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Аннотация
��Cette guerre pour laquelle il s��tait engag� n��tait pas une guerre de religion, ni m�me une simple guerre de conqu�te ou de colonisation, mais bel et bien une guerre d�extermination.��

2205. C�est le d�barquement. Les troupes de l�Empire Chr�tien Moderne se d�ploient dans les plaines arides d�Akya du Centaure.
A l�arri�re, Alb�ric Villejust organise la r�bellion qui gronde parmi les inermes.
De leur c�t�, Tancr�de de Tarente et Clorinde ont retrouv� l�amour, une foi in�branlable, et comptent mener � bien leur mission, au nom du tout-puissant Pape Urbain IX. En tant que m�ta-guerriers, la prise de l�ultime tombeau du Christ repose en grande partie sur leurs �paules.
Mais sous l�implacable soleil centaurien, rien n�est grav� dans le marbre. Alors que les rebelles se cachent et s�organisent dans le d�sert, que les Atamides se r�v�lent plus dangereux que pr�vu, les luttes de pouvoir s�intensifient et des forces nouvelles s�agitent dans l�ombre. De ces zones obscures d�pendront l�avenir d�Akya, des nouveaux Crois�s et, � plus grande �chelle, de peuples entiers�


Fran�ois Baranger
Dominium Mundi
Livre II

��ADAM, o� es-tu, toi accoutum� � rencontrer avec joie ma venue, d�s que tu la voyais de loin�? Je ne suis pas satisfait de ton absence ici. T�entretiens-tu avec la solitude, l� o� nagu�re un devoir empress� te faisait para�tre sans �tre cherch�? Me pr�sent�-je avec moins d��clat�? Quel changement cause ton absence�? Quel hasard t�arr�te�! Viens.��
��Je t�ai entendu dans le jardin, et j�ai eu peur de ta voix parce que j��tais nu�: c�est pourquoi je me suis cach�.�� � quoi le Juge mis�ricordieux r�pliqua sans lui faire de reproche�:
��Tu as souvent entendu ma voix et tu n�en as pas eu peur, mais elle t�a toujours r�joui�: comment est-elle devenue pour toi si terrible�? Tu es nu, qui te l�a dit�? As-tu mang� du fruit de l�arbre dont je t�avais d�fendu de manger�?��
Le Paradis perdu, John Milton (1667)[1]


TROISI�ME PARTIE


VIII

Syst�me Alpha Centauri, Akya.
30 octobre 2205 (Temps Relatif)

Le fronton install� � l�entr�e du gigantesque camp militaire proclamait�: Nouvelle-J�rusalem.
Lorsqu�il avait fallu baptiser la forteresse, quelques voix avaient object� que donner le nom de la Cit� Sainte � un camp militaire ��f�t-il exceptionnel comme celui-ci�� �tait quelque peu audacieux. N�anmoins l�engouement g�n�ral pour ce nom avait eu raison des r�ticences et Pierre l�Ermite avait proc�d� � une c�r�monie solennelle, retransmise sur tous les canaux tachy des m�dias terrestres.

��Voici votre planning, Lieutenant, dit le capitaine de liaison � Tancr�de en lui transmettant les fichiers sur son messageur. Avec �a, vous aurez de quoi vous occuper pendant quelques jours.
��Bien, mon Capitaine��, r�pondit machinalement Tancr�de en r�cup�rant le petit rectangle noir que l�officier lui tendait.
La surface mate du messageur brillait d�une douce lumi�re orange qui pulsait lentement, signalant que les donn�es �taient charg�es. Tancr�de le pressa deux fois du pouce pour faire cesser le clignotement, et le repla�a sur le bracelet qu�il portait au poignet droit. Le rectangle se mit en place de lui-m�me, se d�formant aussit�t afin d��pouser la l�g�re courbure du bras, puis afficha l�heure comme n�importe quelle montre. � l�inverse de la plupart des gens qui se contentaient de le mettre dans une poche, Tancr�de avait pris l�habitude de le porter ainsi.
Il fit un bref salut au capitaine qui ne le regardait d�j� plus, quitta son bureau pour laisser place au sous-officier suivant, et traversa l�imposant hall du Centre de commandement g�n�ral vers la sortie du b�timent. Il se retrouva alors sur une grande esplanade de thermo-b�ton. Juste en face de lui se dressait le relais de communication dont les antennes, qui fr�laient pour certaines les cent m�tres de hauteur, brillaient dans la lumi�re du soleil matinal.
Plut�t que d�attendre la navette, Tancr�de d�cida de revenir � pied jusqu�� ses quartiers. Un peu de marche ne lui ferait pas de mal. Il se dirigea vers la route de terre qui descendait jusqu�au plateau principal. Le Centre de commandement avait �t� �rig� sur une �minence rocheuse situ�e au centre du camp crois�. Aussi Tancr�de avait-il une vue g�n�rale sur toute la Nouvelle-J�rusalem et sur la r�gion environnante. C��tait un panorama impressionnant, m�me lorsqu�on l�avait d�j� contempl� plusieurs fois.
L�immense camp crois� s��tendait sur un plateau presque circulaire qui s��levait au-dessus de la plaine par des versants � pic de plus de cent vingt m�tres et dont le diam�tre atteignait par endroits deux kilom�tres et demi. La plaine alentour �tait uniform�ment plate, abras�e par des millions d�ann�es de vents acharn�s, et les premiers reliefs ne se trouvaient qu�� quarante kilom�tres � l�ouest o� une petite cha�ne de montagnes lan�ait ses premiers contreforts.
Les dix-huit parties mobiles qui avaient quitt� le Saint-Michel s��taient pos�es � intervalles r�guliers de mani�re � occuper presque toute la surface du plateau. Comme elles provenaient de parties distinctes du navire principal, leurs tailles et leurs formes, toutes diff�rentes, faisaient immanquablement penser, de loin, � un cimeti�re de vaisseaux. Toutefois, cette impression �tait d�mentie par la ville qui commen�ait � s��tendre entre elles.
En effet, en trois semaines, des milliers de b�timents avaient pouss� qui, compar�s aux mastodontes de m�tal descendus du Saint-Michel, ressemblaient � des jouets. La plupart �taient des baraquements ou des entrep�ts pr�fabriqu�s, mont�s en quelques heures.
D�sormais, les troupes s�employaient � viabiliser le site jour apr�s jour en coulant des dizaines de kilom�tres de routes, terrassant les collines, stabilisant les parties mobiles, installant sous terre des conduites d�eau ou des piles alv�olaires et pr�parant les fondations pour les futurs b�timents en dur.
Pour assurer la d�fense de la Nouvelle-J�rusalem, une barri�re anti-franchissement avait rapidement �t� install�e. Un poteau tous les cent m�tres relayait un champ de rayonnement intense, l�tal pour toute cr�ature vivante qui tenterait de le traverser. Du moins, toute cr�ature connue. C��tait, bien entendu, �galement valable pour les humains. Ensuite, des tours de d�fense primaire, �quip�es de canons lourds et de mitrailleuses T-farad, avaient �t� dispos�es tous les cinq cents m�tres, permettant de couvrir le p�rim�tre imm�diat du camp.
� l�ouest, les longs rubans de thermo-b�ton des pistes de l�a�rodrome se d�tachaient sur la terre beige du plateau, survol�s par les intercepteurs qui demeuraient en alerte permanente alors m�me qu�on achevait � peine leurs installations. Au nord et au sud, se trouvaient deux portes dimensionn�es � l��chelle de cette arm�e hors norme, ouvrant chacune sur une route en pente taill�e � coup d�explosifs dans l��paisseur des �-pics pour donner aux troupes un moyen de descendre dans la plaine. Au pied de ces routes, on avait install� des points de contr�le surprot�g�s et lourdement arm�s.
Alors qu�il �tait � peine � mi-chemin, la navette que Tancr�de n�avait pas eu la patience d�attendre le d�passa en trombe. Il ne put r�primer une quinte de toux lorsqu�il fut englouti par le nuage de poussi�re que tout v�hicule qui roulait ici ne manquait pas de soulever. Il avait d�ailleurs fallu instaurer d�s les premiers jours des limitations de vitesse afin d��viter que la ville ne devienne rapidement irrespirable.
Visiblement, ce damn� chauffeur n�a pas eu la consigne, songea Tancr�de avec agacement.
L��minence rocheuse de laquelle il descendait �tait une sorte de plateau sur le plateau. Haute d�une quarantaine de m�tres, la surface � son sommet avait �t� retaill�e pour accueillir la partie mobile destin�e � devenir le Centre de commandement g�n�ral de l�arm�e crois�e. En raison de son �l�vation, on y avait �galement �rig� le relais principal de communications et plus tard, lorsque le camp serait termin�, ce serait l� aussi que l�on �difierait la cath�drale. En attendant, les troupes se contentaient des �glises en pr�fabriqu�.
Il ne fallut que trente minutes � Tancr�de pour rejoindre les baraquements de la 78e unit� mixte I/C, situ�s � l�est de la Nouvelle-J�rusalem, dans les quartiers de l�infanterie. � sept heures du matin, la temp�rature �tait encore supportable et marcher en plein air restait agr�able. Apr�s plus d�un an et demi enferm� dans une bo�te au beau milieu de l�espace, Tancr�de ne perdait jamais une occasion d��tre dehors, sans rien d�autre au-dessus de la t�te que le ciel ros� d�Akya du Centaure.
Malgr� l�heure matinale, le camp �tait d�j� en effervescence. Une noria de transporteurs lourds convoyait des b�timents pr�fabriqu�s ou d�chargeaient des tonnes de mat�riel gr�ce � leur �norme bras m�canique�; un peu partout, des soldats, reconvertis pour l�occasion en ma�ons ou manutentionnaires, rivetaient solidement au sol rocailleux des structures de sout�nement servant de base aux b�timents, creusaient des tranch�es pour les faisceaux de c�bles, coulaient des dalles de b�ton ou d�ballaient la quantit� astronomique de mat�riel � rendre op�rationnel. � chaque coin de rue, dans chaque b�timent, des plaques publiques diffusaient les programmes de l�Intra d�di�s uniquement, depuis le d�barquement, � l�avancement des travaux d�installation de la Nouvelle-J�rusalem.
L�unit� de Tancr�de, comme toutes les autres, avait eu la charge de monter ses propres quartiers. Fourni par la hi�rarchie, le plan de travail pr�voyait tout jusque dans le moindre d�tail et ils n�eurent pas besoin de faire appel � l�un des multiples ing�nieurs qui parcouraient le site pour aider ceux qui se perdaient dans les �paisses documentations techniques. Durant les premiers jours d�installation, il r�gna sur le plateau une agitation extr�me que ne temp�rait gu�re le vacarme incessant des intercepteurs H6 volant � basse altitude afin de d�courager une �ventuelle attaque surprise.
Tancr�de s��tait d�ailleurs fait la r�flexion que les Atas avaient �t� bien mal avis�s de ne pas lancer une offensive � ce moment-l�; d�sormais quasiment achev�, le gigantesque camp militaire �tait inexpugnable.
Lorsqu�il arriva devant le b�timent qui abritait son unit� au complet ��ainsi qu�une autre, cent quarante soldats au total�� tous les hommes stationnaient dehors, � l�ombre de grandes b�ches tendues entre des poteaux, align�s devant des tables constitu�es de simples planches pos�es sur des tr�teaux. Devant eux reposaient leurs fusils T-farad en pi�ces d�tach�es. Tancr�de sourit en comprenant que le major Hutbert, qui n�aimait pas voir les hommes d�s�uvr�s, leur faisait � nouveau d�monter, nettoyer et remonter leurs armes, en attendant que leur officier revienne avec ses ordres.
Depuis bient�t un mois que l�arm�e crois�e �tait l�, pas un combat n�avait eu lieu. Aucun contact avec l�ennemi. Pas un Atamide n�avait �t� ne serait-ce qu�aper�u. S�agissait-il d�une ruse ou d�un aveu de faiblesse�? Nul ne le savait, et chacun y allait de sa petite hypoth�se.
Seules des unit�s d��claireurs avaient fait des incursions dans la plaine, fouillant les chaos rocheux et explorant les failles profondes, sans jamais y d�couvrir la moindre trace d�un Ata. Les intercepteurs avaient effectu� plusieurs survols des cha�nes de montagnes proches, sans r�sultat. N�anmoins, les observations satellites montraient une activit� importante dans les grandes villes au nord et au nord-est, � plusieurs centaines de kilom�tres. Certains estimaient que c��tait le signe d�un exode des populations civiles, effray�es par l�arriv�e des Crois�s, sans toutefois qu�on en ait de preuve formelle.
De l�avis g�n�ral, les Atamides pouvaient fuir et se cacher o� �a leur chantait, un jour ou l�autre ils devraient affronter les humains.
En attendant, l��tat-major avait d�cid� que ce r�pit avant le d�but de l�offensive devait �tre mis � profit pour installer et fortifier la Nouvelle-J�rusalem. Les troupes �taient donc int�gralement r�quisitionn�es pour la construction des infrastructures. Avec une main-d��uvre en telle abondance, la ville sortait de terre � une vitesse record. Par contre, ces hommes �taient des soldats, non des ouvriers, et leur envie d�en d�coudre avec l�ennemi �tait de plus en plus difficile � contenir.
��Lieutenant de retour, cria Hutbert d�s qu�il vit Tancr�de, garde � vous�!��
Tous les hommes s�ex�cut�rent au quart de tour, trop heureux de voir la corv�e de d�montage s�achever.
��Repos, lan�a Tancr�de en se retenant de sourire � leurs mines soulag�es. Voici nos ordres pour les jours � venir�!��
Il activa l�affichage volum�trique de son messageur en effleurant de trois quarts de tour successifs la surface noire, et un tableau luminescent s�afficha au-dessus de son poignet. Il lut�:
��Cet apr�s-midi, nous irons � l�atelier 4 aider � d�ployer le chargement transf�r� hier du Saint-Michel�; demain, on aura besoin de nous � l�h�pital nord sur le chantier de l�aile B�; et les deux jours suivants, nous donnerons un coup de main � l��quipe de la tour de d�fense primaire 94, pr�s de la porte sud. Il semble qu�ils aient des probl�mes de stabilit� du terrain et un nouveau terrassement s�impose.��
Un brouhaha d�sapprobateur accueillit la nouvelle. Un terrassement pendant deux jours, en plein soleil et au bord de la pente abrupte du plateau, cela n�avait rien d�une partie de plaisir.
��Rassurez-vous, reprit Tancr�de, on aura le droit d�utiliser les Weiner-Nikov, cette fois.��
Travailler en exosquelette de guerre signifiait moins de fatigue et surtout, la climatisation. En principe, leur utilisation pour de simples travaux �tait prohib�e, toutefois, pour les t�ches vraiment harassantes, les autorit�s d�livraient parfois des autorisations temporaires.
��Mon Lieutenant, intervint Li�taud, vous ne nous avez pas dit ce qu�on devait faire ce matin.��
Li�taud ne perdait jamais le fil.
��Il n�y a rien sur mon planning, r�pondit innocemment Tancr�de. Vous n�avez tout simplement rien � faire ce matin.��
Ce fut comme s�il venait de leur annoncer leur mise aux arr�ts. Les visages se d�compos�rent et des regards nerveux se tourn�rent vers le major. Celui-ci, sourire carnassier aux l�vres et sourcils fronc�s, se tenait les mains crois�es dans le dos et camp� sur ses jambes.
��Alors comme �a, mes gaillards, on n�a rien � faire de ses dix doigts ce matin��, dit-il presque sans desserrer les dents.
� cet instant, Tancr�de aurait jur� que ses hommes auraient pr�f�r� tomber nez � nez avec une horde d�Atamides d�cha�n�s plut�t que passer la matin�e avec leur major.
��Puisque vous allez vous la couler douce � bosser deux jours bien au frais dans vos exos, encha�na-t-il d�une voix forte, on va aller les chercher au d�p�t pour v�rifier qu�ils sont impeccables jusqu�� la derni�re plaque de semtac�! Je vous garantis que vous ne verrez pas la matin�e passer�!��
Des protestations outrag�es fus�rent, mais Hutbert les fit taire avec tout le savoir-faire du major exp�riment� qu�il �tait. Tancr�de avait song� un moment � lui demander de leur l�cher un peu la bride, puis s��tait ravis�. La pression que le major mettait sur les hommes �tait le meilleur moyen de leur faire penser � autre chose qu�� cette interminable attente des combats.
Cette connivence n�avait pas �chapp� � Li�taud qui s�approcha de Tancr�de�:
��Cela t�amuse, n�est-ce pas�? Tu trouves �a hilarant de nous laisser aux prises avec ce fou furieux.
��Allons, mon ami, r�pondit Tancr�de en riant, ne te f�che pas. Je vais partager moi aussi votre calvaire. Apr�s tout, une petite r�vision ne fera pas de mal � mon WN�!
��Ouais, maugr�a le Flamand. Vous �tes des pervers tous les deux, voil� tout.��
Soudain, une voix puissante r�sonna dans les haut parleurs de la Nouvelle-J�rusalem, une voix que tous connaissaient parfaitement�: celle de Pierre l�Ermite. Tous les hommes, sans exception, s�interrompirent pour �couter le guide spirituel de la croisade.
��Milites Christi�! Votre attention, s�il vous pla�t. Je tiens � tous vous f�liciter solennellement pour le magnifique travail que vous avez accompli depuis notre arriv�e sur cette plan�te hostile.��
Avant de reprendre, il laissa passer quelques secondes durant lesquelles pas un son ne se fit entendre dans tout le camp crois�. C��tait la premi�re fois en trois semaines qu�un tel silence parvenait � s�imposer.
��Bravant des conditions climatiques �prouvantes, vous n�avez pas �pargn� votre peine pour �riger cette magnifique cit�, aujourd�hui pratiquement achev�e. Aussi, Sa Saintet� le pape Urbain�IX a-t-il souhait� vous remercier et vous encourager en b�nissant d�s aujourd�hui la Nouvelle-J�rusalem. Je dirigerai donc ce matin un office sp�cial au promontoire du Centre de commandement g�n�ral o� l�image du Saint-P�re sera holo-projet�e afin que tous puissent profiter de son oraison. En cons�quence, tous les ordres concernant les activit�s de la matin�e sont annul�s et les troupes sont invit�es � se rendre au pied du promontoire � dix heures, sauf si leur pr�sence ailleurs est requise. Dieu soit avec vous.��
D�s la fin de l�allocution, les soldats de la 78e saut�rent de joie. Impossible, m�me pour un major comme Hutbert, d�ignorer une consigne de Pierre l�Ermite. Donc pas de d�montage/remontage des WN ce matin.
��Ah, ah�! �a te la coupe, non�? s�exclama Li�taud en donnant une bourrade � Tancr�de.
��D�accord, j�ai perdu sur ce coup-l�, admit le sous-lieutenant avec un clin d��il. Mais vous ne perdez rien pour attendre. Il n�y aura pas de b�n�diction du pape tous les matins�!��
Tancr�de se demandait pourquoi cette c�r�monie, pr�vue la semaine suivante, venait d��tre avanc�e dans une apparente improvisation. Peut-�tre avait-on jug� en haut lieu que cela remonterait un peu le moral des troupes�? D�ailleurs, � voir l�excitation g�n�rale, l�objectif avait �t� atteint.
Le major �mit un puissant sifflement afin de ramener un peu de calme dans la 78e.
��Tr�s bien, les gars, vous �chappez � la v�rification des exos�! Mais avant d�aller faire les marioles au pied du QG, vous devrez quand m�me me remonter ces fusils et les ramener � l�armurerie�! Ex�cution�!��

Quarante-cinq minutes plus tard, toute l�unit� se dirigeait au pas libre vers le pic rocheux du Centre de commandement. Bien que l�endroit n�e�t pas de nom officiel, les hommes l�appelaient entre eux ��la Tour de contr�le�� en raison de sa forme et surtout parce que, le moment venu, l��tat-major de l�arm�e crois�e y dirigerait les combats.
Comme leurs quartiers n��taient pas situ�s tr�s loin, Tancr�de avait jug� pr�f�rable d�y envoyer la troupe � pied plut�t que de tenter d�utiliser une navette. Tout le monde allait vouloir les emprunter au m�me moment.
Rest� � l�arri�re de la colonne pour fermer la marche, il observait Li�taud et Engilbert qui cheminaient c�te � c�te, au milieu. Depuis le s�jour de Li�taud � l�h�pital, les deux fr�res �taient en froid et Tancr�de n�ignorait pas qu�il en �tait en partie responsable. Pourtant, il avait fait tout son possible pour convaincre Li�taud d�oublier ses griefs et de reprendre des relations normales avec Engilbert. Apr�s cela, si le jeune Flamand continuait � en vouloir � son fr�re, il ne pouvait rien faire de plus. Il avait toujours refus� de lui raconter ce qu�Engilbert lui avait dit � sa sortie du Central-Charit� qui l�avait mis � ce point en col�re. Au moins, cette fois, Li�taud s��tait-il efforc� de se mettre � c�t� de son fr�re.
Lorsqu�ils arriv�rent en vue de la Tour de contr�le, la foule �tait d�j� impressionnante. Des dizaines de milliers d�hommes et de femmes se massaient au pied du promontoire, situ� une quarantaine de m�tres plus haut, tandis qu�il en arrivait encore et encore de toutes parts. Des officiers, juch�s sur des nacelles en suspension comme celles des d�mes d�entra�nement, s��poumonaient en tentant de donner un semblant d�organisation � cette mar�e humaine.
La place disponible au pied du promontoire �tait largement suffisante pour accueillir toute l�arm�e crois�e. Toutefois, Tancr�de songea qu�Urbain�IX serait bien inspir� de ne pas attendre davantage pour son oraison. La chaleur �tait d�j� p�nible, mais ce n��tait rien en comparaison de ce qu�elle serait � midi. � cette heure-l�, nul ne pourrait rester plus d�une vingtaine de minutes en plein soleil sans d�faillir.
Li�taud s�approcha de Tancr�de en lui d�signant des soldats du doigt.
��Regarde un peu par-l�, ce ne serait pas des gardes de tours primaires�?��
Tancr�de remarqua en effet des hommes en armure de combat l�g�re avec des �paulettes violettes et orange.
��Tu as raison, bon sang, r�pondit Tancr�de avec une moue d�sapprobatrice. Un discours du pape, c��tait trop tentant, il doit y avoir un paquet de soldats qui ont quitt� leur poste alors qu�ils n�auraient pas d�. Je vais aller leur dire deux mots � ceux-l�.��
Li�taud lui posa une main sur l��paule pour le retenir.
��Si tu veux mon avis, ne t�en occupe pas. Tu n�as pas autorit� sur ces hommes, �a va faire un esclandre. Et puis, personne n�a vu l�ombre d�un Ata en trois semaines, ce ne serait quand m�me pas de chance s�ils lan�aient une attaque juste au moment o����
Tancr�de ne put entendre la fin de la phrase�; une clameur assourdissante s��levait de la foule. Levant les yeux en l�air, il vit que Pierre l�Ermite venait d�appara�tre sur le promontoire.
Le voir, m�me d�aussi loin, raviva en Tancr�de de douloureux souvenirs. Il n�avait plus �t� en pr�sence du Pr�tor peregrini depuis la tragique s�ance disciplinaire du Conseil Crois� o� il avait �t� sanctionn�. Bien que, curieusement, on ne l�ait presque plus vu en public apr�s l�atterrissage, Tancr�de constata que le guide spirituel exer�ait toujours la m�me attraction sur les foules, d�clenchant une ferveur puissante d�s qu�il apparaissait. D�un geste imp�rieux, Pierre fit cesser l�acclamation.
Le silence revenu, il promena un long regard appuy� sur les troupes puis, soudain, �carta les bras en d�clarant d�une voix solennelle�:
��Milites Christi�! Le p�re de l�Empire Chr�tien Moderne, restaurateur du Dominium Mundi et souverain de l��glise catholique romaine apostolique, Sa Saintet� le pape Urbain�IX�!��
Un flash lumineux �clata alors au-dessus de la foule et laissa place � l�image d�un vieil homme, assis dans un fauteuil, coiff� d�une simple calotte blanche et v�tu sobrement de la cappa magna dont les plis rouges descendaient jusqu�� ses pieds.
La projection, d�mesur�e, flottait devant le promontoire, transmise depuis un relais install� au-dessus de Pierre tandis qu�elle �tait g�n�r�e par le puissant projecteur holo du QG. Il aurait �t� impossible de sortir le fameux projecteur ISM-3n de la salle de commandement g�n�ral, aussi, l�image, d�grad�e par la transmission vers le relais, paraissait-elle terne, sans relief et un peu transparente. Tancr�de pensa que si des Atamides espionnaient la sc�ne de loin, ils devaient se demander ce qu��tait ce fant�me de trente m�tres de haut qui venait d�appara�tre au-dessus de leurs envahisseurs.
De sa c�l�bre voix m�lodieuse, le pape entama alors son discours de b�n�diction de la Nouvelle-J�rusalem.

* * *

��Cette fois, c�est la bonne�! cria Pascal en d�boulant, hors d�haleine, dans l�atelier. L��l�vateur nord est pratiquement sans surveillance, ils se sont tous barr�s pour aller �couter le pape�!��
Je sursautai si fort que j�envoyai valdinguer le bloc serveur sur lequel je travaillais.
��Nom de Dieu�!�� l�chai-je d�une voix rendue aigu� par l�emballement soudain de mon c�ur, tandis que le bloc se brisait sur le sol.
C��tait le moment tant attendu, et tant redout� en m�me temps, le moment o� il fallait jouer sa chance face au destin. Si je lan�ais l�op�ration, on ne pourrait plus reculer et il faudrait aller jusqu�au bout, quoi qu�il en co�te.
Lorsque nous avions d�barqu�, avec le reste des troupes, presque un mois plus t�t, il y avait d�j� trois semaines que le R�seau pr�parait minutieusement cette op�ration. En fait, c��tait la rupture avec Tancr�de qui avait tout d�clench�.
Son brusque revirement m�avait plong� dans une col�re noire. Je ne comprenais pas ce qui avait pu se produire dans son esprit pour qu�une simple d�gradation et la perte de quelques d�corations provoquent un tel changement. Lorsqu�il m�avait fait son num�ro de bon chr�tien touch� par la gr�ce, j�avais eu l�impression d��tre face � une autre personne. Ce dingue qui d�blat�rait sur les vertus de la foi retrouv�e ne pouvait pas �tre le Tancr�de que je connaissais�! C��tait trop affreux de r�duire ainsi � n�ant une relation si fructueuse, construite avec tant de patience et d�acharnement. Le climat de confiance et de respect mutuel que nous avions r�ussi � cr�er comptait-il donc si peu pour lui�? Suffisait-il d�un rappel � l�ordre et de quelques sanctions pour que tous les beaux discours qu�il m�avait tenus sur l�importance de la v�rit� et de la justice soient rang�s au placard�? Ma d�ception �tait immense, et douloureuse. Comme j�avais �t� na�f�!
Par ailleurs, je dois bien admettre que j�avais aussi �t� touch� dans mon orgueil. Au fil des mois, Tancr�de �tait devenu bien davantage qu�un simple contact du R�seau, c��tait devenu un ami. Peut-�tre m�me un ami plus proche que tous ceux que j�avais jamais eus. Dire que j�avais cru que c��tait r�ciproque�
Bref. Cet �pisode path�tique avait eu au moins le m�rite de m�ouvrir les yeux. Jusqu�� ce moment, ma relation avec Tancr�de m�avait confort� dans l�id�e que m�me dans la classe sup�rieure, il y avait des gens bien. Que m�me l�, nous pourrions trouver des alli�s et que peut-�tre, au fil du temps, des appuis solides en haut lieu nous permettraient de convaincre l��tat-major de ramener sur Terre les inermes qui le d�sireraient. Du vent�! Je me ber�ais d�illusions et la gifle que Tancr�de m�avait administr�e les avait fait voler en �clats.
D�sormais, il me fallait affronter la r�alit� dans toute sa crudit�: je ne rentrerai pas sur Terre. Guillemette et papa allaient sombrer dans la d�ch�ance.
N�anmoins, il restait une chance. Infinit�simale, certes, mais c��tait toujours mieux que rien. Pour cela, il ne fallait pas n�gocier ou supplier, il fallait faire plier l��tat-major. Le R�seau devait donc passer � l�action concr�te. Il ne s��tait pas �coul� une heure depuis l�entrevue avec Tancr�de que je convoquais une r�union extraordinaire du M�tatron H�r�tique. Le soir m�me, nous mettions au point les grandes lignes de l�op�ration.
Apr�s avoir racont� ce qui venait de m�arriver avec Tancr�de, puis expliqu� l�id�e qui m��tait venue dans la foul�e, je sollicitais un vote solennel sur le nouveau tournant que je voulais faire prendre au R�seau. J�allais m�me jusqu�� demander l�unanimit�, et l�obtins. Je crois que la froide col�re que je ruminais, ainsi que ma d�termination nouvelle, dut impressionner les autres. Moi, le raisonneur du groupe, le pragmatique privil�giant toujours la demi-mesure prudente � la d�cision radicale, je ne leur proposais ni plus ni moins que la mutinerie, la r�bellion.
Au cours des semaines qui suivirent, les membres du R�seau ne m�nag�rent pas leur peine. Il fallut choisir avec attention ceux qui feraient partie de l�op�ration, pr�parer des cartes et des itin�raires, programmer un certain nombre de hacks dont certains devraient s�activer automatiquement une fois que les choses s�rieuses commenceraient, rep�rer les v�hicules et le mat�riel que nous devrions voler, tenter de se procurer des armes et surtout, mettre sur pied un v�ritable plan d�action, s�rieux et r�aliste.
Cette phase s�acheva moins de quarante-huit heures avant le d�sorbitage des parties mobiles. Nous d�mes ensuite patienter f�brilement, comme tout le monde, que le jour J arrive. Longue attente durant laquelle chacun d�entre nous repassa en pens�e, jusqu�� l�obsession, tous les d�tails de l�op�ration.
Une fois d�barqu�s, il nous fallut bien entendu participer au gigantesque effort g�n�ral pour �lever cette nouvelle cit� � partir de rien. Aussi, pendant la premi�re semaine, l�op�ration fut mise en sourdine, exception faite des missions de renseignement qui consistaient � v�rifier que le camp �tait bien �rig� selon les plans pr�vus par les ing�nieurs. Nous avions soigneusement s�lectionn� tels entrep�ts ou ateliers id�alement situ�s pour que l�op�ration se d�roule de mani�re fluide�; il n�aurait plus manqu� qu�ils soient finalement construits ailleurs.
Ensuite, nous re��mes nos affectations d�finitives et chacun s�installa dans ses nouveaux quartiers et dans son nouvel environnent de travail comme s�il devait y rester. Nous f�mes un certain nombre � �tre ventil�s, comme disent les militaires, dans les ateliers de montage informatique o� nous �tions charg�s d�assembler et d�installer tout ce que le camp allait compter comme ordinateurs, conventionnels ou bioStructs. Afin de mener � bien cette t�che surhumaine, tous les ing�nieurs plus ou moins sp�cialis�s en informatique avaient �t� r�quisitionn�s. Ainsi, le Nod2, rest� � bord du Saint-Michel s��tait-il retrouv� priv� de la plupart de ses pupitreurs, sans que toutefois cela pr�sente de risque particulier puisque le navire �tait d�sormais pratiquement vide et inerte. D�s que le r�seau informatique de la Nouvelle-J�rusalem serait op�rationnel, les pupitreurs reprendraient leur place au chevet de l��norme bioStruct du vaisseau, mais depuis le sol.
Pas fous, nos chefs�! Pas question de faire remonter � bord ceux qu�on ne comptait pas renvoyer sur Terre.
Une fois que chaque membre de l�op�ration fut en place, nous proc�d�mes � la derni�re phase de la pr�paration qui consistait � mettre de c�t� des quantit�s importantes de vivres et de mat�riel que nous d�tournions des stocks gr�ce � des interventions discr�tes sur les programmes de gestion. Tout se passait comme pr�vu et j�avais fini par �prouver une certaine fiert� � voir notre plan se d�rouler aussi bien, peut-�tre m�me un brin d�autosatisfaction. Mais Pascal la pulv�risa en un instant lorsqu�il fit irruption dans l�atelier o� je travaillais en m�annon�ant que la br�che dans la s�curit� que nous attendions venait de se produire.
En fait, nous avions provoqu� cela. Nous nous �tions immisc�s dans les programmes d�enqu�tes d�opinion auxquels les soldats �taient r�guli�rement soumis afin de les modifier pour laisser penser en haut lieu que le moral des troupes descendait dangereusement bas. Puis, comme nous avions subtilement chang� le programme de fa�on qu�il sugg�re d�avancer la c�r�monie de b�n�diction du pape pour inverser cette tendance, nos projections nous permettaient de pr�voir de fa�on assez fiable que, suite � la l�g�re d�sorganisation qui r�sulterait de ce changement de calendrier, la s�curit� baisserait notablement aux acc�s du camp.
C��tait le dernier param�tre que nous attendions. Il venait de se produire.
La bouche s�che, le c�ur battant, je regardais Pascal qui se tenait dans l�encadrement de la porte. Sa silhouette se d�tachant en contre-jour devant l�arri�re-plan �blouissant de l�ext�rieur inond� de soleil, je plissai des yeux en cherchant les siens. Il me d�visageait lui aussi en tentant, sans succ�s, de reprendre son souffle. Plusieurs secondes de silence s��coul�rent avant que je trouve enfin le courage de croasser d�une voix mal assur�e�:
��On y va, pr�viens les autres�!��

* * *

En quelques mouvements lestes, s�aidant une fois ou deux de ses mains, Tancr�de grimpa sur un empilement de rocs s��levant au bord du plateau, du haut duquel il avait d�j� pris l�habitude de contempler les couchers d�Alpha du Centaure. En peu de temps, cet endroit �tait devenu son nouveau refuge personnel, comme le vieux saule l�avait �t� sur le Saint-Michel. Sauf que cette fois, il le partageait avec Clorinde. Elle devait d�ailleurs le rejoindre d�une minute � l�autre.
Le soleil touchait presque l�horizon et le ciel s�assombrissait rapidement, se colorant de curieuses teintes pourpres et �meraude. Quelques minces filets nuageux, en haute altitude, accrochaient les derniers feux de l�astre d�clinant. Depuis bient�t un mois que les hommes �taient arriv�s, il n�avait pas plu une seule fois. N�anmoins, gr�ce aux observations de la premi�re mission, on savait que lorsque les pluies survenaient, de v�ritables d�luges d�valaient les sols secs et ruisselaient au fond des innombrables failles o� ils alimentaient en eau les seules zones v�g�tales de cette plan�te.
Tancr�de s�installa au creux d�un rocher incurv� et se plongea dans la contemplation du panorama. La temp�rature diminuait d�j�, mais son treillis �pais lui permettait de supporter les premi�res fra�cheurs du soir. Le seul bruit qu�il entendait d�ici �tait le bourdonnement diffus de la barri�re anti-franchissement, quelques m�tres plus bas, le long du chemin de ronde.
Comme tout le monde, la premi�re chose qui avait frapp� Tancr�de en d�barquant sur Akya, c��tait bien s�r la gravit�: l�g�rement plus faible que sur Terre, mais plus forte qu�� bord du Saint-Michel�; la seconde avait �t� la lumi�re, g�nante d�s le lever du soleil, pratiquement insoutenable au c�ur de la journ�e ��le port de verres polarisants �tait d�ailleurs fortement conseill頖 et d�une couleur vaguement ros�e qui virait au violet le soir venu. Par r�flexe, Tancr�de avait alors lev� la t�te vers l��toile de type spectral jaune-orange que constituait Alpha du Centaure A dans l�espoir d�apercevoir l�une de ses compagnes, mais il n�avait bien �videmment pas pu fixer l�astre.
L�air, quant � lui, laissait un arri�re-go�t �trange dans les fosses nasales, une sorte de m�lange d�odeurs de feu de bois et de champignons vaguement pourrissants. C��tait surprenant au d�but, mais on s�y faisait tr�s vite. Ce compos� peu azot� s�av�rait en effet parfaitement respirable. Pourtant, comme tout le monde, Tancr�de avait retenu sa respiration un moment lorsque les portes des parties mobiles s��taient ouvertes pour la premi�re fois sur cette nouvelle plan�te.
Il s��tait ensuite avanc� jusqu�au bord du plateau pour d�couvrir enfin ces nouveaux territoires qu�ils �taient venus conqu�rir. Le paysage l�avait fascin�: sec, aride, de profonds canyons creus�s dans des plaines de pierre, de gigantesques rocs que des millions d�ann�es d��rosion �olienne avaient plac�s dans un �quilibre pr�caire sur des socles de terre cuite par le soleil, de maigres cours d�eau descendant des hauts plateaux dans de fines ravines.
Et surtout, des failles. Partout�!
Des plus petites mesurant quelques m�tres seulement, aux plus grandes atteignant des milliers de kilom�tres, elles �taient toutes bien plus longues que larges, et tr�s profondes. Il y en avait tant qu�elles produisaient parfois l�impression de n��tre rien de plus que des fourmis courant au ras d�une terre craquel�e par le soleil. Vues de l�espace, elles faisaient ressembler Akya � une gigantesque sph�re de boue s�ch�e. La plupart d�entre elles �taient arides, comme le reste de la plan�te, mais certaines, au contraire, regorgeaient de vie. Parce que le soleil ne pouvait y p�n�trer que peu de temps dans la journ�e et que l�eau des rares pluies s�y d�versait, ces failles dites ��foresti�res�� abritaient parfois des jungles denses.
Plus loin se dressaient des montagnes dont les sommets se perdaient dans les brumes de l�atmosph�re. Leur apparente proximit� �tait trompeuse, Tancr�de les savait en fait tr�s �loign�es, et tr�s hautes. Plus de vingt kilom�tres d�altitude pour certaines, avait-il retenu de ses cours de g�ographie ��centaurienne��.
Un bruit attira son attention en contrebas. Deux gardes en exosquelette de guerre passaient sur le chemin de ronde. L�un d�eux lui fit un salut de la main, auquel il r�pondit machinalement. Comme l�obscurit� se faisait plus profonde, ils avaient activ� leur vision nocturne. Deux cercles luminescents au niveau du regard se devinaient sur la visi�re-d�me, tels des yeux de chat dans la nuit. Tancr�de trouvait plut�t que cela faisait ressembler les hommes � des loups.
Soudain, il sentit une pr�sence. Il se retourna vivement et d�couvrit Clorinde qui se tenait juste au-dessus de lui. Son pouls acc�l�ra.
��Bonsoir, dit-elle de sa voix claire, un l�ger sourire aux l�vres. On dirait que j�ai r�ussi � te surprendre���
Il hocha la t�te, souriant lui aussi.
��Je dois admettre que je ne t�ai pas entendu approcher, r�pondit-il. Je crois que tu n�auras pas besoin de suivre encore bien longtemps ta formation post-M�ta.��
Elle sauta avec gr�ce au bas du rocher et Tancr�de se leva pour l�accueillir. Ils s�enlac�rent avec passion.
Depuis qu�il avait pris ses distances avec Alb�ric, et surtout depuis le soir o� il s��tait ouvert � Clorinde dans les jardins d�Armide, Tancr�de avait enfin trouv� une forme d��quilibre mental. Il s�astreignait � ne plus penser qu�� son devoir militaire afin d�oublier tous ses doutes et les questionnements qu�Alb�ric avait fait na�tre en lui. C��tait plus facile qu�il ne l�aurait cru. Jamais auparavant il n�avait r�ussi � remiser ses pens�es d�viantes aussi efficacement.
Et la raison en �tait simple�: Clorinde.
La jeune femme occupait constamment son esprit. Il savait que c��tait l�unique explication, que sa seule volont� n�aurait pas suffi, mais il s�en moquait. En clair, pour la premi�re fois de sa vie, il �tait amoureux.
��M�attends-tu depuis longtemps�?�� demanda-t-elle en se blottissant contre lui. La roche �tait agr�ablement ti�de dans son dos, lui rendant une partie de la chaleur accumul�e durant la journ�e.
��Quelques minutes � peine. Je voulais voir le coucher de soleil. Tu arrives juste � temps d�ailleurs.��
Face � eux, la grande �toile s�ab�mait sur l�horizon, embrasant les cr�tes montagneuses dans le lointain avant de dispara�tre d�finitivement. Plus haut dans le ciel, l�une de ses deux s�urs stellaires �tait bien visible. Maintenant que l�astre dominant s��tait �clips�, Proxima du centaure offrait � la vue son petit disque rouge au-dessus de l�horizon, colorant les paysages de teintes brique comme toutes les nuits o� elle �tait visible. Avec un syst�me � trois �toiles, les v�ritables nuits noires �taient rares.
Dans l�obscurit� grandissante, les deux amoureux bavard�rent un bon moment, se racontant leurs derni�res journ�es, ou �changeant leurs impressions sur ce nouveau monde�; ils avaient eu peu d�occasions de se voir au cours des semaines pass�es. Tancr�de savait qu�il devrait plut�t, conform�ment aux usages de la noblesse, lui faire la cour selon les r�gles de l�amour courtois, mais cela l�aga�ait et il lui semblait que Clorinde partageait cet �tat d�esprit.
Lorsque la temp�rature commen�a � descendre trop bas, m�me pour leurs v�tements chauds, ils quitt�rent leur abri min�ral et reprirent le chemin de leurs quartiers. Ce fut alors que Clorinde lui dit�:
��Juste avant de venir, j�ai entendu sur l�Intra qu�il y avait eu du vilain � l��l�vateur nord. Si j�ai bien compris, une bande d�inermes ont vol� des armes et pris d�assaut le poste de garde de l��l�vateur pour d�serter. Il semble qu�il y ait eu plusieurs bless�s, ou m�me des morts, parmi les gardes.��
Tancr�de songea aussit�t qu�Alb�ric faisait probablement partie des mutins. Il ne put r�primer un frisson.
��Je me suis dit que ton ancien ami avait peut-�tre particip� � ce coup de force, reprit Clorinde en lui jetant un regard ind�chiffrable, et que �a t�int�resserait de le savoir.
��Je� ne sais pas. Cela ne lui ressemble pas vraiment. Mais je suppose que c�est possible���, acquies�a Tancr�de, mal � l�aise.
La nouvelle lui fit davantage d�effet qu�il ne l�aurait cru. Il sentit son estomac se nouer � l�id�e qu�Alb�ric venait de flanquer sa vie en l�air et que c��tait en partie de sa faute. Peut-�tre que s�il ne l�avait pas rejet� si brusquement, il n�aurait pas commis un acte aussi radical.
��De toute fa�on, on sera rapidement fix�s, conclut la jeune femme. Ils seront vite retrouv�s et jug�s, cela ne fait aucun doute.��
Tancr�de ne voulait pas la contrarier. Toutefois, tel qu�il connaissait Alb�ric, il se dit que l�inerme n�avait s�rement rien laiss� au hasard et que les d�serteurs ne seraient peut-�tre pas aussi faciles � attraper qu�elle l�imaginait.

* * *

��Tout le monde enfile les tenues anti-froid�! dis-je d�une voix suffisamment forte pour que tous entendent. D�ici peu, la temp�rature va devenir glaciale�!��
R�unis � la t�te de la colonne form�e par les huit Orcas � l�arr�t, cent inermes s�ex�cut�rent, sortant les combinaisons et se les passant les uns aux autres. Les volutes de vapeur produites par les respirations empanachaient leurs silhouettes qui se d�tachaient sur la lueur violac�e des phares UV.
Malgr� le froid et la fatigue, je commen�ais � me d�tendre. L�op�ration avait failli d�raper plusieurs fois, mais dans l�ensemble, tout s��tait � peu pr�s bien pass�. D�s que Pascal m�avait pr�venu, ce matin, de la diminution de la s�curit� � l��l�vateur nord, nous avions envoy� le signal convenu � tous les membres concern�s du R�seau. � compter de ce moment, les d�s �taient jet�s. Impossible de revenir en arri�re.
Comme pr�vu, huit �quipes �taient all�es voler les Orcas ��de gros v�hicules de transport de mat�riel et de troupes�� qui les attendaient dans leurs hangars, officiellement immobilis�s pour r�paration. Bien entendu, ils fonctionnaient parfaitement, mais nous nous �tions assur�s que leur statut dans la base de donn�es resterait ��r�parations en cours�� afin d��tre s�rs de les trouver l� le jour J. Je faisais moi-m�me partie de l�une des �quipes. Comme nous nous �tions procur�s des tenues de techs, personne n�eut l�air �tonn� de nous voir prendre les v�hicules.
Nous nous install�mes dans la vaste cabine et le conducteur de notre �quipe man�uvra l�engin vers la sortie du hangar. Quelques minutes plus tard, il fallut s�arr�ter pour r�cup�rer une dizaine d�entre nous qui attendaient, discr�tement post�s sous un r�cup�rateur d�eau de pluie. C��taient eux qui avaient les armes. Chacun s�en munit sans grand enthousiasme. Nous esp�rions ne pas avoir � nous en servir. J�avais longuement insist� sur ce point lors des nombreuses r�unions pr�paratoires. Il fallait � tout prix �viter l�usage de la force, cela donnerait un bon pr�texte aux militaires pour nous massacrer si nous devions �tre pris. De plus, cela nous ferait un peu trop ressembler � ceux que nous d�testions tant.
Je ne pouvais me douter � quel point j�avais tristement raison.
Toute la petite troupe s�installa dans l�Orca. Douze personnes par transport. Cent en tout. Quarante-huit femmes et cinquante-deux hommes. J�aurais aim� r�unir exactement autant d�hommes que de femmes pour cette op�ration, cependant, le choix des participants avait ob�i � d�autres crit�res. Par ailleurs, de m�me que dans le reste de l�arm�e crois�e, il y avait bien moins de femmes que d�hommes chez les inermes.
L�Orca s��branla � nouveau pour rejoindre le troisi�me point de rendez-vous. Des v�hicules l�gers et tout-terrain, que tout le monde appelait buggys, avaient �t� entrepos�s avec de grandes quantit�s de vivres dans des hangars soigneusement effac�s de la m�moire des ordinateurs. Chacune des huit �quipes se rendit � celui qui lui avait �t� attribu� et quatorze buggys furent mont�s dans les soutes des transports de troupes. Nous aurions d� en r�unir seize, mais le temps nous avait manqu�. Il faudrait donc que certains finissent le trajet � pied, une fois que nous nous serions d�barrass�s des Orcas.
Les vivres et le mat�riel restant furent rapidement charg�s, sous l��il indiff�rent de quelques passants attard�s qui pressaient le pas pour assister � l�allocution d�Urbain�IX. Le camp �tait pratiquement d�sert et personne ne faisait attention � nous.
Les choses chang�rent lorsque les huit transports de troupes op�r�rent leur jonction, � environ huit cents m�tres de l��l�vateur nord. Une telle procession de monstres (les Orcas mesurent tout de m�me dans les trente-cinq m�tres et p�sent pr�s de quarante tonnes � vide), cela ne passe pas franchement inaper�u. Quelques groupes de personnes qui suivaient le discours du pape sur des plaques publiques se retourn�rent � notre passage et nous montr�rent du doigt. Il ne fallait surtout pas qu�un de ces ahuris, pris d�un soudain sens du devoir, pr�vienne un responsable que quelque chose de bizarre se passait dans le coin.
��Voil� le poste de garde de l��l�vateur��, me dit Silvio d�une voix tendue en montrant un b�timent en pr�fabriqu� droit devant. J�avais pr�f�r� faire �quipe avec lui plut�t qu�avec Pascal. Il fallait �viter que plusieurs membres importants de la direction du r�seau se retrouvent ensemble, au cas o� certaines �quipes parviendraient � s�enfuir et pas d�autres.
��Ils n�ont pas l�air en alerte, r�pondis-je en scrutant les lieux. Je ne vois que le planton de service, les autres doivent �tre � l�int�rieur.��
L��l�vateur nord �tait un �norme monte-charge qui permettait d��viter les sinuosit�s de la rampe d�acc�s au camp. Pour les plus gros v�hicules ou les blind�s, descendre directement au niveau de la plaine � travers un puits vertical repr�sentait un gain de temps appr�ciable. Un autre avait �t� construit � la porte sud de la ville.
Le planton sortit de sa cabine et nous barra la route. J�observai attentivement son visage afin d�y d�tecter un �ventuel signe d�alarme, mais n�y vis qu�une expression vaguement ennuy�e. Notre Orca s�arr�ta � un m�tre de lui puis toute la colonne fit halte derri�re nous. Je pris d�lib�r�ment mon temps pour ouvrir la porti�re et descendre le long de l��chelle, suivi de pr�s par Silvio, tandis que notre conducteur restait aux commandes.
��Qu�est-ce c�est que ce bordel�? nous demanda aussit�t le garde en soupirant. Il y a des man�uvres pr�vues aujourd�hui�?��
Il agita son messageur sous mon nez pour me montrer une petite projection holo de son planning.
��Il n�y aucune trace de huit Orcas � descendre dans mes ordres d�aujourd�hui�!��
C�est alors qu�une douzaine d�inermes, qui s��taient approch�s sans bruit de l�autre c�t� du transport, jaillirent brusquement, arm�s comme lui de fusils T-farad, et l�encercl�rent en un instant. L�homme bl�mit.
��Ton planning n�est pas � jour, soldat, lui dis-je tandis que je lui soustrayais son arme. Je propose que nous allions r�gler cela tous ensemble, au poste de garde.��
L�homme fut pouss� jusqu�� l�entr�e du poste. Nous rest�mes hors de vue des cam�ras pendant qu�il s�identifiait, puis, d�s que la porte s�ouvrit, nous nous pr�cipit�mes � l�int�rieur. Se rendre ma�tres des lieux ne posa pas de difficult�. Comme pr�vu, l�allocution du pape avait pouss� beaucoup de soldats � quitter leur poste et ceux qui restaient suivaient la retransmission de l��v�nement sur l�Intra. Je dois bien reconna�tre que nous e�mes de la chance qu�aucun combat avec des Atamides n�ait �t� livr� depuis le d�but, sans quoi, la discipline ne se serait pas rel�ch�e � ce point. Les huit gardes furent d�sarm�s promptement.
��Ne craignez rien, leur dis-je alors, d�une voix que j�aurais voulu moins tremblante, il ne vous sera fait aucun mal si vous coop�rez. Tout ce que nous voulons, c�est sortir du camp par l��l�vateur. Si vous restez tranquille, il n�y aura pas de bobo.��
Vert de rage, l�un des gardes cracha � mes pieds puis me lan�a�: ��Chiens de classes z�ro�! Vous ne vous en tirerez pas comme �a�! On vous rattrapera et vous serez tous massacr�s comme des b�tards�!��
��Ferme-la�!�� lui cria aussit�t son chef, mais c��tait trop tard. L�un d�entre nous, trop nerveux, venait de faire feu. L�homme s�effondra en hurlant de douleur.
��Que personne ne tire�! hurlai-je aussit�t, de peur que cela ne d�g�n�re. Ils ne sont plus arm�s, donc il n�y a rien � craindre�!�� Puis, j�ajoutai � l�attention de celui qui avait press� la g�chette�: ��Garde ton calme, l�ami, ils peuvent bien raconter ce qu�ils veulent du moment qu�ils se tiennent � carreau.��
L�homme hocha la t�te, visiblement un peu honteux.
��Comment va-t-il�?�� demandai-je au chef de la garde, qui se penchait sur le soldat bless�.
L�odeur �cre des chairs br�l�es se r�pandit rapidement dans l�atmosph�re confin�e des lieux. L�homme �tait d�j� inconscient.
��Il s�en tirera, me r�pondit-il. Du moins, si on l�emm�ne � l�h�pital.
��Le temps de descendre les Orcas et de prendre un peu d�avance, et vous serez lib�r�s. Vos syst�mes de s�curit� ont �t� hack�s. Les serrures s�ouvriront d�elles-m�mes d�s que nous serons loin.��
Le chef me fit un signe de t�te pour me montrer qu�il avait compris. Je pense qu�il avait tout de suite vu qu�il n�avait pas affaire � des types d�sesp�r�s et pr�ts � tout, mais plut�t � une bande organis�e avec un but pr�cis. S�il ne se mettait pas sur notre chemin, il n�y aurait pas d�autre bless�. Il ordonna fermement � ses hommes d�ex�cuter nos consignes. Je demandai � l�un des miens d�aller chercher un bloc-m�dic pour que le bless� puisse recevoir les premiers soins.
Nous demand�mes ensuite au technicien du site de nous aider � man�uvrer l��l�vateur. Il s�ex�cuta craintivement et nous p�mes faire avancer les premiers Orcas sur la plate-forme. �tant donn� la surface disponible, trois v�hicules pouvaient �tre parqu�s en rangs serr�s dans le sens de la largeur, ce qui nous permettrait de ne faire que trois rotations. � environ six minutes par rotation, il nous faudrait donc plus d�un quart d�heure pour terminer. Je regardai nerveusement l�heure sur mon messageur�; nous �tions toujours dans les temps, aucune raison de paniquer.
La man�uvre put commencer. Les bras crois�s afin d��viter que l�on remarque le tremblement de mes mains, j�observai le d�roulement des op�rations depuis la baie vitr�e du poste de garde. Je ne pouvais pas m�emp�cher de d�glutir sans arr�t. Si une ronde passait maintenant, nous serions coinc�s dans une v�ritable sourici�re. Les minutes s��coulaient avec une effroyable lenteur. J��tais tellement tendu que si quelqu�un m�avait tap� sur l��paule � cet instant, je crois que j�aurais saut� jusqu�au plafond.
Je remarquai alors un murmure dans le fond de la pi�ce. Deux de nos prisonniers chuchotaient entre eux. Rien de tr�s bruyant, mais cela me porta imm�diatement sur les nerfs. Me retournant vivement, je marchai vers eux � grandes enjamb�es, l�air furibond. Les deux hommes cess�rent aussit�t leur bavardage. C�est alors que je le reconnus.
Maurin.
Le seul non-inerme du pupitre 2CG o� j�officiais sur le Saint-Michel. L�ignoble d�lateur dont les d�nonciations nous avaient tous valu plus d�une punition, nous rendant la vie encore plus difficile, si besoin �tait. Combien de fois m��tais-je jur� que je me vengerais de cette pourriture si l�occasion s�en pr�sentait�?
Et l�, comme tomb� du ciel, je le trouvai devant moi.
Je n�ai jamais su ce qu�il faisait l�, s�il avait �t� mut� ici ou s�il rendait simplement visite � quelqu�un. Toutefois, � cet instant, cela m��tait �gal. Il �tait l�, devant moi, � ma merci. Sans m�me r�fl�chir � ce que je faisais, je desserrai la bandouli�re de mon arme pour qu�elle glisse de mon dos jusque dans mes mains.
Je pense que jusque-l� Maurin ne m�avait pas reconnu. Cela devait lui para�tre inconcevable que moi, Alb�ric Villejust, je sois le chef d�une bande de mutins. Lorsqu�il me vit armer mon fusil, une affreuse expression de terreur d�forma ses traits. Il voulut parler, mais seul un hoquet sortit de sa bouche. Il leva les mains devant lui dans un acte d�risoire de d�fense. Son visage �tait livide. J�avan�ai vers lui avec lenteur, l�esprit embrum�, les tempes glac�es, incapable de fixer mon esprit. C��tait comme si quelqu�un d�autre dirigeait mon corps, lui faisant ex�cuter une gestuelle macabre. Soudain, une voix r�sonna sur ma droite.
��Tu devrais t�arr�ter, mon gar�on. Pour l�instant, il n�y a eu qu�un bless�. C�est d�j� s�rieux, mais ce n�est rien � c�t� de ce que ce sera s�il y a des morts.��
C��tait le chef de la garde. Sa voix, grave et calme, stoppa net ma progression. Je tournai lentement la t�te dans sa direction, mais ce ne fut pas lui que je vis. Mon regard s�arr�ta sur la cloison vitr�e qui isolait le bureau d�� c�t� de la pi�ce o� nous nous trouvions. Dans cette vitre, j�aper�us l�image d�un homme tenant un fusil braqu� vers un autre homme, une rage mortelle sur le visage, le corps enti�rement ramass� vers l�avant, crisp� sur son arme, dans l��vidente intention d�en finir. Je vis un meurtrier. Je vis mon propre reflet.
Je fus alors pris d�un terrible haut-le-c�ur et j�aurais peut-�tre m�me vomi si Silvio n�avait cri� derri�re moi�:
��Alb�ric�! Le plateau est remont�, c�est notre tour�! Ne tra�nons pas�!��
Peinant � reprendre mes esprits, je reculai en titubant, fixant tour � tour mon ex-future-victime et le chef des gardes�; l�un, les yeux �carquill�s, r�alisant qu�il venait d��chapper � la mort et l�autre me fixant d�un regard qui disait qu�il avait parfaitement compris ce qui venait de se jouer ici. Je crus percevoir dans son expression quelque chose comme de l�admiration pour l�effort que je venais de faire sur moi-m�me pour mettre fin � ma pulsion l�tale, mais peut-�tre ne fut-ce qu�un simple effet de mon imagination.
Je sortis en dernier de la salle et lan�ai d�une voix rauque�: ��Dans une heure environ, les serrures s�ouvriront et vous pourrez porter votre bless� � l�h�pital.��
Avant de fermer la porte, je fis un l�ger signe de t�te au chef, qui venait probablement de m��viter d�avoir � vivre le reste de mes jours avec la conscience d�un assassin.
Sans perde davantage de temps, je grimpai sur le plateau du monte-charge et embarquai dans la cabine o� Silvio et le conducteur m�attendaient. La vitesse � laquelle l��norme �l�vateur nous descendit me surprit un peu, mais je la remarquai � peine tant j��tais �branl� par l�exp�rience que je venais de vivre.
Une fois en bas, il �tait bien s�r hors de question de rejouer le m�me coup au point de contr�le qui gardait l�entr�e des deux routes menant � la porte principale, ainsi qu�� l��l�vateur. Il y avait bien trop de gardes l�-bas. Et si nous avions essay� de passer en force, les tours de d�fense primaire nous auraient r�duits en bouillie en moins de deux. Mais nous n��tions pas bio-informaticiens pour rien�; un hack avait �t� pr�vu pour contourner ce probl�me.
Clotilde, qui �tait bien �videmment de la partie, lan�a l�un de ses programmes depuis un terminal portable et aussit�t, comme par magie, toute une section de la barri�re anti-franchissement qui d�fendait la route fut d�sactiv�e, nous ouvrant un boulevard vers l�ext�rieur, hors de la vue du point de contr�le.
Un par un, presque solennellement, les Orcas descendirent le remblai et s�engag�rent vers le nord. D�s que toute la colonne fut de l�autre c�t�, la barri�re se r�activa comme s�il ne s��tait jamais rien pass�.
Nous �tions enfin sortis de la Nouvelle-J�rusalem. Rien n��tait gagn� et il fallait encore jouer serr�. Cependant, je ne pus m�emp�cher de ressentir une br�ve exaltation � l�id�e que pour la premi�re fois depuis longtemps, nous n��tions plus sous la coupe de militaires born�s, mais livr�s � nous-m�mes.
Nous �tions libres. Maintenant, il fallait le rester.
Les transports de troupes de classe Orca �taient dits ��furtifs��, c�est-�-dire qu�entre autres, ils ne laissaient pratiquement aucune trace lorsqu�ils se d�pla�aient. De plus, des brumisateurs situ�s au-dessus de chaque roue emp�chaient la formation d�un nuage de poussi�re qui aurait �t� visible � des kilom�tres et de multiples rev�tements inhibaient toute d�tection par la plupart des moyens de recherche conventionnels. N�anmoins, une balise �tait int�gr�e � chacun d�eux afin que les satellites puissent les positionner sans probl�me, mais nous avions bien entendu pris la peine de les d�molir.
Nous roul�mes � tombeau ouvert toute la journ�e. Il �tait imp�ratif de couvrir le plus de distance possible avant que l�alerte soit donn�e. Malheureusement, je dus me r�soudre � d�clencher l�ouverture des serrures du poste de l��l�vateur au bout d�� peine une heure, ainsi que je l�avais promis au chef des gardes, afin qu�il puisse emmener le bless� � l�h�pital. Au d�part, il �tait pr�vu de les laisser enferm�s pour retarder le plus possible l�alerte. Cet incident risquait de nous co�ter cher.
Et en effet, � peine trois quarts d�heure apr�s avoir lib�r� les gardes, nous aper��mes avec effroi des intercepteurs effectuer de grandes boucles au loin, � basse altitude. De toute �vidence, la traque avait commenc�. Comme ils ne pouvaient nous chercher qu�en visuel, c��tait un peu l�aiguille proverbiale dans la botte de foin. Toutefois, si l�arm�e mobilisait une grande partie de sa flotte en m�me temps, il ne leur faudrait pas longtemps pour nous rep�rer.
� mesure que les boucles des engins volants se resserraient, je sentis monter en moi une affreuse angoisse qui mena�ait � tout instant de se muer en panique. Si seulement nous n��tions pas sans arr�t oblig�s de contourner ces maudites failles qui striaient le sol de cette fichue plan�te�! Les relev�s cartographiques dont nous disposions n��taient pas suffisamment pr�cis pour indiquer les plus petites d�entre elles. Or, bien qu�une faille de trois m�tres de large soit petite pour des cartographes, elle n�en �tait pas moins infranchissable pour nous. � plusieurs reprises, nous f�mes contraints de revenir en arri�re sur des kilom�tres.
Dans le courant de l�apr�s-midi, malgr� tout le chemin parcouru, j�en vins � me dire que j�avais sous-estim� la difficult� de l�op�ration et que mon orgueil allait causer une trag�die. Par deux fois, des intercepteurs nous survol�rent et faillirent nous rep�rer. La fortune n�allait pas nous sourire ind�finiment�; aussi commen�ai-je s�rieusement � envisager de tout abandonner et de nous rendre.
Vers dix-huit heures, pourtant, la chance tourna enfin.
Un fort vent descendant du nord-est se mit � souffler, soulevant aussit�t d��normes nuages de poussi�re. En quelques minutes, des dizaines de kilom�tres carr�s de territoire se retrouv�rent plong�s dans une quasi-obscurit�, nous d�robant de fait aux regards des pilotes. � ce moment, nous compr�mes que la partie �tait gagn�e. Des cris de joie et des applaudissements retentirent dans tous les Orcas.
Le soleil �tait presque couch� lorsque nous atteign�mes enfin le point final de notre folle cavalcade. � un peu plus de cinq cents kilom�tres � l�ouest de la Nouvelle-J�rusalem, aux pieds de hautes montagnes, je stoppai la colonne le long d�une faille que nous avions choisie au pr�alable. Peu large et tr�s profonde, un puissant torrent y coulait, dont le grondement impressionnant parvenait jusqu�� la surface. C��tait l�endroit id�al pour dispara�tre. Nous ne pouvions garder les Orcas. M�me furtifs, ils auraient fini par �tre rep�r�s un jour ou l�autre.
Une fois tout le monde � l�abri dans les combinaisons anti-froid, les buggys furent sortis des soutes et l�on y embarqua le plus de vivres et de mat�riel possible. En donnant un coup de main � l�arri�re de la colonne, je tombai sur Pascal que j�avais � peine vu durant l�op�ration.
Il me sourit en hochant la t�te, l�air de dire ��tu t�es bien d�brouill� sur ce coup-l�, mon vieux��. Alors, pris d�un brusque �lan d�amiti�, nous tomb�mes dans les bras l�un de l�autre.
��On l�a fait, souffla-t-il, �mu aux larmes. On a r�ussi, bon Dieu�!
��Attends, attends, il faut encore qu�on arrive aux grottes. L�, on pourra se dire qu�on les a battus�!
��D�accord. Mais, nom de nom, je ne pensais m�me pas qu�on arriverait jusque-l�!��
Je ne pus retenir quelques larmes devant l��motion de mon ami. Nous avions pris notre destin en main et d�sormais�� rien ni personne ne nous obligerait � faire quoi que ce soit contre notre volont�. Nous �tions tout simplement libres.
Mais il ne fallait pas se rel�cher, pas encore.
��On ne pourra pas tout charger dans les buggys, lui dis-je en s�chant mes joues. Nous allons devoir laisser une partie du mat�riel dans les soutes avant de balancer les Orcas dans le gouffre. Si seulement, nous avions pu r�cup�rer seize buggys comme pr�vu�!
��Mais non, r�torqua Pascal. Nous n�avons pas � abandonner quoi que ce soit. Il suffit de planquer ce qu�on ne peut pas charger sous des rochers, et nous reviendrons le chercher plus tard.��
Que je n�aie pas pens� moi-m�me � une solution aussi simple en disait long sur mon �tat d��puisement. J�approuvai en lui donnant une tape amicale sur le bras.
��Bien s�r, tu as raison. N�anmoins, certains d�entre nous devront faire le chemin jusqu�aux grottes sur les marchepieds des buggys. �a promet d��tre physique�!
��Bah, vu la tension nerveuse que nous avons accumul�e aujourd�hui, �a ne nous fera pas de mal de nous d�penser un peu.�� Il me regarda d�un air brusquement s�v�re. ��Sauf toi, bien s�r. Si tu voyais la mine que tu as. On dirait que tu n�as pas dormi depuis une semaine�!��
Je n�avais pas besoin de me voir dans un miroir pour savoir qu�il avait raison. Cette tension, qui ne m�avait pas quitt� de la journ�e � l�id�e que l�on se fasse capturer, m�avait ext�nu�.
D�s que les chargements furent enti�rement transf�r�s dans les v�hicules l�gers, nous pr�cipit�mes les Orcas, un par un, au fond du pr�cipice o� les flots en furie les engloutirent. La man�uvre pr�sentait quelques risques, car les bords de la faille �taient instables. Heureusement, tout se d�roula sans incident.
La nuit �tait tomb�e pour de bon lorsque je donnai enfin le signal de d�part. Les buggys se mirent en branle et la petite caravane s�engagea vers sa destination finale. Comme certains devaient cheminer � pied, il nous faudrait beaucoup plus de temps que pr�vu pour arriver au terme de cette derni�re �tape, mais ce n��tait plus un probl�me. D�sormais, nous n��tions plus sous une menace imm�diate. L�arm�e tenterait probablement de nous retrouver pendant quelques jours encore, mais, avec les mesures que nous avions prises avant de partir, il leur faudrait un coup de chance incroyable pour qu�ils y parviennent.
Ainsi, notre vie se passerait d�sormais sur cette plan�te. Comme il n�y avait pratiquement pas d�espoir de revenir un jour sur Terre, tous pr�f�raient se faire d�s maintenant � l�id�e de devoir survivre ici. Mais moi, je ne partageais pas cet �tat d�esprit. M�me si je savais pertinemment qu�il �tait impossible qu�un petit groupe d�insurg�s comme le n�tre contraigne les seigneurs � nous renvoyer sur Terre, je m�accrochais � la volont� d�essayer.
Je ne savais pas comment, ni quand, mais il faudrait bien que je revienne sur Terre�! Le contraire �tait tout simplement inimaginable. Jamais je n�abandonnerai Guillemette et papa.
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Afin de ne pas perturber les troupes, il avait �t� d�cid� de conserver le calendrier utilis� sur le Saint-Michel, en d�pit du fait qu�il ne correspondait ni au cycle de cette nouvelle plan�te, ni au Temps Terrestre. Ainsi, sur Akya du Centaure, demain serait le septi�me jour de novembre en temps relatif. Mais pour les hommes qui s�y trouvaient, ce serait surtout le jour de la premi�re grande offensive.
Une semaine avait pass� depuis l�allocution du pape. Il n�y avait toujours pas eu la moindre escarmouche avec les Atamides, mais demain, l�arm�e crois�e lancerait enfin la premi�re charge contre les cr�atures impies. La neuvi�me croisade allait d�buter et ce ne serait plus qu�une question de jours ��au pire, de semaines�� avant que le tombeau du Christ soit lib�r�.
Pour s�assurer que les troupes soient pr�tes, les s�ances d�information se succ�daient sans rel�che. Des cadres r�p�taient � l�infini les m�mes explications, d�crivant � des milliers de soldats le th��tre des op�rations, donnant � chacun les instructions sp�cifiques pour que l�efficacit� sur le terrain soit maximale.
La 78e d�infanterie mixte I/C �tait r�unie avec trois autres unit�s dans l�une des nombreuses salles d�information de la Nouvelle-J�rusalem. Les hommes s��taient align�s avec discipline l� o� ils en avaient re�u l�ordre et �coutaient attentivement le discours de l�officier. Finis, les bavardages et les plaisanteries qui fusaient pendant les cours sur les Atamides. Demain, les soldats combattraient pour de bon et risqueraient leur vie, alors tous �taient parfaitement concentr�s sur ce qu�on leur exposait.
Au premier rang, Tancr�de suivait comme les autres les explications du cadre tout en regardant les images et les cartes qui s�affichaient en grand derri�re celui-ci. Assis � sa droite, Engilbert recevait toutes ces donn�es sur son messageur et les v�rifiait au fur et � mesure sur une petite projection holo. Les r�partiteurs de terrain des autres unit�s, tous au premier rang avec leurs officiers, en faisaient autant. Ensuite, il leur faudrait transf�rer ces informations dans leur exo afin de pouvoir en disposer � tout moment.
Les relations entre Engilbert et Tancr�de s��taient notablement am�lior�es depuis que celui-ci avait renonc� � ses id�es subversives, ainsi qu�� ses mauvaises fr�quentations. L�effort manifeste de Tancr�de pour retrouver une foi sinc�re avait convaincu Engilbert qu�il cherchait r�ellement � s�amender. M�me si la v�ritable foi ne se d�cr�tait pas, c��tait louable d�essayer. Cependant, le Flamand �prouvait encore un certain ressentiment envers le Normand � l�id�e que celui-ci avait accapar� une partie de l�affection de Li�-taud.
L�objectif de l�offensive du lendemain �tait de prendre les trois villes atas les plus proches, situ�es � environ trois cent cinquante kilom�tres au sud. Ces villes serviraient par la suite de point de d�part et de base arri�re pour le front principal que l�arm�e allait ouvrir dans les faubourgs de la plus grande cit� atamide, celle o� se situait le sanctuaire. Par simplification, l��tat-major l�appelait la ��capitale�� sans qu�aucune information concr�te ne permette de savoir si les Atas eux-m�mes la consid�raient comme telle.
Toutes les reconnaissances a�riennes avaient montr� que ces trois villes �taient tr�s actives et peu fortifi�es. Des dizaines de milliers de guerriers atamides s�y trouvaient certainement. Plusieurs bombardements pr�ventifs avaient �t� effectu�s afin d�inciter les populations civiles � fuir avant que les combats ne commencent. ��Bombardements pr�ventifs��� Tancr�de avait l�habitude de ce genre d�euph�misme militaire, mais il ne put s�emp�cher d�imaginer ce qu�Alb�ric en aurait dit.
��Quelle hypocrisie�! Les bombardements n�ont jamais rien de pr�ventif, ils ne servent qu�� tuer. Et cette histoire de faire fuir les civils, quelle vaste blague�! Comme si nous nous pr�occupions des dommages collat�raux�!��
Tancr�de visualisait m�me l�attitude qu�il aurait eue en disant cela, s�exprimant avec de grands gestes et des expressions outrag�es. Il s�effor�a de chasser ces pens�es. Il ne savait que trop bien o� tout cela l�avait conduit.
Tout � coup, les portes de la salle s�ouvrirent avec fracas et un soldat, visiblement tr�s agit�, fit irruption. Il y eut un peu de remue-m�nage avec les surveillants qui refusaient de le laisser entrer, puis soudain, l�homme s�exclama�:
��Mais l�chez-moi, bon Dieu�! Il faut que tout le monde sache, il y a eu un contact�!��
Un brouhaha confus s��leva dans l�assistance. La cadre frappa du plat de la main sur son pupitre pour r�clamer le calme.
��Un premier contact avec les Atamides�! continua n�anmoins l�homme. Par des �claireurs�! Ils vont arriver d�ici quelques minutes � la porte sud�!��
Ce fut comme si quelqu�un avait cri� au feu. Tout le monde se leva dans la plus compl�te pagaille et se rua vers la sortie, sous les menaces du cadre qui voyait sa s�ance d�information torpill�e. Tancr�de croisa le regard implorant de Li�taud, puis de tous ceux de la 78. Les autres unit�s avaient d�j� presque toutes quitt� les lieux.
��D�accord, on y va nous aussi��, finit-il par dire en �vitant soigneusement de regarder le major Hutbert, qui d�sapprouvait ce genre de faiblesse. De toute fa�on, Tancr�de devait bien admettre que lui aussi mourrait d�envie d�entendre ce que ces hommes allaient raconter.
Il embo�ta le pas � Li�taud et acc�l�ra pour rattraper le porteur de la nouvelle, qui se h�tait avec les autres vers la porte sud.
��Qui a fait le contact�?�� demanda-t-il en se portant � son niveau dans la bousculade.
��Des Proven�aux du contingent de St.�Gilles, r�pondit l�autre sans s�arr�ter. Dix unit�s ont �t� envoy�es ce matin pour s�curiser une zone non loin du plateau. Poser des mines et des capteurs. La routine, quoi. Il y a d�j� eu des dizaines de missions comme celle-l�.��
L�homme s�interrompit un instant pour reprendre son souffle.
��Continue, chr�tien, que s�est-il pass� ensuite�? le relan�a Li�taud.
��Des intercepteurs avaient survol� les zones et annonc� qu�elles �taient d�gag�es. Aucune trace d�ennemi�! Les �quipes devaient donc simplement effectuer une reconnaissance des principales failles et en profiter pour disposer un peu de matos d�fensif.��
Ils arriv�rent en vue de la porte sud.
��Neuf d�entre elles ont fait le boulot comme pr�vu, sans rencontrer de difficult�. Mais il semble qu�il y en ait une qui soit tomb�e dans une embuscade�!
��Nom de Dieu�! ne put s�emp�cher de s�exclamer Li�taud. Alors, �a y est, �a a vraiment commenc�.��
De toute �vidence, la nouvelle s��tait propag�e dans le camp, des hommes et des femmes accouraient de tous c�t�s. Aux abords de la porte, une foule compacte s��tait form�e et Li�taud, suivi de pr�s par Tancr�de, dut jouer des coudes pour se frayer un chemin. Ils arriv�rent juste au moment o� les portes s�ouvraient.
Tandis que le 4e d�tachement de reconnaissance et de s�curisation entrait dans le camp, le tumulte qui r�gnait jusqu�alors s��vanouit d�un coup. Au lieu des soldats endurcis qui composaient habituellement ce genre d�unit�, on ne vit que des hommes bless�s et hagards, l�ombre de guerriers. Ils boitaient et se soutenaient les uns les autres, les plaques de blindage de leurs Weiner-Nikov �taient bris�es, les casques avaient �t� fracass�s, des traces de sang et de sable m�l�s les maculaient�; certains, �puis�s ou trop gravement touch�s, s�effondr�rent d�s la porte franchie, g�missant de douleur ou pleurant. Sur la trentaine d�hommes qui composaient une unit� R/S standard, seuls huit �taient revenus.
L�excitation g�n�rale venait de se volatiliser, laissant place � un silence de mort. Une affreuse consternation se lisait sur tous les visages. Des m�dics arriv�rent en bousculant les gens qui ne s��cartaient pas assez vite puis commenc�rent � s�occuper des bless�s les plus atteints. L�un des rescap�s se mit alors � raconter ce qu�ils avaient vu. Sa voix chevrotante et ses yeux affol�s en disaient long sur la peur qu�il avait d� �prouver.
��On n�a rien vu venir�! Rien�! Que dalle�! Des hordes de monstres nous sont tomb�es dessus d�on ne sait o�. Ils �taient grands et terrifiants, de vrais d�mons�! � moins de leur foutre en pleine poire, les d�charges T-farad les ralentissaient � peine. Bon Dieu, on avait beau canarder comme des dingues, ils avan�aient toujours, quitte � marcher sur leurs morts�! Leurs griffes entamaient le semtac comme si ce n��tait rien de plus que du carton�! (Il montrait son propre exosquelette o� de longues �raflures parall�les appuyaient ses propos.) Il y en avait m�me qui volaient�! Pourquoi personne ne nous a jamais dit que certains pouvaient voler, bordel�? On se serait m�fi�. Si on ne s��tait pas repli� fissa, on y serait rest� comme les autres�! Et ces enfoir�s d�intercepteurs qui n�ont pas fait leur boulot, ils auraient d� les rep�rer, non�? Ces salauds, le cul bien au chaud dans leurs cockpits, ils s�en foutent pas mal des troufions qui sont au contact�! Mais bon Dieu, avec tout l�attirail technologique dont on dispose, comment est-ce possible qu�on n�ait rien vu venir, rien rep�r�?��
Soudain, une quinzaine de policiers militaires firent irruption et form�rent un cordon autour des rescap�s. L�un des policiers s�approcha de celui qui parlait et lui murmura quelque chose � l�oreille. L�homme s�interrompit aussit�t. Les autres ordonn�rent � la foule de se disperser. Les gens �taient si frapp�s par ce qu�ils venaient d�entendre que personne ne songea � protester.
Tandis qu�ils revenaient vers la salle d�information, les hommes de la 78 ne faisaient pas exception � la r�gle. Leurs mines d�sempar�es traduisaient le trouble que cette sc�ne venait de jeter dans leurs esprits. Tous �taient si s�rs de la sup�riorit� des Crois�s que ce revers, pourtant mineur, sonnait presque comme une d�faite. Dudon, Olinde et Li�taud �chafaudaient toutes sortes d�hypoth�ses pour expliquer un tel fiasco, et surtout, essayaient de comprendre comment les multiples moyens de d�tection des exosquelettes de guerre avaient pu �tre d�jou�s par les Atas. Devant cette soudaine pouss�e de pessimisme, Tancr�de tenta de rassurer un peu ses hommes�:
��Allons les gars, ne dramatisez pas. Ces Atamides ne doivent pas �tre si invincibles que cela, sinon il n�y aurait eu aucun survivant.��

Lorsque, le soir m�me, Tancr�de retrouva Clorinde dans une taverne, toute l�arm�e crois�e ne parlait que du contact. Il lui raconta la sc�ne du retour du d�tachement R/S, � laquelle elle n�avait pas assist�, en �vitant d�insister sur la terreur tr�s communicative du rescap�.
��Personnellement, finit par dire la jeune femme, contrairement � l�opinion r�pandue, je n�ai jamais pens� que ces cr�atures seraient si faciles � battre. Sans quoi les trois commandos I qui escortaient la premi�re mission n�auraient pas �t� massacr�s, et l��tat-major n�aurait pas jug� indispensable d�envoyer un tel contingent pour la croisade.��
Si le second argument ne parut pas extr�mement pertinent � Tancr�de, il partageait n�anmoins cet avis. Depuis le retour fracassant des �claireurs, il avait plusieurs fois song� � Alb�ric. Avait-il surv�cu depuis son �vasion spectaculaire�? Si tel �tait le cas, comment lui et ses complices parvenaient-ils � subsister en plein territoire hostile, o� ils risquaient constamment de croiser de tels monstres�?
��Tu penses beaucoup � l�op�ration de demain, n�est-ce pas�? lui demanda Clorinde, interpr�tant mal son silence.
��Oui� r�pondit Tancr�de, jugeant pr�f�rable de ne pas avouer ce qui occupait son esprit. Ce sera un moment d�licat, les combattants vont se jauger pour la premi�re fois. J�aurais d�ailleurs pr�f�r� que le contact de ce matin marque moins les esprits.
��Sur Terre, je n�ai particip� qu�� des conflits mineurs, reprit la jeune femme. Demain, pour moi, ce sera la premi�re bataille d�importance.�� Elle h�sita, rougissant un peu. ��Je dois confesser que j�ai un peu� d�appr�hension.��
Prenant soudain conscience de l�inqui�tude de la femme qu�il aimait, Tancr�de prit ses mains dans les siennes�: ��Mon amour, il n�y a rien de plus normal. C�est un sentiment parfaitement naturel, m�me chez un soldat. Il te fera certes commettre des erreurs, mais le plus souvent, il te permettra de rester en vie�!��
M�me s�il ne ressentait que tr�s rarement cette anxi�t� avant un combat, Tancr�de savait que, demain, il ne pourrait �prouver le m�me d�tachement que d�habitude. Demain, il aurait peur pour elle. La crainte qu�il lui arrive quelque chose au cours de la bataille lui avait �treint le c�ur toute la journ�e. Il savait tr�s bien que, m�me s�il le lui demandait, jamais elle ne renoncerait � monter au front. La raison d��tre d�une guerri�re, c��tait le combat. Lui demander de rester en arri�re n�aurait aucun sens. D�sormais, il comprenait ce qu�endurait sa famille � chaque nouvelle campagne.
Remarquant qu�une fois encore il �tait perdu dans ses pens�es, Clorinde lui dit d�une voix douce�:
��Tu as peur pour moi, bien s�r. Parce que s�il m�arrive malheur demain, notre amour sera perdu pour toujours, rien n�en subsistera���
Elle avait touch� juste. C��tait en effet une question � laquelle Tancr�de avait beaucoup r�fl�chi et, de toute �vidence, il en �tait de m�me pour la belle Italienne. Jusqu�� maintenant, bien que contraints � la discr�tion, ils avaient pu vivre pleinement leur amour, m�me s�il �tait souvent aga�ant de devoir dissimuler quelque chose d�aussi beau. Toutefois, si par malheur l�un d�eux mourait demain, alors cet amour s��teindrait avec lui.
Si cela n�avait tenu qu�� lui, Tancr�de aurait fait sa demande depuis longtemps. Sur une plan�te inconnue, � quatre ann�es-lumi�re de la Terre, les conventions sociales de la noblesse, qui imposaient de faire la cour pendant plusieurs mois, paraissaient vides de sens. Quelques jours plus t�t, lors d�une s�ance tachy, il avait demand� conseil � ses parents. Son p�re s��tait montr� r�ticent � l�id�e qu�il �pouse une femme sans dot et en dessous de son rang. Sa m�re, elle, s��tait montr�e beaucoup mieux dispos�e, visiblement attendrie par les sentiments qu�elle devinait chez son fils.
Jusqu�� pr�sent, il n�avait encore jamais abord� ce sujet avec la principale int�ress�e elle-m�me, n�arrivant pas � d�terminer si elle souhaitait qu�il se d�clare pendant la croisade ou si elle pr�f�rait attendre leur retour sur Terre. Mais l�, l�imminence du d�but des combats avait visiblement provoqu� chez elle les m�mes inqui�tudes que chez lui.
R�alisant qu�il ne disait rien alors qu�elle �tait suspendue � ses l�vres, il r�pondit en bafouillant�:
��Je� euh. Que penserais-tu si je demandais� que� si je contactais ton tuteur� en s�ance tachy pour� enfin�
��Mais oui�! Je veux t��pouser, moi aussi�!�� s�exclama-t-elle en se jetant � son cou.
Ils s�embrass�rent avec fougue, prolongeant leur �treinte suffisamment longtemps pour provoquer quelques haussements de sourcils r�probateurs chez leurs voisins de tabl�e.

7 novembre 2205 TR

Le paysage d�filait � toute vitesse derri�re les vitres de la barge de transport de troupes qui emmenait l�unit� de Tancr�de sur le front. Ces barges lui rappelaient de douloureux souvenirs puisque c��taient les m�mes qu�� Surat. Cependant, m�me s�il avait pris place avec les autres officiers dans la cabine de contr�le, il n�avait cette fois d�autre commandement op�rationnel que celui de son unit�. Et c��tait tant mieux.
� ses c�t�s, plusieurs lieutenants et capitaines �coutaient le marquis de Villeneuve-Cassaignes rappeler une derni�re fois les instructions concernant le d�roulement des op�rations. Tancr�de connaissait un peu Thibault de Villeneuve-Cassaignes. Beau-fr�re de Raymond de St.�Gilles, c��tait un ultra notoire, en parfait accord avec la ligne dure pr�n�e par Robert de Montgomery. Il le savait arrogant et peu dispos� � �couter l�avis d�autrui. Toutefois, il devait admettre qu�il ne connaissait pas encore ses capacit�s de commandement, ni ses comp�tences tactiques. S�il dirigeait correctement les op�rations sur le terrain, alors ses convictions politiques n�avaient aucune importance.
La t�che que l�on attendait des troupes ce jour-l� consistait � se rendre ma�tre de trois villes atas de taille moyenne, qui faisaient partie d�un ensemble plus vaste de cinq faubourgs entourant la ��capitale��. Ceux-ci participant au ravitaillement en vivres ��et probablement en soldats�� de la grande ville, il fallait commencer par les neutraliser afin de pouvoir ensuite livrer bataille, quartier par quartier, jusqu�au sanctuaire chr�tien qui dominait les environs du haut d�un mont rocailleux, situ� au c�ur de la capitale.
Une trentaine d�intercepteurs faisaient le va-et-vient entre les quatre-vingts barges, les uns couvrant du hurlement de leurs r�acteurs le bourdonnement de la sustentation magn�tique des autres. Hormis les �tranges guerriers volants aper�us la veille lors du premier contact, les Atamides n�avaient pas montr� de capacit� a�rienne particuli�re. Mais, l��tat-major d�sirant ne prendre aucun risque, le croiseur lourd Torquato escortait les troupes � une vingtaine de kilom�tres d�altitude, pr�t � faire pleuvoir des Akantes par milliers sur d��ventuelles unit�s volantes dont les intercepteurs ne viendraient pas � bout.
Apr�s une heure et demie de vol, les barges se pos�rent dans un large canyon �rod�, � port�e de vue des faubourgs vis�s. Les troupes d�barqu�rent en ordre de bataille et bient�t, plus de cent mille hommes s�alignaient sur un front en arc de cercle. Au m�me moment, de l�autre c�t� de la ville, autant de soldats ex�cutaient la m�me man�uvre dans le but de couper toute retraite � l�ennemi.
Lorsque Villeneuve-Cassaignes avait d�crit cette strat�gie aux officiers, Tancr�de s��tait senti mal � l�aise. L�objectif �tait �vident�: massacrer tout le monde sans laisser la moindre chance de fuir � ceux qui renonceraient au combat. Or, le but de cette croisade �tait de conqu�rir le tombeau du Christ�; si les Atamides abandonnaient la ville aux humains, il n��tait pas n�cessaire de les exterminer. L�ex-lieutenant avait alors senti qu�il s�aventurait de nouveau dans des zones dangereuses de son esprit et s��tait aussit�t rem�mor� les paroles du cur� de l��glise St. S�verin�: Quand le doute s�installe dans l�esprit de l�homme, sa vision se trouble et tout ce qu�il voit par ce prisme s�en trouve d�form�, biais�. � cela, le v�ritable chr�tien ne conna�t qu�une seule r�ponse�: la Foi�! Ce souvenir l�avait un peu r�confort�.
La poussi�re soulev�e par l��norme d�placement de troupes se dissipait progressivement. La 78e d�infanterie mixte s��tait mise en place, selon les consignes re�ues, et attendait, non sans f�brilit�, le signal de d�part. Tancr�de, Li�taud et une trentaine d�autres cavaliers montaient des m�ca-perch, tandis qu�� leurs c�t�s, les quarante autres membres de l�unit�, dont Engilbert, allaient � pied. Les visages �taient graves et concentr�s, personne ne parlait.
Du haut de sa monture, Tancr�de observait les b�timents qui s�alignaient au loin. Il lui sembla que l�architecture n��tait pas sans rappeler celle de certains pays africains, en torchis et pierres blanches, enti�rement con�ue dans l�objectif de minimiser les nuisances du soleil.
Li�taud lui adressa un l�ger signe de t�te, presque machinal. Tancr�de devina que le jeune Flamand, impressionn� par l�ampleur des forces en pr�sence, se sentait un peu perdu. Ce fut pr�cis�ment au moment o� il lui r�pondait d�un signe du menton que le signal du d�part retentit dans leurs oreillettes. Aussit�t, tous d�clench�rent le d�ploiement de leurs casques, faisant jaillir de leurs exos un h�misph�re dor� miroitant qui couvrit leurs t�tes, puis se mirent en marche.
Une �norme procession h�t�roclite s�avan�a alors vers la ville, m�lant simples soldats � l��quipement standard, super-guerriers en Weiner-Nikov montant des percherons m�caniques, amazones juch�es sur des bip�des de combat RK, tanks Aurochs M4 couvrant les lignes arri�res, barges m�dicales volant prudemment en retrait et intercepteurs se relayant � l�avant pour piquer jusqu�aux toits de la ville afin de terroriser l�ennemi. Un v�ritable pand�monium.
Mises brusquement sous pression, les articulations des montures m�caniques se mirent � chauffer, produisant aussit�t une p�n�trante odeur d�ozone que les soldats habitu�s des champs de bataille connaissaient bien.
Tancr�de activa l�agrandissement optique de sa visi�re-d�me dans l�espoir de rep�rer Clorinde au milieu de cette mar�e humaine, sans toutefois y parvenir.
��Pourquoi nous a-t-on d�barqu�s si loin de la cit�? lui demanda Li�taud sur canal priv�. Je ne vois pas l�int�r�t.
��Je crois que depuis l�embuscade d�hier, nos strat�ges se m�fient, lui r�pondit Tancr�de. Ils ont s�rement jug� pr�f�rable de mettre les troupes � bonne distance de l�objectif pour �viter toute pagaille en cas d�attaque-surprise.
��Peut-�tre� Mais �a nous a rapproch�s de ces pentes-l�.�� Il montra les parois du canyon, distantes d�environ deux cents m�tres. ���a ne me para�t pas tr�s prudent.��
Tancr�de suivit du regard la direction indiqu�e par son ami. Les pentes de terre et de roche, creus�es de nombreuses ravines et �rod�es par le vent, ne semblaient pas pouvoir offrir de cachette utile � une arm�e ennemie. M�me si au fil de leurs entra�nements, il avait appris � ne pas n�gliger l�instinct tactique du jeune Classe 3, il ne vit rien de particuli�rement alarmant.
Tancr�de reporta son attention sur leur objectif. On distinguait maintenant tr�s bien les premi�res habitations. L�architecture �tait simple, mais assez harmonieuse. Finalement, on avait beau �tre sur une autre plan�te, l�endroit ne paraissait pas si �tranger�: des murs, des portes, des fen�tres. Tout cela n�aurait pas d�tonn� sur Terre. En agrandissant sa vision, il constata que des motifs multicolores �taient peints autour des portes. Tancr�de �tait en train de se demander s�il s�agissait de d�coration ou d��criture lorsque l�un de ses hommes lui dit, sur le canal g�n�ral�:
��Dites, mon Lieutenant, vous voyez cette esp�ce de mirage sur les parois du canyon�? On dirait que la roche� ondule.
��Qu�elle quoi�? s��cria Tancr�de. Que veux-tu���
Mais il n�acheva jamais sa phrase. L�attaque commen�a.
Plusieurs dizaines de milliers de cr�atures apparurent soudain sur les pentes qui les entouraient et commenc�rent � les d�valer pour se pr�cipiter sur eux dans une clameur infernale.
Des monstres�! Voil� ce que pensa spontan�ment Tancr�de, qui n��tait pourtant gu�re impressionnable, en les voyant surgir sur l�agrandissement de sa visi�re HUD. Des monstres � l�aspect terrifiant.
Mesurant dans les deux m�tres de haut, ils se dressaient sur leurs pattes arri�re et tenaient leurs armes de leurs deux bras, donnant � leur silhouette un aspect humano�de. Cependant, la ressemblance avec les humains s�arr�tait l�. Leurs longues jambes musculeuses poss�daient une courbure prononc�e qui �voquait un S lorsqu�on les voyait de profil, tandis que leurs bras paraissaient plut�t fins en comparaison, m�me s�ils devaient �tre particuli�rement puissants � en juger par la taille des armes qu�ils brandissaient ��de grandes lances dont la lame �tait faite d�un mat�riau blanch�tre.
Leur corps �tait recouvert d�une peau gris sombre, disparaissant par endroits sous de larges �cailles brunes qui semblaient faites, vues de loin, d�une sorte de chitine dure aux bords effrang�s. Ils en avaient sur les �paules, l�abdomen, les cuisses et les avant-bras. Tancr�de pensa aussit�t � une sorte d�armure naturelle. Sur les parties de leur corps qui n�en �taient pas pourvues �taient fix�es, gr�ce � des lani�res, des plaques de cette m�me mati�re blanche qui composait leurs armes, permettant probablement de pallier l�absence d��cailles. En guise de pieds, trois longs doigts griffus compl�taient l�horrible �tranget� de leurs jambes tordues.
Mais c��tait surtout leur t�te qui frappait par son caract�re effrayant. D�une forme g�n�rale vaguement pyramidale, elle s��tirait assez loin vers l�arri�re o� des franges chitineuses se dressaient comme une cr�te multicolore. Sur leur t�te, en effet, contrairement au reste du corps tr�s monochrome, des z�brures de couleurs vives striaient le haut du cr�ne. Une �norme m�choire �vas�e en soulignait la base tandis que l�absence de nez, ou m�me d�orifices respiratoires, laissait un vide d�rangeant au milieu du visage. Deux yeux compl�taient cette apparence f�roce, deux yeux noirs aux iris jaunes, rapproch�s l�un de l�autre et plac�s au centre de la face. Deux yeux de pr�dateur.
Tancr�de cabra son m�ca pour lui faire ex�cuter une rapide volte-face. Les sabots de la monture fr�l�rent les casques des fantassins avant de lourdement retomber au sol. Une grande confusion se propagea parmi les troupes. Comment avaient-ils pu passer � c�t� d�eux sans les voir�?
Soudain Tancr�de comprit. Maintenant qu�ils �taient plus pr�s, il voyait que le corps des guerriers atas �tait recouvert de fines plumes transparentes qui, par moments, renvoyaient bizarrement la lumi�re. Le terrain d�filait dessus�! Ils pouvaient se camoufler gr�ce � ces appendices manifestement capables de polariser la lumi�re pour imiter le terrain sur lequel ils se trouvaient�!
��Et les capteurs thermiques, nom d�un chien�?�� ne put-il s�emp�cher de s�exclamer � voix haute.
Toutefois, le moment n��tait plus aux questions, les premiers Atamides les atteignaient.
Bien que sa longue exp�rience militaire ait appris � Tancr�de qu�une bataille n�est jamais gagn�e d�avance, il ne s�attendait pas � une telle rage. Les cr�atures qui venaient de fondre sur eux se donnaient enti�rement au combat, sans la moindre retenue. Les fusils T-farad avaient beau cr�piter de toutes parts comme la gr�le tombant sur un toit, alors que les Atas, eux, n�attaquaient qu�au corps � corps, le combat n��tait pas aussi d�s�quilibr� qu�on aurait pu le croire. Si Tancr�de comprit rapidement que cet affrontement serait une victoire pour les humains, il sut aussi qu�elle serait acquise de justesse et notamment gr�ce au soutien a�rien des intercepteurs qui pilonnaient les rangs adverses sans rel�che.
De violents, les combats se firent fr�n�tiques. Tancr�de et Li�taud se d�cha�naient. Leurs exos se retrouv�rent rapidement couverts d��claboussures violettes, couleur du sang de leurs ennemis. Ceux-ci se d�pla�aient � une vitesse stup�fiante par bonds de plusieurs m�tres, maniant avec une dangereuse efficacit� leur lance. Les �tranges lames blanches fich�es � leur extr�mit� s�av�raient m�me capables d�entamer le carbone-semtac. Pourtant, ce mat�riau pouvait th�oriquement r�sister aux armes blanches et aux impacts balistiques traditionnels, ainsi qu�absorber la plus grande partie d�une d�charge T-farad. Or, ces lames d�pourvues de reflets l�entaillaient sans la moindre difficult�. Cette propri�t�, alli�e � l�exceptionnelle vitesse de d�placement des guerriers atamides, faisait des ravages dans les rangs crois�s. Peu � peu, les hommes se reprirent et, comprenant qu�il fallait � tout prix �viter les corps � corps, s�efforc�rent d�abattre les Atas au moment o� ils prenaient leurs appuis, entre chaque bond.
Occup� � batailler sur sa gauche, Tancr�de ne vit pas venir un Ata sur sa droite qui le fit choir de sa monture en le percutant � l�apog�e de son bond. Les deux guerriers roul�rent ensemble au sol et l�Atamide se retrouva au-dessus de Tancr�de. La cr�ature se redressa vivement, pr�te � frapper de sa lance. Dans un r�flexe salvateur, le lieutenant d�chargea son T-farad � bout portant, arrachant le bras arm� du guerrier. Celui-ci poussa un hurlement de douleur, tandis que le flux violet qui s��chappait de la blessure aspergeait son adversaire. Cela ne l�emp�cha nullement de riposter de son bras valide et l�arme de Tancr�de vola � son tour dans les airs.
Alors, le monstre ouvrit une gueule effrayante garnie de crocs, mordit Tancr�de � l��paule, puis secoua violemment de droite � gauche, � la mani�re d�un squale. Tirant en arri�re d�un coup sec, il parvint � arracher plusieurs plaques de l�exo. L��paule du M�ta-guerrier se retrouva presque � nu, couverte uniquement du mince isolant thermique du WN. Il �jecta alors la lame ionis�e de son avant-bras gauche et, d�un geste � la fois pr�cis et puissant, la planta de bas en haut dans le cr�ne du monstre qui s�effondra aussit�t.
Sans attendre, il poussa de c�t� le corps inerte puis se releva en titubant, secou� par l�intensit� du combat qu�il venait de livrer. Apr�s un an et demi pass� � ne pratiquer que des entra�nements en sim-mort, se retrouver couvert du sang de ses ennemis s�av�rait assez perturbant. Pour lui, donner la mort, m�me � des monstres, n��tait plus aussi simple qu�autrefois� Arr�te�! hurla-t-il int�rieurement. Un champ de bataille n��tait pas l�endroit id�al pour les probl�mes de conscience. Il fallait juste assurer sa survie et celle de ses hommes.
Il h�la Engilbert qui passait pr�s de lui�:
��R�partiteur�! Les pertes�?
��Huit morts, mon Lieutenant. Et au moins sept bless�s s�rieux, dont un avec des signes vitaux critiques�!��
Quinze soldats hors circuit en moins de dix minutes.
Le pilonnage des intercepteurs semblait se rapprocher. Tancr�de comprit soudain qu�ils allaient se retrouver dessous.
��Il ne faut pas rester ici, on se d�place vers les rues de la ville�! ordonna-t-il sur le canal de son unit�. Que ceux qui le peuvent prennent les bless�s avec eux. Toute la 78 avec moi�!��
� ce moment, Li�taud arriva pr�s de lui, toujours sur son m�ca-perch.
��Monte�!�� lan�a-t-il � son lieutenant.
Soulag� de ne pas avoir � compter son ami parmi les morts, Tancr�de sauta en croupe derri�re Li�taud. Quelques instants plus tard, le plus gros de l�unit� entrait dans la ville atamide. Ils pass�rent sans s�arr�ter entre deux rang�es de grandes colonnes orn�es de bas-reliefs ��l�une des entr�es de la cit頖 puis se regroup�rent dans une ruelle. � l�ext�rieur, la zone o� ils se trouvaient cinq minutes plus t�t �tait ravag�e par une pluie de bombes � double-sph�re.
��Enfoir�s de pilotes, cria un homme, si on avait �t� encore l�, ils n�auraient pas fait de d�tail�!��
Des centaines ��des milliers peut-�tre�� d�Atamides venaient de p�rir sous les bombes. Le souffle des d�flagrations parvint jusqu�aux hommes de la 78, et un silence �trange le suivit. Le calme des rues d�sertes contrastait avec le fracas des combats qui continuaient au loin. Pas �me qui vive, la population avait d� fuir avant la bataille. Des objets et d�bris divers jonchaient le sol, comme si l�exode avait �t� pr�cipit�.
De loin, Tancr�de avait eu l�impression d�une architecture sommaire, or ce sentiment �tait compl�tement d�menti par ce qu�il d�couvrait sur place. Pav�es de pierres plates � la texture mate, les rues r�fl�chissaient peu la lumi�re solaire, tandis que les murs des maisons �taient faits d�un torchis scintillant, comme s�il contenait des paillettes d�un min�ral tr�s brillant. En l�observant, Tancr�de constata que ce mat�riau g�n�rait des reflets iris�s, comme la nacre. Mais ces irisations �taient contr�l�es, elles composaient des dessins, des motifs qui s�animaient lorsqu�on se d�pla�ait. Les images se mettaient � vivre, montrant des sc�nes stylis�es de la vie des Atamides, ou des effets abstraits purement d�coratifs.
La plupart des portes et des fen�tres poss�daient des formes irr�guli�res, mais les d�licates gravures qui les entouraient contrebalan�aient cette apparente rusticit�. Semblables � de l��criture, ces motifs s�entrela�aient avec des repr�sentations stylis�es de la nature ou de cr�atures inconnues. Ils �taient incrust�s de pierres de multiples couleurs aux propri�t�s r�fl�chissantes vari�es.
Avan�ant dans les rues, toute l�unit� d�couvrait, bouche b�e, les finesses architecturales des lieux.
Toujours en croupe derri�re Li�taud, Tancr�de �tait si intrigu� par ce qu�il voyait qu�il en oublia presque l�op�ration dans laquelle il �tait engag�. La surprise n�en fut que plus intense lorsque des guerriers atas jaillirent de tous c�t�s, par les portes et les fen�tres des habitations environnantes, en poussant d�horribles cris de guerre.
��Par le Christ�! s��cria Tancr�de. Engilbert�! Demande des renforts sur le canal g�n�ral�!��
La 78e I/C avait d�j� perdu beaucoup d�hommes. Ils ne pourraient faire face � ce nouvel assaut sans aide.
Afin d��viter un Ata en furie, Li�taud cabra son percheron et abattit les sabots de devant sur la cr�ature. Le monstre comprit la man�uvre trop tard et 450�kg de m�tal l��cras�rent dans un bruit �c�urant. Tancr�de se laissa glisser au bas de la monture et ouvrit une trappe situ�e dans les flancs. Maintenant qu�il avait perdu son T-farad, il lui fallait une autre arme. Alors qu�il allait prendre l�arme de poing dans le rangement lat�ral, il changea brusquement d�avis. Il saisit le bouclier anti-�meute de Li�taud, puis d�gagea totalement le manche de la lame ionis�e de l�avant-bras de son exo. En tournant la molette situ�e au niveau du pouce, il s�lectionna rapidement la forme de lame qui lui convenait parmi toute une biblioth�que de profils�: une �p�e ��b�tarde��. Les lames ionis�es des WN �taient polymorphes, c�est-�-dire constitu�es de polym�res recombinants capables de se restructurer � volont�. Celle de Tancr�de se dilata aussit�t jusqu�� atteindre la taille d�une �p�e � deux tranchants.
��Que fais-tu, malheureux�? lui cria Li�taud. Tu ne vas quand m�me pas te battre � l��p�e�? Prends mon automatique�!
��Non, tu en auras besoin�! Ne te tracasse pas pour moi�!��
Tancr�de avait toujours aim� le combat � lame ionis�e, peut-�tre parce que cela ressemblait davantage � l�ancien art de la guerre que des rafales T-farad. D�autant que ces ennemis-l� se battaient au corps � corps, eux�!
Allez, il ne faut pas faiblir�! se dit-il � lui-m�me. Tu es l� pour combattre�!
Prenant une profonde inspiration, il se rua dans la m�l�e au cri de ��DIEU LE VEUT�!��
Il �crasa la face d�un Atamide sous son bouclier, lui faucha les jambes de son �p�e, bondit ensuite sur le dos d�une cr�ature qui s�appr�tait � frapper l�un de ses hommes, puis d�un coup de pommeau sur la nuque l�envoya au sol avant de lui passer son �p�e au travers du corps. Sentant le souffle d�une de ces �tranges lames blanches passer pr�s de sa t�te, il se laissa tomber pour esquiver, roula en arri�re, percuta les jambes de son nouvel adversaire qui chuta � son tour sur les pav�s. Puis, � la fin de son mouvement, il abattit sa lame. Sentant celle-ci p�n�trer profond�ment dans les chairs, il ne prit m�me pas le temps de v�rifier si son assaillant �tait pass� de vie � tr�pas et se jeta sur un nouvel adversaire.
La mort se multiplie sous ses coups et d�vore plusieurs victimes � la fois[2].
Tancr�de sentit une certaine d�sorganisation s�emparer des rangs ennemis. Nul ne savait utiliser les servomoteurs du Weiner-Nikov comme lui et, rapidement, les Atas eurent l�air d�contenanc�s par la vitesse des d�placements, la puissance et la pr�cision des coups de cet homme qui, comme eux, se battait � l�arme blanche. La flamboyance de Tancr�de redonna de la vaillance � ses soldats qui luttaient maintenant avec une ardeur renouvel�e et bient�t, les guerriers atamides recul�rent, semblant h�siter. Puis, apparemment sans concertation, ils opt�rent tous en m�me temps pour le repli et s�enfuirent en quelques instants par les ruelles tortueuses des faubourgs. Les combats cess�rent aussi brusquement qu�ils avaient commenc�.
Les hommes n�eurent m�me pas le c�ur � crier victoire, ils �taient ext�nu�s. La plupart d�entre eux comprenaient qu�ils avaient �chapp� de peu � un massacre. � ce moment, tous entendirent sur le canal g�n�ral�: ��78e unit� I/C, nous vous envoyons un d�tachement de la 3e escadre de chevaliers�! Tenez bon�!��
Li�taud partit alors d�un grand �clat de rire, d� autant � l�absurdit� de ce renfort d�sormais inutile qu�au soudain rel�chement de la tension accumul�e durant le combat.

En revenant � la Nouvelle-J�rusalem, l�unit� de Tancr�de ne comptait plus que cinquante-huit hommes, dont une dizaine de bless�s s�rieux. Sur douze morts, seuls sept corps avaient pu �tre ramen�s, les cinq autres ayant �t� vaporis�s dans le bombardement des intercepteurs.
L�arm�e crois�e avait ��comme pr�vu�� gagn� la premi�re bataille. Cependant, les pertes enregistr�es, nettement sup�rieures aux pr�visions, ternissaient quelque peu l��clat de la victoire.
D�s qu�il se fut assur� que ses bless�s avaient �t� admis dans les h�pitaux du camp, Tancr�de se h�ta vers les quartiers des Amazones. Partout, les hommes et les femmes qu�il croisait avaient le visage d�fait. M�me pour ceux des soldats qui avaient d�j� plusieurs campagnes � leur actif, se battre au corps � corps �tait une nouveaut�. Il y avait beaucoup de diff�rences entre mater une r�bellion en zone urbaine en tirant de loin au viseur HUD et se retrouver submerg� par une mar�e d�ennemis furieux qui cherchent � vous empaler sur leur lance.
Le quartier des Amazones n��tait plus qu�un immense atelier de r�parations � ciel ouvert. Des dizaines de bip�des de combat s��talaient entre les baraquements, la plupart endommag�s, attendant qu�un tech vienne s�en occuper. Des b�ches tendues � l�improviste permettaient aux Amazones qui attendaient leur tour de se prot�ger du soleil, pourtant d�j� d�clinant.
Tancr�de trouva Clorinde devant son RK, pench�e au-dessus de la carcasse ouverte, visiblement d�cid�e � essayer de le r�parer elle-m�me. Se redressant � l�approche de Tancr�de, elle chassa d�un revers de main la sueur sur son front, le maculant au passage de cambouis.
��Mon amour�! s�exclama le lieutenant d�infanterie. Te voil� bien vivante et en un seul morceau�!��
Il �tait si soulag� qu�il la serra dans ses bras en ignorant les regards courrouc�s des surveillantes et les rires des soldates.
��Oui, lui r�pondit-elle, je suis vivante. Et � la fa�on dont tu me serres, je vois que toi non plus, tu n�as pas �t� bless�!��
Surpris par le ton de la jeune femme, il s��carta d�elle.
��Que se passe-t-il�? Tu sembles de mauvaise humeur.
��La bataille ne s�est pas d�roul�e comme je l�esp�rais. Nous avons �t� mises de c�t�. Tenues � l��cart des v�ritables combats. Nous sommes rest�es sur la zone de la premi�re attaque des Atamides sans avoir le droit de suivre la progression du front. Nous ne sommes m�me pas entr�es dans la cit�!��
Tancr�de comprit aussit�t ce qui avait d� se passer.
��Je crois que le commandant en chef des op�rations sur Akya n�aime pas trop le corps des Amazones. Je suppose qu�il a jug� que la bataille �tait trop s�rieuse pour mettre des unit�s f�minines en premi�re ligne�
��Qu�il vienne donc me le dire en face�! fulmina Clorinde. Et je lui montrerai comment se bat une Amazone�! Nous valons largement n�importe quel soldat m�le�!
��Je sais, calme-toi, r�pondit Tancr�de, embarrass� par ce brusque emportement. Je n�ai pas dit que je partageais cet avis, simplement qu�il �tait probable que Villeneuve-Cassaignes ait pens� cela.��
La guerri�re parut se radoucir un peu.
��Tu as raison, admit-elle. Pardonne-moi, mais cette situation m�a rendue furieuse.��
De d�pit, elle jeta la cl� torique qu�elle avait � la main dans la caisse � outils qui b�ait � ses pieds.
��Et ces damn�s techs, qu�attendent-ils pour venir s�occuper de moi�?��
Partout autour d�eux, des inermes couraient d�une Amazone � l�autre pour les tenir inform�es des pr�visions d�attente. Leurs ma�tres, les techs sp�cialis�s, travaillaient d�arrache-pied pour remettre en �tat les bip�des de combat, mais la t�che �tait immense et leurs effectifs limit�s.
��Nous, nous sommes entr�s en ville, reprit Tancr�de. Et j�y ai laiss� beaucoup d�hommes�
��Oh, je suis d�sol�e. C�est �vident que le plus important est d��tre encore en vie, pas d��tre rest� � l�arri�re.��
Elle se redressa brusquement et pointa un doigt accusateur sur lui.
��D�ailleurs, j�ai vu sur l�Intra que tu t��tais distingu� en combattant � l��p�e�! Quelle mouche t�a piqu� de prendre un tel risque�?
��Comment�? balbutia-t-il. Je suis pass� sur l�Intra�? Mais comment ont-ils�
��Ne change pas de sujet�! Et si moi je d�cidais de combattre avec une main dans le dos ou les yeux band�s, cela te plairait-il�?
��Je� euh, ce n�est pas la m�me chose�
��C�est exactement pareil. J�aurais pu te perdre � cause de cela�!
��Oui, c�est vrai, reconnut-il. C��tait risqu�. Mais je n�avais plus mon T-farad et j�ai fait �a spontan�ment, sans raison particuli�re.�� Il lui sembla que la contrari�t� de Clorinde n��tait pas due seulement au risque qu�il avait couru, mais peut-�tre aussi � une pointe de jalousie.
Pr�f�rant changer de sujet, il entreprit de lui raconter comment il avait �t� impressionn� par ce qu�il avait vu dans la ville atamide, � quel point les constructions s�y �taient av�r�es �l�gantes et harmonieuses. Qu�un simple faubourg soit si beau laissait supposer que la capitale recelait quelques merveilles architecturales. Certes, les guerriers atas �taient des monstres effrayants ��il �tait bien plac� pour le savoir��, mais il ne parvenait pas � croire qu�ils se r�duisaient � cela. Des b�tes sauvages ne se donneraient pas la peine de b�tir de telles cit�s. Peut-�tre les autres castes �taient-elles tr�s diff�rentes�? Peut-�tre les sages ou les ouvriers qu�on leur avait d�crits durant les cours dispens�s sur le Saint-Michel avaient-ils un go�t prononc� pour la beaut�?
��Comment peux-tu tenir des propos aussi insens�s�? coupa soudain Clorinde. Dois-je te rappeler que les cr�atures raffin�es dont tu parles ont tu� dix de tes hommes�?��
Tancr�de, surpris par cette virulence, resta muet.
��Je t�accorde que l�on peut trouver une certaine beaut� aux architectures primitives, continua-t-elle sur un ton un brin condescendant, mais cela ne doit pas faire oublier la sauvagerie de ces monstres. Enfin, tu les as vus comme moi, non�? Ce sont des d�mons�! Ces supp�ts de Satan ont massacr� les chr�tiens de la mission de colonisation. Ces larves rampantes souillent de leur pr�sence le tombeau de notre R�dempteur�! Et toi, tu te perds dans des consid�rations esth�tiques sur leurs habitations�!��
Comprenant soudain qu�elle allait trop loin, la jeune femme s�interrompit, la l�vre inf�rieure l�g�rement tremblante.
Tancr�de ne dit pas un mot. Que la femme qu�il aime puisse exprimer tant de conservatisme, d�verser tant de haine, cela le chagrinait. Ces paroles ressemblaient trop au discours pr�m�ch� servi constamment sur les canaux m�dia. Il ne parvenait pas � comprendre pourquoi elle r�agissait aussi violemment, elle valait mieux que cela. Peut-�tre avait-elle peur qu�il ne retombe dans ses anciens travers, qu�il ne recommence � penser en contestataire�? Pourtant, ce qu�il venait de lui confier n�avait rien � voir avec un quelconque esprit de r�bellion. Ses r�flexions d�coulaient d�un sentiment plus profond. M�me lui ne comprenait pas tr�s bien ce qui le poussait � se poser encore et toujours ce genre de questions, mais ce n��tait pas comme avant. Ce n��tait pas simplement une r�volte contre un syst�me qui l�avait d��u, ce n��tait pas juste le d�sir de redresser des torts.
De toute mani�re, quelles que soient ses raisons, elle ne devrait pas r�agir ainsi.
Alors que Tancr�de, le visage ferm�, ne trouvait toujours rien � r�pondre, un jeune inerme s�approcha d�eux et s�adressa � Clorinde�:
��Pardonnez-moi de vous d�ranger, madame, lui dit-il avec la mine de quelqu�un qui a une mauvaise nouvelle � annoncer. Mon ma�tre, le tech sp�-RK Huguedon, m�a demand� de vous pr�venir qu�il lui sera impossible de s�occuper de votre bip�de avant une heure.��
Le malheureux ne pouvait �videmment pas deviner � quel point il tombait mal. La r�action de l�int�ress�e fut imm�diate. La col�re de l�Amazone explosa au visage de l�inerme qui dut subir une longue s�rie d�invectives. Il n�osa ni r�pondre ni m�me partir tant que la jeune femme n�en avait pas termin� avec lui. Un classe z�ro ne tourne pas le dos � un soldat qui lui parle.
Tancr�de �tait terriblement g�n�. Ne pouvant supporter de voir Clorinde se comporter ainsi plus longtemps, il l�interrompit dans sa diatribe avec brusquerie�:
��Je dois y aller. Nous nous verrons plus tard.��
Puis il se d�tourna et partit. Pendant quelques m�tres, il crut que la jeune femme allait le rappeler, mais elle n�en fit rien. Il n�aurait su dire s�il pr�f�rait cela ou pas.
Toutefois, il regrettait d�j� d��tre parti de cette mani�re.

Lorsque Tancr�de quitta les lieux, Clorinde resta bouche b�e, oubliant l�objet de sa col�re. L�inerme en profita pour d�camper.
Aussit�t, la jeune femme comprit qu�aux yeux de Tancr�de, elle venait de d�passer les bornes. Le Normand avait les id�es larges et traitait les inermes comme des �gaux. Clorinde n�approuvait pas cette attitude. Selon elle, le syst�me hi�rarchique de l�aristocratie �tait l�un des fondements de la soci�t�. Cela ne lui serait jamais venu � l�id�e de dire merci � un domestique, par exemple. N�anmoins, connaissant le point de vue de Tancr�de sur ces questions, elle savait qu�elle aurait simplement d� cong�dier l�inerme plut�t que d�en faire le bouc �missaire de ses ennuis.
��La peste soit de Villeneuve-Cassaignes�!�� gronda-t-elle.
Si cet imb�cile de commandant en chef ne d�daignait pas tant les Amazones, cet incident aurait pu �tre �vit�. Au lieu de �a, elle s��tait montr�e blessante et sa col�re l�avait emp�ch�e de rappeler son pr�tendant au moment o� il partait. Sa col�re� ou son orgueil�?
Des b�tes sauvages ne se donneraient pas la peine de b�tir de telles cit�s, avait-il dit.
��Et pourquoi pas, parbleu�! s�exclama-t-elle sans se rendre compte qu�elle pensait � voix haute. Je suis peut-�tre orgueilleuse, mais il est exasp�rant � la fin�! Pourquoi persiste-t-il � entretenir des id�es aussi n�fastes�?��
Contrairement � certains courants intellectuels europ�ens, Clorinde n��prouvait que du m�pris pour les autres cultures que la sienne. La seule civilisation qui trouvait gr�ce � ses yeux �tait l�Occident et tout ce qui n�en �tait pas issu la d�go�tait. Elle en voulait � Tancr�de de ne pas comprendre � quel point cela la touchait, m�me si elle savait que le malheureux ne pouvait conna�tre la raison de cette aversion, la blessure profonde qui la tourmentait depuis toujours.
Il ne pouvait en �tre autrement puisqu�elle ne lui en avait jamais parl�. Lui inspirer de la piti� aurait �t� insupportable. D�ailleurs, exception faite de son tuteur, qui savait tout de sa vie, elle n�en avait jamais parl� avec quiconque, rong�e de honte et de culpabilit�, alors qu�elle n��tait pourtant que la victime d�une horrible trag�die.
Trop de choses dans ce monde �tranger peupl� de brutes sauvages lui rappelaient l�Afrique de son enfance, trop de ressemblances avec le Nigeria o� sa famille s��tait install�e lorsqu�elle avait � peine sept ans.
En 2181, les nuages radioactifs venus du Moyen-Orient vitrifi� avaient lentement d�riv� jusqu�en �thiopie, contraignant les derniers habitants � fuir le pays. Le p�re de Clorinde, diplomate du Vatican � Addis-Abeba, avait alors �t� nomm� � l�ambassade du Nigeria et toute la famille Severo �tait partie s�installer dans le golfe de Guin�e.
L�-bas, la r�bellion contre le Dominium Mundi �tait l�une des plus f�roces au monde. Toute la famille fut contrainte de vivre clo�tr�e dans une ambassade transform�e en forteresse, sous la menace permanente d�une attaque. Alors qu�elle avait pass� les premi�res ann�es de sa vie dans une relative insouciance, menant l�existence heureuse de n�importe quel enfant, Clorinde entama une vie de prisonni�re dans sa propre maison, avec la conscience aigu� d��tre une �trang�re en pays ennemi.
L�in�luctable drame se produisit une nuit de f�vrier 2183. Une offensive rebelle mieux coordonn�e que d�habitude parvint � briser le blocus du quartier europ�en. Des hordes d�insurg�s d�ferl�rent dans les demeures des hauts fonctionnaires et des nobles pour semer la mort et la destruction. Toute la famille Severo fut massacr�e et Clorinde ne dut sa survie qu�� la pr�cipitation des rebelles qui ne prenaient pas la peine de s�assurer que leurs victimes avaient r�ellement tr�pass�. La petite fille d�� peine neuf ans resta deux jours entiers, prostr�e au milieu des cadavres de ses parents et de ses deux fr�res, une plaie b�ante au c�t�, avant que des secours n�arrivent.
L�-bas aussi, on aurait pu dire que les maisons �taient belles ou que la culture locale �tait formidable et qu�il fallait la pr�server. Cela n�avait pourtant pas emp�ch� ces sauvages sanguinaires de faire ce qu�ils avaient fait. Cela n�avait pas �vit� � sa famille de conna�tre un sort atroce alors qu�ils venaient apporter le salut du Dominium Mundi dans ces contr�es lointaines.
Non, d�cid�ment, Clorinde ne voyait pas en quoi le monde sur lequel ils se battaient aujourd�hui valait mieux que celui des monstres qui avaient bris� sa vie. Ceux qui s�opposaient � l�ECM ne m�ritaient qu�un tapis de bombes�!
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Port� par les parois de pierre, le vacarme des marteaux piqueurs r�sonnait si fort dans les cavernes de notre refuge qu�une migraine lancinante ne tarda pas � me vriller les tempes.
Notre seule source d�eau �tait un mince filet humide coulant tout au fond des grottes. Des sondages nous avaient appris que le d�bit pouvait s�accro�tre dans des proportions importantes en �largissant la faille. Comme le remplissage d�un simple seau prenait jusqu�� maintenant une bonne demi-heure, l�id�e avait aussit�t �t� mise � ex�cution. Toutefois, la t�che avait beau �tre indispensable, le bruit des burins m�caniques m�avait instantan�ment mis les nerfs � fleur de peau.
Le r�seau de cavernes sur lequel nous avions jet� notre d�volu s�enfon�ait horizontalement dans des collines rocailleuses. C��tait une succession de salles relativement vastes, reli�es entre elles par des conduits lisses et r�guliers, creus�s par d�antiques torrents, aujourd�hui disparus. Cette profusion de cavit�s nous avait permis de nous installer ici presque comme dans un v�ritable b�timent avec des dortoirs, des cuisines, des salles communes ou encore, des entrep�ts. A de nombreux endroits, la lumi�re du jour descendait m�me jusqu�� nous par de larges ouvertures dans les plafonds (que nous pr�mes tout de m�me la peine de dissimuler sous de grands filets de camouflage) qui remontaient jusqu�aux empilements de rocs recouvrant les collines. L�endroit �tait frais, et m�me l�g�rement humide, ce qui, sur cette plan�te, repr�sentait un luxe enviable. Je ne me serais pas risqu� � parier que les soldats disposaient de davantage de confort dans leurs baraquements de la Nouvelle-J�rusalem.
Une salle plus grande que les autres faisait office de centre de travail et nous y avions install� tout ce que notre stock comptait de mat�riel �lectronique et informatique. La quasi-totalit� des mutins �tait des ing�nieurs et aucun d�eux n��tait pr�t � vivre comme des Robinson. Pas question de passer notre temps � tailler la pierre ou � �lever des constructions de bois � la sueur de notre front tels des naufrag�s de roman. Non. � peine �tions-nous arriv�s que consoles et �crans �taient d�ball�s, que des centaines de m�tres de c�ble �taient d�roul�s, que les piles alv�olaires �taient mises en service dans une caverne � l��cart. En moins de six heures, la salle centrale s��tait transform�e en une v�ritable station informatique de terrain, connect�e dans la plus parfaite discr�tion au r�seau de communication de l�arm�e crois�e, gr�ce aux fr�quences que nous avions pris la peine de nous r�server en les supprimant des registres officiels, quelques semaines plus t�t.
Un authentique pupitre, similaire � ceux du Nod2, tr�nait en bonne place, au centre de la salle, permettant d�effectuer tous les types d�op�rations que nos �ventuels programmes pirates r�clameraient, � cette diff�rence pr�s que d�ici, il �tait impossible de s�interfacer au bioStruct par liaison neuronale. Il fallait se contenter d�une simple visualisation �cran. La pr�histoire, quoi.
Connect�s en �toile, une dizaine de postes de travail classiques �taient dispos�s en cercle autour du pupitre, �pousant en cela la forme circulaire de la salle que nous avions d�j� pris l�habitude de d�signer comme ��le Chaudron��. C��tait certes moins �l�gant que ��le Diamant�� du Saint-Michel, mais cela avait au moins le m�rite de coller � la r�alit� du lieu.
Assis � l�un de ces postes, je tentais depuis quelques heures d�j� de me concentrer sur un programme particuli�rement ardu auquel je m��tais attel� d�s notre arriv�e ici. Une sorte de super-hack dont nous avions discut� ��sans grande conviction, je dois l�avouer�� avec Clotilde, cens� exploiter une hypoth�tique faille du syst�me de s�curit� militaire afin de p�n�trer directement au c�ur du flux d�information du pupitre de l��tat-major. En termes simples�: pirater la Tour de contr�le. Les r�percussions pouvaient �tre �normes. En th�orie, nous aurions pu litt�ralement prendre les commandes de n�importe quel engin de l�arm�e. C��tait tr�s ambitieux. Trop ambitieux. Je le savais, mais je m�obstinais tout de m�me. Il fallait que je m�occupe l�esprit. Plus de trente-cinq jours que nous avions d�barqu�, et donc par voie de cons�quence, plus d�un mois que je ne m��tais pas connect� au Nod2. La f�brilit� que je ressentais en permanence n��tait pas due qu�� l�angoisse d��tre pris, c��tait tout simplement le manque.
L�intense proximit� que j�avais eue pendant des mois avec le Nod2, � bord du Saint-Michel, m�avait rendu d�pendant. Il ne me semblait pas avoir d�j� entendu parler d�un pupitreur accro � son bioStruct et pourtant, il fallait bien se rendre � l��vidence. De peur de para�tre ridicule, je n�en avais pas parl� avec les autres bio-informaticiens du groupe, ni m�me avec Pascal. Aucun d�eux ne semblait �tre en proie � ce mal. Peut-�tre les sympt�mes s�att�nueraient-ils avec le temps�? Pour le moment, le seul d�rivatif que j�avais trouv� consistait � m�abrutir devant ce hack vou� � l��chec.
Et l�, ce foutu marteau piqueur qui suppliciait nos tympans m�en emp�chait.
Brusquement, il cessa.
Quelques minutes plus tard, alors que je commen�ais � peine � retrouver ma concentration, l�un des ouvriers improvis�s entra dans le Chaudron et vint jusqu�� moi.
��Commandant�? me dit-il. Nous avons termin�, si vous voulez venir voir.��
Commandant.
Je pense qu�il est n�cessaire de fournir une petite explication.
Une op�ration telle que notre d�sertion n�avait rien d�une excursion de quelques semaines pour aristocrates d�s�uvr�s. Nous nous �tions �tablis au c�ur de ces cavernes dans la perspective d�y rester longtemps. D�ailleurs, l��quipement et les vivres d�tourn�s nous permettraient de tenir vraiment longtemps. Suffisamment, esp�rai-je, pour �chafauder un plan de fuite plus �labor� que de simplement �chapper aux repr�sailles imm�diates. Qui sait, peut-�tre m�me finirions-nous par aller nous installer � l�autre bout de cette plan�te pour y fonder une colonie�? Chaque fois que j�imaginais un destin de ce genre � notre entreprise, je ne pouvais retenir un rire nerveux.
Bref, en attendant que nous fondions un nouveau Pitcairn, nous devions simplement survivre. Pour cela, nous avions convenu � l�avance que notre organisation ne devait souffrir aucun d�faut. L�un de nous avait sugg�r� que nous nous inspirions des diff�rents mod�les de gu�rilla qui, au cours de l�Histoire, avaient d�montr� leur efficacit� et, � mon grand �tonnement, cette suggestion avait �t� retenue. Inutile de pr�ciser � quel point je trouvais ironique que, fuyant l�arm�e et son cort�ge de r�gles stupides, nous nous voyions contraints d�adopter une partie de son fonctionnement pour r�gir notre vie quotidienne. Ainsi, un v�ritable militaire aurait pu retrouver chez nous autant de grades, d�ordres ou de corv�es qu�il en avait dans son environnement habituel.
Les membres du M�tatron H�r�tique avaient �t� spontan�ment reconnus comme chefs naturels et moi-m�me, j�avais logiquement pris leur t�te. Je devais bien admettre que le syst�me ne fonctionnait pas si mal pour le moment.
��Commandant Villejust�?��
Avec mon nom accol�, c�est encore plus ridicule.
��Oui, oui, Ancelin, on y va.��
J�enregistrai ma s�ance de travail et me levai pour embo�ter le pas � Ancelin qui, malgr� son jeune �ge, d�passait tout le monde de dix bons centim�tres.
Peu d�entre nous travaillaient au Chaudron aujourd�hui. En partie � cause du vacarme des travaux, mais aussi et surtout parce que l�arm�e avait lanc� une offensive ce matin et que tout le monde �tait coll� devant les �crans du pupitre pour suivre l��volution des combats.
Au d�but, j�avais �t� stup�fait de voir que des inermes s�int�ressaient sinc�rement � cette guerre et souhaitaient m�me la victoire des humains�! Une fois de plus, il me fallait constater que le conformisme �tait plus fort que tout. Pour ma part, si tous les Crois�s se faisaient massacrer par ceux qu�ils �taient venus exterminer, j�aurais vu cela comme un juste retour des choses. Or, l�instinct gr�gaire �tait si fort que m�me des enr�l�s de force s�enflammaient pour une guerre qu�ils ne voulaient pas faire. Cela me donnait parfois l�impression qu�ils suivaient une simple comp�tition sportive, les uns pariant sur les humains, les autres sur les Atamides. C��tait path�tique, mais de quel droit m�y serais-je oppos�?
Au moment o� je passais devant le groupe agglutin� autour des �crans, une escadre d�intercepteurs fusa sur la vue satellite du champ de bataille, traversant le grand �cran central du pupitre ��dont l��chelle devait repr�senter pas loin de vingt-cinq kilom�tres�� en � peine quelques secondes, pour d�verser des dizaines de bombes incendiaires sur les rangs ennemis. Des cris et des applaudissements jaillirent de l�assistance. Je ne pus m�emp�cher de lever les yeux au ciel, mais personne ne le remarqua.
Soudain, je me sentis partir brusquement en arri�re et si Ancelin ne m�avait pas rattrap� par le bras, je me serais sans doute fracass� le cr�ne sur le roc.
��Bon Dieu, Commandant�! s�exclama-t-il en me redressant. �a va�? Vous l�avez �chapp� belle�!
��Oui, �a va, merci��, fis-je en me massant le bras l� o� sa poigne de fer l�avait agripp�.
Le sol du boyau de communication �tait tremp�. Un filet d�eau y coulait, rendant glissante comme de la glace la roche lisse des cavernes. Le d�bit de la source avait d� singuli�rement augmenter si l�eau parvenait jusqu�ici. Je l�aurais remarqu� si ces idiots du pupitre ne m�avaient pas tant agac�.
N�anmoins, je ne pouvais pas leur en vouloir pour de bon. Eux, comme moi, avaient besoin de se changer les id�es, de penser � autre chose qu�� leur angoisse. Notre pire ennemi �tait le d�sespoir et il m�arrivait de le sentir r�der parmi nous. Une fois dissip�e l�euphorie des d�buts, suscit�e par le coup d��clat de notre �vasion r�ussie, le groupe avait repris contact avec la r�alit� et se faisait chaque jour un peu moins d�illusions sur ses chances de survie. L�arm�e crois�e nous traquait et nous risquions constamment d��tre d�couverts par des Atamides qui, vraisemblablement, ne feraient pas de diff�rence entre nous et les soldats r�guliers. Jusqu�� pr�sent, aucun de nous n�en avait rencontr�, mais ce que notre connexion pirate nous permettait de voir des combats nous terrifiait.
Prenant garde � chacun de mes pas pour ne pas d�raper une seconde fois, je traversai le boyau jusqu�� la salle de la source. Elle �tait exigu� et obscure. Des projecteurs sur pied permettaient aux hommes de travailler, mais la poussi�re de roche en suspension dans l�air voilait la lumi�re. L�odeur un peu suffocante de pierre chauff�e � blanc par le burin m�canique me saisit � la gorge. Les trois autres gars qui travaillaient ici me salu�rent d�un rapide geste de la main au front, mais la conviction manquait. Tout le monde se sentait un peu grotesque avec ces singeries militaires. Il y avait fort � parier qu�elles dispara�traient rapidement.
La faille par laquelle la source s��panchait en un mince filet d�eau avait �t� �largie de trente bons centim�tres. �parpill�es par terre, sept pointes de burin m�canique �mouss�es r�v�laient la duret� de la roche � cet endroit, n�anmoins, l��l�ment liquide coulait d�sormais � un d�bit soutenu. Si soutenu d�ailleurs, que la fissure dans le sol qui permettait � la source de repartir dans les roches s�av�rait maintenant insuffisante. On pataugeait d�j� dans cinq centim�tres d�eau et les salles environnantes ne tarderaient pas � se trouver inond�es si l�on ne faisait rien.
��Nom de Dieu, cette flotte va tout envahir�!��
Je n�essayais m�me pas de masquer ma consternation.
��Vous ne pouviez pas commencer par �largir l��vacuation avant d�augmenter le d�bit, non�? C��tait trop vous demander de vous creuser un peu le cr�ne avant de faire de m�me avec la roche�?
��Euh, oui, Commandant, r�pondit l�un des ouvriers, penaud. On s�en est rendu compte apr�s.
��Mon Commandant�!��
Cela m��tait parfaitement �gal que l�on me donne du ��mon�� commandant, mais j�avais envie de les enfoncer un peu. C��tait mesquin, mais bon Dieu, ne pouvaient-ils pas r�fl�chir avant de commencer�?
��C�est malin, repris-je. Maintenant, vous allez devoir percer sous l�eau.
��Ce n�est pas un probl�me, mon Commandant, s�empressa de pr�ciser Ancelin, soucieux de dissiper la mauvaise impression qu�ils venaient de produire. Ces outils sont �tanches. Nous allons nous d�p�cher et tout sera rentr� dans l�ordre dans moins d�une heure.��
Je laissai passer un silence pour qu�ils ne s�en tirent pas aussi facilement.
��D�accord, les gars, allez-y. Mais plus de b�tise cette fois�!�� Avant de partir, je leur lan�ai tout de m�me�: ��Et, bravo pour l��largissement. Ce nouveau d�bit va consid�rablement nous simplifier la vie.��
Soulag�s, ils me gratifi�rent d�un salut nettement plus convaincant tandis que je quittai les lieux.
M�me si je savais que je m��tais montr� un peu dur avec eux, je ne pouvais m�emp�cher de leur en vouloir pour leur n�gligence. Pourquoi fallait-il que ce soit toujours moi qui pense � tout�? Ce n��tait pas tout � fait exact, bien s�r, mais j��tais parfois las que les autres se reposent autant sur moi pour trouver des solutions. J�aurais bien aim�, moi aussi, pouvoir compter sur quelqu�un de temps � autre, avoir quelqu�un � qui je puisse demander conseil. Tancr�de. L�image de mon ancien ami venait de s�imposer � moi avec tant de soudainet� que j�en stoppai net.
Certainement pas, criai-je en mon for int�rieur, s�il y a quelqu�un sur qui je ne peux pas compter, c�est bien lui�!
Je repoussai l�image mentale d�un geste rageur.
Qu�il aille au diable, il m�a abandonn�!
Abandonn�.
Comme j�ai moi-m�me abandonn� ma famille en d�sertant�
Le d�sespoir que je refoulais consciencieusement depuis quelques semaines me frappa de plein fouet. En organisant cette �vasion, j�avais cru ob�ir � la conviction que l�arm�e ne nous rapatrierait jamais. J�avais sciemment d�truit un avenir sans issue dans le but de m�en forger un autre, peut-�tre meilleur. Mais je me rendais compte maintenant que j�avais agi ainsi en grande partie � cause du d�pit que Tancr�de m�avait caus�.
Tout s�embrouillait dans mon esprit. Je ne parvenais plus � d�terminer si j�avais bien agi ou non. Une angoisse affreuse me taraudait l�estomac � l�id�e que j�avais peut-�tre fait le mauvais choix. Je ha�ssais Tancr�de et en m�me temps j�esp�rais le revoir un jour.
D�sempar�, plus seul que jamais, je sentis soudain mes yeux humides. Heureusement, j��tais seul dans la p�nombre d�un des boyaux de communication ��personne ne devait voir le commandant Villejust en train de pleurer. Quoi qu�il en soit, ce n��tait pas la peine de se raconter d�histoires, je ne parviendrais jamais � me faire � l�id�e que je ne rentrerais pas sur Terre.
Et si nous nous rendions�?
Non, bien s�r. Nous serions imm�diatement ex�cut�s pour haute trahison. Aucune chance de pardon, aucun espoir � attendre de ce c�t�-l�. La seule solution de retour �tait de contraindre l��tat-major militaire � nous faire remonter � bord du Saint-Michel avant qu�il ne reparte vers la Terre.
Toutefois, j�avais beau essayer de me berner moi-m�me, je savais parfaitement que nous n�y remettrions jamais les pieds.

* * *

La caverne est plong�e dans les t�n�bres. Il fait froid.
Un feu cr�pite � quelques m�tres. Il s�approche et entre dans la lumi�re.
Du sang. Sur lui�!
Il est bless�!
Non, ce n�est pas le sien. D�ailleurs, ce sang est violet, cela ne peut �tre le sien.
C�est la vie de tes ennemis.
La Voix�!
Chaque vie que tu prends te souille un peu plus.
Je dois bien me d�fendre�! Si je ne le fais pas, c�est moi qui vais mourir.
Silence.
Il s�approche du feu, se r�chauffe � ses flammes.
Une douce chaleur caresse ses membres endoloris.
Il a l�impression de revenir � la vie.
Il pr�sente ses mains au-dessus des flammes.
Ses bras sont parsem�s de plaies et d��claboussures de sang violet s�ch�.
Les stigmates de tes valeureux combats.
L�acidit� de la Voix est telle qu�il recule d�un pas.
Dans une bataille, on se bat�! Si je cesse de combattre, je meurs�!
Chaque vie que tu prends te souille un peu plus.
La Voix est glaciale. M�me le feu ne parvient plus � le r�chauffer. Il s�affole.
Il court droit devant lui dans la caverne.
Un courant d�air�! Peut-�tre la sortie�? Bient�t le soleil�!
Il sera br�lant, mais m�me un brasier vaut mieux que cette obscurit� glaciale�!
Soudain il tr�buche et tombe � genoux. Du sable. Il est dehors�!
Pourtant, point de soleil, toujours la froidure, toujours les t�n�bres�!
Il l�ve la t�te et distingue de p�les points lumineux. Des �toiles le fixent tels les yeux vides de milliers de cadavres jonchant les �tendues froides de l�espace.
Chaque vie que tu prends d�compose l�univers.
Mais je dois me battre�! Je suis fait pour cela�!
Silence.
Il voudrait retourner � l�abri de la caverne, retrouver la chaleur du feu, mais il s�est aventur� trop loin, il ne sait plus comment revenir.
Il se laisse tomber au sol. Le sable est aussi glac� que la neige.
Pas un souffle de vent, pas un bruit. Ce monde est mort. Il l�a tu�.
Je dois me battre�! En Son Nom. Il l�exige�!
Il l�ve les bras et menace les astres morts de ses poings transis.
C�est une Guerre Sainte�! C�est le Tout-Puissant qui guide mes actes�!
L�air est si froid qu�il ne parvient plus � respirer. Il �touffe.
Des volutes de brume l�encerclent, forment un linceul autour de lui.
Il voudrait se lever, mais toutes ses forces l�ont abandonn�.
Il renonce, cesse de lutter.
Quel est donc ce Dieu qui cr�e la vie et commande ensuite de la d�truire�?
L�ab�me s�ouvre sous lui.
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Fou d�angoisse, Tancr�de pousse son percheron � plein r�gime vers la zone de combat des Amazones. Le mart�lement des sabots de la monture m�canique couvre presque le tumulte des affrontements. Il a laiss� derri�re lui le secteur o� son unit� op�re et file � pr�sent dans des ruelles d�sertes. La capitale est si vaste que la bataille ignore des quartiers entiers. Les m�cas ne sont pas con�us pour supporter une telle allure pendant longtemps, mais le Normand n�en a cure. Il vient juste d�apprendre que l�unit� de Clorinde est en difficult�.

Apr�s la bataille des faubourgs, une semaine plus t�t, la 78e I/C avait �t� mise au repos. Pendant que d�autres unit�s continuaient � gagner du terrain vers la capitale, les soldats qui avaient �t� engag�s en premier restaient � l�arri�re afin de se faire soigner ou r�parer leurs �quipements. Les bless�s les plus critiques �taient envoy�s sur tapis nanochir et les morts, inhum�s avec les honneurs militaires. C�t� humain, le d�compte officiel d�passait d�j� les dix-huit mille tu�s, tandis que c�t� atamide, les victimes se comptaient probablement par centaines de milliers. La victoire ne faisait aucun doute, la seule question �tait quand�?
Le lendemain matin, alors qu�il revenait de la br�ve c�r�monie d�hommage aux morts de son unit�, Tancr�de avait crois� par hasard son oncle Boh�mond. Les deux hommes ne s��taient pas revus depuis la tragique s�ance du conseil disciplinaire. Aussi embarrass�s l�un que l�autre, ils avaient poliment �chang� quelques mots, mais le c�ur n�y �tait pas. Tancr�de devinait que Boh�mond regrettait un peu son intransigeance et cherchait une voie pour se r�concilier. Toutefois, il lui semblait que c��tait trop t�t�; cet �pisode douloureux avait peut-�tre bris� quelque chose entre eux.
Plus tard, sans raison apparente, Tancr�de avait repens� � Alb�ric. Piqu� par la curiosit�, il avait pris contact avec un ancien compagnon d�armes, l�adjudant d�Alliste, qui officiait d�sormais � la police militaire, afin de r�cup�rer discr�tement la liste des d�serteurs. Une fois celle-ci obtenue (en d�pit des r�ticences de son contact � divulguer un document de ce genre), il s��tait isol� pour la consulter. Sans surprise, il avait d�couvert le nom de son ancien ami parmi ceux d�une centaine de mutins. Avec un pincement au c�ur, il s��tait appr�t� � froisser le papier pour s�en d�barrasser, mais une pens�e subite avait arr�t� son geste. Parcourant une seconde fois l��num�ration, il avait remarqu� des d�tails qui lui avaient �chapp� de prime abord.
La liste de noms pouvait sembler h�t�roclite, comme si les d�serteurs avaient improvis� leur action. N�anmoins, un esprit habitu� � l�organisation d�op�rations militaires comme celui de Tancr�de avait remarqu� imm�diatement que l�on y trouvait une r�partition entre les ing�nieurs, les techniciens et les personnels de gestion, qui ne devait rien au hasard. Un rapide d�compte lui avait appris qu�il y avait pratiquement autant de femmes que d�hommes. Plut�t qu�un ��coup de folie d�une poign�e d�irr�ductibles��, ainsi que l�avaient pr�sent� les autorit�s dans les journaux ��d�information��, cela ressemblait davantage � une op�ration minutieusement pr�par�e.

Quarante-huit heures plus tard, la 78e unit� d�infanterie mixte repartait au front. Seuls cinq de leurs douze morts avaient �t� remplac�s par des hommes dont les unit�s avaient �t� si touch�es qu�on avait d� les dissoudre. Les combats s��taient alors encha�n�s sans r�pit, de plus en plus acharn�s, de plus en plus f�roces.
Apr�s quatre jours, le front avait enfin p�n�tr� dans la capitale. Toutes les unit�s disponibles avaient �t� envoy�es sur le terrain pour participer � ce moment crucial de la campagne militaire. La proximit� de l�ultime tombeau du Christ galvanisait les soldats et, dans la barge qui transportait la 78e, les hommes avaient chant� des hymnes et des pri�res durant tout le trajet.
Depuis qu�il avait accompli des exploits sur le terrain, Tancr�de avait remarqu� que sa disgr�ce aupr�s des officiers semblait avoir pris fin. Apr�s son entrevue avec Clorinde, sept jours plus t�t, il avait appris que les services de communication de l�arm�e crois�e avaient acc�s aux images film�es par les multiples cam�ras de chaque exo. �tant donn� leur pi�tre qualit�, celles-ci n��taient presque jamais diffus�es. Toutefois, � la vue des prouesses du Normand sur le terrain, on avait manifestement estim� qu�il �tait un exemple � suivre et les images saisies par les nombreux soldats qui l�avaient regard� combattre avaient �t� pass�es en boucle pendant des jours.
Cette diffusion avait eu un certain retentissement � la Nouvelle-J�rusalem, attirant � nouveau l�attention sur l�ex-lieutenant, cette fois pour des raisons positives. Voil� que Tancr�de �tait d�sormais courtis�, chacun voulant �tre vu avec le h�ros des champs de bataille ou souhaitant recueillir son avis sur tel ou tel sujet.
Or, tout en sachant qu�il aurait d� en �prouver de la joie, parce que cela signifiait qu�il �tait enfin rentr� dans le droit chemin, l�ex-lieutenant n�en concevait que du d�go�t. D�go�t pour ces moutons qui se contentaient de suivre l�humeur du moment, ainsi que pour lui-m�me, car seul son talent hors du commun pour donner la mort lui valait cette soudaine popularit�. Ainsi, il lui fallait de plus en plus souvent r�citer des pri�res comme autrefois il r�p�tait des mantras de conditionnement pour emp�cher les mauvaises pens�es de refaire surface. Cette m�thode lui permettait de tenir bon, mais pour combien de temps encore�?
Si seulement il n�y avait pas ces r�ves �tranges�! Chaque fois, il mettait plusieurs jours � se d�barrasser du trouble qu�ils produisaient. Et le dernier avait �t� pire que tout. Si d�rangeant et si pertinent � la fois. � de nombreuses reprises, Tancr�de avait song� � consulter l�un des psychologues de l�arm�e, mais il craignait de faire imm�diatement l�objet d�un rapport s�il s�aventurait � raconter des r�ves aussi ��subversifs��.
La bataille d�aujourd�hui �tait d�une tout autre ampleur que celle des faubourgs. Une grande partie du contingent crois� y avait �t� envoy�e et tous les r�giments �taient repr�sent�s. Les rayons rouges de guidage missile quadrillaient le ciel de leurs z�brures �blouissantes, et les frappes satellites en ondes primaires restreintes irradiaient de lumi�re bleue des quartiers entiers de la ville.
En premi�re ligne, Tancr�de dirigeait son unit� dans les rues de la cit�. Ici, les combats �taient tr�s diff�rents de ceux livr�s dans la plaine, mais les hommes �taient habitu�s aux zones urbaines. Le lieutenant normand t�chait de s�acquitter avec z�le de son devoir de soldat, ferraillant inlassablement�; toutefois, en d�pit de ses efforts r�p�t�s, il ne parvenait pas � se d�partir de son sentiment de malaise. Si les guerriers atamides �taient de terribles adversaires ��au corps � corps, le combat paraissait relativement �gal ��au final, l�industrie militaire humaine �crasait tout sur son passage, d�truisant inexorablement ces cr�atures par milliers sans qu�elles aient le moindre espoir d�en r�chapper.
Brusquement, un mouvement de troupes inattendu emporta une partie de la 78e dans une rue lat�rale o� la m�l�e contre les Atas devint confuse. Quelques secondes suffirent � Tancr�de pour comprendre la raison de cette d�sorganisation subite de leurs opposants�: d�autres Atamides tentaient de s�enfuir des b�timents de cette zone, des Atamides diff�rents, plus petits et d�sarm�s. Pour en avoir vu quelques-uns dans les vid�os de formation, il reconnut aussit�t des paysans et ce qui devait �tre des enfants. Bien entendu, les Crois�s ne firent aucune distinction et massacr�rent indiff�remment les soldats comme les civils, br�lant ensuite leurs cadavres au lance-flammes.
�c�ur� par cette boucherie, Tancr�de ne combattait plus qu�� la lame ionis�e. M�me s�il savait que c��tait hypocrite et surtout, extr�mement dangereux, il avait l�impression de pr�server ainsi une partie de son honneur, ou au moins, de son amour propre.
Apr�s s��tre concentr�s dans la partie basse de la capitale, les combats se d�roulaient d�sormais dans des ruelles en pente et, au d�tour d�un b�timent, les hommes d�couvrirent subitement les hauteurs de la ville o� le sanctuaire �tait suppos� se trouver. De longues tours blanches jaillissaient de collines escarp�es, dominant de larges �difices tout en courbes dont certains s�avan�aient loin au-dessus du vide, soutenus par des arches d�apparence irr�guli�re. La forme de la section des tours changeait de nombreuses fois entre la base et le fa�te, provoquant autant de surplombs ou de terrasses �troites jusqu�au niveau final qui s��vasait en forme d��toile. Le mat�riau nacr� qui recouvrait la plupart des b�timents s�av�rait ici particuli�rement spectaculaire, les grandes tours se renvoyant mutuellement de multiples reflets rutilants. Une fois encore, Tancr�de ne put s�emp�cher d�admirer les merveilles architecturales dont les Atamides �taient capables, fr�missant � l�id�e des in�vitables ravages qu�elles subiraient durant les combats.
Alors qu�il descendait de sa monture afin de porter secours � un soldat bless�, Engilbert le contacta en mode prioritaire. Le ton employ� par son r�partiteur mit aussit�t Tancr�de en alerte�:
��Mon Lieutenant�! Je viens d�entendre sur le canal g�n�ral que l�unit� AM25-B r�clamait du secours � trois secteurs au nord d�ici. La 25-B, ne serait-ce pas celle de���
Il n�eut pas besoin de terminer sa question, son chef �tait d�j� remont� sur son m�ca-perch et se lan�ait � bride abattue dans le sens de la pente. La 25-B �tait l�unit� de Clorinde.

En arrivant dans la zone de combat des Amazones, Tancr�de ne voit que le chaos de la bataille.
Partout des Amazones hurlantes et bondissantes sur leurs bip�des, aux prises avec des milliers d�Atas d�cha�n�s. Le d�s�quilibre est �vident�: les Amazones seront bient�t d�bord�es. De plus, les unit�s les plus proches ont d�j� fort � faire et ne peuvent se porter � leur secours. La AM-25B va �tre extermin�e.
Le lieutenant parcourt d�sesp�r�ment le terrain du regard � la recherche de Clorinde. Enfin, il parvient � la rep�rer malgr� l�enchev�trement des combattants. M�me si la panth�re dress�e sous deux palmiers peinte sur son exo est couverte de sang violet, elle est parfaitement reconnaissable. Tancr�de veut se lancer vers elle, mais son perch se cabre�: impossible de p�n�trer dans cette empoignade tant les protagonistes sont intriqu�s. Sans la moindre h�sitation, il abandonne sa monture et se jette � corps perdu dans la bagarre, marchant pratiquement sur les �paules des combattants, sautant par-dessus la croupe des bip�des ou roulant sur le sol pour esquiver le corps d�un Ata d�j� mort, propuls� en arri�re par une d�charge T-farad. Il est presque parvenu jusqu�� la jeune femme lorsqu�il voit qu�elle est aux prises avec deux Atas enrag�s.
L�un d�eux lui ass�ne des coups de lance � un tel rythme qu�elle parvient tout juste � les esquiver, tandis que l�autre, agripp� au cou du bip�de et arm� d�un lourd marteau de guerre, s�acharne � d�molir la t�te de la monture. Couvert d�entailles d�o� pendent, comme des lambeaux de chair, des c�bles et des tuyaux de liquide de refroidissement laissant �chapper des flots de liquide blanc, le RK ressemble � une cr�ature vivante � l�agonie. Totalement d�sorient�, il tourne follement sur lui-m�me, compliquant encore la t�che de sa cavali�re, qui peine � parer la pluie de coups en se servant de son arbal�te T-farad, visiblement hors d�usage, comme d�un bouclier.
Hurlant de col�re, Tancr�de brandit son �p�e au-dessus de son �paule droite, armant son geste le plus loin possible en arri�re, et se rue sur l�Ata � la lance. Saisi de stupeur � la vue de ce guerrier ivre de rage, l�Atamide ne parvient pas � esquiver la lame luminescente qui s�abat sur lui avec tant de force qu�elle le coupe net en deux dans une gicl�e sanglante. Sans ralentir, Tancr�de se jette au sol pour rouler sous le poitrail massif de la monture qui continue sa danse d�mente, et se rel�ve de l�autre c�t�, parfaitement positionn� pour frapper l�autre Ata, encore agripp� au cou du bip�de, d�un terrible coup vers le haut qui lui d�chire l�abdomen. Les boyaux de la cr�ature se d�versent � terre dans un bruit �c�urant et elle s��croule en hurlant. Tancr�de l�ach�ve sans ciller, puis se cramponne � son tour au bip�de pour acc�der � la commande d�arr�t d�urgence situ�e dans une trappe sur le haut du cou. La monture s�arr�te aussit�t, si brutalement, que Clorinde et son passager sont �ject�s. Une partie de la visi�re-d�me de l�exo de Tancr�de se brise � l�impact, projetant dans le casque une myriade de petits fragments coupants. Le guerrier r�tracte alors ce qui reste de l�h�misph�re dor� puis se rel�ve, t�te nue, pour se pr�cipiter vers Clorinde qui g�t quelques pas plus loin.
C�est l� qu�il r�alise qu�elle est s�rieusement bless�e�: une large d�chirure b�e dans son exo, de l�aine � l�aisselle�; du sang coule abondamment. C�est � se demander comment elle a pu tenir jusque-l� dans cet �tat. Tancr�de r�tracte la visi�re de la malheureuse pour voir son visage. Elle semble revenir � elle, ouvre � demi les yeux et murmure dans un souffle�: ��Tancr�de�! Dieu soit lou�!�� avant de perdre d�finitivement connaissance.
Celui-ci emporte aussit�t la jeune femme jusqu�� la carcasse du bip�de qui, entre temps, s�est �croul� au sol, et l��tend le long du corps de m�tal d�sormais inerte, se servant de lui comme d�un rempart improvis�. Puis il bondit dessus, �p�e ionis�e � la main et bouclier en garde, pr�t � tuer tout ce qui tentera d�approcher.
Mais il sait que la bataille est perdue dans ce secteur. La plupart des Amazones de la 25B ont d�j� succomb� et les autres essayent tant bien que mal de se replier. Il sera bient�t encercl� et ce sera la fin. La sienne, et celle de Clorinde. Insupportable pens�e�!
Renon�ant alors � d�fendre sa forteresse de fortune, il saute au bas du bip�de, l�che son bouclier et r�duit la taille de sa lame afin de ne pas �tre g�n� dans ses mouvements, puis, jetant Clorinde en travers de ses �paules, il commence � avancer parmi les combattants en se d�fendant du mieux qu�il peut de son bras libre. Sur le canal prioritaire de son unit�, il hurle�:
��Li�taud�! � l�aide, j�ai besoin de toi, maintenant�! � l�aide, mon fr�re�!��
Sans attendre de r�ponse, il taille litt�ralement son chemin dans la m�l�e. La rage le transfigure et, m�me charg� du corps de Clorinde, son �p�e martyrise les ennemis tandis qu�il ne pr�te m�me plus attention aux coups qu�il re�oit. L�infime partie de son esprit qui fonctionne encore sur le plan rationnel remarque que les Atamides semblent le reconna�tre et h�sitent une fraction de seconde avant de l�affronter. Mais ses adversaires sont trop nombreux et il devient rapidement �vident qu�il va perdre la partie. Pouss�, bouscul�, frapp�, submerg� par le nombre, il ne parvient presque plus � avancer et bient�t, m�me lever le bras devient une �preuve. Soudain, un coup plus fort que les autres lui fait mettre un genou � terre, puis un autre lui fait l�cher son �p�e, lui laissant le bras engourdi, probablement cass�.
Un guerrier atamide se dresse alors devant lui et se pr�pare � frapper de sa lance. Tancr�de l�ve la t�te et attend le coup fatal en murmurant�: ��Clorinde� Pardonne-moi��� Soudain, un �norme percheron de combat se cabre derri�re la cr�ature puis s�abat sur elle dans un atroce craquement d�os bris�s. Li�taud est l�, suivi de Dudon qui a r�cup�r� la monture de Tancr�de.
��Donne-la-moi�!�� crie Li�taud en tendant les bras vers Clorinde. Sonn�, de grosses taches noires obscurcissant son champ de vision, Tancr�de r�ussit n�anmoins � se relever avec la jeune femme sur les �paules et, dans un ultime effort, � la hisser au niveau de Li�taud. Tout ce dont il se souviendra ensuite, c�est d�avoir tent� de monter derri�re Dudon avant de perdre connaissance.

* * *

Une cloche tintait dans ses oreilles, lancinante, exasp�rante.
Tancr�de se leva. Ses membres �taient anormalement lourds. Suis-je fatigu� ou est-ce le signe d�une pesanteur plus �lev�e�? Suis-je d�j� revenu sur Terre�? �tait-il possible que toute cette campagne ne fut qu�un r�ve�?
Il se trouvait dans une toute petite pi�ce sans fen�tre, plong�e dans le noir. Seuls quelques �crans d�appareils projetaient une lueur diffuse au ras du sol.
Tancr�de avan�a � t�tons pour essayer de trouver une porte. Une d�sagr�able odeur de renferm� r�gnait dans cet endroit, il fallait a�rer. Des d�tritus jonchaient le sol. V�tements sales et reliefs de repas. Mais qui vit donc ici�? Et cette cloche qui continuait � sonner, allait-elle donc s�arr�ter�?
Soudain, il se cogna douloureusement le tibia sur quelque chose de m�tallique et de coupant. Il t�ta sa jambe de la main et constata que ses doigts revenaient ensanglant�s. Il avait d� se faire une vilaine blessure sur ce fichu objet. Il se mit � genoux afin de mieux distinguer l�obstacle. Un frisson glac� lui contracta alors les �paules�: un cube chrom�. Une caisse hom�ostatique�!
Seigneur, je suis dans la planque du Foudroyeur�!
Il voulut se relever, mais ses jambes ne lui ob�issaient plus, se d�robaient. Dans les reflets de la bo�te chrom�e, il distingua une forme sombre qui s��levait derri�re lui. Comme ses membres inf�rieurs semblaient paralys�s, il choisit de se laisser tomber pour �viter le coup qui n�allait pas manquer de partir. Mais rien ne vint.
Il s�attendait � ce que sa chute lui fasse mal, elle fut �trangement indolore. Il se retourna et entreprit de ramper pour s��loigner. Il avan�ait au ralenti, comme engourdi. � ce rythme, il n�arriverait jamais � se mettre � l�abri. Le tintement de la cloche �tait devenu insupportable.
Soudain, la forme noire r�apparut devant lui, glissant sans un bruit sur le sol. Une main blafarde sortit d�une manche faite d�ombre et pointa un doigt vers lui. Gagn� par la panique, Tancr�de chercha son automatique � sa ceinture et ne trouva qu�un simple bracelet. Le bracelet de Viviane�! Le doigt s�aur�ola de lumi�re bleut�e. La terreur envahit tout le syst�me nerveux de Tancr�de tandis que la voix de Boh�mond de Tarente sortait de la capuche du Foudroyeur�: ��Tu avais une double responsabilit� du fait de ton nom et de ta r�putation militaire. Tu as trahi les deux�!��

Tancr�de ouvrit les yeux dans la chambre d�un h�pital.
La faible lumi�re de l�aurore d�coupait un carr� de lumi�re par la fen�tre du fond de la pi�ce. Le bruit des respirations de trois hommes lui indiqua qu�il partageait cette chambre, mais qu�il �tait le seul �veill�. Les �crans de contr�le des �quipements m�dicaux projetaient de motifs complexes et color�s au plafond tandis que d�irritants m�tronomes �lectroniques comptaient infatigablement les pulsations cardiaques des patients.
D�s qu�il put focaliser son regard et canaliser ses pens�es, il se redressa � demi pour regarder son corps. Tout �tait l�. Aucun membre arrach�, aucune plaie b�ante. Il n��tait m�me pas sur un tapis de reconstruction cellulaire. Son bras gauche et sa jambe droite �taient tout de m�me envelopp�s de mousse nanochir, et de nombreuses contusions constellaient le reste de son corps.
Soudain, le carnage de l�unit� de Clorinde lui revint en m�moire et lui arracha un cri. Il voulut se relever, mais un pic de douleur fusa dans son �paule et il se laissa retomber sur sa couche. Aussit�t, le moniteur de surveillance lui injecta quelques centim�tres cubes d�antalgiques et bient�t son esprit se brouilla de nouveau avant de retourner aux t�n�bres dont il venait d��merger.
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Tancr�de plia la chemise de nuit et les draps qu�il avait utilis�s durant les quarante-huit heures pass�es � l�h�pital. �tant donn� que tout allait partir directement aux buanderies g�n�rales pour �tre lav�, c��tait inutile�; n�anmoins, son sens de l�ordre lui enjoignait de le faire. Il salua ses compagnons de chambre en leur souhaitant un prompt r�tablissement puis quitta les lieux d�un pas rapide, trop heureux de sortir enfin. Apr�s deux jours dans l�isolement de l�h�pital, il comprenait mieux l�impatience de Li�taud au bout d�une semaine�!
D�ailleurs, � peine avait-il rempli les formalit�s au bureau des admissions qu�il tombait sur un comit� d�accueil en salle d�attente compos� de Li�taud lui-m�me, Dudon et quelques hommes de son unit�. Le g�ant flamand poussa un cri de joie.
��Tancr�de de Tarente�! Par tous les saints, te voil� enfin�!��
En deux enjamb�es, le jeune homme fut sur lui et l�enla�ait de ses bras puissants pour le soulever. Tancr�de, dont plusieurs parties du corps �taient encore pans�es de mousse nanochir, fit la grimace, mais ne put s�emp�cher de sourire.
��Li�taud, gros balourd, attention�! s�exclama Dudon au milieu des rires. Tu veux donc le renvoyer sur le billard�?�� Puis, tandis que Tancr�de retrouvait le sol, il encha�na�: ��Comment �a va, chef�? Nous sommes venus plusieurs fois depuis votre admission, mais les visites sont interdites ici.
���a va, �a va, les amis, r�pondit Tancr�de en leur donnant tour � tour des tapes amicales sur les bras. J�avais de nombreuses blessures, mais aucune d�une r�elle gravit�.
���videmment, dit Li�taud, il en faut bien davantage pour venir � bout du h�ros de la croisade�!
��Tu parles d�un h�ros, r�pondit Tancr�de. Si vous n��tiez pas venu � mon secours, je ne m�en serais jamais tir�.��
� ces mots, Li�taud Tournai l��treignit de nouveau avec force.
��Mon ami, quel exploit tu as r�alis�, mais quelle folie surtout�! J�ai vraiment cru que j�allais te perdre dans cette boucherie�!�� Ses yeux s�embu�rent.
L�image de son ami volant � son secours sur le champ de bataille revint � l�esprit de Tancr�de. La voix rendue rauque par l��motion, il le serra � son tour�: ��Je n�oublierai jamais ce que tu as fait, Li�taud. Tu as d�j� le meilleur des fr�res, mais moi aussi, maintenant, je peux dire que j�en ai un.��
La gorge nou�e, le colosse rouquin ne trouva rien � r�pondre et Tancr�de en profita pour s�adresser � Dudon qui les regardait, souriant de la joie simple de voir les deux amis si proches.
��Toi, deuxi�me classe d�infanterie�! Qui donc t�a donn� l�autorisation de monter le percheron d�un M�ta-guerrier�? Sais-tu qu�il s�agit d�un d�lit passible de deux semaines de cellule�?��
Dudon �clata de rire.
��Le pire, Lieutenant, c�est que j�ai aim� �a�! Faudra que je recommence � l�occasion. Peut-�tre m�me me pr�senterai-je � l��preuve, qui sait�? ajouta-t-il avec un clin d��il.
��Alors, tu peux compter sur moi, je te soutiendrai, r�pondit Tancr�de en lui empoignant chaleureusement les �paules. Tu t�en es tir� comme un chef et je te dois une fi�re chandelle.��
Le visage de la jeune recrue se colora brusquement et, embarrass�, il se contenta de sourire � nouveau.
��Alors, que s�est-il pass� apr�s que vous m�ayez trouv�? reprit Tancr�de. Comment nous avez-vous tir�s de l�?
��En fait, expliqua Li�taud, nous n�avons pas eu grand-chose � faire. Lorsque nous sommes arriv�s, tu �tais d�j� presque sorti de la zone de combat. Encore quelques pas et tu retrouvais ta monture. Nous n�avons eu qu�� pi�tiner des Atas et tirer quelques rafales pour nous retrouver � nouveau en terrain contr�l�.
��Et il �tait temps�! temp�ra Dudon. Les Aurochs ont nettoy� la zone peu apr�s.
��Au fait, o� est donc Engilbert�?�� demanda Tancr�de en r�alisant soudain l�absence du fr�re de Li�taud. Au moment o� il posait la question, l�inqui�tude le saisit � l�id�e de ce qui avait pu se passer pendant ces deux jours d�absence.
��Il a �t� affect� � la 49e, r�pondit Li�taud sur un ton rassurant. Ils manquent de r�partiteurs de terrain, alors ils ont saut� sur l�occasion le temps que tu te r�tablisses.
��Le reste de l�unit� a-t-il �t� immobilis� pendant mon hospitalisation�?��
Tancr�de se doutait bien que tel n��tait pas le cas, mais jamais il n�aurait imagin� que la r�ponse allait �tre aussi dramatique. Les mines s�assombrirent et Dudon dit, presque � voix basse�: ��Quatre d�entre nous y sont pass�s ces deux derniers jours.��
Quatre de plus�! Seize morts en tout. Si l�unit� perdait plus de cinquante pour cent de ses effectifs, elle serait m�me dissoute puis repartie dans d�autres sections pour remplacer les pertes.
��Olinde est du nombre��, ajouta Dudon.
Tancr�de �tait effondr�. Il regarda le jeune soldat avec toute la compassion dont il �tait capable. Alors qu�il avait perdu son meilleur ami, le malheureux donnait le change depuis tout � l�heure.
��Dudon, je� Vous �tiez si proches. Je ne sais pas quoi dire�
��Il n�y a rien � dire, fit-il dans un acc�s momentan� d�amertume. J��tais d�astreinte ce jour-l�, je n��tais m�me pas avec lui�!�� Il passa le revers de sa manche sur ses yeux brillants. ��Mais parlons des vivants, plut�t�! s�exclama-t-il avec une ardeur forc�e. Je suis s�r que tu te retiens depuis tout � l�heure, mais tu dois mourir d�envie de la rejoindre, non�?��
Sans m�me chercher � dissimuler son impatience, Tancr�de s��cria�: ��Pourquoi�? Vous savez o� elle se trouve�? On m�a juste dit qu�elle �tait tir�e d�affaire, mais pas moyen d�en savoir davantage�!
��Ne t�inqui�te pas, dit Li�taud d�une voix apaisante, elle est en effet hors de danger. Elle avait �t� admise au service des traumatismes majeurs, mais elle en est sortie ce matin.
��O� est-elle maintenant�? Allons, ne me fais pas languir ainsi�! O� puis-je la trouver, bon sang�?��
Brusquement, Tancr�de se rendit compte de l�ind�cence de son comportement. Plusieurs de ses hommes �taient morts ces derniers jours et Dudon avait perdu son meilleur ami.
��Je suis d�sol�, dit-il, g�n�. Je dois vous choquer.��
Mais les visages avenants de ses amis le rassur�rent aussit�t.
��As-tu perdu la raison, mon fr�re�? s��cria Li�taud, tandis que Dudon hochait vigoureusement la t�te en signe d�assentiment. Nous sommes heureux que vous soyez en vie�! Quoi de plus normal que tu d�sires la revoir au plus vite�!
��Tu la trouveras au b�timent C, aile 2, ajouta Dudon. Cours vite la rejoindre�!��

Tancr�de dut se retenir de courir dans les longues all�es du centre hospitalier de la Nouvelle-J�rusalem. L�endroit n�avait rien � voir avec la modernit� impeccable du Central-Charit�; ici, on �tait dans un h�pital militaire de campagne, dont la majeure partie �tait construite en pr�fabriqu� provisoire. Mais, provisoire ou pas, il fallait tout de m�me respecter le calme des lieux.
Sur le trajet, il traversa plusieurs grandes salles d�attente dans lesquelles des attroupements s��taient form�s devant les plaques publiques de l�Intra. Le marquis de Villeneuve-Cassaignes, commandant en chef des arm�es crois�es sur Akya, s�adressait aux troupes dans une allocution solennelle. Tancr�de n�aimait gu�re cet homme, aussi ne jugea-t-il pas utile de s�arr�ter pour �couter. De toute fa�on, les bribes qu�il entendit lui suffirent pour comprendre la teneur g�n�rale du discours�: une harangue enflamm�e pour motiver les troupes avant la grande bataille pr�vue dans deux jours, l�assaut final autour du Sanctuaire.
Parfois, Tancr�de �tait confondu par les raisonnements d�ploy�s pour l�gitimer la guerre alors que les saintes �critures prescrivaient exactement le contraire. Les armes de notre combat ne sont point charnelles, disait le Livre. Le r�alisme froid de la politique s�accommodait mal de ce genre de pr�cepte, aussi il avait fallu inventer le concept de Guerre Sainte pour contourner le message pacifique de la Bible. D�s lors, on consid�rait en g�n�ral que tout bon chr�tien devait proscrire la violence, sauf lorsqu�il s�agissait de d�fendre l��glise.
En montant dans les �tages de l�aile 2, Tancr�de ralentit afin de ne pas risquer de bousculer les bless�s qu�on avait provisoirement install�s dans les couloirs. Les brancards �taient modernes, les soins dispens�s par de vrais m�dics et non par des soldats avec une vague formation de secourisme, mais malgr� tous ces efforts, un h�pital militaire en temps de guerre ressemblait toujours � une ruche dans laquelle on aurait donn� un coup de b�ton. Le personnel courait en tout sens, abeilles affol�es d�pass�es par l�ampleur de la t�che.
En d�pit de cette confusion, Tancr�de finit par trouver la chambre qu�il cherchait. Lorsqu�il en franchit le seuil, il eut l�impression de changer d�univers. Bien qu�elle f�t petite, la pi�ce �tait calme et lumineuse, tranchant nettement avec les couloirs o� il venait de se frayer un chemin.
Clorinde se trouvait sur un tapis de reconstruction cellulaire, un drap blanc pudiquement d�ploy� sur son corps nu, laissant entrevoir par endroits quelques-uns des centaines de brins nanochirs �uvrant � sa gu�rison. L� aussi, plusieurs patientes partageaient la m�me chambre. Si elle avait les traits tir�s et encore quelques ecchymoses sur le visage, Clorinde semblait toutefois en bonne forme puisqu�elle discutait avec l�une de ses voisines de lit.
En voyant son pr�tendant, elle cria de joie�: ��Tancr�de�! Mon sauveur�! Mon h�ros�! Mon amour�!�� Ses trois compagnes de chambre eurent un petit rire discret. Tancr�de sentit une brusque chaleur sur ses joues. Il s�approcha, un sourire g�n� aux l�vres.
��Clorinde� enfin, je te retrouve��, dit-il avec �motion, en se penchant vers elle pour d�poser un baiser sur son front. Mais � la derni�re seconde, la jeune femme redressa le menton pour l�embrasser passionn�ment sur la bouche.
Devinant le regard curieux des autres patientes, il s�assit � ses c�t�s, plus embarrass� que jamais.
��Euh� hem. Je vois que tu vas mieux � pr�sent.
��Oui, la blessure �tait impressionnante, mais rien d�insurmontable pour les nanochirs. Le chef du service m�a assur� que quarante-huit heures suppl�mentaires de tapis suffiront.
��J�esp�re qu�ils ne cherchent pas � raccourcir les traitements pour faire de la place aux bless�s suivants, fit Tancr�de en fron�ant les sourcils.
��Je ne sais pas. De toute fa�on, plus vite je sortirai d�ici, mieux ce sera. J�ai horreur du tapis. C�est indolore, je l�admets, mais cela g�n�re une l�g�re d�mangeaison qui finit par me taper sur les nerfs�! Et puis, m�me si je sais que c�est idiot, cela me met mal � l�aise d�imaginer ces millions de bestioles synth�tiques dans mes chairs. C�est presque ind�cent.��
Elle lui enveloppa le visage de ses deux mains, dans un geste presque maternel.
��Et toi, comment te portes-tu�? Tes blessures �taient-elles s�rieuses�?�� Puis, sans lui laisser le temps de r�pondre, elle ajouta en s�enflammant�: ��Tu ne peux imaginer ce que j�ai ressenti lorsque je t�ai vu voler � mon secours�! L�instant d�avant, je dois confesser que j��tais terrifi�e � l�id�e que j�allais peut-�tre tr�passer sans t�avoir revu, mais, quand je t�ai aper�u sur ta monture, mon c�ur a bondi de ma poitrine.��
Elle se mit � parler plus bas.
��C�est tr�s �go�ste de ma part, je le sais. Je devrais te dire que le risque que tu as pris en venant � moi dans une bataille d�j� perdue �tait d�raisonnable, que tu n�aurais pas d�. C�est �vident que si je dois p�rir sur le champ de bataille, je ne souhaite pas que tu partes avec moi. Cependant, je me sentais si loin de toi en cet instant���
Il lui prit les mains dans les siennes et chuchota pr�s de son oreille.
��Je le sais, mon amour. Je pense comme toi. Je ne suis pas un romantique maudit. Je souhaite vivre. N�anmoins, comment vivre sans toi�?��
Il resta avec elle pendant un moment encore, lui racontant ce qui s��tait pass� apr�s sa perte de connaissance et comment Li�taud et Dudon les avaient tir�s de ce mauvais pas, puis une infirmi�re vint lui demander de quitter les lieux. Clorinde lui fit promettre de revenir le lendemain, essayant par tous les moyens de prolonger l�entrevue, mais il dut se r�soudre � partir quand l�infirmi�re commen�a � donner des signes d�impatience.

Lorsqu�il r�int�gra ses quartiers, Tancr�de ordonna au major Hutbert de r�unir toute la 78e au plus vite afin qu�il puisse en reprendre officiellement le commandement. Le major l�informa qu�il lui faudrait attendre la fin de la journ�e puisqu�une bonne moiti� des effectifs restants avaient �t� temporairement d�tach�s dans d�autres unit�s. Tancr�de avait donc plusieurs heures devant lui. Il d�cida de les mettre � profit pour contacter � nouveau son informateur � la police militaire. Durant son s�jour � l�h�pital, une intuition lui �tait venue et il lui tardait de la v�rifier.
Il avait connu l�adjudant Charles d�Alliste lors d�une op�ration mineure, quelques ann�es plus t�t ��� cette �poque, il �tait encore au service actif�� et, bien que les combats aient �t� brefs, ils avaient eu le temps de se conna�tre et de s�appr�cier mutuellement. Alliste �tait un rude gaillard, form� � la vieille �cole et qui ne s�en laissait pas conter. Lorsque Tancr�de revint � la charge en lui demandant un nouveau ��service�� sur cette affaire de mutinerie, il accepta ��non sans maugr�er�� au nom de la fraternit� des anciens compagnons d�armes.
Ils se rendirent ensemble � la fourri�re dans le but d�y interroger le responsable des sorties de v�hicules. Ils avaient convenu que ce serait Charles qui poserait les questions afin de ne pas �veiller les soup�ons. L�-bas, le sergent responsable commen�a par se plaindre que l�on vienne encore le d�ranger avec cette histoire d�plorable pour laquelle il avait d�j� r�pondu � des centaines de questions. N�anmoins, l�adjudant d�Alliste n��tait pas le genre d�homme auquel on r�siste longtemps, aussi finit-il par leur r�p�ter ce qu�il savait.
Les mutins avaient vol� huit transports de troupes de type Orca, qu�ils avaient pr�alablement r�ussi � immobiliser dans diff�rents points de r�paration en ville. Les balises de positionnement de ces v�hicules avaient �t� d�truites, rendant impossible leur localisation par satellite, mais on avait fini par en rep�rer les carcasses au fond d�un gouffre, quelques jours plus tard. Les mutins s��taient donc vraisemblablement d�barrass�s de leurs v�hicules afin de poursuivre leur trajet � pied. De longues recherches avaient �t� men�es alentour, mais ils n�avaient laiss� aucune trace.
��On ignore ce qu�ils sont devenus. Pour ce qu�on en sait, les Atas les ont probablement extermin�s. D�ailleurs, �a vaut mieux pour eux que d��tre r�cup�r�s par nos gars, croyez-moi�!��
Comme le lui avait sugg�r� Tancr�de, Alliste demanda si d�autres v�hicules avaient �t� vol�s ce jour-l�, ou du mat�riel lourd. Le sergent r�pondit par la n�gative. Dans les jours pr�c�dents�? Toujours non. Alors, comme convenu avec Tancr�de, l�adjudant exigea un comparatif des registres de v�hicules �tablis au chargement du Saint-Michel et des registres actuels. Le responsable de la fourri�re geignit quelques instants devant le caract�re rebutant de la corv�e, mais finit par s�ex�cuter. � sa d�charge, ces registres �taient �normes et, m�me avec le concours de l�ordinateur, il fallut plus de deux heures pour mener cette t�che � bien. Toutefois, le jeu en valait la chandelle.
Le comparatif fit ressortir que parmi des dizaines de diff�rences minimes et tr�s disparates, une divergence majeure existait entre les deux registres�: sur les centaines de buggys embarqu�s au d�but du voyage, quatorze manquaient aujourd�hui � l�appel sans qu�aucun rapport d�accident ou de perte au combat ne vienne le justifier. La raison �tait �vidente. Ces buggys avaient �t� effac�s des registres. Et qui, sinon des op�rateurs du Nod2, �taient capables d�une telle manipulation�?
Oubliant un instant ce qu�il avait convenu avec Charles, Tancr�de demanda lui-m�me au sergent s�il �tait possible de faire entrer quatorze buggys dans huit Orca.
��Peut-�tre bien� Les soutes ne sont pas assez grandes, mais en bousillant tous les si�ges pour faire monter les buggys � la place des passagers, �a rentrerait s�rement. Mais du coup, o� iraient les passagers�?��
Facile, pensa Tancr�de. Ils n�avaient qu�� rester � bord des buggys.
La strat�gie employ�e par les �vad�s commen�ait � s��claircir pour le Normand�: partir aux yeux de tous dans des transports Orca en y dissimulant des buggys n�ayant plus d�existence officielle, puis se d�barrasser des Orca. Les inermes laissaient ainsi penser qu�ils avaient continu� � pied alors qu�ils �taient partis avec des buggys de classe furtif, qui ne laissent pas la moindre trace derri�re eux. Ainsi, le p�rim�tre de recherche d�termin� par l�arm�e serait forc�ment inad�quat.
En repartant, Tancr�de tenait � poser une derni�re question � son ancien compagnon d�armes�:
��Dis-moi, Charles, j�ai entendu dire qu�il y avait eu des victimes durant l��vasion. Est-ce vrai�?��
Tout en marchant, Alliste nettoya la poussi�re de sable sur le badge de police accroch� au revers de sa veste.
��Tu t�int�resses vraiment � cette histoire, n�est-ce pas�? r�pondit-il d�un air d�sapprobateur. Tu devrais faire attention, tu sais.
��Allons, Charles, ne me dis pas que tu t�inqui�tes pour moi�! Je t�assure que dans le r�le de ma m�re, tu n�es pas tr�s convaincant.�� Puis, voyant que son ami ne plaisantait pas, Tancr�de ajouta�: ��Je ne retombe pas dans mes anciens travers, crois-moi. C�est juste de la curiosit�.��
L�adjudant de police hocha la t�te pensivement.
��Il y a eu en effet plusieurs morts. Les insurg�s ont tir� dans le tas au poste de garde. Enfin, je ne me suis pas occup� de l�affaire moi-m�me, donc je ne sais pas ce qui s�est pass� exactement, mais il semble que les gardes ont tenu � accomplir leur devoir jusqu�au bout. C�est tout � leur honneur, naturellement.��
Tancr�de �tait d��u. D��u et surpris en m�me temps. Il n�aurait jamais pens� Alb�ric capable de tuer, ou de laisser tuer des innocents. Mais apr�s tout, les gens changent, et peut-�tre que l�id�aliste qu�il avait connu s��tait radicalis�.
Il prit cong� de Charles, non sans l�avoir vivement remerci�, puis v�rifia l�heure sur son messageur. Comme il lui restait encore une heure et demie avant que l�unit� soit r�unie, il d�cida de faire une derni�re v�rification. Il monta dans une navette et se rendit de l�autre c�t� de la ��Tour de contr�le��, jusqu�au service topographique.
L�, il se connecta au serveur de cartes d��tat-major r�serv� aux officiers et acc�da � la zone o� les restes des Orcas avaient �t� retrouv�s. � partir de ce point, il d�limita un p�rim�tre correspondant au rayon d�action d�un buggy et l��tudia de mani�re approfondie. Son objectif �tait simple�: trouver des cavernes. Elles ne manquaient pas sur cette plan�te et constituaient la seule chance de survie pour les �vad�s puisqu�ils ne pouvaient pas monter un camp d�abris pr�fabriqu�s, ni m�me de tentes, sans se faire rep�rer rapidement.
Par recoupements successifs, Tancr�de d�duisit une zone, situ�e environ � quatre cents kilom�tres de la Nouvelle-J�rusalem, qui semblait pr�senter toutes les qualit�s requises pour une op�ration de ce genre�: proximit� de points d�eau dans des failles foresti�res, �loignement par rapport aux villes atas connues et aux principaux itin�raires militaires, grand nombre de canyons o� la densit� de cavernes est souvent plus �lev�e.
S�il avait voulu organiser cette �vasion, l�ex-lieutenant aurait choisi cet endroit sans h�sitation. Et pourtant, quelque chose clochait�: aucune caverne n��tait signal�e � des kilom�tres � la ronde. Pour qui poss�dait un minimum de connaissances sur l�orographie d�Akya, cela paraissait impossible. Cependant, les relev�s �taient formels. Pas la moindre grotte dans ce p�rim�tre. Bien entendu, cette surprise n�en constituait pas une pour Tancr�de. Comment des bio-informaticiens pr�pareraient-ils un coup de force comme celui-ci�? Sur le Nod2, �videmment. Pas en fourbissant des armes.
Ainsi, de m�me qu�ils avaient supprim� quatorze buggys et probablement beaucoup de mat�riel et de vivres des registres officiels de l�arm�e, les mutins avaient �galement modifi� les cartes d��tat-major afin que personne n�ait jamais l�id�e de venir regarder � cet endroit. La technique �tait simple, mais imparable. Les seuls qui auraient pu �ventuellement rep�rer la falsification �taient d�autres pupitreurs du Nod� qui �taient pratiquement tous inermes. Aucun d�eux ne trahirait ses fr�res d�infortune.
Tancr�de se surprit � sourire d�admiration�; il appr�ciait � sa juste valeur la qualit� de cette op�ration.
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��Je commen�ais � d�sesp�rer de ta pr�sence, dit Clorinde. Du coup, j�ai command� sans t�attendre, j�esp�re que tu ne m�en voudras pas.
��Bien s�r que non, r�pondit Tancr�de en s�asseyant. Tu as bien fait.��
La jeune femme �tait install�e � l�une des tables de la terrasse du caf� du Centre de loisirs de la base. Beaucoup de soldats se retrouvaient l� pour se d�tendre, lorsqu�on leur accordait g�n�reusement une heure ou deux de quartier libre. Une partie du Centre �tait en plein air, mais on ne l�utilisait que le soir, lorsque l�astre principal du ciel d�Akya cessait de br�ler tout ce qui ne se trouvait pas � l�ombre.
Tancr�de avait donn� rendez-vous � Clorinde ici pour f�ter sa sortie de l�h�pital. Arriv�e avant lui, elle l�attendait en trempant ses l�vres dans un verre de vin.
��La s�ance d�instructions pour l�assaut de demain a �t� plus longue que pr�vu��, dit-il en s�asseyant � sa table, apr�s lui avoir bais� la joue.
Bien que l�air vesp�ral fut encore chaud, la temp�rature ne tarderait pas � baisser. Les premi�res �toiles piquaient d�j� de blanc le ciel noircissant. Tancr�de fit signe au serveur.
��Je suis heureux que tu sois enfin sortie. Tu as une mine superbe�!
��Merci. Je boite encore un peu de la jambe gauche et une grande partie de la surface de mon corps a toujours une couleur bleu�tre, mais j�esp�re pouvoir reprendre du service avant une semaine.��
La jeune femme fixait un point dans le ciel, derri�re Tancr�de. Celui-ci suivit son regard en se retournant et tomba sur un long nuage isol�.
��On dirait que le �ballon� est de sortie ce soir, fit-il.
��Je l�ai aper�u il y a quelques minutes, r�pondit Clorinde. Je n�aime pas trop cette bestiole.��
Le ��ballon�� �tait une �norme cr�ature volante ��surnomm�e ainsi par les troupes en raison de ses dimensions hors-normes et de sa lenteur de d�placement�� qui ne pouvait s�observer que le soir et � tr�s haute altitude o� il accrochait les derniers rayons du soleil � la mani�re d�un nuage solitaire. Nul ne l�avait jamais aper�u en plein jour, au point qu�on se demandait o� il pouvait bien se cacher lorsqu�Alpha du Centaure brillait au-dessus de la plaine. On ne savait m�me pas s�il existait plusieurs individus ou si le ��ballon�� �tait le seul repr�sentant de son esp�ce.
Le serveur s�approcha de Tancr�de.
��La m�me chose que mademoiselle, demanda celui-ci en montrant le verre de Clorinde.
��J�aime quand tu m�appelles ma-demoiselle��, dit-elle d�un air mutin d�s que le serveur fut parti.
Elle prit la main de Tancr�de par-dessus la table. Il lui caressa la paume de son pouce.
��� te voir, on peine � croire que tu �tais gravement bless�e il y a seulement cinq jours.
��Bless�e, mais toujours vivante. Et c�est gr�ce � toi, mon chevalier servant.��
En pronon�ant ces mots, la flamme qui couvait dans son regard redoubla. L�amour qu�elle �prouvait pour Tancr�de avait consid�rablement cr� depuis cet �pisode. Leurs mains s��treignirent.
Le gar�on revint avec le verre de vin et ils trinqu�rent. Le Centre de loisirs �tait calme ce soir-l�. Il arrivait parfois que des soldats trop excit�s par les combats du jour fassent du grabuge et obligent la police militaire � intervenir, mais cette fois, il n�en �tait rien. Aussi, comme les tables les plus proches pouvaient les entendre, ils �vit�rent les sujets trop intimes et discut�rent de tout et de rien, de la difficult� d�adaptation au climat centaurien, de la vie en Normandie, de la cuisine italienne ou encore, des derniers po�mes �piques � la mode. Tancr�de regretta que les horaires de l�ordinaire les obligent � manger chacun de leur c�t� � 18�h�30. Que n�aurait-il pas donn� pour pouvoir inviter � nouveau Clorinde � d�ner un soir, comme il l�avait fait � bord, loin de l�ambiance troupi�re de la Nouvelle-J�rusalem.
Lorsque le caf� du Centre ferma ses portes, ils finirent la soir�e dans leur refuge d�amoureux, sur le massif rocheux � la lisi�re du plateau. La nuit �tait froide, mais Tancr�de avait pr�vu une couverture. Blottis l�un contre l�autre, ils s�oubli�rent dans la contemplation de ce ciel inconnu, s�amusant � inventer des noms farfelus aux �toiles ou aux n�buleuses diaphanes.
Puis, Clorinde lui souffla�: ��Tu sais, nous n�en avons pas reparl�, mais j�ai beaucoup pens� � ce que nous avons dit l�autre jour.��
Tancr�de savait parfaitement � quoi elle faisait allusion, mais il fit l�innocent�: ��De quoi parles-tu�?
��Allons, ne me fois pas marcher, tu le sais tr�s bien�! Il y a une dizaine de jours, tu m�as fait ta demande�
��Bien s�r que je m�en souviens, ma douce�! J�y ai repens� tous les jours moi aussi.��
Elle se cala un peu mieux dans le creux de ses bras. Lui regardait dans le lointain le halo lumineux de la ligne de front. Des dizaines de lumi�res se d�pla�aient dans le ciel, r�v�lant l�incessante rotation a�rienne qui alimentait les champs de bataille en hommes et en mat�riel.
��Pendant mon s�jour � l�h�pital, j�ai enregistr� un message � l�attention de mon tuteur. Un message o� je l�informe de nos intentions���
��Ah.�� Tancr�de r�prima un frisson, les choses devenaient s�rieuses. ��Et� l�as-tu envoy�?
��Non, j�attendais d�en reparler avec toi.��
Un silence embarrass� passa.
��Tu le d�sires toujours�? demanda-t-elle tout d�une voix � peine audible.
��Plus que tout��, r�pondit-il avec une intensit� qui fit tourner la t�te de Clorinde.
Ils s�embrass�rent longuement, et l��treinte se prolongea plus qu�� l�accoutum�e. Tancr�de �prouva � nouveau ce tourbillon de sensations qui l�avait emport� si loin lors de leur premier v�ritable baiser � bord du Saint-Michel.
Ils rest�rent ensuite silencieux plusieurs minutes, observant le ballet lumineux des lointaines navettes. C��tait si gracieux qu�il �tait difficile d�imaginer qu�une guerre se d�roulait l�-bas.
��Penses-tu que ton tuteur causera des probl�mes�? demanda Tancr�de.
��Cela m��tonnerait, r�pondit la belle Italienne. Maintenant que j�ai pass� la trentaine, mon mariage est devenu son unique sujet de conversation et je pense qu�il d�sesp�re de me voir un jour m�int�resser � un homme.
��J�ai l�impression d�entendre parler de moi, s�amusa Tancr�de.
��Tes parents d�sesp�rent de te voir un jour t�int�resser � un homme�?
��Ne te gausse pas�! gronda Tancr�de, faisant mine de se f�cher.
��Par ailleurs, reprit Clorinde, tu es issu d�une grande famille, il ne pourra qu�approuver. � vrai dire, c�est plut�t moi qui devrais m�inqui�ter de la r�action de tes parents.��
Tancr�de passa la main dans les longues boucles brunes de la jeune femme et joua avec une m�che. Les nuances dor�es de ses cheveux �taient accentu�es par la lueur orange provenant de l�horizon.
��Pour �tre honn�te, dit-il, la grandeur de ma famille n�est plus ce qu�elle �tait. Ma famille est si endett�e qu�elle n�est m�me pas assur�e de conserver son domaine. Tu ne le sais pas encore, mais tu as accept� la demande d�un noble sans le sou.
��Je m�en moque, r�pondit-elle sans h�siter. Si j��tais � la recherche d�une dot, je fr�quenterais les cours princi�res et non les champs de bataille. Tu le sais, nous sommes faits pareil.��
Un flash de lumi�re jaune �clata sur l�horizon, suivi par des colonnes de lumi�re bleues qui tomb�rent du ciel comme d��tranges �clairs rectilignes. La guerre ralentissait durant la nuit, au point de parfois s��teindre, toutefois il arrivait que des foyers de violence �clatent sporadiquement.
��C�est vrai, reprit Tancr�de. Nous sommes tellement semblables que nous ferons un bien dr�le de couple. Deux soldats constamment au front���
Par ces mots, Tancr�de �voquait sa principale source d�inqui�tude, mais n�osait toujours pas l��noncer clairement. Comment deux guerriers pourraient-ils fonder une famille�? Clorinde se tourna vers lui, si pr�s qu�il pouvait sentir son souffle sur sa joue.
��Ce ne sera pas facile, admit-elle. Je comprends que cela t�inqui�te, j�y ai beaucoup r�fl�chi moi aussi.��
Le c�ur de Tancr�de se mit � battre plus vite.
��Je n�aurais jamais pens� que je pourrais un jour dire cela avec autant de facilit�, continua la jeune femme, mais je crois que je saurais me faire � l�id�e de m��carter du service actif pour �lever des enfants. Je ne suis pas s�re d�en �tre capable, n�anmoins je pense �tre pr�te � essayer. Dans un proche avenir, disons. Enfin� pas trop proche, tout de m�me���
Ils �clat�rent de rire.
Tancr�de �tait aux anges. C��tait trop beau pour �tre vrai, et pourtant, il ne s�agissait pas un projet irr�aliste. L�arm�e faisait de grandes facilit�s aux femmes qui d�siraient devenir m�res. Il fallait repeupler la Terre et enfanter �tait plus que jamais consid�r� comme un devoir sacr�. Quel que soit leur r�le au sein de l�institution militaire, les femmes qui avaient des enfants pouvaient choisir leur fa�on de s�en occuper avec une grande souplesse, soit en conservant leur activit� et en d�l�guant l��ducation de leur prog�niture aux internats militaires, soit en devenant une m�re au foyer r�sidente d�une base. Les enfants ainsi �lev�s �tant bien entendu promis � un avenir militaire privil�gi�.
Ainsi, sous r�serve de quelques sacrifices, Tancr�de pourrait conserver son activit� au sein de l�arm�e tout en ayant une v�ritable vie de famille. Un scrupule d�sagr�able s�insinua un instant dans ses pens�es lorsqu�il se demanda si lui aurait �t� capable de renoncer � une carri�re d��lite comme Clorinde envisageait de le faire alors qu�elle venait � peine d�acc�der au sommet de l��chelle, la convoit�e Classe 4, mais il le chassa en s�appuyant sur l�id�e bien commode que, apr�s tout, c��tait dans l�ordre des choses.
Un nouvel �clair embrasa l�horizon et remit la bataille du lendemain � l�esprit du Normand. Soudain, comme s�il venait de brusquement d�griser, il se rappela qu�il avait cent fois l�occasion de perdre la femme de sa vie avant la fin de cette guerre et que d�ailleurs, c��tait bien ce qui avait manqu� de se produire une semaine plus t�t lors de ce combat mal pr�par� et mal g�r� par des cadres peu sensibles aux pertes humaines�!
��Dire que j�ai failli te voir mourir dans cette stupide bataille�!�� ne put-il s�emp�cher de l�cher.
Clorinde le regarda pensivement, parcourant lentement des yeux les traits de son visage qu�elle devinait dans la p�nombre.
��Moi aussi, admit-elle, je fr�mis lorsque je repense � ce qui s�est pass�. Mais c�est la guerre, mon amour, nous devons accepter ce risque m�me s�il nous fait horreur.��
C��tait vrai, bien s�r, n�anmoins Tancr�de trouvait qu�apr�s tout ce qu�ils venaient de se dire, elle aurait pu montrer un peu plus d�inqui�tude et un peu moins de fatalisme.
��Je sais cela, mais ce n�est pas une raison pour accepter sans broncher certaines options ineptes prises par nos chefs sur le terrain. J�enrage parfois de constater � quel point la vie des troupes de contact, telles l�infanterie ou les Amazones, semble avoir moins de valeur � leurs yeux qu�un seul de leurs co�teux Aurochs�!
��Allons, r�pondit Clorinde sur un ton un peu m�canique, tu sais bien que des consid�rations strat�giques imposent quelquefois de sacrifier des vies humaines. C�est tragique, mais c�est in�vitable.��
Bien qu�il sent�t le terrain un peu glissant, Tancr�de voulut insister, agac� que sa promise ne soit pas aussi tourment�e que lui � l�id�e qu�un cadre incomp�tent pourrait causer leur s�paration.
��D�accord, d�accord. Encore faut-il que les r�sultats strat�giques soient l�. Combien de victimes auraient pu �tre �vit�es depuis le d�but des combats si, par exemple, on avait choisi de laisser s�enfuir certaines troupes atamides plut�t que de chercher l�extermination syst�matique, au risque de voir des unit�s enti�res d�cim�es�? Je ne compte plus le nombre d�ordres que j�ai failli refuser d�ex�cuter tant il �tait �vident qu�ils repr�sentaient un risque disproportionn� par rapport aux b�n�fices qu�ils �taient cens�s nous procurer�!��
Il s�interrompit alors que Clorinde se relevait soudain. Dans un mouvement un peu brusque qui fit tomber la couverture au sol, elle se retourna pour lui faire face, sa silhouette se d�tachant sur les halos lumineux du pont a�rien.
��Tancr�de de Tarente, dit-elle sur un ton imp�rieux, j�esp�re que tu ne renoues pas avec tes anciens penchants contestataires�!��
Le changement �tait si brusque et si radical qu�il d�sar�onna Tancr�de. Il ne voyait rien de si r�pr�hensible dans l�avis qu�il venait d�exprimer. Il savait qu�il �tait imprudent d�aller plus loin dans cette discussion mal engag�e, qu�il ferait mieux de changer de sujet.
��Je ne comprends pas, articula-t-il pourtant, la bouche subitement s�che. Ne trouves-tu pas que le mouvement dans lequel tu as manqu� p�rir �tait manifestement mal pr�par�?��
Ne trouves-tu pas qu�il est criminel de risquer de briser notre amour par tant d�incomp�tence�? avait-il envie d�ajouter.
��Je ne sais pas et ce n�est pas � moi d�en juger. Nous menons ici une Guerre Sainte, il ne faut jamais l�oublier. J�accorde autant d�importance que toi � notre amour, mais notre r�le est d�ex�cuter la volont� de Dieu, quoi qu�il en co�te. C�est Lui qui guide nos chefs, et si Son dessein nous �chappe sur le moment, il est certain que l�issue sera la bonne. Nous ne devons pas mettre cela en doute. Pour ta religion, pour ta patrie, ose tout�: une si belle cause rend tout l�gitime*.��
Une nouvelle fois, Tancr�de �tait stup�fait par la radicalit� dont la jeune femme faisait parfois preuve. Elle ne montrait pas autant de respect envers les d�cisions de l��tat-major lorsqu�elle pestait contre le marquis de Villeneuve-Cassaignes parce qu�il avait �cart� les Amazones de la premi�re bataille, pensa-t-il.
Une phrase tintait encore aux oreilles de Tancr�de comme s�il avait �t� trop pr�s d�une cloche au moment o� elle sonnait � toute vol�e�: ��J�accorde autant d�importance que toi � notre amour, mais notre r�le est d�ex�cuter la volont� de Dieu, quoi qu�il en co�te.�� Ce ��mais�� �tait terrible pour Tancr�de. Il stigmatisait toute la diff�rence qu�il y avait entre eux. Lui combattait au nom du Seigneur, certes�; toutefois, dans son esprit, c��tait plus un contexte. Il se battait davantage comme on d�fend son pays lorsqu�il est envahi par un ennemi, � la diff�rence que ce combat se projetait partout o� cela �tait n�cessaire. Au fond de lui, il savait tr�s bien que s�il �tait n� dans le camp d�en face, quel qu�il soit, il se battrait probablement avec la m�me ardeur.
Clorinde, elle, voyait dans la Guerre Sainte une finalit�. Une victoire de l�ordre sur la barbarie, un imp�ratif de conqu�te et de domination sur les sauvages. Il fallait agrandir le Dominium Mundi par tous les moyens. Sa conception de l�autorit� �tait absolue. Une hi�rarchie n�avait de sens que si elle n��tait jamais remise en question. Le moindre instant de faiblesse �tait imm�diatement mis � profit par l�ennemi et repoussait d�autant la Victoire finale.
Pour Tancr�de, cette radicalit� �tait le seul point qui obscurcissait sa relation avec l�Italienne. Sur le principe, il souscrivait � tout ce que venait de dire Clorinde, mais dans les faits, il savait que ses sentiments envers elle passaient avant tout. Comment pourrait-il jamais accepter de la sacrifier, m�me au nom de Dieu�? Cette id�e lui �tait insupportable.
Quel est donc ce Dieu qui cr�e la vie et commande ensuite de la d�truire�?
��Je���, commen�a Tancr�de en h�sitant. Il redoutait de braquer la jeune femme, mais il se sentait bless� qu�elle fasse passer leur amour apr�s l�ob�issance militaire. ��Je crains de ne pas �tre tout � fait d�accord avec toi. Une mauvaise strat�gie ne sert en rien la cause de Dieu. M�me avec de bonnes intentions, nos chefs peuvent �tre parfois mal inspir�s.
��Par le Christ�! s��cria Clorinde en levant les bras au ciel. Imagines-tu ce qui se passerait si tous les soldats raisonnaient ainsi�? Crois-tu que le Dominium Mundi aurait pu �tre restaur� si chaque soldat soupesait chaque ordre qu�il re�oit�? � cause de ce genre d�attitude, l�humanit� s�est d�j� consum�e une fois et aujourd�hui encore, les barbares n�attendent qu�une occasion pour d�truire ce que nous avons r�ussi � reconstruire�!��
Clorinde �tait hors d�elle. Comment en si peu de temps avait-elle pu passer de la tendresse et des projets de mariage � un tel d�ferlement de col�re�? Tancr�de ne le comprenait pas et en �tait malheureux.
��Ce qui me fait peur, dit-il d�une voix tremblante, c�est de te perdre.
��Ce qui me fait peur, r�pondit-elle, cassante, c�est que tes d�mons reviennent.�� Puis, apr�s un instant de r�flexion, elle ajouta�: ��Je te pr�viens, si jamais cela devait arriver, je mettrais imm�diatement un terme � notre relation. Je ne puis imaginer construire ma vie avec un homme qui cultiverait la subversion�!��
Cette froide menace dans la bouche de la femme qu�il aimait, apr�s un si beau moment pass� en sa compagnie, bouleversa Tancr�de. Des points lumineux dansaient dans la p�riph�rie de son regard, comme s�il venait de recevoir une gifle. Sa nuque �tait raide. Il se leva p�niblement et replia la couverture sans un mot. Elle, la bouche toujours fr�missante de col�re, ne le quittait pas des yeux, d�pass�e comme lui par la tournure des �v�nements.
Tancr�de la regarda. Quelques minutes plus t�t, il vivait un bonheur complet. Il avait enfin trouv� la femme de sa vie et elle l�aimait aussi. Ils concevaient des projets qui, esp�raient-ils, les rendraient heureux et leur permettraient de fonder une famille. Et maintenant, il avait l�impression de vivre un horrible g�chis. Horrible et absurde.
Il envisagea un instant la possibilit� que ce fut de sa faute. Peut-�tre se montrait-il trop exigeant�? Peut-�tre ne devait-il pas attendre de Clorinde qu�elle �prouve des sentiments aussi profonds que les siens�? Mais comment un v�ritable amour pourrait-il ne pas �tre totalement r�ciproque�? Un sentiment diffus au fond de lui l�avertissait qu�il se montrait aussi exag�r�ment absolutiste envers leur amour qu�elle envers son respect de l�ordre, mais la col�re l�emp�chait de prendre cette intuition en consid�ration. Elle devait l�aimer autant qu�il l�aimait. Si tel n��tait pas le cas, alors il s��tait tromp�!
Une affreuse souffrance l�envahit alors � l�id�e que Clorinde ne l�aimait peut-�tre pas sinc�rement. Quelques mois auparavant, il n�avait certes encore jamais connu le v�ritable amour, mais au moins n�avait-il jamais souffert de cette mani�re�!
Sous des dehors farouches, Clorinde �tait effray�e. Effray�e par le caract�re inextricable de la situation dans laquelle ils venaient de tomber. Pourquoi fallait-il que cet homme presque parfait attise constamment ses plus dangereux penchants�? Il paraissait toujours enclin � contester l�ordre �tabli, � remettre en question les faits et m�me, � douter du message de Dieu�! Pour n�importe quel bon chr�tien, c��tait intol�rable.
Pourtant, elle l�aimait.
Elle l�aimait comme elle n�avait plus jamais aim� quiconque depuis la nuit tragique de f�vrier 2183 o� toute sa famille �tait morte. Elle �tait heureuse quand il �tait l�, et ne pensait qu�� lui lorsqu�ils �taient s�par�s. Toutefois, elle savait qu�elle ne pourrait jamais rien construire avec quelqu�un qui manifestait de tels penchants. Pour elle, se montrer faible avec les barbares �tait la pire des fautes. Elle pouvait tout pardonner, sauf �a. Ce genre de tol�rance avait tu� ses parents et ses fr�res. Ce genre de beaux sentiments avaient noy� son enfance dans le sang de sa famille.
Elle �tait pr�te � tout pour tenter de ramener une fois encore Tancr�de dans le droit chemin. Il y �tait d�j� parvenu, quelques mois auparavant, apr�s avoir fr�l� la cour martiale. Aussi, quand elle l�avait entendu remettre en cause, une fois encore, la l�gitimit� des d�cisions hi�rarchiques, surtout apr�s l��pisode de la semaine pr�c�dente au cours duquel ils avaient failli se brouiller pour des v�tilles, elle avait paniqu� et n�avait trouv� qu�un moyen pour lui faire comprendre son erreur�: la menace. Bien s�r, elle ne pensait pas un mot de ce qu�elle avait dit. Jamais rien ne l�obligerait � repousser l�amour de cet homme. Mais elle se sentait oblig�e de tout essayer pour aider Tancr�de � combattre ses d�mons.
Et maintenant, il se tenait l�, devant elle, sans rien dire depuis presque une minute, avec un regard o� semblaient se m�ler d�sespoir et d�fiance. Elle-m�me ne savait que dire, ni comment sortir de cette impasse. Elle en avait la naus�e.
Ce fut lui qui reprit la parole.
��Je crois qu�il est d�sormais inutile que tu envoies ce message � ton tuteur��, l�cha-t-il, d�une voix enrou�e.
Puis il partit.
Clorinde s�effondra. Elle se laissa tomber � terre, secou�e de sanglots et de spasmes, comme cette nuit o� elle s��tait r�veill�e au couvent, plus de trois ans apr�s le massacre de sa famille, pour pleurer les siens pour la premi�re fois. Elle se rendait compte qu�elle avait eu tort d�utiliser la menace avec quelqu�un comme Tancr�de. La cassure qui venait d�appara�tre entre eux � un moment o� tout semblait aller � merveille lui causait une souffrance physique. Elle s�en voulait terriblement.
Elle aurait d� se douter qu�il r�agirait ainsi, mais ne savait plus quoi faire pour arranger les choses. Si elle tentait de lui expliquer ses intentions, elle passerait pour une froide calculatrice et ce serait peut-�tre pire encore. Peut-�tre fallait-il laisser passer quelques jours�? Leur col�re mutuelle diminuerait et ils parviendraient certainement � s�expliquer, � se comprendre � nouveau.
Oui, il fallait attendre�
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D�s le lendemain, la 78e unit� mixte infanterie/cavalerie repartait au front.
Quelques heures plus t�t, deux officiers � la mise impeccable �taient venus annoncer � Tancr�de qu�en raison de son comportement remarquable depuis le d�but de l�offensive terrestre, son grade de lieutenant lui �tait rendu. Ils n�avaient pas fait mention de ses m�dailles�; lorsque l�on �tait d�chu d�une d�coration, on ne pouvait vous la rendre aussi simplement qu�un grade.
De plus, avaient ajout� les messagers, au cours du prochain assaut, il assurerait le commandement direct de toutes les unit�s op�rant en couplage direct avec la sienne dans un rayon d�un kilom�tre. Cette mesure �tait souvent prise afin d��viter les cafouillages entre groupes lorsqu�on s�attendait � des combats acharn�s ou confus. Dans ce cas pr�cis, cela revenait � confier au Normand le commandement d�un demi-millier d�hommes.
� la surprise des deux officiers, Tancr�de avait accueilli fra�chement la nouvelle. Ils s��taient attendus � le voir sauter de joie devant un tel honneur, mais Tancr�de n��tait pas s�r de consid�rer qu�il s�agissait d�une bonne nouvelle. Il s��tait habitu� � ne commander que ses hommes et l�id�e d�avoir la responsabilit� de pr�s de cinq cents vies durant les prochaines heures ne l�enchantait gu�re. En bon militaire disciplin�, il avait cependant pris acte de la d�cision sans broncher.
Visiblement outr�s par sa r�action, les officiers lui avaient remis ses ordres puis avaient tourn� les talons apr�s un bref salut. En les voyant s��loigner, col amidonn� et pli du pantalon trac� � la r�gle, press�s de retrouver l�atmosph�re prot�g�e du centre de commandement au sommet de la Tour de contr�le, Tancr�de s��tait senti plus �tranger que jamais � la grande famille militaire.
En fin de matin�e, toutes les troupes concern�es avaient �t� transport�es aux portes de la ville, sur le front ouvert au nord de la capitale atamide. La 78e et les unit�s coupl�es attendaient au pied d�une muraille de pierres blanches �rod�es qu�on les appelle au combat. Les mines graves et les mains crisp�es sur leurs armes, les hommes s��taient abrit�s sous le surplomb du mur d�enceinte pour se prot�ger d�une temp�te de sable qui s��tait lev�e une demi-heure plus t�t. Tancr�de et les autres officiers �taient mont�s au sommet du rempart, sous contr�le depuis longtemps d�j�, afin de suivre l��volution de la bataille.
Le spectacle �tait apocalyptique. Un quart de l�immense cit� �tait la proie des flammes et des colonnes de fum�e noire montaient � des kilom�tres de hauteur, visibles m�me � travers le rideau opaque de la temp�te de sable. Des missiles Akante tombaient comme une gr�le infernale et des canons � vide, post�s sur les hauteurs alentour, d�truisaient des quartiers entiers. La bataille durait depuis presque deux jours. Les Atamides en �taient d�sormais r�duits � d�fendre le centre de la ville.
Celui-ci, b�ti sur une sur�l�vation d�environ trois cents m�tres de haut, semblait pour le moment relativement �pargn�. Les ordres � ce sujet �taient parfaitement explicites. Interdiction d�y utiliser l�artillerie ou les frappes tactiques puisque c��tait l� que le tombeau du Christ �tait suppos� se trouver. Il faudrait gagner ce secteur au corps � corps, conqu�rir les rues une par une. L�-bas, seules deux hautes tours blanches �taient en feu. Elles avaient d� intercepter par hasard le rayon tracteur d�un missile incendiaire.
L�odeur �cre de la fum�e se conjuguait au sable soulev� par la temp�te pour rendre l�air irrespirable. Tous avaient ferm� les casques de leurs Weiner-Nikov depuis longtemps.
Tancr�de se tourna pour regarder de l�autre c�t� de la muraille. La caravane de barges qui avait transport� les hommes depuis la Nouvelle-J�rusalem venait de terminer sa derni�re rotation et les troupes attendues �taient d�sormais au complet. L��tat-major allait bient�t donner l�ordre de d�part�; ce n��tait plus qu�une question de minutes.
Dans un mouvement un peu raide, Tancr�de reporta son attention sur le th��tre d�op�rations. Il sentait une tension inhabituelle grandir en lui. Cela ne lui ressemblait pas. Peut-�tre cette situation lui rappelait-elle un peu trop la campagne de Surat�? Il y avait s�rement un peu de �a, mais ce n��tait pas la seule raison. Il ne parvenait pas � penser � autre chose qu�� Clorinde. Il avait beau tenter de l�effacer de son esprit, de se concentrer uniquement sur la t�che qu�il allait devoir mener � bien dans les prochaines heures, les paroles de la jeune femme revenaient le hanter sans rel�che.
Peut-�tre avait-il eu tort de prendre les choses autant � c�ur�? Apr�s tout, la belle Italienne ne voulait que son bien. Certes, son conservatisme confinait parfois au ridicule tant il �tait excessif, mais les positions id�alistes de Tancr�de devaient sembler tout aussi grotesques, �tant exprim�es par un homme qui avait pass� les dix-sept derni�res ann�es dans l�arm�e et qui s�y �tait distingu� gr�ce � son z�le au combat.
Chacun voulait changer l�autre, et chacun avait le sentiment d��tre le seul � avoir fait sa partie du chemin. Il n�y avait pourtant l� rien d�insurmontable, rien qui ne puisse se r�gler en abordant les probl�mes sereinement. Cela paraissait si simple quand on y r�fl�chissait � t�te repos�e, et cela devenait tragiquement impossible dans le feu de la discussion.
Et maintenant, Tancr�de craignait qu�il ne soit trop tard. Qu�apr�s la phrase assassine qu�il avait l�ch�e en partant, Clorinde n�accepte m�me plus de lui parler. Il regrettait cette sortie. Comme toujours, les questions sentimentales le laissaient dans le plus grand d�sarroi. �tait-ce normal�? Les rapports entre les gens qui s�aimaient �taient-ils vou�s � la confusion�? Pourquoi diable ne parlait-on jamais de ces choses-l�? La guerre �tait d�cid�ment plus simple que les rapports humains. La guerre�
Il se rendit compte qu�il venait d�oublier totalement o� il se trouvait pendant plusieurs minutes d�affil�e. Ce n��tait jamais bon signe de ne pas parvenir � se concentrer juste avant un combat, d�avoir des �tats d��me� des doutes. Bon sang, �a recommence�! pensa-t-il.
��Mon Lieutenant, je viens de recevoir le top d�part de l��tat-major, lui signala Engilbert sur son canal priv�. Confirmation obtenue.
��Entendu, Engilbert. On y va.��

Trois heures plus tard, Tancr�de �cumait de rage.
Pas la rage guerri�re qu�il �prouvait parfois au c�ur des combats, mais une col�re intense envers l��tat-major.
Son unit�, ainsi que les huit autres qui y �taient coupl�es, �tait entr�e en action avec des ordres simples et clairs�: envahir le secteur J de la capitale (elle avait �t� arbitrairement divis�e en vingt-six secteurs au d�but de la guerre), et le tenir � tout prix. Mais ce qui n�avait pas �t� pr�vu par les ordres, c��tait la r�sistance implacable que les Atamides opposaient ici et surtout, la pr�sence de ��civils��.
Ce que Tancr�de consid�rait comme des ��civils�� �tait les Atas non-combattants qu�il avait d�j� eu l�occasion d�apercevoir au cours des batailles pr�c�dentes. Or, depuis le d�but de l�attaque sur ce secteur, presque toutes les maisons se r�v�laient encore occup�es par des civils. La plus grande partie de la capitale, �vacu�e au d�but des combats, s��tait av�r�e vide de tout habitant, mais ceux-ci avaient d� se laisser prendre de vitesse par le blocus crois�, ou tout simplement refuser de partir.
Au d�but, Tancr�de avait ordonn� sur le canal g�n�ral de ne pas les prendre pour cible. Cependant, les combats contre les guerriers �taient devenus si violents que les hommes ne faisaient plus de distinction et massacraient indiff�remment tout ce qui n�avait pas une croix sur le torse. Dans le feu de l�action, Tancr�de lui-m�me faillit plusieurs fois abattre ce qui semblait �tre des ��femmes�� ou des ��enfants��. Jusque-l�, il �tait parvenu � l��viter, mais les cadavres de ces malheureux, bien incapables de se d�fendre, jonchaient d�sormais les rues. Le Normand comprenait maintenant que si les guerriers �taient si f�roces ici, c��tait pr�cis�ment parce qu�ils d�fendaient leurs civils. Les Atas ail�s tentaient m�me par moments d�en �vacuer certains par les airs. Toutefois, ils offraient alors une cible trop facile pour ne pas �tre aussit�t descendus par des soldats au comble de l�excitation guerri�re. La situation �chappait � tout contr�le. Pire, les Atamides recevaient des renforts en permanence et Tancr�de craignait que les humains ne soient bient�t d�bord�s comme la AM-25B de Clorinde l�avait �t� une semaine plus t�t.
D�sempar�, il avait demand� au commandement de l�autoriser � modifier ses ordres, que la strat�gie n��tait pas adapt�e � cette zone. Il fallait se replier en attendant que les civils s�en aillent, puis revenir avec des troupes plus nombreuses. Bien entendu, il s��tait vu notifier une fin de non-recevoir cat�gorique�: le secteur J devait �tre nettoy� de toute pr�sence atamide, civile ou pas, quoi qu�il en co�te, y compris en vies humaines�! Les ordres viennent du commandant en chef, appliquez-les sans discuter�! avait beugl� l�officier qui g�rait les combats sur le front nord.
Cette r�ponse obtuse avait mis Tancr�de hors de lui.
Non seulement le marquis de Villeneuve-Cassaignes se moquait �perdument des risques encourus par ses troupes, du moment que le front avan�ait dans la bonne direction, mais maintenant, en contradiction totale avec le Code d�honneur militaire, on lui demandait de massacrer sciemment des civils. Il avait la nette impression de renier tout ce en quoi il avait toujours cru, ainsi que tout ce qu�on lui avait appris sur les strat�gies minimales � respecter si l�on veut rester en vie sur un champ de bataille.
� ce moment, � une trentaine de m�tres de l�, des dizaines de civils atas s�extirp�rent en hurlant d�une maison livr�e aux flammes, certains transform�s en torches vivantes, d�autres sautant des �tages pour s��craser au sol. Ivres de meurtre, les soldats humains qui encerclaient le b�timent les d�cim�rent sans �tat d��me au fusil T-farad, s�acharnant sur eux jusqu�� en r�duire certains en une bouillie sanglante. Tancr�de dut faire un effort pour se souvenir qu�il combattait � leurs c�t�s, que ces hommes �taient des soldats crois�s, des soldats du Christ. Il sentit un frisson de d�go�t lui traverser le dos en d�couvrant sur le visage de l�un d�eux, qui venait de r�tracter sa visi�re-d�me, un hideux rictus de plaisir. Totalement intoxiqu�s par l�adr�naline, les hommes n�avaient m�me pas conscience que le combat allait bient�t tourner � leur d�savantage.
Ce fut � ce moment que Tancr�de comprit.
Cette guerre pour laquelle il s��tait engag� n��tait pas une guerre de religion, ni m�me une simple guerre de conqu�te ou de colonisation, mais bel et bien une guerre d�extermination. La neuvi�me croisade serait la Saint-Barth�l�my d�Akya du Centaure. Il �tait �vident pour tout le monde que, contrairement � la position officielle du Vatican, les hostilit�s ne s�interrompraient pas une fois le sanctuaire ��lib�r頻, qu�il �tait m�me plus que probable que les barons r�clament la plan�te enti�re au nom du Dominium Mundi afin d�agrandir leurs territoires, mais Tancr�de comprenait maintenant qu�ils la voulaient pour eux seuls�! Pas question de la partager avec des indig�nes�! Pas un seul Atamide ne survivrait � cette guerre, Akya ne serait que pour les hommes.
��Pour ta religion, pour ta patrie, ose tout�: une si belle cause rend tout l�gitime*.��
Depuis de longues minutes d�j�, il avait cess� de combattre et avan�ait dans les ruelles, h�b�t�, en plein d�sarroi. Quel na�f il avait �t�! Et quel coupable�! Il s��tait rendu complice d�un g�nocide, on avait fait de lui un monstre exterminateur digne des pages les plus sombres de l�Histoire humaine. � cette id�e, la col�re d�ferla en lui avec la force d�un ouragan et balaya ses derni�res illusions comme le vent d�tache les derni�res feuilles encore accroch�es aux branches en hiver.
Les mains tremblantes de rage, mais anim� par une d�termination nouvelle, il remonta la ruelle pour r�cup�rer son m�ca-perch et se hissa sur la selle. S�lectionnant d�un rapide mouvement de l��il une fr�quence dans une liste affich�e en surimpression HUD sur sa visi�re, il appela Engilbert sur le canal prioritaire.
��R�partiteur�!�� Il avait presque cri�. ��Rapport de situation�!��
Bien que la voix d�Engilbert lui parv�nt couverte de gr�sillements, la r�ponse fut claire�:
��On tue un maximum d�Atas, Lieutenant, mais il en vient toujours davantage des quartiers environnants. Nous avons d�j� 224 morts dans nos rangs et 83 bless�s�! �a va mal finir�!��
La d�cision de Tancr�de �tait d�j� prise, le rapport la confortait. Il ouvrit le canal g�n�ral et aboya sur son ton le plus autoritaire�:
��Repli g�n�ral�! Que la 78e I/C et toutes les unit�s qui y sont coupl�es se replient imm�diatement jusqu�au point d�extraction. Ex�cution imm�diate�!��
Il y eut alors un moment de flottement parmi les troupes, les hommes h�sitant � ob�ir � un ordre aussi inattendu. L�intensit� de l�affrontement diminua brusquement, les tirs se firent moins nourris et les cris moins marqu�s. M�me les Atamides recul�rent, comme s�ils se rendaient compte que quelque chose d�inhabituel se produisait.
Un sous-officier s�adressa � Tancr�de sur canal priv�: ��Lieutenant, �tes-vous s�r de bien savoir ce que vous faites�? �a va barder si vous confirmez cet ordre.��
Un autre le contacta � son tour, essouffl�, visiblement surexcit�: ��Pas question de se replier, bordel�! Il y a encore un paquet de saloperies � bousiller ici�!�� puis encore un autre�: ��Repliez-vous tout seul si �a vous chante, nom de Dieu�! On n�a pas envie d��tre r�trograd�s nous aussi�!�� Et ainsi de suite.
D�une voix froide et r�solue, Tancr�de gronda�: ��Je jure devant Dieu que je viendrai descendre moi-m�me tous ceux qui n�auront pas fait quitter le terrain � leur unit� dans dix minutes.��
La menace avait port�. Quelques minutes plus tard, Tancr�de vit ce qui restait des unit�s refluer vers le point d�extraction. Tandis qu�il contemplait la sc�ne du haut de son percheron, plusieurs cadres de l��tat-major hurlaient en m�me temps dans ses oreilles qu�il devait cesser imm�diatement ce repli ill�gal, que tout le d�tachement devait rejoindre la zone de combat, que d�sob�ir sur le champ de bataille �tait passible de�
Tancr�de prit une longue inspiration, la rel�cha lentement puis leur dit, en d�tachant toutes les syllabes�: ��Allez pourrir en enfer. Allez tous pourrir en enfer.��
Puis, il coupa son canal com.

* * *

Ce fut un pur hasard si Robert de Montgomery fut le premier inform� de la r�bellion de Tancr�de de Tarente.
Comme la plupart des barons de la croisade, Robert ne quittait pratiquement jamais le Quartier G�n�ral de l��tat-major des arm�es crois�es. Ce b�timent, situ� sur le point le plus �lev� du promontoire central de la Nouvelle-J�rusalem, regroupait l�ensemble des moyens de communication et de commandement qui permettaient aux seigneurs de diriger les combats en toute s�curit�. Des dizaines d�officiers �uvraient ici � transmettre les directives aux chefs de section sur le terrain tout en surveillant les donn�es tactiques qui d�filaient en permanence sur leurs �crans.
Au centre du b�timent, une grande salle circulaire abritait le fameux projecteur holo ISM-3n qui avait permis, quelques semaines plus t�t, de diffuser au-dessus des troupes la repr�sentation g�ante du pape. Depuis, il avait retrouv� sa fonction initiale�: donner la possibilit� aux chefs militaires d�obtenir toute vue n�cessaire du th��tre des op�rations, relay�e soit par satellite, soit par n�importe laquelle des innombrables cam�ras int�gr�es aux exosquelettes de guerre. Cependant, la fonction la plus spectaculaire de ce complexe m�canisme optique consistait � projeter des vues tactiques sch�matis�es simulant l��volution des combats. Les vues projet�es en relief dans le vaste espace de la salle atteignaient parfois plus de vingt m�tres de c�t� et, lorsque cela arrivait, les op�rateurs assis autour de la grande table circulaire qui faisait le tour de la lentille �taient comme absorb�s par le nuage de lumi�re qui jaillissait de toutes parts. Ils ne pouvaient alors m�me plus voir les repr�sentations qu�ils g�n�raient. Cela n�avait toutefois aucune importance, ces images �taient destin�es aux seigneurs et eux, confortablement install�s sur la mezzanine de commandement en hauteur, n�en perdaient pas une miette.
En temps normal, l�atmosph�re des lieux �tait calme et feutr�e, mais lors des offensives, la tension montait rapidement et tout le monde se mettait � crier et � courir en tout sens pour porter des ordres. En d�pit de la faiblesse de l��clairage qui maintenait une certaine p�nombre, les projections holo pouvaient parfois �clabousser de lumi�re tout le QG, y compris jusqu�aux bureaux secondaires. Et ce jour-l�, les reflets fantomatiques que les images projetaient sur les murs dansaient une sarabande infernale en parfait accord avec l�agitation f�brile qui s��tait empar�e du QG. L�offensive contre le secteur du tombeau du Christ �tait lanc�e.
Le marquis de Villeneuve-Cassaignes arpentait le large couloir circulaire du rez-de-chauss�e en s��poumonant � r�p�ter ses instructions � tous les cadres pench�s sur leurs consoles, qui eux-m�mes les relayaient aux officiers sur le front, en criant dans leur micro, le visage couvert de sueur. Villeneuve-Cassaignes, marquis de Haute-Cerdagne et commandant ex�cutif des arm�es crois�es, �tait charg� d�appliquer la strat�gie �labor�e par le conseil de guerre. � cet effet, il avait toute latitude pour choisir localement telle ou telle tactique dans la mesure o� les objectifs d�finis par le conseil finissaient par �tre atteints.
Assis sur l�une des banquettes de la mezzanine des officiers, Robert contemplait ce bouillonnement d�un air soucieux. Depuis maintenant presque une heure, il se sentait mal. Des contractions de son estomac lui procuraient de douloureuses naus�es qui, conjugu�es � la chaleur et l�agitation du QG lui �taient devenues presque insupportables. Il soup�onnait le d�jeuner servi ce midi au mess d��tre responsable de ce brusque malaise. Pourtant, personne d�autre ne semblait en souffrir. Il d�cida de quitter les lieux et de prendre l�air quelques minutes pour le dissiper.
En descendant dans le couloir circulaire, il eut l�impression de se retrouver dans le grand salon du roi � Versailles�2, l� o� les courtisans et qu�mandeurs de toute nature venaient attendre, parfois plusieurs jours, qu�on daigne leur accorder une audience. Robert n�avait bien entendu jamais eu � subir � cette attente, mais lorsqu�il voulait �tre re�u par Philippe�IX, il lui fallait n�anmoins traverser cette foule de sangsues. Cet apr�s-midi-l�, la densit� humaine et l�anxi�t� exsud�e au QG n��taient pas sans lui rappeler cet endroit. En d�pit de son rang et de sa c�l�brit�, plusieurs auxiliaires press�s le bouscul�rent ou lui pass�rent devant sans m�me s�excuser au point qu�il finit par en attraper un par le revers de sa veste.
��Toi�!�� s�exclama-t-il, furieux. L�homme esquissa un geste pour se d�gager de la prise, mais s�arr�ta net lorsqu�il vit qui le retenait. ��Tu ferais mieux de faire un peu plus attention si tu ne veux pas finir avec le visage en bouillie�!
��Veuillez me pardonner, seigneur, b�gaya l�officier. Je ne vous avais pas vu� Je n�aurais���
Robert le rel�cha en le poussant vers l�arri�re d�un geste brusque. Il aurait volontiers pass� sa col�re sur cet abruti, toutefois sa naus�e lui en coupait l�envie. L�homme tr�bucha et dut se rattraper � la manche de quelqu�un d�autre pour ne pas se retrouver par terre. Robert de Montgomery lui lan�a un dernier regard charg� de m�pris puis reprit sa tentative pour atteindre la sortie.
� ce moment, il entendit juste derri�re lui une voix qu�il connaissait bien et qu�il n�avait plus entendue depuis des mois. Son esprit se figea aussit�t. M�me si la voix �tait � peine audible dans le brouhaha g�n�ral et d�form�e par la transmission, Robert l�aurait reconnue entre mille.
���en enfer. Allez tous pourrir en enfer.��
Tancr�de de Tarente.
Oubliant aussit�t son malaise, le duc de Montgomery fit volte-face et chercha des yeux d�o� elle venait. Il remarqua un op�rateur tellement pench� sur son �cran qu�il le touchait presque du nez, les yeux exorbit�s et les veines du cou saillantes tant il �tait hors de lui.
��Lieutenant�! hurlait-il, la bave aux l�vres. Vous ne pouvez pas faire �a�! Vous n�en avez pas le droit�! Vous ne pouvez m�me pas imaginer ce qui va vous tomber dessus si vous ne cessez pas imm�diatement ce repli�!��
Bousculant au passage deux personnes, Robert se pr�cipita vers le cadre �ructant, le saisit par les �paules et le plaqua sans m�nagement dans son fauteuil.
��Qui est-ce�?�� beugla-t-il.
Interloqu�, les yeux �carquill�s, le cadre d�visagea stupidement l�homme qui venait de lui crier dessus. Plusieurs personnes tourn�rent la t�te vers eux.
��Qui est le chef de section � qui vous venez de vous adresser�? demanda � nouveau Robert, en t�chant d�avoir l�air moins hyst�rique.
��Le chef de��? r�p�ta le cadre avant de r�aliser qu�il avait en face de lui l�un des principaux barons de la croisade. Ah, euh� il s�agit du lieutenant Tancr�de de Tarente, Monsieur le duc�!
��Qu�a-t-il fait pour que vous lui passiez un tel savon�?
��Je suis d�sol�, s��cria le cadre en croyant avoir commis une faute. Je n�aurais pas d� lui parler comme �a, je sais que�
��Je me fous �perdument de la mani�re dont vous lui avez parl�! Qu�a-t-il fait, bon Dieu�!
��Il a, euh� d�sob�i aux ordres en ordonnant le repli de son unit� et de toutes celles qui y �taient coupl�es, c�est-�-dire la 44 AI, la 31B, la 103R, la�
��Passez-moi les d�tails.
��Bien, seigneur. Il a ordonn� aux troupes de quitter le th��tre des op�rations au pr�texte qu�il y avait des civils atamides sur le secteur�
��Des civils atas�? C�est l�expression qu�il a employ�e�?��
Robert n�arrivait pas � croire qu�on puisse appeler ��civils�� ces animaux. Il n�arrivait pas � croire que son vieil ennemi ait fait une telle bourde.
��Il a ordonn� le repli pour ne pas avoir � tuer des Atamides�?
��Pas exactement, Monsieur le duc. Il a estim� que les guerriers atas d�fendaient ce secteur avec acharnement parce que des civils s�y trouvaient et qu�il valait mieux attendre qu�ils les aient �vacu�s pour revenir � l�attaque.��
Ce n��tait peut-�tre pas aussi idiot que �a en avait l�air au premier abord.
��Et vous, qu�en pensez-vous�? demanda Robert avec l�agressivit� dont il �tait coutumier.
��Moi�? r�pondit le cadre, paniqu�. Mais je ne suis pas�
��R�pondez-moi, et vite�!
��Je� D�apr�s leurs donn�es tactiques, il semblerait que la plupart de leurs unit�s �taient vou�es � l�an�antissement dans les vingt minutes environ. Les pr�visions avaient sous-estim� les renforts des Atamides sur le secteur. Mais les ordres du marquis de Villeneuve-Cassaignes �taient de�
��Oui, oui��, r�pondit Robert qui avait entendu tout ce qu�il voulait savoir, puis il partit en laissant le cadre, m�dus�, la bouche ouverte au milieu de sa phrase.
Son malaise oubli�, Robert remonta quatre � quatre l�escalier menant � la mezzanine de commandement. Il n�y avait pas une minute � perdre, il �tait hors de question de laisser passer sa chance comme il l�avait fait lors de la mort d�Argant et du conseil disciplinaire qui avait suivi. D�boulant en trombe dans l�atmosph�re concentr�e du commandement, il s�attira quelques haussements de sourcils d�sapprobateurs des seigneurs pr�sents. Robert se recomposa une attitude convenant davantage au lieu puis se dirigea vers Raymond de St.�Gilles. Celui-ci, assis � une table en compagnie de plusieurs g�n�raux, participait � une simulation sur les prochaines batailles. La surface lumineuse de la table affichait une carte d��tat-major o� des vecteurs offensifs tra�aient des motifs complexes. Se penchant jusqu�� l�oreille du comte de Toulouse, Robert lui murmura�:
��Laissez tomber ce jeu pour enfants, il s�est pass� quelque chose.��
Raymond se tourna vers lui, mi-irrit�, mi-intrigu�, tout pr�s de lui dire que dans ce ��jeu pour enfants�� allait se jouer la vie de plusieurs milliers d�hommes, mais quelque chose dans l�expression de son alli� ultra le fit changer d�avis.
��Messieurs, continuez sans moi, une affaire urgente m�appelle.�� Les g�n�raux pr�sents se lev�rent prestement tandis que le comte de Toulouse quittait la table.
Les deux seigneurs firent quelques pas en silence afin de se mettre � l�abri des oreilles indiscr�tes, marchant jusqu�au garde-corps donnant sur l�hologramme g�ant du centre de la salle. La repr�sentation �tait si grande aujourd�hui qu�il aurait suffi � Robert de tendre le bras pour passer sa main au travers.
��Qui y a-t-il, cher ami�? Vous avez l�air f�brile. �a ne va pas�?��
Robert se passa la main dans les cheveux. Il avait conscience de donner l�image d�un adolescent excit�, mais il s�en moquait.
��J�ai peut-�tre enfin une occasion de r�gler son compte � ce roquet de Tarente��, dit-il d�une voix sifflante.
Raymond s�adossa au garde-corps et croisa les bras.
��Tiens. Le chien fou aurait-il encore fait des siennes�?
��Exactement. Figurez-vous que je viens d�apprendre, par un heureux hasard, que cet imb�cile a ordonn� � ses troupes de quitter le terrain au beau milieu d�un engagement, d�sob�issant aux directives temps r�el de la Tour de contr�le.
��Quand est-ce arriv�?
��C�est en train d�arriver�! s�exclama Robert, un sourire carnassier sur le visage. Je suis pass� � c�t� de leur superviseur au moment o� Tarente coupait la communication. � l�heure actuelle, ils doivent �tre � peine en train d�embarquer dans les barges de transport.��
Saint-Gilles commen�ait � comprendre pourquoi Robert �tait aussi anim�.
��Je vois o� vous voulez en venir. Nous avons plusieurs heures devant nous pour organiser sa disgr�ce d�finitive, n�est-ce pas�?
��C�en est m�me presque trop facile�! Je n�ai jamais vu quelqu�un donner des b�tons pour se faire battre avec autant de constance. Cela me peine de le reconna�tre, mais ce vieux s�nile d�Urbain�IX avait raison, il suffisait d�attendre pour que Tancr�de de Tarente creuse lui-m�me sa tombe�! Avec un tel crime, nul ne pourra lui �viter un ch�timent s�v�re.�� Robert se mit � parler moins fort. ��Par contre, nous ne devons surtout pas r�it�rer l�erreur de le juger en conseil de discipline. Cette fois, il faut qu�il passe directement en cour martiale. L�, il n�aura que des juges militaires face � lui et vous pouvez me croire qu�ils n�en feront qu�une bouch�e.��
Les coins de la bouche de Saint-Gilles se soulev�rent, dessinant un rictus ressemblant � un sourire.
��Et je suppose que vous connaissez d�j� bon nombre d�entre eux.��
Ce n��tait pas une question, Robert se contenta de hocher la t�te.
��Et en ce qui concerne Pierre l�Ermite�? reprit Saint-Gilles. Peut-�tre vaut-il mieux le pr�venir le plus tard possible, afin qu�il n�ait pas le temps de s�organiser.
��Non, je ne pense pas que ce soit n�cessaire. Pierre l�Ermite n�est plus un probl�me pour nous, il est totalement d�pass� par les �v�nements. Il a manifestement cess� de s�int�resser � cette guerre peu apr�s le d�but des combats et il ne vient pratiquement jamais au Centre de commandement. Comme je l�ai toujours dit, il n�avait pas la moiti� de la carrure n�cessaire pour diriger une telle campagne. Aujourd�hui, je tirerais une charge T-farad sur Tarente en pleine rue et devant t�moins qu�il n�aurait m�me plus le courage de me faire une simple r�primande�!��
Agac�, Raymond secoua la t�te. Comme d�habitude, Robert en faisait trop. Le chef spirituel de la croisade s��tait certes inexplicablement mis en retrait depuis quelques semaines, mais il n��tait pas pour autant sur le banc de touche. Raymond commen�ait � craindre que, comme souvent, Robert ne se montre imprudent.
��Attention � ne pas le sous-estimer, sermonna-t-il. Je crois que nous ne devons pas n�gliger le�
��Oui, oui, bien entendu, coupa Robert avec impatience. Toutefois, que pourrait-il bien pr�texter pour s�opposer � une cour martiale�? C�est bien le moins que l�on puisse faire apr�s une telle r�bellion�!��
Le comte de Toulouse eut soudain l�air mal � l�aise.
��Certes, certes, n�anmoins, il faudra prendre garde que cette cour ne mette pas en relief d��ventuelles euh� mauvaises appr�ciations dans le commandement ex�cutif.�� Robert ne put retenir un rire.
��D��ventuelles mauvaises appr�ciations�? r�p�ta-t-il de fa�on mani�r�e. Vous faites certainement allusion au commandement calamiteux de votre beau-fr�re, n�est-ce pas�?�� Ne go�tant gu�re une telle ironie, Raymond sentit une soudaine chaleur enflammer ses joues, mais Robert continua de plus belle.
��Il faut cependant reconna�tre que Villeneuve-Cassaignes se montre particuli�rement incomp�tent depuis le d�but de la campagne. Si cela ne tenait qu�� moi, je ne lui confierais m�me pas le service de police d�un de mes villages.��
Le visage de Raymond �tait cramoisi. Robert d�cida de l�enfoncer encore un peu�; c��tait plus fort que lui, il fallait qu�il domine tout le monde, y compris ses alli�s.
��Si les officiers de terrain ne palliaient pas en permanence l�indigence de ses tactiques, nous aurions peut-�tre d�j� perdu la guerre. D�ailleurs, je suis surpris que les autres barons n�aient pas encore r�clam� sa t�te� Peut-�tre est-ce d� au simple fait que je le soutiens afin de vous �tre agr�able, n�est-ce pas�?��
Saint-Gilles �tait pr�s d��clater. Il se contint n�anmoins et r�pondit en bredouillant�: ��Oui, hmm� J�admets que ce n��tait peut-�tre pas la personne id�ale pour ce poste. Mais apr�s tout, ce n�est qu�un interm�diaire entre nous et les troupes. Ce sont les seigneurs qui d�cident de la strat�gie globale.
��Bien entendu, conc�da Robert, faussement enjou�. Je peux donc compter sur vous pour appliquer ma strat�gie concernant Tancr�de de Tarente�?
��Mais, bien s�r, mon cher Robert, r�pondit Raymond avec un sourire � faire fuir un serpent venimeux. En avez-vous jamais dout�?��

* * *

��Par tous les saints�! s��cria Pierre l�Ermite. Qui a eu l�id�e saugrenue de tendre cette affreuse b�che jaune l�-haut�?
��C�est moi, mon p�re, se d�non�a craintivement un diacre. Vous aviez demand� que l�on dissimule ces parois de m�tal afin qu�elles cessent de d�figurer le ch�ur.
��J�avais demand� que l�on accroche des tentures ou n�importe quelle �toffe susceptible de redonner un peu de beaut� et de dignit� � cette modeste �glise�! Pas que l�on y suspende des chiffons graisseux. Supprimez imm�diatement ce torchon de mon �glise ou c�est vous qui vous retrouverez accroch� l�-haut�!��
Apeur�, le diacre se mit aussit�t en qu�te d�une tenture convenable.
Pierre l�Ermite �tait exc�d�. Il ha�ssait ce b�timent en pr�fabriqu� que les architectes du camp avaient l�audace d�appeler ���glise��. C��tait certes le plus grand des lieux de culte de la Nouvelle-J�rusalem, mais comme les autres, il ne s�agissait que d�un prosa�que assemblage de plaques de m�tal et de thermo-b�ton �difi� � la va-vite afin de satisfaire les besoins religieux des soldats. Tous les moyens en hommes et en mat�riel allaient bien entendu en priorit� aux combats.
Pierre �tait r�solu � rendre cette �glise pr�sentable afin de pouvoir y tenir la c�r�monie destin�e � c�l�brer la lib�ration du tombeau du Christ. D�apr�s ce qu�on lui avait dit, les combattants atteindraient probablement cet objectif le lendemain, dans l�apr�s-midi. Il ne restait donc plus que la soir�e et la matin�e de demain pour mener cette t�che � bien.
��Vous, l�-bas�! Alignez-moi correctement les si�ges des seigneurs au premier rang�! Vous souhaitez peut-�tre vous faire sermonner par l�un d�eux demain�?��
Il n�y arriverait jamais. Il aurait beau se donner toutes les peines du monde, cette �glise ne serait jamais autre chose qu�un hangar crasseux. C��tait d�sesp�rant. D�ailleurs, toute cette croisade �tait d�sesp�rante�!
Lorsqu�il avait d�barqu�, quarante-deux jours plus t�t, avec cette gigantesque arm�e enti�rement vou�e � accomplir les volont�s divines, il s��tait senti transfigur�, tel J�sus sur le mont Thabor. Bient�t, ces cohortes allaient se mettre en branle et d�barrasseraient les lieux saints de l�insultante pr�sence des cr�atures pa�ennes. C��tait d�j� en soi une perspective formidable, mais ce qui le mettait le plus en joie, c��tait surtout que lui, Pierre d�Arch�res dit l�Ermite, avait men� toute cette troupe, ces centaines de milliers d�hommes et de femmes, � bon port, jusqu�� leur terre promise.
Bien s�r, il ne se prenait pas pour Mo�se et Akya du Centaure n�avait pas grand-chose � voir avec l�id�e qu�il se faisait de la Terre Sainte�; n�anmoins, bien qu�elle ne fut qu�un camp militaire, la Nouvelle-J�rusalem �tait sa colonie. L�avant-poste sur un monde nouveau qu�il offrait � une humanit� en fin de course. Quelle exaltation�!
Et au d�but, tout avait fonctionn� � merveille. Techniquement, le d�barquement s��tait d�roul� exactement comme pr�vu et aucune attaque d�Atamides n�avait eu lieu durant cette op�ration d�licate. Par la suite, le d�ploiement du camp s��tait effectu� � une vitesse stup�fiante. Il avait beau s��tre pench� de nombreuses fois sur les plans d�installation avec les ing�nieurs g�n�raux, il n�avait pas mesur� � quel point l�organisation avait d� �tre minutieuse pour permettre des d�lais aussi courts. Except� cette �trange baisse de moral des troupes signal�e par le Nod2 qui avait n�cessit� une intervention quelque peu improvis�e d�Urbain�IX, puis cette d�plorable �vasion d�enr�l�s de force, dans l�ensemble, l�arriv�e sur Akya de l�arm�e crois�e serait digne d��tre chant�e par les po�tes.
Puis, la guerre avait commenc�.
Pierre l�Ermite se consid�rait comme un homme de Dieu. Il �tait donc pr�t � Le servir de toutes les mani�res que Celui-ci jugerait bonnes. Si Dieu lui avait demand� de passer sa vie � r�citer des pri�res au fond d�un monast�re, il aurait accompli cette volont� la joie au c�ur. Mais Dieu lui avait command� de lever une arm�e et de marcher sur Akya. Il lui avait donc fallu se frotter aux r�alit�s militaires.
Les premiers temps, les choses ne se pass�rent pas si mal. Il supervisait le d�roulement des �v�nements depuis la Tour de contr�le et donnait son avis sur la strat�gie � suivre, se faisant au besoin expliquer telle ou telle contrainte militaire. Puis, peu � peu, il commen�a � percevoir de l�agacement chez les seigneurs qui cachaient de moins en moins le m�pris que ses remarques de n�ophyte leur inspiraient. Il se retrouva alors dans une position fort embarrassante. Soit il tentait de jouer de son autorit� pour contraindre les barons � suivre ses avis ��or il �tait assez intelligent pour se rendre compte de sa r�elle ignorance en mati�re militaire��, soit il admettait qu�il �tait certes le chef supr�me et guide spirituel de cette croisade, mais que les seigneurs �taient l�, eux, pour faire la guerre. Aussi, plut�t que de subir le risque d�affronts r�p�t�s � la Tour de contr�le, il choisit de s�effacer progressivement.
Il pensa alors qu�il pourrait peut-�tre se forger une l�gitimit� sur ces questions en allant lui-m�me au front. Il se rapprocha donc de Godefroy de Bouillon, qui d�laissait r�guli�rement le quartier g�n�ral pour accompagner ses troupes, et l�informa de ses intentions. Celui-ci tenta de l�en dissuader. ��Croyez-moi, mon p�re, le front n�est pas un endroit pour un homme tel que vous��, avait-il dit. Mais Pierre avait insist� et le lendemain, il s��tait retrouv� � l�arri�re d�un d�tachement de cavalerie, aux c�t�s du seigneur flamand.
Ce qu�il vit ce jour-l� le convainquit que Godefroy de Bouillon avait raison. Cet endroit n��tait pas pour lui. Il savait d�j�, bien s�r, qu�une guerre, m�me sainte, n��tait qu�une boucherie. Toutefois, c��tait une chose de le savoir, c�en �tait une autre de le voir de ses propres yeux. M�me si les Crois�s se battaient contre des cr�atures inhumaines, il lui avait paru, ce jour-l�, difficile de concilier le premier commandement et le spectacle barbare auquel il avait assist�.
Quelque chose s��tait alors bris� en lui. Une qualit� qui faisait sa force depuis toujours, qu�il croyait in�branlable et indestructible�: sa confiance en lui. Ce jour-l�, il comprit que malgr� les sacrifices consentis pour �tre l�, malgr� les reniements int�rieurs auxquels il avait �t� contraint de s�abaisser, il n�aurait jamais d� accepter de prendre la direction de cette campagne inique.
Lorsque le pape lui avait propos� de le nommer Pr�teur p�r�grin, au cours d�une entrevue secr�te, trois ans plus t�t, celui-ci avait d� lui r�v�ler certains motifs classifi�s qui l�avaient pouss� � d�cr�ter la croisade. Et ces motifs �taient si choquants que Pierre avait tout d�abord refus� de les croire. Puis, pr�cis�ment en raison du caract�re fondamental de ces motifs, il s��tait laiss� persuader par Urbain que, dans l�int�r�t de l�ECM et de la chr�tient� en g�n�ral, il devait accepter de mettre son immense talent de guide spirituel au service de la croisade. L�enjeu �tait tel ����rien de moins que la survie de notre sainte m�re l��glise��, lui avait dit le pape ��que seul un authentique croyant, un homme � la foi profonde, pouvait mener une telle campagne jusqu�� son terme, y compris dans ses aspects les plus confidentiels. Pierre avait d� faire appel � toutes les ressources de sa volont� pour surmonter son trouble et comme celle-ci �tait grande, il avait fini par endosser ce nouveau costume � la perfection.
Pourtant, quand il s��tait trouv� face � la brutalit� crue de la guerre, face au massacre industriel des Atamides, il avait perdu pied.
Oui, Godefroy avait raison, il n��tait pas � sa place ici.
Il avait donc baiss� les bras et renonc�. Renonc� � exercer son magist�re sur cette croisade. Les seigneurs se consid�raient comme des sp�cialistes de la guerre, soit�! Il leur laisserait dor�navant ce sinistre privil�ge et se consacrerait exclusivement aux questions religieuses.
Prendre cette d�cision l�avait soulag�. Bien que par la suite, son importance dans la cha�ne d�cisionnelle diminu�t progressivement, bien qu�on ne lui donn�t pratiquement aucun moyen pour diriger et d�velopper sa nouvelle juridiction religieuse, il se sentait d�sormais mieux. � sa place.
Aussi, lorsque son messageur bipa et qu�il vit que la communication �manait de Robert de Montgomery, il h�sita � r�pondre. Quoi que puisse avoir � lui dire cet homme, il ne pouvait rien en sortir de bon, ni pour lui, ni pour personne d�ailleurs.
� contrec�ur, il effleura du pouce l��cran du minuscule appareil. Le visage crisp� et les yeux brillants de Robert apparurent aussit�t.
��Ah, mon p�re�! dit-il d�une voix �nergique. Mes respects. Je craignais que vous ne soyez indisponible.
��C�est tout comme, Monsieur le duc, r�pondit Pierre en s�effor�ant d��tre sec sans �tre impoli. Je mets la derni�re main � l�am�nagement de ce que nos ing�nieurs ont l�aplomb d�appeler cath�drale.��
Alors qu�avant, il se contentait d�appeler Montgomery par son pr�nom ��tout en sachant que cela l�aga�ait�; � pr�sent, Pierre se sentait un peu oblig� de lui donner son titre. Depuis sa disgr�ce officieuse, par un effet de vases communicants, l�ascendant que l�Ermite avait perdu sur cette campagne, le duc de Normandie l�avait en partie r�cup�r�. Il n�y avait rien d�officiel l�-dedans, simplement un �tat de fait que plus ou moins tout le monde acceptait.
��Allons, cher Pierre, je suis s�r que d�s que les derni�res batailles importantes que nous livrons en ce moment seront gagn�es, le Conseil votera une augmentation de vos moyens afin que vous puissiez donner � la Nouvelle-J�rusalem la cath�drale qu�elle m�rite.��
Je peux faire voter au Conseil ce que je veux�! Je suis encore le chef de cette maudite croisade�! faillit r�pondre Pierre.
��Je suppose que vous ne m�appelez pas pour cela, cher Robert. J�esp�re que vous ne venez pas m�annoncer que le sanctuaire a d�j� �t� lib�r�? Nous ne sommes absolument pas pr�ts pour la c�r�monie�! Et il est hors de question de c�l�brer un tel �v�nement dans un lieu aussi� peu digne de Dieu.
��Non, rassurez-vous. Nos simulations pr�voient que le sanctuaire tombera demain, dans l�apr�s-midi, et elles sont fiables. Vous avez donc encore du temps pour pr�parer l��v�nement dans de bonnes conditions.��
C�est vous qui le dites�!
��En fait, continua Robert, je vous appelle pour tout autre chose. Tancr�de de Tarente refait parler de lui. Il a aujourd�hui gravement d�sob�i aux ordres et entra�n� avec lui plusieurs unit�s dans la r�bellion. Je pense que vous serez d�accord avec moi qu�il convient cette fois de le punir de mani�re exemplaire. Le conseil s��tait montr� cl�ment avec lui la derni�re fois et avait d�cid� de lui donner une derni�re chance. Il n�a visiblement pas su s�en saisir et a r�cidiv�, d�une mani�re plus grave encore. Cette fois, nous ne pourrons donc �viter de le traduire en cour martiale. Je suppose que vous partagez ce point de vue, mon p�re.��
Cela recommen�ait.
Pierre ne pouvait pas le croire. Il lui avait d�j� fallu une fois d�nouer cet abominable n�ud d�intrigues politiques et cela avait �t� un calvaire pour lui. Imaginer qu�il fallait recommencer et se sentir � nouveau comme un funambule au-dessus d�un lac infest� de requins� Cette pens�e lui nouait l�estomac.
��Je� Il me faudrait un peu de temps pour y r�fl�chir�
��Malheureusement, nous n�en disposons point, cher Pierre. Que cela nous plaise ou non, Tarente est un h�ros pour les troupes. Malgr� sa criminelle indiscipline, il poss�de une aptitude au combat hors du commun qui suscite l�admiration parmi les hommes. Sa r�bellion et sa traduction en cour martiale risquent d�avoir un effet d�sastreux sur le moral des troupes. Par ailleurs, m�me s�il a ignominieusement d�sob�i aux ordres, il a aussi peut-�tre sauv� des centaines de vies de, hum� d�une nouvelle b�vue de Villeneuve-Cassaignes. Je sais que Raymond de St.�Gilles n�aurait jamais d� coopter son beau-fr�re � un poste si sensible, mais ce qui est fait est fait. Pour toutes ces raisons, il convient d�aller vite et de juger Tancr�de de Tarente dans les heures qui viennent, pendant que l�essentiel des troupes est encore au front. De plus, Godefroy de Bouillon et Boh�mond, qui ne perdent jamais une occasion de parader sur les champs de bataille, s�y trouvent aussi. Nous avons donc l�opportunit� de r�soudre une fois pour toutes le cas de cet insoumis en provoquant un minimum de remous.��
Quelle tirade�! Ainsi, la m�me sc�ne allait se rejouer. Les m�mes sph�res d�influence s�affronteraient et Robert tenterait � nouveau de laver un vieil affront et de mettre � terre son ancien ennemi. Le Pr�teur comprit qu�il tenait l� le moyen de reprendre la main et de r�affirmer son autorit� sur la croisade. D�ailleurs, c��tait bien ce qu�il lisait dans le regard embarrass� de Robert. Le duc ne se laisserait certainement pas faire si Pierre montait � nouveau au cr�neau. N�anmoins, il n��tait pas l�gitime, lui. C��tait Pierre l�Ermite le magistrat supr�me de la croisade, le Pr�tor peregrini.
Mais cette id�e, qui avait fus� en lui avec la bri�vet� d�un �clair, s��vanouit aussit�t. Pierre �tait devenu �tranger � ces histoires. Ces machinations politiques le laissaient d�sormais de marbre. Les nobles n�aimaient rien tant que s��charper entre eux, grand bien leur fasse�! Lui �tait au-dessus de cela. C��tait un homme de Dieu.
��Peut-�tre que�,�� commen�a-t-il sans trop savoir quoi dire. Son malaise devait �tre visible, car il lut sur le visage du duc un fugace sourire de victoire. �trangement, cette marque de m�pris, qui en d�autres temps aurait provoqu� sa col�re, le laissa indiff�rent. Il se sentit brusquement las. Il n�avait plus qu�un d�sir, s�occuper de sa pseudo-cath�drale et qu�on le laisse en paix.
��Oui, vous avez raison, Monsieur le duc. Faites comme bon vous semble.��

* * *

Toujours maintenues vingt m�tres au-dessus du sol par leur puissant champ magn�tique, les barges de transport de troupes gravirent la longue rampe d�acc�s au plateau, avant de p�n�trer dans la Nouvelle-J�rusalem par la porte sud. En ce milieu d�apr�s-midi, la temp�te de sable s��tait suffisamment essouffl�e pour que le soleil puisse � nouveau darder ses rayons br�lants sur la cit� crois�e.
Dans les cabines, plus d�un si�ge sur deux �tait vide. Personne n�avait os� demander le d�compte des morts, mais au moins trois cents hommes �taient rest�s sur le carreau. L�excitation des combats d�sormais retomb�e, un silence de plomb r�gnait dans les trav�es. Personne n�avait le c�ur � raconter ses exploits ni m�me � simplement plaisanter bruyamment comme les soldats le font souvent au retour du front pour se convaincre qu�ils sont bien encore en vie. Tous avaient maintenant compris que si le repli n�avait pas �t� ordonn�, aucun ne s�en serait sorti vivant. Et surtout, certains commen�aient � avoir comme un go�t amer dans la bouche en repensant aux exactions qu�ils venaient de commettre dans le feu de l�action. Constater avec quelle d�concertante facilit� votre enveloppe d��tre civilis� pouvait se d�chirer pour c�der la place � la b�te enrag�e pouvait s�av�rer assez d�stabilisant.
En ce jour d�offensive majeure, il y avait peu de monde dans les all�es de la Nouvelle-J�rusalem. En revanche, sur le tarmac, un impressionnant dispositif de la police militaire avait �t� d�ploy� pour attendre le retour des unit�s command�es par Tancr�de de Tarente.
Li�taud, qui regardait au sol par les hublots de la cabine tandis que l�appareil achevait sa man�uvre d�atterrissage, �mit un sifflement admiratif�: ��Ils ont sorti les grands moyens�! Cette fois-ci, tu les as vraiment mis en rogne.�� Tancr�de jeta un coup d��il dehors puis dit � son ami�: ��Promets-moi que tu resteras en dehors de tout �a, Li�taud. Rien de bon ne va sortir de cette histoire.��
Le Flamand lan�a un regard par-dessous au Normand. ��Me demandes-tu de laisser tomber un ami�? Me demandes-tu de ne pas me pr�occuper du sort d�un fr�re�?��
Tancr�de eut une bouff�e d��motion qui faillit lui faire monter les larmes aux yeux. Les heures qui allaient suivre seraient certainement tr�s p�nibles et une telle d�monstration d�amiti� v�ritable �tait assez r�confortante.
��Je te demande de ne pas hypoth�quer ta carri�re � cause de moi. Personne ne m�a forc� � prendre cette d�cision et je dois en assumer seul la responsabilit�.��
Comme la porte d�acc�s de la barge, situ�e � l�arri�re de l�appareil, venait de s�ouvrir et s�abaissait pour servir de rampe, Tancr�de se leva sans laisser le temps � Li�taud de r�pondre. Il savait tr�s bien que le jeune homme n�accepterait pas aussi facilement de rester en retrait.
Le lieutenant sortit en premier de la navette et descendit la rampe d�un pas r�solu, les �paules bien droites. Pour le moment, son esprit �tait vide et il avait l�impression d�agir en automate. Derri�re lui, les hommes de la 78 sortirent et le suivirent sur la rampe en jetant des regards mauvais aux membres de la PM post�s tout autour. Les soldats des autres unit�s quittaient eux aussi leurs navettes et commen�aient � former un attroupement autour de la sc�ne.
Tancr�de se dirigea sans attendre vers le capitaine de police qui se tenait en bas de la rampe. Celui-ci lui adressa rapide un salut et dit�: ��Lieutenant de Tarente, je suppose que vous savez pourquoi nous sommes l�?
��Oui, mon Capitaine, lui r�pondit Tancr�de en inclinant bri�vement la t�te. Faites votre travail, je n�opposerai pas de r�sistance.
��Merci, Lieutenant��, r�pondit l�officier, visiblement soulag�.
Deux policiers s�approch�rent de Tancr�de pour lui prendre ses armes. Il les leur donna sans broncher.
��Nous devons aussi retirer les parties offensives de votre Weiner-Nikov, mon Lieutenant, dit l�un des PM, embarrass�. C�est consid�r� comme de l�armement et�
��Ne serait-ce pas plus simple si je retirais tout l�exo�?
��Non, r�pondit le capitaine, en coulant un regard inquiet � l�attroupement qui se formait autour d�eux. Cela prendrait trop de temps et je pr�f�re quitter le tarmac au plus vite.
��Entendu��, r�pondit Tancr�de.
Les policiers s�ex�cut�rent et entreprirent d�extraire l�armement incorpor� � la combinaison de combat. L�op�ration prit quelques minutes et les soldats qui finissaient de sortir de la barge se massaient au fur et � mesure pour assister � ce triste spectacle. Le vent s��tait remis � souffler et les rafales faisaient cr�piter le sable sur les exos.
Au bout d�un moment, exc�d�s par ce qu�ils voyaient, certains se mirent � protester.
��On ne devrait pas faire �a � un soldat�!
��Surtout � un h�ros de guerre comme lui�!
��Vous tous r�unis n�arrivez m�me pas � sa cheville�!
��Il nous a tous sauv�s et c�est comme �a qu�on le traite en retour�?
��Vous feriez mieux d�aller vous battre sur le front plut�t que de vous en prendre � vos semblables�!��
M�me si l�atmosph�re devenait �lectrique, les soldats restaient � bonne distance du peloton de police militaire. Toutefois, lorsque le capitaine s�approcha de Tancr�de avec des menottes bloque-exo, des soldats laiss�rent exploser leur col�re. Dans le concert de protestations, une voix plus forte que les autres se fit entendre.
��Bon Dieu, vous n�allez tout de m�me pas lui mettre les menottes comme � un vulgaire criminel�!��
C��tait Li�taud. Il n�avait pas fait que parler, il s��tait aussi avanc� et quelques policiers avaient instinctivement recul� devant sa stature. D�autres soldats lui embo�t�rent le pas, le poing lev�, visiblement d�cid�s � en venir aux mains.
��Salauds, vous ne respectez donc rien�?
��On ne va tout de m�me pas laisser faire �a, les gars�?
��Rel�chez-le imm�diatement�!
��Vous ne partirez pas avec lui�!��
Le capitaine s�arr�ta juste devant Tancr�de, h�sitant.
��Si j��tais vous, lui dit Tancr�de � voix basse, j�oublierais les menottes.��
L�homme se redressa et regarda autour de lui. Il disposait d�� peu pr�s autant d�hommes qu�il en restait dans la 78e, mais cela ne semblait pas impressionner les soldats, dont certains avait m�me sorti leurs armes de leur fourreau. Mais surtout, le cordon de police qui les encerclait �tait maintenant lui-m�me encercl� par les autres unit�s coupl�es, dont les hommes, bien que moins �chauff�s, paraissaient tout aussi hostiles. Le capitaine sentit que la situation allait d�raper d�un instant � l�autre.
��Vous pouvez faire quelque chose�? demanda-t-il � Tancr�de.
��Pour commencer, rangez vos bloque-exo��, r�pondit celui-ci.
L�officier, assez exp�riment� pour savoir que, dans certaines situations, il ne fallait pas discuter, rempocha ses menottes puis recula de quelques pas en faisant signe aux deux hommes qui avaient saisi Tancr�de par les bras de l�imiter.
Aussit�t, le lieutenant de la 78e I/C se retourna vers son unit� et dit d�une voix suffisamment forte pour �tre entendue de tous�:
��Soldats, �coutez-moi�!��
Voyant leur chef libre de ses mouvements, l�agitation diminua d�un cran.
��Soldats�! reprit Tancr�de. Votre soutien me touche et me montre que j�avais raison d��tre fier de vous�! Vous �tes le meilleur d�tachement que j�aie jamais eu � commander et je ne veux pas que des hommes de votre valeur subissent les cons�quences d�un choix que j�ai fait en toute conscience. Ce combat n�est pas le v�tre, mes amis�! Laissez ces policiers ex�cuter leurs ordres, ils ne sont pas plus responsables que vous des erreurs de nos chefs�!��
Quelques voix continu�rent de maugr�er, mais ces paroles avaient suffi � faire retomber la tension. Li�taud, immobile, d�visageait son ami d�un air triste et r�sign�.
��Merci, dit le capitaine de police en s�approchant de nouveau de son prisonnier. Je pr�f�re que �a se passe sans bobo.��
Tancr�de lui fit face.
��Dans ce cas, ne tra�nons pas, r�pondit-il d�un air las.
��Vous devez �tre un sacr� officier pour que vos hommes vous aiment � ce point. Je suis s�r que toute cette histoire n�est qu�un malentendu et que vous les retrouverez rapidement.
��Je crains que non, fit le Normand d�une voix rendue rauque par l��motion. Il s�agit de tout sauf d�un malentendu.��
Regardant fixement devant lui, l�air �trangement absent, Tancr�de quitta alors le tarmac, encadr� par tout un d�tachement de police militaire. Les soldats s��cart�rent pour les laisser passer, sans qu�une seule protestation ne fuse, sans qu�aucun geste mena�ant ne soit esquiss�. Soudain, � l�arri�re, une voix s��leva du pied de la rampe. C��tait le major Hutbert.
��Soldats, pour le lieutenant, � mon commandement, garde � vous�!��
Un grondement sonore se propagea dans les rangs tandis que les hommes faisaient claquer leurs gants de semtac contre les armures en se mettant au garde-�-vous. Toutes les unit�s ob�irent � l�ordre du major.

La cellule �tait petite et inconfortable, mais compar�e aux standards terriens des prisons de l�ECM, c��tait une suite de luxe. Six m�tres carr�s, une petite fen�tre en hauteur laissant passer la lumi�re du jour, une couchette honorable, un coin toilette d�cent, une plaque de l�Intra et m�me une table avec de quoi �crire. Tancr�de �tait surpris.
Tant mieux, pensa-t-il, je ne sais pas combien de temps je vais passer ici � attendre mon proc�s.
Il se serait volontiers allong� afin de se reposer quelques instants, mais on ne lui avait pas encore donn� l�occasion de retirer son exosquelette de guerre et il �tait s�r que la couchette n�en supporterait le poids. La chaise pr�s de la table encore moins. � d�faut, il se cala le dos contre un mur, descendit le bassin jusqu�� se trouver en position assise puis bloqua les servomoteurs de l�exo. Il put ainsi se d�tendre les muscles en s�asseyant � l�int�rieur de la combinaison devenue rigide.
Les yeux ferm�s, la respiration lente, il s�autorisa alors � r�fl�chir � ce qui venait de se passer. Le plus �tonnant pour lui �tait son �tat d�esprit actuel�: il se sentait bien alors qu�il aurait d� �tre au plus mal. Il aurait d� se sentir au moins aussi mal que lors de sa d�gradation en conseil de discipline, car ce qui l�attendait allait certainement �tre bien pire. Et pourtant, il se sentait �trangement bien. En fait, il �prouvait m�me du soulagement.
Il y a longtemps que j�aurais d� faire �a. J�ai pass� les quinze derni�res ann�es � me convaincre que j��tais fait pour la guerre alors que de tout mon c�ur, de tout mon �tre, j�en avais horreur.
Depuis toujours, il avait jou� un r�le. Le r�le du guerrier parfait, le r�le du bon chr�tien, le r�le de l�h�ritier d�une grande famille promis � un brillant avenir, le r�le du h�ros chevaleresque aux id�es nobles. Toute une galerie de personnages gravitant autour de sa v�ritable personnalit� sans qu�aucun ne s�en approche vraiment.
Aujourd�hui, dans les rues de la capitale d�Akya du Centaure, tout avait vol� en �clat. De tous ces personnages, aucun ne subsistait. Apr�s s��tre donn� tant de mal depuis si longtemps pour pr�server ce fragile �quilibre, cette abstraction venait brutalement de perdre toute importance � ses yeux. Ne restait plus que lui-m�me. Tancr�de.
Sa carri�re militaire �tait termin�e. C��tait une �vidence. Quelle que soit l�issue du proc�s, jamais on ne le laisserait plus occuper aucun poste op�rationnel. Or, alors que trois mois et demi plus t�t, sa d�gradation accompagn�e du retrait d�une de ses d�corations militaires l�avait plong� dans une profonde d�tresse, aujourd�hui, par un tour de passe-passe dont seul le cerveau humain a le secret, le torpillage d�finitif de sa carri�re le laissait indiff�rent. Soulag�.
Certes, il faudrait expliquer l�inexplicable � sa famille et son p�re en serait mortifi�. Il lui faudrait �galement affronter le regard ac�r� de la soci�t�. Mais une nouvelle vie allait bient�t commencer pour lui. Ce n��tait qu�une question de temps. Il allait d�abord r�pondre de sa r�bellion puis passer au moins quelque mois � l�ombre. Toutefois, ses �tats de service et son ascendance lui permettraient probablement d��chapper � une sanction s�v�re. Il n�y aurait ensuite plus qu�� attendre le retour prochain du Saint-Michel sur Terre, d�s la fin de la campagne et�
Soudain, cette pens�e fut balay�e par une autre, incomparablement plus forte. Une pens�e qui avait jailli dans son esprit d�s qu�il avait ordonn� le repli ill�gal et qu�il avait depuis soigneusement r�prim�e afin qu�elle ne l�emp�che pas de r�fl�chir.
Clorinde.
Une vague de douleur monta en lui et mena�a de le submerger.
Pas maintenant�! N�y pense pas�!
Tancr�de for�a ses pens�es � reprendre leur cours.
Le voyage de retour termin�, il aurait un peu plus de trente-six ans et pourrait envisager toutes les possibilit�s pour sa nouvelle vie. Peut-�tre m�me devenir intendant sur le domaine familial, comme Nic�e le lui avait une fois conseill� en plaisantant�! Il ne fallait pas se leurrer, une telle reconversion serait exceptionnelle. Rares �taient les soldats de m�tier capables de revenir � la vie civile sans difficult�. Une partie d�eux-m�mes restait pour toujours sur les champs de bataille. Mais Tancr�de �tait pr�t. Cette perspective l�excitait.
Cependant, un aspect du probl�me ternissait un peu cette soudaine exaltation. Il abandonnait les Atamides � leur sort tragique. La machine de guerre crois�e allait broyer cette civilisation et lui ne ferait rien pour s�opposer � cet holocauste injustifiable. Mais apr�s tout, que pouvait-il, seul face aux arm�es chr�tiennes�? Il �tait bien plac� pour savoir que pratiquement aucun soldat n�exprimerait jamais la moindre compassion pour ces cr�atures. Jamais personne ne leur reconna�trait ne serait-ce que le droit d�exister�!
Je ne suis tout de m�me pas responsable de leur infortune�! Moi-m�me, je vais d�sormais avoir � me d�fendre face � cette arm�e et�
Clorinde.
Une fois encore, avec la force d�un coup de poing, la pens�e qu�il tenait en respect depuis des heures revint � la charge.
Clorinde.
Apr�s cela, jamais elle n�accepterait de lui parler � nouveau, ni m�me de le revoir�!
N�y pense pas�!
Au prix d�un nouvel effort, il tenta � nouveau de museler cette id�e. C��tait trop t�t pour la laisser envahir son esprit. Dans les heures � venir, il allait avoir besoin de toutes ses ressources mentales pour faire affronter les�
��Alors, quel effet cela fait-il de tout perdre�?��
Tancr�de sursauta. Il tourna la t�te en direction de la voix qui venait de se faire entendre. De l�autre c�t� de la paroi de verre Diatom�e qui constituait le mur de la cellule donnant sur le couloir se tenait Robert de Montgomery.
Le duc de Normandie ne manquait pas d�allure dans son uniforme de l�ECM, modifi� � ses armoiries. Une barbe noire parfaitement taill�e encadrait toujours sa forte m�choire, contribuant � lui donner un air volontaire et il semblait plus en forme que jamais, probablement stimul� par l�ambiance de la guerre qu�il aimait tant. N�anmoins, pour peu que l�on soutienne son regard assez longtemps, on pouvait y lire une sorte d�anxi�t� un peu folle qui donnait l�impression qu�il pouvait exploser � tout moment, sans raison.
D�s qu�il vit son vieil ennemi, Tancr�de se sentit d�courag�. C��tait la derni�re personne qu�il aurait souhait� voir � ce moment. D�un geste las, il tira le clapet qui lib�rait les articulations de son exo et retrouva sa libert� de mouvement. Il se redressa avec lenteur puis se dirigea vers la paroi de verre.
Rev�tu de cette armure, Tancr�de repr�sentait une masse impressionnante et chacun de ses pas fusait vibrer le sol de thermo-b�ton. Toutefois, Robert de Montgomery ne cilla m�me pas � son approche.
��Tu n�aurais pas d� te dresser contre moi, mis�rable chien�! cracha-t-il avec morgue. Vois o� cela t�a men�.
��Je ne regrette jamais mes actes, r�pondit lentement Tancr�de en se demandant ce que le duc manigan�ait. C�est du temps perdu.��
Robert eut un rire sec.
��Tu ne regrettes jamais tes actes, hein�? Cela va peut-�tre bient�t changer. Aujourd�hui, je vais enfin en finir avec toi. Je vais t��craser d�un coup de botte et apr�s je t�oublierai pour toujours, car tu ne seras plus rien.��
Vaguement inquiet, Tancr�de fron�a les sourcils. Il connaissait suffisamment ce serpent pour voir quand il jubilait � l�avance d�un mauvais coup.
��Qu�avez-vous encore foment�, face de tra�tre�? N��tes-vous donc jamais lass� de faire le mal�?
��Tsst, tsst, fit Robert en prenant un air faussement d�sappoint�. Ce n�est pas ainsi que l�on s�adresse � un duc du royaume de France. Moi, qui me contentais de te rendre une simple visite de courtoisie. Apr�s tout, nous sommes voisins, n�est-ce pas�?��
Tancr�de fit un effort pour se calmer.
��Par malheur, oui. Je sais que vous esp�rez que ma disgr�ce vous permettra de mettre la main sur le domaine de mes parents, mais ne comptez pas trop l�-dessus. Je suis bien d�cid� � m�en occuper, d�sormais.��
Robert �clata de rire.
��Le M�ta-guerrier va devenir paysan, fit-il en essuyant une larme. �a, c�est vraiment extraordinaire�! J�aurais ador� te voir passer tes journ�es le cul dans la boue, malheureusement, je n�aurai pas cette joie. Car vois-tu, je ne sais pas ce qui t�a pris tout � l�heure au combat, et je sais encore moins quelle suite tu as imagin�e � cette histoire, mais je suis s�r d�une chose, tu ne reverras pas de sit�t tes chers p�turages normands�!��
Tancr�de eut soudain l�impression que tout le sang d�sertait son cerveau, comme s�il venait de se relever trop vite. Une onde de col�re lui fit palpiter les tempes.
��Quel complot avez-vous encore ourdi�?�� cria-t-il en frappant la paroi de verre de ses gants.
La vitre blind�e vibra � peine, mais cette fois, Robert recula involontairement d�un pas.
��Complot, quel grand mot pour un si m�diocre personnage�! r�pondit-il en tentant de se redonner une contenance. On ourdit un complot pour abattre un roi. Pour un roquet comme toi, il suffit de tirer quelques ficelles, de faire nommer les bons juges et d�acc�l�rer un peu les �v�nements.��
Tancr�de sentit son c�ur se glacer, il ne voyait que trop bien ce que le duc avait pr�par�.
��Ah, au fait, j��tais justement venu te dire que ton proc�s pour haute trahison aurait lieu dans��� Il fit semblant de consulter l�heure sur son messageur de poignet. ��Dans presque deux heures�! acheva-t-il, jovial. �a te laisse assez de temps pour pr�parer ta d�fense, n�est-ce pas�?��
Et il �clata de rire derechef.
La cour martiale r�unie en quelques heures, la man�uvre �tait claire. Robert avait fait jouer tous ses appuis afin d�obtenir des juges acquis � sa cause et pour que le proc�s se tienne tout de suite, avant que les �ventuels alli�s de Tancr�de ne soient revenus du front. Et une fois la sentence prononc�e, personne ne pourrait plus l�annuler. Robert �tait bien d�cid� � lui r�gler son compte. Une rage terrible enflamma Tancr�de.
��NON�!�� hurla-t-il de toutes ses forces en cognant � nouveau la paroi transparente.
Robert sursauta puis tr�bucha en reculant. Il bl�mit et son sourire fielleux disparut.
��Souvent, du vol le plus �lev�, on tombe dans le plus affreux pr�cipice*, gronda Tancr�de, les dents serr�es, les yeux fix�s sur ceux de son ennemi.
��Tu n�aurais pu trouver de citation mieux adapt�e � ta situation��, ricana Robert.
Le regard du M�ta-guerrier riv� sur lui le fit frissonner.
��Je ne pensais pas � moi��, articula lentement Tancr�de.

* * *

Telle la panth�re de son embl�me, Clorinde tournait fi�vreusement en rond dans son baraquement, guettant sur la plaque de l�Intra des nouvelles du proc�s en cour martiale de Tancr�de. Il �tait dix-neuf heures.
La journ�e avait mal commenc� puisque, en raison de sa convalescence, on lui avait interdit de partir au front le matin m�me. T�chant de ne rien laisser para�tre de sa frustration, elle avait souhait� bonne chance � ses compagnes d�armes tandis qu�elles embarquaient dans les v�hicules de transport de troupes en riant, tout � leur joie de participer � l�offensive tant attendue pour lib�rer le Sanctuaire.
Elle avait attendu que les barges soient hors de vue avant de rentrer dans ses quartiers. L�, une fois seule, elle avait laiss� libre cours � sa col�re en d�molissant une chaise sur le sol de b�ton tout en criant sa frustration. L�adjudante Genoveffa ��une matrone cordialement d�test�e par toutes les Amazones�� qui entrait � cet instant dans le baraquement lui avait pass� un savon carabin�, puis, � titre de punition, l�avait consign�e dans ses quartiers jusqu�au lendemain.
Au comble de l�exasp�ration, Clorinde avait donc d� passer de longues heures � se morfondre dans le dortoir de son unit�, ressassant sans rel�che l�injustice qui lui �tait faite. Bon sang, elle �tait certes encore convalescente, mais elle �tait tout de m�me M�ta�! Selon elle, cela aurait d� lui permettre de partir au front, m�me un peu diminu�e. Dieu merci, Germandi�re, elle aussi au repos forc� pour des blessures moins graves, lui avait tenu compagnie une bonne partie de la journ�e.
Pour tuer le temps, elles avaient jou� � divers jeux, dont une variante du berger noir, tr�s en vogue parmi les troupes, et s��taient lues mutuellement des Ballades de Fran�ois Villon, po�te pr�f�r� de Germandi�re. En fin d�apr�s-midi, � court d�id�es pour trouver de quoi s�occuper, elles avaient fini par allumer la plaque collective du dortoir et s��taient content�es de regarder les programmes ineptes de l�Intra. Ce fut vers dix-huit heures, alors qu�elle s��tait partiellement assoupie, que Clorinde entendit soudain le nom de l�homme qu�elle aimait prononc� sur l�Intra. Elle eut un bref sursaut, comme si elle venait de recevoir une d�charge �lectrique, puis secoua la t�te pour sortir de sa torpeur.
���de Tarente, c�l�bre M�ta-guerrier, va une fois de plus devoir rendre des comptes � la justice militaire, disait le pr�sentateur du flash d�information. Ce matin, tandis qu�il commandait ses troupes dans un assaut crucial pr�s du tombeau du Christ, il a ordonn� le repli sans autorisation. Les circonstances des �v�nements sont encore floues, toutefois il semble �tabli que, devant l�intensit� de l�engagement, le lieutenant de Tarente ait pr�f�r� fuir le champ de bataille plut�t que de livrer combat.��
��Seigneur, non�!�� fit Clorinde dans un souffle.
��Pour cette raison, la police militaire l�a arr�t� � son retour � la Nouvelle-J�rusalem et il sera traduit devant une cour martiale d�s ce soir. Bien entendu, nous vous tiendrons inform�s du verdict d�s qu�il sera prononc�.��
��Non�!�� r�p�ta Clorinde d�une voix bris�e. Germandi�re se leva pour �teindre la plaque. Le silence se fit dans le dortoir.
Clorinde �tait p�trifi�e. Ce qu�elle avait entendu signifiait tout simplement que sa vie venait de basculer.
Elle aimait Tancr�de plus que tout et elle sut � cet instant qu�en d�pit de leur derni�re brouille, elle aurait fait tous les efforts, toutes les concessions n�cessaires pour pouvoir passer le reste de ses jours � ses c�t�s. Et voil� qu�elle apprenait brutalement que l�homme de sa vie allait passer les prochaines ann�es en prison pour r�bellion, ce qui signifiait qu�il serait d�finitivement exclu de l�arm�e. Elle qui s��tait vou�e � la carri�re de soldat, elle qui �tait si heureuse d�avoir trouv� quelqu�un qui lui ressemblait tant. Cet homme serait maintenant consid�r� comme un tra�tre et un l�che. Un paria�!
��Je suis d�sol�e, lui dit Germandi�re. Je��� Sa voix s��trangla, elle ne savait quoi ajouter. Clorinde avait l�air perdu, ses yeux roulaient follement sans se fixer nulle part.
L�Italienne �tait persuad�e que Tancr�de ne pouvait �tre coupable. Jamais un v�ritable soldat comme lui n�aurait d�sob�i � un ordre direct. Ou alors, il devait avoir une bonne raison et cela ressortirait au cours du proc�s. Le proc�s� � cette id�e, son c�ur se serra. Les cours martiales, surtout en temps de guerre, n��taient pas r�put�es pour leur finesse de jugement et encore moins pour leur cl�mence. S�y trouver traduit revenait � �tre d�j� reconnu coupable.
Mais Tancr�de n��tait pas n�importe qui, et il saurait se d�fendre�! Il ne fallait pas perdre espoir�!
��Mais pourquoi tout est all� si vite�? s��cria-t-elle soudain, faisant tressaillir Germandi�re. Je n�ai m�me pas le temps de lui rendre visite avant le d�but du proc�s�!
��Peut-�tre que si, r�pondit celle-ci. Si tu te d�p�ches, tu as peut-�tre encore une chance�!��
Clorinde la regarda, anim�e d�un nouvel espoir.
��Oui, tu as raison�!��
Se relevant d�un bond, elle se tourna vers la porte, pr�te � s��lancer lorsqu�elle vit l�adjudante Genoveffa qui se tenait dans l�encadrement. Bien camp�e sur ses jambes �paisses, les poings sur les hanches, la harpie regardait les deux jeunes femmes, un air dur sur le visage.
Clorinde fut devant elle en un instant.
��Vous ne comptez pas m�emp�cher de sortir�? lui dit-elle, les m�choires serr�es.
��Si, l�cha l�autre, sans para�tre intimid�e devant la M�ta-guerri�re furieuse.
��Vous ne savez pas ce que vous faites, gronda Clorinde.
��Au contraire. D�s que j�ai entendu le flash infos, je me suis pr�cipit�e ici. Je ne pensais pas que j�arriverais avant que vous soyez partie, mais j�ai eu de la chance.��
Clorinde sentait qu�elle allait bient�t perdre tout contr�le sur elle-m�me et �trangler cette folle.
��Vous m�emp�chez d�aller rejoindre mon fianc� dans un moment si grave, juste pour une stupide punition�?��
Le cerb�re secoua la t�te lentement.
��Bien s�r que non. Je vous emp�che juste de flinguer votre carri�re. Si vous allez l�-bas, vous savez tr�s bien que vous ferez une b�tise. Restez ici, cela vous �vitera beaucoup d�ennuis.��
D�sarm�e par cette r�ponse inattendue, Clorinde h�sita. Un terrible sentiment d�oppression lui �crasait la poitrine.
��D�apr�s ce que j�ai entendu, ajouta l�adjudante, cet homme n�en vaut pas la peine. S�il est vraiment tel qu�on le d�crit, ne g�chez pas votre vie pour lui.��
Cette remarque provoqua un regain de col�re chez Clorinde.
��Vous n�avez pas le droit de dire �a�! hurla-t-elle � quelques centim�tres � peine du visage de Genoveffa, qui parut perdre un peu de sa contenance. Vous ne le connaissez m�me pas�!��
L�adjudante ouvrit la bouche pour r�pondre, mais Germandi�re intervint�:
��Elle a raison, Clorinde. Si tu le vois dans ces conditions, emprisonn� ou menott�, tu risques de perdre ton sang-froid.
��Mais je ne peux pas le laisser affronter �a seul, g�mit Clorinde, des larmes roulant sur ses joues. Il va croire que je l�ai abandonn�!
��Laisse-moi y aller � ta place, r�pondit Germandi�re. Je t�appellerai pour te tenir au courant, et si j�arrive � l�approcher, je lui dirai que tu penses � lui.
��Je�, commen�a l�Italienne.
��C�est la meilleure solution, croyez-moi��, coupa l�adjudante.
Sans laisser le temps � Clorinde de r�pondre, Germandi�re se pr�cipita vers la sortie. Genoveffa s�effa�a pour la laisser passer.
��Vous n�y serez jamais � temps si vous attendez la navette, lui dit-elle. Prenez un bip�de de combat. Je vous donne une autorisation exceptionnelle.
��Entendu, r�pondit Germandi�re. Merci, mon Adjudante�!�� Puis elle partit en courant.
Vaincue, Clorinde retourna vers les fauteuils du dortoir et s�y laissa tomber. Genoveffa entra, referma la porte, puis vint la rejoindre en faisant grincer un si�ge sous son poids.
��Vous me remercierez plus tard��, grommela-t-elle.
Mais Clorinde n�entendit pas. H�b�t�e, le regard dans le vide, elle tentait sans succ�s de rassembler ses pens�es. Une horrible angoisse descendit alors des profondeurs de son esprit, se d�versant dans son corps comme une coul�e de boue noire et froide cherchant � se frayer un chemin jusqu�� son ventre pour le nouer dans une crampe affreuse. Sous la douleur, la malheureuse se plia en deux et sanglota.
Le temps s��coula avec une lenteur inhabituelle. Clorinde comptait les minutes, gardant les yeux riv�s sur l�horloge murale, comme hypnotis�e par les secondes qui d�filaient. Une demi-heure passa, puis trois quarts d�heure. Et Germandi�re qui n�appelait pas�!
Elle repensait � ses rapports avec Tancr�de et entrevoyait leur r�cente dispute sous un jour nouveau. Quoi qu�ils aient pu se dire, ce qui comptait le plus, c��tait l�amour qu�elle �prouvait pour lui. Elle n�avait pas d�autre d�sir que d��tre � ses c�t�s. Soudain, une pens�e effrayante lui traversa l�esprit. La r�bellion de Tancr�de n��tait-elle qu�une r�action � la menace de rompre leur relation s�il persistait dans son attitude de franc-tireur�? Et si cet acte ultime d�insubordination n��tait qu�un sursaut d�orgueil destin� � lui montrer qu�il n��tait pas accessible au chantage�? Ainsi, peut-�tre �tait-elle responsable du malheur de l�homme qu�elle aimait. Cette id�e la fit souffrir presque physiquement et elle recommen�a � g�mir.
Compatissante, Genoveffa s�approcha et lui posa une main sur l��paule, mais Clorinde la repoussa d�un geste brusque.
Ce matin, elle avait pris une d�cision importante. Elle avait d�cid� qu�elle irait lui parler et tenterait d�arranger les choses, quitte � s�excuser de l�avoir menac�. Jamais, de toute sa vie, Clorinde n�avait demand� pardon � quiconque, m�me lorsqu�elle avait tort. Elle savait que ce n��tait pas tr�s glorieux d��tre trop fi�re pour faire amende honorable�; pourtant, elle ne s��tait jamais r�solue � consentir cet effort. Tancr�de avait chang� cela. Elle s��tait m�me dit que, s�il le fallait, elle le supplierait d�oublier toutes les b�tises qu�elle avait dites la veille.
D�sormais, cette belle r�solution �tait inutile. Peut-�tre ne le reverrait-elle plus jamais.
� cette id�e, elle jaillit hors de son fauteuil avec la ferme intention d�aller au tribunal et de voir Tancr�de co�te que co�te. Mais elle s�arr�ta net tandis que la porte s�ouvrait avec fracas.
Un jeune homme que Clorinde connaissait de vue ��peut-�tre l�un des assistants aux ateliers m�caniques�� entra dans le baraquement en se tenant les c�tes, hors d�haleine.
��Je suis venu� aussi vite� que j�ai pu, dit-il en essayant de retrouver son souffle. C�est Germandi�re� qui m�envoie parce que� les messageurs ne marchent pas� dans le tribunal���
Aussit�t, Clorinde sut qu�il s��tait pass� quelque chose. Elle fut sur le jeune homme en deux enjamb�es.
��Parle�! commanda-t-elle.
��Il y a� du grabuge� l�-bas. Le lieutenant a� p�t� les plombs�! Germandi�re m�a demand� de vous dite que���
Mais il n�eut pas besoin de finir sa phrase, Clorinde venait de franchir la porte en trombe et s��lan�ait dehors dans une course d�sesp�r�e.
L�adjudante Genoveffa n�avait pas essay� de l�en emp�cher. C��tait inutile et elle le savait. Elle la regarda s��loigner de sa longue foul�e dans la lumi�re rasante de la fin d�apr�s-midi.
��Quel g�chis, finit-elle par dire pour elle-m�me. Quel absurde g�chis.��

* * *

Tancr�de �tait dans un �tat second, sonn�.
Il se tenait debout au centre de la cour, face � cinq juges assis derri�re un pupitre. L��clairage tombant des lampes blafardes juste au-dessus d�eux creusait leurs orbites et leurs joues d�une ombre noire, leur donnant l�aspect d�un alignement de cr�nes. La s�ance se tenait � huis clos. D�s son arriv�e, Tancr�de avait �t� surpris de constater qu�aucun seigneur n��tait pr�sent, ni m�me Pierre l�Ermite. Robert n��tait pas visible non plus, mais cela ne lui �tait pas n�cessaire pour influencer le verdict.
On �tait venu le chercher trois quarts d�heure plus t�t et on l�avait d�ferr� ici sans lui laisser le temps d�enfiler un uniforme d�cent. Il avait d� se r�soudre � se d�fendre en exo crasseux. De toute fa�on, il s��tait rapidement rendu compte que cela ne ferait gu�re de diff�rence. Le d�but de l�audience lui montra que ce proc�s n��tait qu�une bouffonnerie o� l�on faisait � peine l�effort de respecter un minimum de cr�dibilit�. Les accusations �taient si grossi�res qu�il ne chercha m�me pas � r�pondre.
Tout se d�roulait pour lui comme un spectacle lointain qui ne le concernait pas. L�image �tait floue, le son �touff�. Il savait d�j� que sa carri�re militaire �tait fichue, mais maintenant, il �tait en train de r�aliser que sa vie allait prendre le m�me chemin. On avait d�cid� de l�abattre une fois pour toutes et de le mettre hors circuit. Alors, il se mura dans le silence et ne pensa plus qu�� Clorinde.
Cette fois, il �tait certain de l�avoir d�finitivement perdue. Comme le proc�s avait �t� pr�par� en quelques heures, elle n��tait probablement pas au courant de ce qui lui arrivait. Il aurait tant voulu la voir avant l�audience pour lui expliquer les raisons de son acte et lui dire combien il l�aimait malgr� leurs diff�rences, et qu�il continuerait � l�aimer m�me si on les s�parait pour toujours.
La voix des procureurs lui arrivait comme de l�autre c�t� d�un mur, mais peu � peu, l��normit� des accusations et l��vidente falsification des faits �nonc�s lui firent reprendre contact avec la r�alit�.
��� a renonc� � combattre devant la difficult�, puis a entra�n� avec lui les troupes dont il avait la responsabilit�, pensant qu�ainsi sa l�chet� serait moins visible. On ne peut avoir que du m�pris pour un soldat qui pr�sente son dos � ses adversaires, mais lorsque ce soldat est un officier dans l�exercice de ses fonctions, on doit faire preuve de la plus grande fermet� et le punir s�v�rement. Certains t�moins ont affirm� qu�il avait m�me jet� ses armes � terre en esp�rant que les Atamides l��pargneraient et qu�ils�
��C�est faux�! s�exclama Tancr�de. � qui esp�rez-vous donc faire croire cela�? Suffisamment de gens m�ont vu combattre pour savoir que je ne suis pas un l�che�
��N�interrompez pas la cour�!�� cria le juge central en frappant de son marteau.
L�ire du juge n��tait pas feinte, toutefois Tancr�de per�ut qu�au-del� de l�insubordination de l�accus�, c��tait surtout la situation qui mettait ce haut grad� en col�re. Cela ne lui plaisait probablement pas de participer � une parodie de justice.
��Cet� officier, continua l�accusateur en faisant mine d�h�siter sur le qualificatif, cet officier a donc sciemment refus� d�appliquer ses ordres en ordonnant un repli injustifiable alors que le combat �tait �quilibr� et que les troupes �taient pr�s de la victoire�
��Donnez-vous au moins la peine de rendre cr�dibles vos mensonges�! s�emporta encore Tancr�de. Ce combat �tait perdu d�avance et toutes les troupes y seraient rest�es�
��Cessez d�interrompre le procureur�! vocif�ra le juge en cognant du marteau plusieurs fois. Taisez-vous�!
��� par la faute de cet incapable de marquis de Villeneuve-Cassaignes, poursuivit n�anmoins Tancr�de. V�rifiez les donn�es tactiques, vous verrez que c�est la v�rit�! Mais bien entendu, je suppose que la v�rit� vous importe peu.
��Gardes�! hurla le juge central � l�adresse des hommes post�s tout autour de la salle. Faites taire l�accus�!��
Les gardes s�entre-regard�rent, ne comprenant pas tr�s bien ce que le juge entendait par l�. S�il fallait simplement abattre l�accus� afin de le r�duire au silence, c��tait faisable�; par contre, s�il fallait le ma�triser physiquement pour l�emp�cher de parler, aucun d�eux ne se sentait l�envie d�essayer. Personne ne bougea et le procureur, comme si de rien �tait, continua � d�biter son tissu de mensonges.
Fr�missant d�indignation, Tancr�de persista � contester chacune des accusations ineptes qu�il entendait, sachant pourtant que cela ne changerait rien, qu�il n��tait pas ici pour �tre jug�, seulement pour �tre condamn�. Il chercha des yeux l�instigateur de sa chute, Robert de Montgomery, s�attendant � le voir tapi dans l�ombre, derri�re une tenture, savourant sa victoire. Mais son vieil ennemi n��tait pas stupide au point de se montrer dans le tribunal qu�il manipulait.
Comme la s�ance se tenait � huis clos, il ne voyait autour de lui aucun visage familier qui aurait pu lui apporter quelque r�confort. Ni Li�taud, ni Engilbert, ni aucun des soldats de la 78. Pas davantage Boh�mond ou Godefroy de Bouillon qui se trouvaient encore au front et encore moins Alb�ric. De toute fa�on, � part ses hommes, personne ne devait �tre au courant de la farce tragique qui se d�roulait ici.
Tancr�de se sentit soudain seul, abandonn� de tous, livr� aux chiens qui n�attendaient que l�hallali pour le mettre � mort. Et celui-ci ne tarda pas � sonner. Le juge central d�bita avec une pr�cipitation un peu trop visible la litanie usuelle des formules pseudo-juridiques destin�es � clore un proc�s militaire, puis encha�na sur l��nonc� du verdict�: d�ch�ance de l�int�gralit� de ses grades et de ses d�corations militaires, exclusion d�finitive de l�arm�e, quinze ans de travaux forc�s dans un bagne militaire d�s son retour sur Terre et, en attendant, incarc�ration imm�diate dans la prison de haute s�curit� de la Nouvelle-J�rusalem.
L�ex-lieutenant n�en revenait pas.
Il ne s�attendait pas � ce qu�ils frappent aussi fort. Cela n�avait aucun sens. Sa famille introduirait un recours officiel pour faire casser ce jugement disproportionn�. Sauf que� aucun jugement d�aucune cour martiale n�avait jamais �t� cass�. Cela aurait cr�� un dangereux pr�c�dent. Personne ne prendrait ce risque, surtout maintenant que l�ECM s��tait lanc� dans une guerre interstellaire. On aurait beau en appeler au roi de France, ou m�me au pape, rien n�y ferait. La r�alit� �clata en pleine figure de Tancr�de. Il passerait au minimum les quinze prochaines ann�es au bagne.
Ses barrages mentaux tombaient un � un tandis que sa col�re se muait en fureur. Ils allaient trop loin. Ils ne voulaient pas le punir, ils voulaient le d�truire.
Sous le choc de la sentence, Tancr�de prit brutalement conscience de ce qui lui restait � faire�: partir. Fuir cet asile de fous�! Au lieu du maelstr�m �motionnel dans lequel le conseil disciplinaire l�avait plong� quelques mois plus t�t, ce verdict absurde venait au contraire de lui procurer une soudaine lucidit�. Les brumes qui obscurcissaient ses pens�es venaient de se lever. Il r�alisa qu�il lui restait peut-�tre un moyen de sauver sa vie de ce qui ressemblait de plus en plus � un naufrage. Une sorte de mission. Il devait essayer de r�parer le mal qu�il avait contribu� � causer. Il devait mettre un terme � cette guerre, sauver les Atamides des hommes, et sauver les hommes d�eux-m�mes.
��Accus�! tonna le juge. Avez-vous une derni�re parole � prononcer avant l�ex�cution de la sentence�?��
Tancr�de tourna m�caniquement la t�te en direction de la voix, mais son regard �tait ailleurs. Les pens�es continuaient � d�filer � toute vitesse � l�int�rieur de son cr�ne.
La sentence�
S�il laissait ces fous le jeter en prison, il n�en sortirait peut-�tre jamais et se trouverait d�finitivement r�duit � l�impuissance�!
Dans son esprit se produisit alors comme une explosion, une d�chirure insupportable, o�, durant un bref instant, toutes sortes d�images se bouscul�rent, se t�lescop�rent violemment, m�langeant des sc�nes qu�il avait vues, v�cues ou r�v�es.
Suis les lignes.
Ses r�ves�
Suis les lignes.
Tous ses r�ves �tranges semblaient prendre un sens nouveau.
Suis ma voix/voie.
Il �tait temps pour lui de sortir de l�obscurit� de la caverne et d�affronter les feux du soleil, dehors.
Suis les lignes, si tu veux vivre.
Il devait partir, s��loigner, quitter les siens, peut-�tre pour toujours.
On ne peut les voir que de loin.
Ses pens�es s�emball�rent brusquement, culminant en un paroxysme de confusion dont il �mergea en entendant un long hurlement. Le sien. C��tait lui qui criait.
Il se tut. Un bref �cho prolongea son cri dans les hauteurs de la salle. Toutes les personnes pr�sentes le regardaient sans mot dire, stup�faites.
��Maintenant, je vois les lignes��, dit-il au juge qui le d�visageait, m�dus�.
Puis, d�un geste rapide de la main, il lib�ra les servomoteurs de son exo et se jeta sur le garde le plus proche.

* * *

��Message de s�curit�, message de s�curit�. Un pr�venu s�est �chapp� du centre de d�tention. Il s�agit du lieutenant Tancr�de de Tarente. Cet homme est dangereux. Si vous le voyez, n�essayez pas de l�arr�ter, pr�venez imm�diatement la police militaire. Je r�p�te, un d�tenu���
D�s qu�elle entendit l�annonce diffus�e dans tout le camp, Clorinde sut qu�il s��tait produit quelque chose de grave. Elle augmenta la cadence du bip�de de combat dont elle s��tait empar�e au d�p�t, d�passant all�grement la vitesse maximale autoris�e dans l�enceinte de la Nouvel-le-J�rusalem. Les passants qu�elle croisait devaient sauter de c�t� pour ne pas �tre renvers�s et la plupart manifestaient leur m�contentement en la couvrant d�injures tandis qu�elle s��loignait � toute vitesse.
Son c�ur se serra lorsque, arrivant en vue du palais de justice, elle y vit, gar�s devant l�entr�e principale, une douzaine de v�hicules de police ainsi que quelques ambulances. Une grande agitation r�gnait sur place, � laquelle elle contribua en arr�tant son RK dans un d�rapage plus ou moins contr�l� qui souleva un �pais nuage de poussi�re. Sans perdre un instant, elle sauta � terre puis se dirigea vers l�entr�e du tribunal. Un policier se mit aussit�t en travers de son chemin.
��Halte-l�, o� allez-vous comme �a�? On ne passe pas�!��
Clorinde essaya de le contourner, mais l�homme fit un pas de c�t� pour lui barrer la route et lui empoigna l��paule de sa main droite.
��H�, vous �tes bouch�e ou quoi�? Je viens de vous dire que���
Sans un mot, Clorinde lui saisit le poignet et lui tordit le bras d�un geste rapide. Sentant que son articulation allait casser, le policier se laissa tomber sur le c�t� afin de suivre le mouvement et Clorinde en profita pour lui ass�ner un coup de coude sur la tempe. L�homme s�effondra et Clorinde reprit sa marche vers l�entr�e.
Derri�re elle, des cris retentirent pour l�arr�ter, mais elle entra dans le hall principal sans y pr�ter attention. Aussit�t, elle remarqua les impacts de fusil T-farad dans les murs.
��Clorinde�!��
Germandi�re �tait l�, en discussion avec l�un des policiers. Elle vint aussit�t � sa rencontre.
��Que s�est-il pass�? lui demanda la M�ta-guerri�re d�une voix bris�e par l��motion. Je t�en supplie, dis-moi que le pire n�est pas arriv�!��
Mais d�j�, des policiers p�n�traient dans le hall derri�re elle et l�encerclaient. L�un d�eux sortit une paire de menottes et lui attrapa le bras.
��Tu d�bloques, l�Amazone�? Tu crois quand m�me pas que tu peux te permettre de� ahh�!��
Avec pratiquement la m�me prise que quelques instants plus t�t, Clorinde lui retourna le bras et s�appr�ta � le frapper lui aussi du coude lorsque Germandi�re intervint�:
��Non, Clorinde�! Arr�te �a�! Tu ne pourras rien faire si tu finis en prison�!��
L�Italienne suspendit son geste, mais raffermit sa prise.
��Dis-moi ce qui s�est pass�! aboya-t-elle tandis que l�agent, bl�me, t�chait de ne pas crier sous la douleur.
��L�chez-le�! ordonna l�officier avec lequel Germandi�re parlait un instant plus t�t. L�chez-le et je vous promets qu�on ne vous arr�tera pas�!��
Clorinde le d�visagea. C��tait un homme brun, d�une quarantaine d�ann�es et de stature moyenne. Ses traits rudes �taient sans gr�ce, mais son visage exprimait la droiture. Il avait des �paulettes de capitaine.
��L�chez-le��, r�p�ta-t-il.
La jeune femme desserra son �treinte et l�homme tomba � genoux, tout pr�s de tourner de l��il.
��Reculez tous maintenant, commanda le capitaine, et attendez dehors. Je m�occupe de cette Amazone.
��Mais elle vient de bousiller les bras de deux de nos hommes, chef�! protesta l�un des policiers.
��Je sais, et � votre place, je ne m�en vanterais pas�! Mais ne vous inqui�tez pas, cette femme r�pondra de ses actes le moment venu. Maintenant, sortez�!��
Sans discuter davantage, les policiers regagn�rent la sortie, l�un d�eux soutenant l�estropi� dont le teint cireux montrait qu�il avait grand besoin d�air frais.
��Merci, Bertrand, dit Germandi�re. Tu as fait ce qu�il fallait. Ces hommes se seraient tous retrouv�s � l�h�pital en moins de deux.
��Je sais, r�pondit le capitaine. Je vous ai vue lors de votre passage d��preuve, mademoiselle di Severo. C��tait tr�s impressionnant. N�anmoins, je crains que vous ne puissiez �chapper � un petit s�jour en cellule apr�s �a. Heureusement pour vous que je connais Germandi�re et qu�elle m�avait pr�venu que vous alliez s�rement faire quelque chose de ce genre.��
Tremblant d�impatience, Clorinde lui lan�a un regard d�termin�.
��Je passerai ma vie en prison si vous voulez, mais par le ciel, je vous conjure de me dire ce qui s�est pass�!
��Il est parti�! dit aussit�t Germandi�re, presque dans un cri. J�ai essay� de t�appeler, mais les messageurs sont brouill�s dans l�enceinte du tribunal. Je n�ai pas pu le voir avant le proc�s. Lorsque je suis arriv�e, les portes �taient d�j� closes. Alors, j�ai attendu ici en esp�rant que quelqu�un entrerait ou sortirait de la salle d�audience. J�enrageais de ne pouvoir t�appeler. Soudain, j�ai entendu un cri. Un cri terrible. Puis, juste apr�s, des bruits de bagarre et des d�tonations T-farad. Et l�, dans un fracas �pouvantable, la porte de la salle d�audience a vol� en �clats, pulv�ris�e par une rafale. Par r�flexe, je me suis jet�e � terre pour me prot�ger. J�ai � peine eu le temps d�apercevoir Tancr�de jaillissant par la br�che, une arme � la main. Il a bondi vers la sortie en quelques enjamb�es.
��Il portait encore son Weiner-Nikov, intervint Bertrand. C�est une sacr�e erreur de jugement de le lui avoir laiss�, m�me d�sarm�.
��S�il �tait d�cid� � s�enfuir, dit Clorinde d�un ton grave, aucun de vos hommes n�aurait pu l�en emp�cher, armure de guerre ou pas.��
Le capitaine ne r�pondit pas.
��Je me suis pr�cipit�e vers la sortie pour tenter de voir dans quelle direction il allait, reprit Germandi�re, mais il �tait d�j� hors de vue. C�est incroyable ce qu�il arrive � faire avec son WN, je crois que je n�ai jamais vu personne atteindre une telle vitesse. C�est l� que j�ai remarqu� un assistant tech que je connaissais. Je lui ai demand� d�aller te pr�venir. Quelques minutes plus tard, la police militaire arrivait. C��tait Bertrand qui commandait le d�tachement.��
Clorinde sentit soudain ses jambes se d�rober et dut s�asseoir sur l�un des bancs du hall. Un air inquiet sur le visage, Germandi�re prit place � c�t� d�elle. Bertrand resta debout. L�Italienne ne put retenir ses larmes plus longtemps.
��Seigneur, pourquoi a-t-il fait cela�? hoqueta-t-elle en sanglots. Maintenant, il sera traqu�, marqu� du sceau de l�infamie pour toujours. Peut-�tre ne le reverrai-je jamais�!��
D�sarm�e devant la d�tresse de son amie, Germandi�re sentit elle aussi monter des larmes. Elle s�effor�a de les retenir afin de ne pas ajouter � la souffrance de Clorinde.
��Je vous comprends, dit Bertrand sur un ton o� il y avait davantage de compassion qu�on en aurait attendu d�un capitaine de police. Germandi�re m�a bri�vement expliqu� les projets que vous aviez tous les deux. Mais tout n�est peut-�tre pas perdu. S�il revient se livrer sans trop de d�lai, il sera �pargn�, c�est certain.��
Clorinde s�cha ses larmes du revers de sa manche.
��Il ne le fera pas, dit-elle d�une voix �teinte. Pour en arriver � une telle extr�mit�, il a d� �tre trait� avec beaucoup d�injustice. Et croyez-moi, s�il pense que la justice est de son c�t�, rien ne l�am�nera � renoncer.
��Mais il ne pourra faire autrement que se rendre, temporisa Germandi�re. Il ne peut se cacher ind�finiment dans un camp militaire, f�t-il aussi grand que la Nouvelle-J�rusalem.
��Il ne va pas se cacher. Il va partir, je le sais.
��Partir�? Mais pour aller o��?
��N�importe o�. Il va partir et je ne le reverrai plus.
��Mais il ne pourra pas survivre seul sur cette plan�te. C�est impossible�!��
Soudain, Clorinde se tourna vers Germandi�re. Son expression venait brusquement de changer. Il ne pourra pas survivre seul.
Li�taud.
Le jeune Flamand allait forc�ment vouloir l�accompagner dans sa fuite. Pour qui connaissait les deux hommes, c��tait �vident. Et il �tait probable qu�il ferait ses adieux � son fr�re avant de partir. Ainsi, si Clorinde faisait vite, elle avait une petite chance, une chance infime, de les voir avant leur d�part.
��Je dois y aller, s�exclama-t-elle en se levant pr�cipitamment. Merci de votre aide, Capitaine�!
��Comment�? Mais que���, commen�a celui-ci avant de s�interrompre. Clorinde franchissait d�j� la porte principale et d�valait l�escalier vers son bip�de, sous les regards mauvais des policiers en faction.
Le cr�puscule tombait lorsque Clorinde entra dans le troisi�me baraquement de la 78e unit� d�infanterie mixte o� logeaient les fr�res Tournai. Les lieux �taient d�serts. Clorinde frappa du pied, furieuse que son intuition l�ait tromp�e.
��Qui est l�?�� fit une voix au fond du dortoir.
La t�te d�Engilbert apparut au-dessus de l�un des paravents qui isolaient chacune des couchettes.
��Oh, Dieu merci, tu es l�!�� s��cria Clorinde en se dirigeant vers lui, immens�ment soulag�e.
Elle remarqua alors que le r�partiteur avait les yeux rouges, probablement d�avoir pleur�. Elle ne s��tait donc pas tromp�e, mais elle �tait arriv�e trop tard. En voyant les �motions se succ�der sur le visage de la jeune femme, Engilbert comprit ce qu�elle avait esp�r�.
��J�ai eu la m�me id�e que toi, dit-il d�un ton morne. Quand j�ai entendu l�alerte de s�curit�, j�ai r�agi comme les hommes et me suis ru� vers le palais de justice. C��tait stupide bien s�r. Comme si Tancr�de allait s��terniser l�-bas. Ce n�est qu�� mi-chemin que j�ai r�alis� que je ne voyais plus Li�taud. Soudain, j�ai eu un mauvais pressentiment. J�ai fait le chemin inverse aussi vite que j�ai pu et lorsque je suis arriv� ici, ils �taient d�j� pr�ts � partir.��
Il s�interrompit pour prendre une longue inspiration. Il semblait secou�.
��J�ai tout essay� pour retenir Li�taud, mais rien n�y a fait. Je n�ai pas su trouver les mots. Depuis le d�but, ce damn� Tancr�de l�a ensorcel�! Alors, il m�a �t� impossible de lui faire entendre raison. Il �tait d�cid� � partir et Tancr�de n�a m�me pas cherch� � l�en dissuader�! Comment a-t-il pu laisser un jeune homme foutre sa vie en l�air � cause de ses propres erreurs�?��
Clorinde doutait que Tancr�de n�ait pas essay� de convaincre Li�taud de renoncer � l�accompagner. Peut-�tre avaient-ils eu cette discussion avant qu�Engilbert ne les trouve�? Elle sentit le d�sespoir l�envahir de nouveau. Elle les avait rat�s de peu et ils �taient s�rement d�j� loin. Elle ne pourrait pas voir Tancr�de une derni�re fois et lui expliquer qu�elle regrettait toutes les sottises qu�elle avait dites.
Non, non�! Raisonne, ne te laisse pas gagner par la panique�!
Apr�s tout, on ne sortait pas aussi simplement que cela d�un camp militaire retranch� et s�curis�. Les deux fugitifs devaient �tre encore dans l�enceinte de la Nouvelle-J�rusalem et ils attendraient probablement la nuit pour tenter une sortie. Mais o��? Comment�?
Tout � coup, elle sut.
Elle venait de se souvenir qu�un jour, Tancr�de lui avait racont� qu�il avait d�cel� une br�che dans les mesures de protection du camp, une zone de faible s�curit� dans la barri�re anti-franchissement. Il en avait bien entendu aussit�t fait part aux ing�nieurs responsables qui l�avaient pris de haut, piqu�s qu�un lieutenant se permette de venir leur faire des remarques sur leur travail. L�histoire s��tait arr�t�e l�.
Si, comme Clorinde le pensait, rien n�avait �t� fait pour combler cette br�che, elle �tait pr�te � parier qu�ils tenteraient de passer par l�. � leur place, elle volerait des vivres et du mat�riel, puis attendrait le c�ur de la nuit pour s�enfuir. Elle avait donc quelques heures � patienter.

Bien qu�elle ait pris la peine de se couvrir chaudement et d�emprunter une couverture athermique au d�p�t, Clorinde avait froid. Cela faisait maintenant pr�s de quatre heures qu�elle s��tait install�e entre deux rochers, la couverture sur les �paules, et le froid mordant de la nuit centaurienne commen�ait � outrepasser les capacit�s du tissu technique. Pourtant, l�Amazone restait parfaitement immobile. Pas question de tout faire rater � cause d�un grelottement. Elle avait d�j� eu un mal de chien � retrouver l�endroit dont lui avait parl� Tancr�de.
� la circonf�rence du plateau sur lequel la Nouvel-le-J�rusalem �tait �difi�e, des nombreux affleurements granitiques cr�aient des chaos rocheux que les barri�res anti-franchissement contournaient tant bien que mal, de pr�f�rence en passant devant ou derri�re. Toutefois, ici, la solution qui avait �t� retenue consistait � passer au-dessus. On avait sans doute jug� qu��tant donn� la taille imposante des blocs, cela �viterait un d�tour cons�quent. Tancr�de, qui aimait souvent s�isoler le soir dans ce genre d�endroit, avait une fois d�couvert par hasard un conduit creus� dans la roche par un ancien torrent souterrain. Le tunnel, large d�un peu moins de deux m�tres, passait pr�cis�ment sous la barri�re. Jamais une arm�e n�envahirait le camp en passant par l�, n�anmoins, pour celui qui d�sirait sortir discr�tement, c��tait id�al.
Le temps passait et les �toiles tournaient lentement dans le ciel. Vers trois heures du matin, la jeune femme commen�ait � penser qu�elle perdait son temps et qu�elle ferait mieux de rentrer dans ses quartiers, mais finalement, la fra�cheur nocturne lui faisait du bien. D�sormais habitu�e � l�odeur particuli�re de cette plan�te, elle en �tait m�me venue � l�appr�cier, or, la nuit, celle-ci devenait plus forte, plus p�n�trante. Elle prit une profonde inspiration pour la savourer pleinement lorsque soudain, un bruit t�nu se fit entendre. Bloquant aussit�t son souffle, elle expira le plus lentement possible afin de ne pas trahir sa position, puis se hissa d�une vingtaine de centim�tres pour regarder par-dessus le rocher qui la dissimulait.
Deux hommes mont�s sur des percherons m�caniques chevauchaient au pas dans sa direction. Comme elle �tait post�e juste au-dessus de l�entr�e de l�ancien lit de torrent, elle �tait certaine qu�ils allaient l�emprunter. Le c�ur de l�Amazone s�emballa. C��tait eux.
Ils ne faisaient pratiquement aucun bruit. Les percherons �taient au minimum de leur puissance et leurs sabots avaient �t� envelopp�s de tissus �pais. Une technique vieille comme le monde, mais toujours efficace. De volumineuses sacoches �taient accroch�es � l�arri�re des montures. Aux armoiries peintes sur les exos, Clorinde vit que Tancr�de ouvrait la marche.
Ils parvenaient � son niveau, c��tait le moment. Elle rejeta sa couverture et sauta au bas du rocher, atterrissant avec souplesse devant eux.
Tancr�de arr�ta sa monture d�un geste brusque et le percheron faillit se cabrer. Li�taud �paula son fusil en un �clair.
��Attendez, ce n�est que moi�! s��cria-t-elle.
��Clorinde�?�� fit Tancr�de d�une voix surprise en essayant de la distinguer dans l�obscurit�.
Tandis qu�il bloquait les commandes de sa monture pour �viter qu�elle ne pi�tine, Clorinde s�approcha, heureuse d�avoir r�ussi � le retrouver. Il sauta aussit�t de sa selle et la serra dans ses bras autant que son armure le lui permettait.
��Attention, tu vas me briser la colonne vert�brale�!�� s�exclama-t-elle en riant.
Sans tenir compte de ce qu�elle disait, Tancr�de la serra plus fort encore et l�embrassa longuement.
��Faites moins de bruit tous les deux, chuchota Li�taud. Vous allez nous faire rep�rer�!��
� regret, les deux amants mirent fin � leur �treinte.
��J�ai cru que je ne te reverrai plus jamais, souffla Tancr�de.
��Moi aussi, mon amour. J��tais terrifi�e � l�id�e que tu allais partir pour toujours.
��C�est pourtant malheureusement ce qui va se passer, r�pondit Tancr�de d�une voix rauque. Je dois m�en aller.
��Non, reste�!
��Je ne peux pas. Tout ce qui m�attend, c�est la prison.
��Non, rien n�est jamais perdu�! Quoi qu�il ait pu se passer dans ce tribunal, on pourra toujours le d�faire, trouver une solution. Tandis que si tu pars, si tu d�sertes, tu ne seras jamais pardonn�!��
La lueur bleue des indicateurs de charge des fusils T-farad faisait scintiller par intermittence les panaches de vapeur qu�ils produisaient en parlant. Tancr�de promena lentement son regard alentour, un peu comme s�il craignait une embuscade.
��Tu ne vois pas le probl�me dans son ensemble, fit-il. Si tu avais �t� devant ces juges, ces marionnettes manipul�es d�en haut, tu comprendrais. Si je les avais laiss� faire, ils m�auraient enferm� pour toujours. Peut-�tre m�me Robert de Montgomery se serait-il arrang� pour que je trouve la mort au bagne, dans un accident.
��Non, je te promets que je me battrai sans rel�che jusqu�� ce que ton proc�s soit r�vis�. Peut-�tre passeras-tu quelques ann�es en prison, mais apr�s, toute une vie � deux nous attend�!
��Ce ne sera pas quelques ann�es, tu le sais tr�s bien. On ne r�vise jamais un proc�s en cour martiale. Or, j�ai �t� condamn� � quinze ans.
��On ne peut pas rester l�! intervint Li�taud � voix basse. Une ronde peut passer � tout moment�!��
Clorinde s�affolait. Apr�s tout ce qu�elle venait de faire pour retrouver Tancr�de, il allait quand m�me partir.
��Et apr�s tout�? M�me si dans le pire des cas, tu purgeais r�ellement une telle peine, il nous resterait tout de m�me de longues ann�es. Mais si tu pars ce soir, nous ne pourrons jamais vivre cela au grand jour. Tu seras toujours un fugitif.��
Tancr�de ne r�pondit pas imm�diatement.
��Tu me demandes d�accepter de plier devant ces sc�l�rats, puis de croupir des ann�es dans un bagne militaire, juste pour rester dans la l�galit�?��
Clorinde comprit qu�elle n�aurait pas d� pr�senter les choses ainsi.
���videmment, dit comme �a, c�est inepte. Je te demande cela pour qu�apr�s, nous puissions vivre parmi les n�tres, dans l�ECM, dans notre monde, sans avoir � nous cacher.��
Tancr�de eut un frisson �trange.
��Quinze ans, Clorinde.��
Il avait parl� si bas qu�elle l�avait � peine entendu.
��Quinze ans, et encore, seulement si j�ai de la chance et qu�ils m�oublient une fois que je serai en prison. Te rends-tu compte�?��
L�Amazone h�sita. Elle qui avait pens� que les choses seraient faciles, que le simple fait de la voir le convaincrait de rester.
��C�est un sacrifice terrible que je te demande, mais�
��Le ferais-tu pour moi�? coupa Tancr�de.
��Bien s�r�! Je sais que c�est facile � dire, que ce n�est pas moi qui suis condamn�e � une peine de prison et�
��Non. Ce n�est pas de cela que je parle. Ferais-tu un sacrifice comparable pour moi�?��
La gorge nou�e, Clorinde demanda�: ��Mais� comme quoi�?
��Comme me suivre ce soir, par exemple. Fuir ces fous maintenant et passer toute une vie avec moi sur cette plan�te.��
Pour la jeune femme, ce fut comme si elle recevait un coup de poing � l�estomac. Elle comprenait soudain ce qui se passait dans l�esprit de l�homme qu�elle aimait et cela lui fit venir les larmes aux yeux une nouvelle fois.
��Tu ne peux pas comparer, cela n�a rien � voir, dit-elle d�une voix plaintive. Tu ne peux pas me demander de renoncer � la vie qui m�attend�!
��C�est pourtant ce que tu me demandes.
��Non, non. Ce n�est pas pareil. Toi tu n�as plus���
Elle s�interrompit, mais c��tait trop tard.
��Je n�ai plus rien � attendre de la vie de toute fa�on, c�est ce que tu allais dire�? Passer quinze ans en prison ou sur cette plan�te, quelle diff�rence�?
��Je� non�
��Par contre, toi, entre abandonner ta superbe carri�re ou suivre un fugitif dans le d�sert, tu as d�j� choisi, n�est-ce pas�?��
Ce ton cassant blessa profond�ment la jeune femme. Elle laissa passer un silence.
Li�taud montrait de plus en plus de signes d�impatience, mais n�osait pas intervenir.
��J�essaie simplement de garder la t�te froide et d�analyser la situation de la mani�re la plus rationnelle possible, finit-elle par dire. La seule chose �vidente, c�est que si tu pars ce soir, tu ne pourras plus revenir en arri�re. Alors que si tu te rends, cela nous donnera au moins une chance de continuer notre histoire.
��Tu es bien na�ve si tu crois qu�ils me laisseront sortir un jour. Dehors, la vie sera dure, mais, l�, j�aurai au moins une chance de faire quelque chose de ma vie.
��Comme quoi�? Que pourrais-tu bien faire sur cette stupide plan�te � moiti� d�serte�?��
Elle avait mis davantage d�ironie dans sa voix qu�elle ne le souhaitait.
��Je ne sais pas� Essayer de m�installer, apprendre � conna�tre cette nouvelle Terre, ou m�me faire quelque chose pour endiguer cette guerre absurde.��
Il avait parl� tr�s doucement, presque comme s�il savait que ce qu�il disait �tait ridicule. Pour Clorinde, tout devint brusquement clair.
��Alors, c�est �a�! s�exclama-t-elle. Tu as des envies de grandeur�? Tu te vois comme le vengeur des Atamides, le justicier des peuples opprim�s�!
��Non� bien s�r, marmonna-t-il. Mais quand bien m�me, je ne vois l� rien qui serait digne d��tre m�pris�. Je pr�f�rais encore cela que courber l��chine devant Montgomery.
��Nous y voil�! s�emporta Clorinde, furieuse. Tu me reproches de ne pas vouloir sacrifier ma carri�re pour nous, mais ce qui compte le plus pour toi, c�est de ne pas t�avouer vaincu devant ton vieil ennemi�!
��Moins fort�! supplia Li�taud. Moins fort, s�il vous pla�t�!��
Tancr�de d�visagea longuement Clorinde avant de r�pondre d�une voix froide.
��Finalement, nous ne sommes que deux �go�stes, n�est-ce pas�?��
La jeune femme resta silencieuse. Elle ne savait que trop bien ce qui allait suivre et ne voyait pas ce qu�elle aurait pu dire ��ce qu�elle saurait dire�� pour l�emp�cher.
��Et comment deux �go�stes pourraient-ils faire leur vie ensemble�? termina Tancr�de. C�est incompatible.��
Clorinde avait fait tout ce qu�elle pouvait pour se contenir, mais maintenant les larmes coulaient sans retenue, inondant son visage. Tout recommen�ait. C��tait horrible. � chaque fois qu�ils semblaient enfin sur le point de se comprendre, ils se repoussaient comme deux aimants oppos�s, in�luctablement. Cet apr�s-midi, elle avait tant d�sir� pouvoir au moins lui dire qu�elle regrettait les paroles qu�elle avait eues la veille, et maintenant qu�elle l�avait en face, elle avait envie de les prononcer de nouveau.
��Je ne comprends pas, g�mit-elle. Je n�arrive plus � savoir si je t�aime ou si je te d�teste.�� Un hoquet l�interrompit, puis elle se reprit. ��Mais si tu pars ce soir, si tu d�truis notre histoire avant m�me qu�elle n�ait r�ellement commenc�, je crois que je te ha�rai pour avoir ainsi tout ruin�.��
Tancr�de avait le souffle court et paraissait sur le point de se sentir mal. Il agrippa le pommeau de la selle de sa monture, chancela un instant, puis mit le pied dans un �trier pour remonter sur le percheron. Une fois install�, il contempla Clorinde une derni�re fois et dit�:
��Si tu me hais, si cette haine fait ton bonheur, alors jouis de cet affreux sentiment*.��
Puis il partit. Li�taud lui embo�ta le pas.
��Je suis d�sol�, Clorinde, fit celui-ci en passant devant elle. Adieu.��
Incr�dule, d�sesp�r�e, Clorinde regarda les deux hommes s�engager dans l��troit tunnel de pierre, et, quelques instants plus tard, dispara�tre, happ�s par les t�n�bres.

IX

Il avance prudemment parmi des rochers.
Il appr�hende chaque pas, s�assure de la stabilit� de chaque roc sur lequel il pose le pied.
L�aube approche, mais le soleil est encore loin.
Les silhouettes fantomatiques des blocs rocheux emp�chent la lumi�re naissante de parvenir jusqu�� lui.
Un bruit�!
Un frottement furtif, l�!
Des cliquetis fr�n�tiques, comme des griffes sur la roche.
Il cherche une arme, quelque chose pour se d�fendre, mais il est d�muni.
Reprends-toi.
Une cr�ature terrible r�de, elle est proche, dangereusement proche.
Sans arme, il ne pourra se d�fendre, il va mourir�!
Sans arme, tu vas vivre. Arm�, tu mourrais.
Une forme fugitive saute de rocher en rocher. C�est massif, rapide�!
Elle tourne autour de lui, dispara�t, r�appara�t.
Elle joue avec sa proie, c�est un pr�dateur.
Elle se rapproche davantage � chaque cercle.
Que peut-il faire�? Il est fig� autant par la peur que par l�impossibilit� d�agir.
Tu dois avoir confiance.
Confiance en quoi�?
Fie-toi � tes sens.
Ses sens ne lui offrent aucune protection contre des griffes�!
La cr�ature est l�, devant lui, fixe, immobile. Ce n�est qu�une forme sombre piqu�e de deux points luminescents. Deux yeux froids comme la mort.
Elle d�couvre des canines blanches, d�un blanc �c�urant, qui se d�tachent sur sa noirceur.
Accepte tout.
Elle va fondre sur lui, le d�vorer. Il entend d�j� le bruit de ses os bris�s par les terribles m�choires, de ses chairs qui se d�chirent sous les crocs.
Accepte de faire partie de tout.
Je vais mourir�!
Il fait un pas en arri�re, il veut fuir.
La cr�ature se ramasse, pr�te � franchir d�un bond l�espace qui les s�pare.
Tu es une part du tout�
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Un feulement effrayant dans la jungle tira Tancr�de du sommeil.
Il fut debout avant m�me d��tre totalement r�veill�, cherchant son arme. Elle avait gliss� � un m�tre de lui pendant la nuit. La ramassant d�un geste rapide, il se tourna vers Li�taud. Le jeune homme �tait �veill� lui aussi. Aux aguets, le visage concentr�, attentif aux moindres signes venant de la jungle, il avait pos� un genou � terre, sans toutefois se dresser enti�rement. Le soleil �tait d�j� lev�, mais dans la faille, l�obscurit� peinait � se dissiper. En l�absence de vent, les frondaisons des arbres sous lesquels ils avaient pass� la nuit �taient parfaitement immobiles.
��Tu as entendu�?�� chuchota Tancr�de.
Li�taud hocha la t�te puis se redressa lentement. Interrogeant le d�tecteur de mouvement ins�r� dans l�avant-bras de son exo, il vit une tache floue se d�placer rapidement � moins de vingt-cinq m�tres au nord-ouest. Il montra la direction � Tancr�de en disant, le plus bas possible�:
��Par l�. C�est gros, �a bouge vite.��
L�ex-lieutenant se repositionna en �paulant son T-farad. Li�taud, qui avait laiss� le sien � plusieurs m�tres de l�, contre un arbre couvert de piquants grands comme la main, d�gaina son automatique et visa la jungle dans la direction du contact. Cette position lui permettait de ne pas quitter des yeux le d�tecteur de mouvement. La tache floue s��tait encore rapproch�e. Elle n��tait plus qu�� une dizaine de m�tres. Le fait qu�ils n�entendent rien montrait que la cr�ature �tait particuli�rement furtive. La tache s�arr�ta, sembla h�siter, d�crivit plusieurs cercles sur place comme si elle ex�cutait les cent pas. Un deuxi�me feulement d�chira le silence, �voquant davantage une scie entamant le m�tal qu�un cri animal. Les deux hommes ne disaient pas un mot, tendus, pr�ts au contact. Tancr�de sentit ses paumes devenir moites dans les gants de l�exo.
���a s�en va, fit soudain Li�taud. Le contact s��loigne, et vite.
��Combien�?
��Quarante-cinq m�tres, et �a continue.��
Aucun des deux ne bougea.
��Soixante m�tres� Plus de cent, maintenant.�� Tancr�de baissa son arme et se rel�cha enfin.
��Comme r�veil, on fait mieux.��
Il posa son T-farad puis consulta l�afficheur interne du col de son exo. Six heures dix du matin, inutile de se rendormir.
��Laisse ton d�tecteur cin�tique allum�, on ne sait jamais.��
S�approchant d�une plante dont les larges feuilles aux bords relev�s retenaient � leur surface tant de ros�e qu�une flaque s�y �tait form�e, il y plongea les mains et s�aspergea le visage d�une eau glac�e, mais revigorante.
��Je me demande ce que �a pouvait �tre, dit Li�taud tandis qu�il s�asseyait sur l�une des pierres plates qui leur avaient servi de si�ge la veille au soir.
��Je l�ignore��, r�pondit Tancr�de en allant prendre deux rations de survie dans les sacoches de leurs montures.
Il en envoya une � son ami qui l�attrapa au vol puis vint le rejoindre dans leur salle � manger de fortune.
��Peut-�tre un sp�cimen de ce fameux tigre-roche dont on nous avait parl� � l�instruction�?��
Li�taud d�chira l�emballage et engloutit sans attendre l�un des biscuits.
��Si c��tait �a, heureusement pour nous qu�il a fait demi-tour.��
Prenant ensuite une barre noire dans la ration, il la jeta au fond d�un gobelet en m�tal puis se servit de la pointe de son couteau pour la percer. Aussit�t, la barre enfla, se tordit en tous sens comme prise de convulsions internes, puis fondit lentement jusqu�� se transformer en un liquide noir et fumant qui emplit bient�t le gobelet. Li�taud le porta � ses l�vres en soufflant dessus afin de ne pas se br�ler. Apr�s une gorg�e, il �mit un petit sifflement.
��H�, ils ont fait des progr�s sur le caf�, c�est moins mauvais qu�avant�! lan�a-t-il � son compagnon qui ex�cutait le m�me rituel, face � lui.
��N�exag�rons pas, temp�ra Tancr�de apr�s avoir tremp� ses l�vres dans le breuvage synth�tique. Disons que c�est buvable.
��Pas trop mal dormi, sinon�?
��Comme une masse.��
Apr�s avoir quitt� la Nouvelle-J�rusalem, un peu plus de vingt-quatre heures plus t�t, ils avaient chevauch� toute la journ�e presque sans s�arr�ter. Les m�ca-perch n��taient pas faits pour les courses effr�n�es�; aussi, ils avaient privil�gi� une allure mod�r�e avec peu d�arr�ts plut�t que l�inverse. De toute fa�on, il �tait peu probable qu�on lance une op�ration de recherche de grande envergure simplement pour retrouver deux fugitifs, fussent-ils aussi embl�matiques que Tancr�de de Tarente et Li�taud Tournai. Comme ils avaient pris la peine de neutraliser les balises satellite de leurs exos et des percherons, il ne serait possible de les retrouver qu�avec des intercepteurs. Or, avec la grande offensive encore en cours, les pr�cieux appareils �taient bien trop n�cessaires sur le front.
Le terrain �tait si difficile qu�ils n�avaient parcouru que quatre cents kilom�tres lorsque l�arriv�e de la nuit les avait contraints � se chercher un refuge. � d�faut d�abri convenable dans les environs, ils avaient opt� pour une faille foresti�re. Presque deux heures avaient �t� n�cessaires pour en d�couvrir une dont la d�clivit� permettait aux montures d�y p�n�trer, puis encore trois quarts d�heure pour descendre. Une fois install�s sur une petite terrasse couverte de mousse spongieuse, ils avaient � peine pris le temps d�avaler une ration de survie avant de sombrer dans un profond sommeil, �puis�s par cette harassante journ�e de voyage et surtout par les �motions intenses de la veille.
Ce matin, tandis qu�ils s�effor�aient de m�cher consciencieusement leur ration, ils d�couvraient � la lumi�re de l�aurore l��trange paysage que constituait une faille foresti�re.
Celle-ci �tait longue d�environ six cents m�tres et large, en son centre, d�une soixantaine. La densit� des v�g�taux �tait telle que la profondeur ne pouvait que s�estimer. Au moins cent m�tres au point le plus bas. De l� o� ils se trouvaient, la vue en enfilade de toutes ces plantes imbriqu�es les unes dans les autres s�av�rait d�routante. On ne savait par o� commencer pour trouver un chemin au milieu de tout ce fouillis v�g�tal. De nombreuses sources alimentant la faille en eau se faisaient entendre, mais il �tait pratiquement impossible de les localiser.
Les plantes elles-m�mes s��vertuaient � para�tre �tranges aux yeux des Terriens, mariant volontiers le mauve et le violet plut�t que le vert et le brun comme sur Terre, adoptant des formes et des textures appartenant � tout sauf au r�gne v�g�tal. Quant aux animaux, si l�on entendait des cris et des chants de toutes sortes, on ne voyait pratiquement aucun des leurs repr�sentants, probablement trop effray�s par ces cr�atures inconnues pour oser se montrer.
N�anmoins, malgr� l�apparente hostilit� de cette jungle, Tancr�de s�y sentait mieux qu�� la surface. Ici, la vie foisonnait, les cr�atures respiraient, se d�veloppaient, se reproduisaient, mouraient. Ici, ce monde vivait.
Il repensa au tigre-roche. Juste avant d��tre r�veill� par son cri, il en avait r�v�.
Dans ce songe, il ne l�avait m�me pas aper�u ��probablement parce que, faute d�en avoir d�j� vu en vrai, son subconscient ne pouvait en g�n�rer une repr�sentation onirique�� mais c�en �tait un, il en �tait certain. Or, ces �tranges r�ves auxquels il �tait maintenant presque habitu� rev�taient souvent un aspect quasi pr�monitoire. Dans celui-ci, le tigre attaquait. Pourtant, le sp�cimen qui les avait approch�s ce matin �tait parti sans m�me se montrer.
Ah, je perds mon temps � chercher un sens � ces songes sans queue ni t�te�!
��Moi, je n�ai pas tr�s bien dormi, soupira Li�taud tandis qu�il �tait ses gants pour se r�chauffer les mains sur son gobelet br�lant. Sans la r�gulation thermique de l�exo, j�ai pass� mon temps � frissonner. Foutue plan�te o� l�on a toujours trop chaud ou trop froid�!��
La veille, Tancr�de lui avait conseill� de d�sactiver le chauffage de son Weiner-Nikov afin d��conomiser l��nergie. Dans la mesure o� ils ne pourraient plus les recharger, il �tait pr�f�rable de solliciter les piles alv�olaires le moins possible. Il �tait certes possible de les r�g�n�rer en partie gr�ce aux capteurs solaires de secours de la combinaison, mais c��tait un processus qui prenait plusieurs jours. Or, si jamais ils �taient amen�s � combattre, l�exosquelette de guerre se d�chargerait en quelques heures seulement.
Quant aux vivres, ils avaient de quoi tenir plusieurs semaines. Apr�s, une solution de rechange serait n�cessaire.
��J�ai eu froid moi aussi, r�pondit Tancr�de, mais j��tais si �puis� que je me suis endormi rapidement.
��Pour �tre franc, il n�y a pas que le froid qui m�a rendu le sommeil difficile, confia le Flamand. Je n�ai pas cess� de penser � ce que nous avons fait.��
En entendant cela, Tancr�de se sentit � nouveau coupable de l�avoir entra�n� avec lui.
��Il n�est pas trop tard pour changer d�avis. Si tu retournais maintenant au camp en expliquant que je t�ai forc� � me suivre, tu aurais certes des probl�mes, mais cela ne ruinerait pas ta carri�re.�� Sentant l�argument faible, Tancr�de ajouta�: ��Et surtout, mon ami, je ne t�en voudrais pas le moins du monde. Sur le moment, j�ai accept� que tu m�accompagnes parce que j��tais d�sempar�, mais ce n��tait pas une bonne id�e, tu as encore une�
��Ne gaspille pas ta salive, Tancr�de. Personne ne m�a forc� � te suivre et jamais je ne pr�tendrai une chose pareille. Qu�aurais-je fait dans une arm�e qui traite un homme tel que toi de cette fa�on. Rien ne me retenait l�-bas.
��Mais� et ton fr�re�?
��Mon fr�re se d�brouillera fort bien sans moi. Avec tous ses amis ultras, il me remplacera sans difficult�.��
Bien qu�il trouv�t son ami un peu dur, Tancr�de s�abstint d�argumenter. Ce n��tait ni le lieu, ni le moment. Il ne se souvenait que trop bien de la sc�ne difficile qui s��tait jou�e dans les baraquements de la 78e � peine plus d�une journ�e auparavant.
Lorsqu�il �tait arriv� en trombe dans les quartiers de l�unit� afin d�y prendre quelques affaires avant que les lieux ne soient envahis par la PM, il �tait tomb� sur Li�taud qui l�attendait. Heureusement pour lui que la police ne le connaissait pas aussi bien que le jeune super-guerrier. Celui-ci, qui avait parfaitement devin� ses intentions, avait insist� avec force pour l�accompagner. Parce qu�il n�avait pas le temps de discuter, et qu�au fond de lui, Tancr�de avait envie que son ami vienne avec lui, il avait c�d�. C��tait alors qu�Engilbert �tait arriv�, hors d�haleine et hors de lui. Une violente discussion avait �clat� durant laquelle le grand fr�re avait tout tent� pour retenir son cadet et accabl� d�injures son ex-lieutenant. Cela avait �t� un moment p�nible pour Tancr�de qui, devant l�urgence de la situation, avait d� interrompre brutalement la dispute et partir, Li�taud � sa suite, sous les yeux de son fr�re effondr�.
Apr�s tout, Li�taud ne demandait qu�une chose�: que l�on cesse de le consid�rer comme un enfant et qu�on le laisse prendre seul ses d�cisions. Ce matin, il avait un peu la gueule de bois, mais c��tait le prix � payer pour d�cider seul de son destin.
Tancr�de, au contraire, se sentait �tonnamment bien. Il avait l�impression d��tre libre, r�ellement libre, pour la premi�re fois. Cette euphorie �tait �ph�m�re, bien s�r. La r�alit� allait bient�t impitoyablement se rappeler � lui, que ce soit les dangers de cet environnement inconnu, la peur permanente d��tre retrouv�s, ou la probable impossibilit� de revenir sur Terre et de revoir sa famille. Et surtout, la fin de sa relation avec Clorinde. Il savait que tout cela lui reviendrait rapidement en pleine figure, mais, pour le moment, il voulait profiter de l�instant. Il pouvait enfin penser et agir par lui-m�me sans avoir peur de ses opinions ou de ses convictions.
Li�taud, qui avait termin� d�engouffrer sa ration ��ainsi qu�une partie de celle de Tancr�de�� l�observait en se demandant quel torrent de pens�es pouvait bien se d�cha�ner dans cette bo�te cr�nienne. Bien qu�il f�t marqu� par la fatigue, le visage de son ex-officier ne lui avait jamais sembl� aussi serein.
��Et maintenant�? finit-il par dire, arrachant Tancr�de � ses r�flexions. Que faisons-nous�?��
Tancr�de le regarda en souriant. Il avait les id�es claires, � pr�sent.
��J�ai ma petite id�e l�-dessus���

* * *

Ce soir-l�, j��tais maussade. Cela dit, la corv�e de poubelles, ce n��tait jamais un truc qui vous faisait sauter de joie.
Tous les soirs, juste avant la tomb�e de la nuit, l�un d�entre nous se chargeait d�emporter les d�chets de la journ�e jusqu�� une faille � deux cents m�tres de notre r�sidence troglodytique. Au d�but, nous nous contentions d�une cavit� plus proche, mais les odeurs d�gag�es d�s que la temp�rature s��levait en journ�e nous avaient rapidement fait changer d�avis. Aussi, chacun devait, � tour de r�le, tra�ner plusieurs dizaines de kilos d�ordures sur un chemin caillouteux afin de les jeter dans un trou si profond qu�on y entendait � peine l�impact en bas.
Cependant, m�me si c��tait p�nible, il n�y avait pas l� de quoi me mettre d�aussi mauvaise humeur. C��tait certainement autre chose.
Probablement cet imb�cile d�Ignacio Destra�a et sa petite troupe de r�leurs patent�s. Ignacio �tait un m�canicien hors pair, capable d�entretenir nos buggys m�me avec le peu de mat�riel dont nous disposions, mais c��tait aussi un esprit n�gatif comme j�en avais rarement vu. Je savais qu�il regrettait de s��tre laiss� embarquer dans notre �quip�e, et cette mauvaise volont� permanente �tait sa fa�on de nous punir. � sa d�charge, il avait dispos� de peu de temps pour se d�cider. Tr�s peu de temps m�me, puisque nous ne lui avions propos� de se joindre � nous qu�� la derni�re minute, alors que l�op�ration d��vasion �tait d�j� lanc�e. Le m�canicien que nous avions s�lectionn� � l�origine s��tant retrouv� en prison pour une bagarre � peine quelques heures plus t�t, il nous avait fallu improviser. Quelqu�un avait propos� Ignacio et celui-ci, une fois localis�, avait longuement h�sit� ��ce qui est bien compr�hensible. Malheureusement, nous ne pouvions nous payer le luxe d�attendre qu�il m�risse sa d�cision, aussi nous insist�mes jusqu�� ce qu�il accepte. Je n�irai pas jusqu�� dire que nous lui avions forc� la main, toutefois, peut-�tre �tait-ce l�impression qu�il avait eue et nous en gardait-il quelque ranc�ur aujourd�hui�?
Quoi qu�il en soit, Ignacio �tait progressivement devenu notre chicaneur perp�tuel. Lorsqu�il y avait une d�cision � prendre ou une option � discuter, il �tait toujours l� pour compliquer les choses. Circonstance aggravante, un groupe s��tait constitu� autour de lui qui ne manquait pas de soutenir ses opinions n�gatives et donnait ainsi du poids � ses remarques. Pour le moment, ils �taient minoritaires et ne bloquaient donc pas le fonctionnement g�n�ral, mais je sentais bien que si je n�y prenais pas garde, un jour ou l�autre, leur attitude finirait par poser un probl�me.
Bien que nous fussions organis�s hi�rarchiquement, je mettais un point d�honneur � laisser chacun s�exprimer librement, �d�mocratiquement� aurait-on dit avant la Guerre, afin que les d�cisions puissent �tre comprises et accept�es de tous. Cependant, il fallait bien reconna�tre que, par moments, la d�mocratie me les brisait menu.
Ainsi, cet apr�s-midi, nous avions r�uni tout le monde pour d�battre d�une �ventuelle organisation du travail au Chaudron. Jusqu�� pr�sent, tous les hackeurs et programmeurs du groupe avaient un peu fait ce qu�ils voulaient, travaillant soit sur des id�es de leur cru, soit ne travaillant pas du tout. Selon moi, il �tait temps de mettre un peu d�ordre dans tout cela. Commencer par d�finir une strat�gie g�n�rale ��voulions-nous obliger les Crois�s � nous ramener chez nous en pratiquant le terrorisme informatique ou, au contraire, nous faire oublier�? ��puis r�partir le travail entre tous les bio-informaticiens afin de nous donner un maximum de chances d�atteindre nos objectifs. Cela me paraissait �tre du simple bon sens. Pas pour Ignacio.
Il s��tait dress� du haut de son m�tre quatre-vingt-cinq, aur�ol� d�une tignasse brune mal coiff�e, pour prof�rer toute une suite d�arguties totalement creuses, d�fendant pendant un temps une option puis une autre juste apr�s, si bien qu�au final plus personne ne savait ce qu�il voulait et toute cette discussion semblait en fin de compte vaine et inutile. Sentant que le moment n��tait pas encore venu pour un affrontement direct, j�avais diplomatiquement remis le d�bat � plus tard. Il �tait cependant inutile de se voiler la face, cette m�thode de concertation collective montrait ses limites et si l�on ne voulait pas que la machine se grippe totalement, il allait falloir y mettre un terme.
En d�pit de l�heure peu tardive, la nuit �tait d�j� l�. Des myriades de petites lucioles vertes flottaient dans l�air au gr� de la brise, minuscules points lumineux aux reflets �meraude. J�ignorai s�il s�agissait v�ritablement d�un �quivalent des lucioles terrestres ou d�une sorte de poussi�re phosphorescente. Je n�en avais jamais vu � la Nouvelle-J�rusalem, mais ici, on en observait tous les soirs pendant pr�s d�une heure, au cr�puscule. Apr�s, elles disparaissaient aussi myst�rieusement qu�elles �taient apparues.
Comme Alpha Centauri C n��tait pas encore lev�e, l�obscurit� �tait plus profonde que d�habitude. Afin d��viter de me tordre la cheville sur une pierre, j�allumai la lampe torche ��une petite, non rep�rable�� dont je m��tais muni avant de partir, puis la glissai entre mes dents. J�avais besoin de mes deux mains pour tirer les sacs. Avant de reprendre ma route, je jetai machinalement un coup d��il sur les c�t�s du chemin. M�me si je ne risquais pas grand-chose ��depuis notre arriv�e, aucun signe d�une quelconque pr�sence ata n�avait �t� d�cel� dans le coin ��j�avais toujours une petite appr�hension lorsque je me retrouvais seul dans le d�sert, surtout de nuit.
La contestation permanente d�Ignacio mettait donc � mal le moral de notre groupe, mais l�honn�tet� intellectuelle m�obligeait � admettre que je n�avais pas beaucoup de perspectives � leur proposer. Lorsque nous avions organis� cette fuite, la col�re �tait notre principal moteur. Nous n��tions plus dispos�s � supporter l�oppression de la classe dominante et nous sentions pr�ts � tout pour nous en affranchir. Or, apr�s bient�t un mois pass� dans ces cavernes, certains commen�aient � douter d�avoir fait le bon choix. Et malheureusement, j��tais du nombre.
Apr�s tout, peut-�tre aurait-il mieux valu courber l��chine pendant quelques ann�es encore et conserver une chance de revenir sur Terre apr�s�? L�id�e d�avoir commis une erreur de jugement aussi grave me nouait l�estomac, mais je me raisonnais en me disant que seul un abruti pouvait croire qu�on se fatiguerait � ramener les inermes chez eux � la fin de cette guerre�: le vaisseau rest� en orbite n��tait plus assez grand pour autant de monde�!
Malgr� l�effort que me demandait la corv�e de poubelles, je sentis que le froid gagnait du terrain sur la chaleur r�siduelle de la journ�e. Il faudrait que je revienne au trot si je ne voulais pas me geler le derri�re. Heureusement, je venais d�arriver � la faille-vide-ordures. J�y balan�ai avec soulagement les sacs tout en me demandant o� ce puits b�ant pouvait bien mener puisqu�on n�entendait jamais aucun impact sur un quelconque fond.
Ce fut pr�cis�ment en tendant l�oreille pour essayer de percevoir le bruit de la chute que j�entendis un craquement � quelques m�tres, dans les rochers qui bordaient le chemin.
Mon c�ur se mit � cogner dans ma poitrine. J��tais loin du camp et sans aucun moyen de pr�venir les autres. Ruminer mes probl�mes m�avait fait oublier la n�cessit� d��tre vigilant. Quelle b�tise de faire ex�cuter cette corv�e par un homme seul�! Une fois encore, notre inexp�rience nous avait fait commettre une erreur grave�!
Comprenant que l�affolement m�emp�chait d�agir, je me contraignis � ramener devant moi le lourd fusil T-farad que je portais en bandouli�re dans le dos. La man�uvre me fit l�cher ma lampe torche et j��touffai un juron en la ramassant tout en essayant de me souvenir de quel c�t� j�avais entendu le bruit. Il me fallut ensuite chercher nerveusement du bout des doigts le cran de s�ret� de l�arme. Sentant une asp�rit� sous le fusil, je crus l�avoir trouv� et appuyait sur le bouton. Par malheur, j�avais confondu avec l�accroche de la bandouli�re et le fusil se d�tacha pour tomber au sol dans un vacarme de tous les diables. Paniqu�, j�allai me pencher pour le ramasser lorsque je fus soudain saisi par les �paules puis violemment tir� en arri�re.
La suite fut assez confuse pour moi. Les �toiles et les roches alentour bascul�rent cul par-dessus t�te, des pierres me r�p�rent les joues et du sable r�ussit � p�n�trer dans ma bouche tandis qu�on me jetait au sol sans m�nagement. Une poigne de fer m�immobilisa les deux bras derri�re le dos pendant qu�une main gant�e se plaquait sur ma bouche pour m�emp�cher de crier. J�entendis qu�on ramassait mon fusil puis on m�attacha les bras avec une sorte de lani�re plastique. J�exsudais la peur par tous les pores de ma peau. Remis debout par deux bras puissants qui me soulev�rent, comme si je ne pesais pas plus lourd qu�un enfant, et entra�n� � l��cart de la piste, on me fit marcher entre les rocs � la lueur bleut�e d�une lampe frontale d�exosquelette de guerre crois�. Tout avait �t� si vite que je n�avais m�me pas eu le temps de me demander si mes agresseurs �taient atamides ou humains.
Maintenant, je savais que l�arm�e nous avait retrouv�s.
Tout �tait perdu. Apr�s �tre parvenus � nous localiser, ils avaient captur� l�abruti qui se baladait tout seul � deux cents m�tres du camp avant de donner l�assaut.
On va tous mourir�! Tout est ma faute�!
Pouss� dans le dos, je marchai ��ou devrais-je dire, tr�buchai�� sur une cinquantaine de m�tres, puis l�on m�arr�ta derri�re une barre rocheuse o� j�aurais pu crier aussi fort que je le voulais, personne ne m�aurait jamais entendu dans les cavernes. Sans que je sache pourquoi, on sectionna mes liens. Pensant que je n�aurais peut-�tre jamais une autre occasion, je fis volte-face en essayant de flanquer un coup de poing au jug�, sans m�me savoir o� se trouvait la t�te de celui qui venait de me lib�rer. Un bras couvert de plaques en carbone-semtac bloqua sans difficult� ma pi�tre attaque et une voix famili�re me dit sur un ton ironique�:
��Tu n�es pas encore tr�s dou� avec un T-farad.�� L�adr�naline s�cr�t�e en quantit�s industrielles dans mon cerveau m�emp�chant d��laborer une quelconque r�ponse intelligente, je criai�: ��Allez-y, bande d�ordures�! Ne faites pas durer le plaisir et descendez-moi maintenant qu�on en finisse�!��
Ce n��tait certes pas une r�plique d�un grand lyrisme, mais je ne trouvai rien de mieux sur le moment.
��Je ne vais quand m�me pas te tuer alors que je ne t�ai pas encore fait mes excuses, Alb�ric.��
Je crois que si une tonne d�eau glac�e m��tait tomb�e dessus � ce moment-l�, cela ne m�aurait pas fait autant d�effet.
��Tancr�de�?��

* * *

Le paysage d�filait � toute allure sous l�intercepteur H6 ��Faucon Borgne��.
La lieutenante Ad�la�de Moret-Roussant l�avait surnomm� ainsi en raison de la l�g�re asym�trie des couvercles orange des tubes � missiles situ�s sous les ailes. Un d�faut de fabrication sans importance pour le fonctionnement g�n�ral, mais assez ridicule sur le plan esth�tique. Vu de trois quarts, lorsque le cockpit �tait ouvert et le nez de l�appareil baiss�, cela donnait l�impression de regarder une t�te d�oiseau au bec crochu dont l�un des yeux �tait pratiquement ferm�. Un faucon borgne.
��Faucon Borgne � contr�le, balayage visuel huiti�me secteur termin�, aucune trace des fuyards, dit-elle. Je r�p�te�: balayage visuel huiti�me secteur termin�, aucune trace des fuyards. Attends instructions.��
Les derniers rayons du soleil peinaient � franchir les cr�tes montagneuses sur l�horizon, projetant d��tranges reflets verts dans tout le cockpit. La radio cracha quelques parasites avant que la r�ponse n�arrive.
��Bien re�u, Faucon Borgne. Commencez le balayage du secteur neuf.��
Ad�la�de Moret-Roussant ne put retenir un geste d�exasp�ration qui dut �tre parfaitement visible sur la vue cam�ra de son cockpit depuis les �crans de la Tour de contr�le.
��Faucon Borgne � contr�le. Veuillez confirmer cet ordre. La nuit est tomb�e et je ne vois plus rien au sol. Cette recherche est inutile. Je r�p�te, veuillez�
��Ne discutez pas les ordres�! aboya une voix connue dans ses �couteurs. Continuez � chercher tant que ces criminels n�ont pas �t� retrouv�s. Termin�!��
Nul besoin de confirmation pour savoir qui venait de s�exprimer sur son canal, supplantant son superviseur personnel au m�pris des consignes de s�curit� en vol�: Robert de Montgomery.
Le duc de Normandie �tait venu lui-m�me donner leurs instructions aux trois pilotes r�quisitionn�s pour cette chasse � l�homme. Que l�on distraie trois intercepteurs du front pendant l�offensive en cours � la capitale en disait long sur l�importance qu�avaient les fuyards aux yeux de ce pair du royaume.
M�me si tout le monde dans l�arm�e crois�e savait que Robert de Montgomery avait d�j� essay� de se payer Tancr�de de Tarente une fois, personne n�aurait pens� qu�il y reviendrait. Une d�gradation et la d�ch�ance de toutes les d�corations militaires, c��tait d�j� beaucoup, mais, � l��vidence, le duc en voulait davantage. Et d�ailleurs, il en voulait tant qu�il ne supportait pas que Tarente se soit d�truit tout seul. Car il ne faisait de doute pour aucun soldat que l�ex-lieu-tenant s��tait d�finitivement mis au ban de l�ECM en fuyant ainsi. Quelles que soient ses raisons, un soldat qui d�serte en temps de guerre devient un ennemi. Pourtant, lorsqu�elle l�avait vu la veille, au moment de l�expos� de mission, le duc lui avait paru prodigieusement agac� que Tancr�de de Tarente soit parvenu � choisir lui-m�me sa fa�on d�en finir plut�t que de laisser ses ennemis s�en charger.
Si cela n�avait tenu qu�� lui, le duc aurait certainement utilis� toute la flotte d�intercepteurs pour calmer sa frustration. Il en avait obtenu trois, c��tait d�j� une belle performance dans le contexte actuel. Du temps perdu, selon la lieutenante Moret-Roussant. � moins qu�ils ne commettent une erreur grossi�re, on ne retrouverait jamais ces deux hommes et surtout, on s�en fichait pas mal�! Qu�ils d�sertent si �a leur chante, ils ne feront pas de vieux os sur cette plan�te.
Maintenant qu�il faisait noir, elle devrait poursuivre ses recherches aux instruments. Capteurs thermiques ou cin�tiques, d�tecteurs mol�culaires, etc. Autant de syst�mes ultra-sophistiqu�s que tout soldat aussi exp�riment� que ces deux-l� savaient d�jouer sans difficult�. De toute fa�on, Robert de Montgomery ne pourrait pas �ternellement utiliser les moyens militaires � des fins aussi manifestement personnelles. Encore quelques jours � supporter ces inutiles ratissages du d�sert et elle pourrait enfin repartir au front.
��� vos ordres, Monsieur le duc��, r�pondit finalement Ad�la�de Moret-Roussant, fataliste, en plongeant de trois cents m�tres vers la surface.

* * *

��J�aurais d� me douter que ce serait toi qu�ils enverraient pour faire le sale boulot�! cracha Alb�ric avec m�pris. Le plus z�l� de tous leurs soldats�! Le M�ta-guerrier � la foi toute neuve�!��
L�inerme avait vraiment l�air pitoyable, transi de froid et minuscule devant les deux soldats en Weiner-Nikov. Tancr�de lan�a au loin les liens en plastique qu�il venait de trancher.
��Tais-toi, imb�cile�! r�pondit Li�taud aussi sec. Tu ne sais pas de quoi tu parles�!
��On se calme, vous deux, intervint Tancr�de avant qu�Alb�ric ne r�plique. Nous ne sommes pas l�avant-garde d�une force d�intervention. En fait, nous sommes seuls.
��Seuls�? r�p�ta Alb�ric. Vous n��tes que deux�? Je sais que nous ne sommes que des amateurs, mais si vous croyez qu�il suffit de deux hommes pour en arr�ter cent, vous vous fourrez le���
Il s�interrompit en r�alisant qu�il venait de r�v�ler combien ils �taient sans m�me qu�on ait eu besoin de le demander.
��Si c��tait son intention, dit Li�taud d�un ton cassant, Tancr�de pourrait s�occuper de bien plus de bonshommes que �a � lui seul. Tu ferais mieux d��couter ce qu�il a � te dire au lieu de t�exciter ainsi�!��
Tancr�de se souvint que durant la p�riode o� il avait fr�quent� Alb�ric sur le Saint-Michel, Li�taud s��tait toujours montr� froid, sinon inamical, avec celui-ci. Contrairement � Clorinde, qui m�prisait les inermes par principe, le soldat flamand ressentait plus vraisemblablement une certaine jalousie envers l�amiti� qui se construisait entre les deux hommes. Li�taud se trompait. L�amiti� ne se retranchait pas d�un ami � l�autre, elle s�additionnait.
��Nous avons d�sert�.��
Pour Tancr�de, tergiverser repr�sentait une perte de temps. Il �tait toujours aussi direct que possible. Alb�ric eut l�air stup�fait.
��D�sert�? Tu veux dire que vous �tes partis pour de bon�?��
Li�taud ne put s�emp�cher de railler�:
��En g�n�ral, lorsqu�on d�serte, ce n�est pas pour revenir le lendemain.
��En effet, on ne peut pas faire plus d�serteur que cela, r�pondit Tancr�de. J�ai m�me fui en pleine cour martiale.��
Bien que ce soit difficile � croire, Alb�ric n�eut pourtant pas l�air de douter de ce qu�il entendait.
��Ce n�est pas le moment de tout te raconter en d�tail, reprit Tancr�de en allant chercher une couverture dans une des sacoches de son m�ca-perch. Disons simplement que j�ai pris conscience de certaines choses au cours des semaines qui viennent de s��couler et que j�ai atteint une sorte de point de non-retour lors d�une mission, il y a quelques jours. Un point de non-retour moral, mais aussi militaire, puisque j�ai d�sob�i aux ordres et fait quitter le front � un demi-millier d�hommes en plein combat. Apr�s cela, j��tais impardonnable.��
Il revint vers Alb�ric en lui tendant la couverture afin qu�il s�en couvre. Celui-ci l�accepta sans se faire prier. � cette heure-l�, le thermom�tre �tait en chute libre. Tancr�de le regarda droit dans les yeux.
��Je te dois des excuses. Mon comportement avec toi a �t� indigne de l�amiti� que tu m�as t�moign�e, et, m�me si je ne pouvais l�admettre, je l�ai beaucoup regrett� par la suite. Aujourd�hui, je me suis d�barrass� de mes derni�res illusions et c�est donc en toute conscience que je te demande, Alb�ric, de me pardonner et d�oublier tout ce que j�ai dit la derni�re fois que nous nous sommes vus.��
C��tait un peu solennel, mais le jeune homme, grelottant sous sa couverture, eut l�air d�appr�cier � sa juste valeur l�effort de contrition.
��Et tu ne pouvais pas t�y prendre autrement pour venir me dire �a�? s�exclama-t-il finalement. Vous m�avez fichu la trouille de ma vie.��
Tancr�de �clata de rite, et Li�taud lui-m�me ne put retenir un sourire.
��En fait, nous sommes rest�s plusieurs heures embusqu�s pr�s de votre refuge afin d�observer vos all�es et venues, ainsi que pour compter les hommes et les armes. Au passage, on en a profit� pour d�sactiver les quelques mouchards et d�tecteurs que vous aviez dispos�s alentour. Le mieux �tait d�attendre que tu sois isol� pour te prendre � part et tout t�expliquer. Si nous nous �tions pr�sent�s � l�entr�e de vos cavernes, certains d�entre vous auraient pu paniquer et se mettre � tirer en nous voyant.
��Ce n�est pas une hypoth�se, admit Alb�ric, c�est une certitude. Mais tu omets de pr�ciser le principal�: comment as-tu fait pour nous retrouver�?
��J�ai simplement �tudi� les cartes de la r�gion en me demandant o� j�irais si je devais partir. Puis, en effectuant un tri g�ographique en fonction de certains crit�res, j�ai s�lectionn� quelques zones qui me paraissaient faire de bonnes candidates pour une op�ration comme la v�tre. L�une d�elles manquait �trangement d�informations, un peu comme si on en avait volontairement effac� les d�tails des m�moires du Nod2. Pas la peine de chercher davantage, vous �tiez l�.��
Alb�ric chancela, comme s�il venait d�avoir un vertige. Il fit maladroitement un pas de c�t� et Tancr�de crut qu�il allait tomber.
���a ne va pas�?
��C�est juste que je viens de r�aliser que n�importe qui d�autre aurait pu faire cette d�couverte.
��Peut-�tre la feront-ils un jour. Mais tant que les combats accaparent leur attention, vous �tes relativement tranquilles. Dans le fond, ils pensent que vous n�avez pas surv�cu. Alors pourquoi monopoliser des forces, trop utiles ailleurs, pour chercher des cadavres�?
��N�anmoins, nous n�avons pas �t� suffisamment prudents en modifiant une zone aussi grande sur les cartes. C��tait disproportionn�, tout le contingent crois� pourrait tenir dans notre r�seau de cavernes. C��tait stupide de notre part�!�� Il s�interrompit soudain et regarda Tancr�de. ��Je r�alise aussi que tu ne nous as pas d�nonc�s.��
Tancr�de lui mit une main sur l��paule.
��Jamais je n�aurais fait une chose pareille.��
Hochant la t�te, Alb�ric lui saisit le bras � son tour.
��Maintenant, je m�en rends compte.
��Bon, on ne va peut-�tre pas s��terniser ici, dit Li�taud d�un ton o� per�ait une pointe d�agacement.
��Que comptez-vous faire maintenant�? demanda Alb�ric.
��Je ne sais pas. Quand nous avons quitt� la Nouvelle-J�rusalem, nous n�avons pas vraiment eu le temps d�y r�fl�chir.
��� dire vrai, intervint Li�taud, nous esp�rions que vous pourriez nous h�berger.
��Ah.��
Manifestement, Alb�ric s�attendait � une r�ponse de ce genre et ne paraissait pas tr�s emball� � cette perspective.
��Ce n�est pas que je sois contre, finit-il par dire. Au contraire, m�me. Mais je crains que les autres ne soient pas de cet avis.
��Eh bien, r�pondit Tancr�de en feignant l�optimisme, le plus simple est encore d�aller leur demander.��

L�entr�e du r�seau de cavernes �tait dissimul�e par un �norme rocher en surplomb sous lequel s�ouvrait une cavit� horizontale large de plus de dix m�tres et haute de trois. De l� partaient plusieurs boyaux rocheux permettant d�acc�der aux autres parties du complexe naturel. Ce ��vestibule�� �tait soustrait aux regards ext�rieurs par des filets de camouflage et, la nuit, les sentinelles utilisaient des lunettes infrarouges plut�t que des lampes torche. Il fallait tout faire pour minimiser l�impact visuel aupr�s d�un �ventuel patrouilleur humain ou ata.
Lorsqu�Alb�ric revint au camp, les deux hommes en faction sursaut�rent en d�couvrant qu�il n��tait pas seul. Ils �paul�rent aussit�t leurs fusils en glapissant des codes d�alerte de toutes sortes dans leur micro.
��Ne tirez pas, tout va bien�! leur cria Alb�ric de loin. Je ne suis pas prisonnier, ces soldats m�accompagnent�!
��Commandant Villejust, c�est vous�? Vous �tes s�r que tout va bien�?
��Oui, oui, c�est bon, pr�viens tout le monde que je suis de retour avec de nouveaux amis�!��
Tancr�de se pencha vers lui.
��Commandant Villejust�?��
La nuit �tait noire, mais Alb�ric n�avait pas besoin de voir le visage de l�ex-lieutenant pour savoir qu�un petit sourire devait s�y dessiner.
��Je te dispense de tout commentaire.��
Les deux sentinelles laiss�rent les nouveaux venus approcher jusqu�� l�entr�e, sans pour autant baisser leurs armes. Ils d�glutirent � plusieurs reprises tandis que les soldats en exosquelette de guerre rangeaient leurs imposantes montures sur le c�t� puis les mettaient en veille. D�autres inermes d�boulaient en catastrophe par les tunnels, le fusil � la main, l�air paniqu�, et bient�t, une bonne quarantaine de personnes se massaient sous le grand rocher plat.
En d�pit du brouhaha g�n�r� par la petite foule en �moi, les exclamations qui fusaient de toutes parts �taient explicites�: ils avaient �t� d�couverts, c��tait la fin�! Une onde de peur les faisait vibrer � l�unisson. Alb�ric dut s�y reprendre � plusieurs fois pour obtenir le silence.
Une fois le calme revenu, il leur d�clara�:
��Ces deux hommes sont Tancr�de de Tarente et Li�taud Tournai. La plupart d�entre vous les connaissent, car ce sont des soldats c�l�bres, mais aujourd�hui, ce sont avant tout des d�serteurs.��
Il observa une pause afin que ses paroles produisent leur effet. Des murmures de surprise parcoururent l�assistance.
��Ils sont venus � nous parce qu�ils ont besoin d��tre cach�s un certain temps avant de d�cider de ce qu�ils feront. Je les connais bien et je r�ponds d�eux comme de moi-m�me. Ainsi, en ce qui me concerne, je suis d�accord pour qu�ils restent autant qu�il le faudra. N�anmoins, comme je ne souhaite pas imposer une d�cision aussi importante � tout le groupe, je pense qu�il est pr�f�rable de la soumettre au vote.��
Pendant qu�il parlait, le reste des inermes les avait rejoints et maintenant, une centaine de personnes �taient regroup�es dans le vestibule. En les parcourant du regard, Alb�ric d�couvrit Ignacio, entour� de ses amis, un peu en retrait � l�arri�re de l�attroupement.
J�esp�re que tu ne vas pas me cr�er de probl�mes cette fois, pensa-t-il.
Sa proposition avait sem� la confusion dans l�assembl�e. Beaucoup de voix s��levaient pour dire qu�il �tait impossible de faire confiance � des soldats crois�s, qu�ils les trahiraient � la premi�re occasion et qu�il valait mieux les descendre tout de suite�; d�autres soutenaient que ce lieutenant �tait connu pour ses probl�mes avec les autorit�s, que sa d�sertion n��tait certainement pas feinte et que des soldats exp�riment�s apporteraient beaucoup � leur organisation�; d�autres, enfin, rappelaient que Tancr�de avait souvent pris la d�fense des inermes et que c��tait la moindre des choses de lui rendre la pareille aujourd�hui.
��Mais si jamais ils se retournent contre nous, que pourrons-nous faire pour nous d�fendre�? lan�a une femme. Ce sont des soldats entra�n�s, ils pourraient tous nous tuer avec leurs WN�! Il faudrait au moins les d�sarmer�!
��Si c��tait leur intention, rien ne les emp�cherait de nous tuer tout de suite�! r�pondit quelqu�un d�autre. S�ils nous cherchaient pour le compte de l�arm�e, rien ne les obligeait non plus � venir nous voir seuls. Il suffisait de pr�venir l��tat-major et d�envoyer n�importe quel d�tachement d�assaut�!��
� l��tonnement d�Alb�ric, Ignacio, bien que tenant un conciliabule suspect avec sa petite cour et jetant fr�quemment des coups d��il vers les soldats, ne semblait pas d�cid� � intervenir.
��Regardez-moi�!��
Celui qui venait de parler d�une voix forte sortit de la foule. Silv�re.
Le visage couvert de cicatrices mal referm�es et afflig� d�une l�g�re claudication, le jeune homme que Tancr�de avait sauv� des griffes d�Argant lors d�une nuit funeste sur le Saint-Michel s�avan�a pour �tre bien visible de tous.
��Regardez-moi, r�p�ta-t-il plus doucement. Ces marques qui d�forment mon corps sont le prix que j�ai pay� pour notre soumission aux puissants. Cependant, elles sont aussi le rappel permanent du sacrifice que cet homme (il montra Tancr�de du doigt) a consenti en me sauvant la vie. Je ne devrais pas �tre l� ce soir, et d�ailleurs, certains de nos amis ne sont pas l� � cause de tous les Argant de cette arm�e. En revanche, celui qui se tient devant nous maintenant et demande asile m�rite plus que quiconque de l�obtenir. Si, de surcro�t, il a la confiance d�Alb�ric, alors je remettrai ma vie entre ses mains sans h�siter.��
Ces paroles firent leur effet sur les inermes. Un bref instant de flottement y succ�da durant lequel chacun semblait peser sa d�cision, puis Silv�re leva brusquement son bras droit.
��Je vote pour qu�ils restent avec nous�!��
Alors, certains � contrec�ur et d�autres avec davantage d�entrain, les rebelles vot�rent, emplissant peu � peu la caverne d�une for�t de bras lev�s jusqu�� ce que la majorit� soit si �vidente que le comptage devienne inutile.
Tout sourire, Alb�ric donna une bourrade amicale � Tancr�de.
��Bienvenue parmi nous, mon ami� Enfin, vous deux��, ajouta-t-il en croisant le regard de Li�taud.
L�ex-lieutenant d�infanterie leur dit�: ��Merci. Merci � tous. Nous veillerons � nous montrer dignes de cette d�cision. Il nous faut juste un peu de temps pour d�cider de ce que nous allons faire.
��Et que comptes-tu donc faire, seul, sur cette plan�te, soldat�?��
Ignacio Destra�a.
Alb�ric faillit s�en frapper le front. Pourquoi le m�canicien �tait-il si pr�visible�? Il s��tait tenu tranquille jusque maintenant, mais la tentation de semer le trouble �tait la plus forte.
��On nous dit que tu ne resteras pas longtemps, pourtant je ne vois pas bien ce que vous pourriez faire, m�me � deux, dans ce territoire hostile. � moins que tu n�esp�res rentrer chez toi�? Peut-�tre comptes-tu attaquer la Nouvelle-J�rusalem � toi seul�?��
Il eut un petit rire railleur qui r�sonna dans le vestibule. Ses amis acquiesc�rent en ricanant.
��Attaquer la Nouvelle-J�rusalem�? r�pondit Tancr�de sans animosit�. Et pourquoi pas�?��
La stupeur fit hausser les sourcils d�Ignacio et son rire s�interrompit net. Par contre, la foule s�esclaffa aussit�t.
S�effor�ant de sourire comme les autres, Alb�ric jeta un coup d��il en coin � son ami, ne sachant s�il devait s�amuser de la r�partie ou s�inqui�ter du s�rieux de son expression.
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Raymond de St.�Gilles commentait pour Pierre l�Ermite les donn�es qui flamboyaient sur l�hologramme du centre de gestion tactique de l��tat-major. Mais Pierre n��coutait pas.
Le guide spirituel de la croisade se trouvait dans un tel �tat de tension qu�il �tait incapable de se concentrer sur cette litanie d�explications techniques. Son col tremp� de sueur se plaquait sur son cou et il avait beau tirer constamment sur sa tunique, la sensation d�sagr�able revenait sans cesse. Jamais, depuis le d�but de la campagne, il ne s��tait senti aussi mal et donner le change aux yeux des autres lui demandait un effort consid�rable.
Pierre livrait une bataille intime. Il �tait sur le point de prendre une d�cision grave dont les cons�quences pouvaient se r�v�ler incalculables, ou plut�t, il faisait semblant de croire qu�il ne l�avait pas d�j� prise.
Le comte lui expliquait patiemment le sens des symboles qui d�filaient sur les vues a�riennes montrant des combats dans les rues de la capitale, glosant � n�en plus finir sur telle ou telle strat�gie appliqu�e par l�un des officiers en charge. De temps � autre, afin de se montrer poli ou pour s�assurer que Pierre l��coutait vraiment, il lui demandait son avis sur un accrochage en cours et celui-ci se voyait contraint d�improviser un commentaire ��probablement inepte�� sur une sc�ne de boucherie qui ne lui semblait pas diff�rente de celle qui avait pr�c�d� et serait de toute �vidence identique � la suivante. N�anmoins, m�me s�il s��tait mis en retrait des affaires militaires, il �tait toujours le Pr�tor peregrini et devait, � ce titre, donner l�impression d��tre attentif � l��volution des combats. En tout cas, c��tait en substance la le�on qu�Urbain�IX lui avait ass�n�e le matin m�me.
Les troupes devaient se battre chaque jour plus dur pour s�emparer de la capitale, mais, en d�pit du retard sur les pr�visions initiales, l�issue de la bataille ne faisait aucun doute. Pierre se demandait pourquoi ces cr�atures ne renon�aient pas pour s�enfuir dans les montagnes, loin de la machine de guerre crois�e. Puis il songea que si les Atamides �taient venus faire la guerre sur Terre, lui-m�me aurait agi de la m�me mani�re. O� iraient-ils � long terme�? M�me cach�s dans les montagnes ou terr�s dans de profondes cavernes, il �tait �vident que les Crois�s finiraient par les d�nicher. Les instructions du Saint-P�re � ce sujet �taient extr�mement claires. Tant qu�il resterait des Atamides sur Akya, l�ECM serait menac�. Ces infortun�es cr�atures n�avaient d�autre choix que de se battre jusqu�� la mort, et elles semblaient le savoir.
Robert de Montgomery passa non loin du pupitre qu�occupaient Pierre et le comte de Toulouse en leur adressant un salut indiff�rent. Contrairement � Godefroy de Bouillon et Boh�mond de Tarente qui se trouvaient sur le terrain, le duc de Normandie pr�f�rait suivre les combats � distance, depuis le relais Nod2 de la Tour de contr�le. Il s��loigna sans m�me lui avoir adress� un mot.
Il ne me voit plus comme un obstacle, pensa l�Ermite, donc je n�existe plus pour lui. � ses yeux, seuls comptent ceux qui ont du pouvoir et il ne les classe qu�en deux cat�gories�: alli� ou ennemi.
Et pr�cis�ment, m�me si Pierre ne s��tait jamais consid�r� comme un r�el alli� du duc, il se serait sans aucun doute retrouv� aujourd�hui dans la seconde cat�gorie si son pouvoir sur cette arm�e n�avait pas d�j� d�cru de la sorte. La compromission � laquelle il s��tait r�sign� et qui avait fait de lui un alli� objectif de Robert au d�but de la campagne lui �tait devenue intol�rable. Il s��tonnait d�ailleurs d�avoir jamais pu la supporter. Cet homme le r�pugnait plus que jamais. En le regardant promener son regard d�daigneux sur les officiers affair�s aux postes de communications, Pierre sut qu�il avait vraiment pris sa d�cision et qu�il ne pouvait plus revenir en arri�re. Cela provoqua en lui un d�but de panique et la salle se mit � tanguer. Il dut fermer les yeux pendant un bref instant.
Tout �tait de la faute d�Urbain.
Le matin m�me, Pierre s��tait r�solu � user de son acc�s prioritaire au pape. Durant toute la matin�e, il avait �vit� de trop y penser, de peur de renoncer. Cependant, avant de prendre une d�cision aussi importante que celle qu�il avait en t�te, il fallait donner � Urbain une derni�re chance. Une derni�re chance de le convaincre.
Il s��tait donc rendu dans le relais au sol de sa cabine tachy priv�e du Saint-Michel afin d�entrer en contact direct avec le bureau du pape au Vatican. � sa grande surprise, l�image du Saint-P�re �tait d�j� form�e lorsqu�il �tait entr� dans la pi�ce. Le pape l�attendait�! Lui qui faisait toujours attendre tout le monde�! Cela avait consid�rablement alarm� Pierre, mais il s��tait n�anmoins agenouill� dans le cercle lumineux afin d��tre vu � son tour.
�vitant d�aborder directement la question sensible, le guide spirituel de la croisade avait commenc� par revenir sur les probl�mes �thiques pos�s par la pr�sence, � ce niveau de la campagne, d�un personnage tel que Robert de Montgomery, tout en sachant que le Saint-P�re les �carterait d�un revers de main. Ce qu�il fit, non sans impatience. La cause ultime de cette croisade d�passait en importance toutes les autres. Aussi �tait-il parfois n�cessaire de fermer les yeux la moralit� douteuse de certains.
Pierre avait imperturbablement �cout� ces arguments sans toutefois y accorder le moindre int�r�t. Tout son esprit �tait tourn� vers la question suivante. La v�ritable raison de cette entrevue. Les tempes glac�es et la bouche s�che, il finit par dire�:
��Je sais que cette question para�tra saugrenue � Sa Saintet�, pourtant� je pense qu�il est de mon devoir de chr�tien de la poser.��
Le visage d�Urbain sembla s�affaisser, comme s�il savait � l�avance ce qu�allait dire son Pr�teur et que cela le d�sesp�rait. Son regard bleu acier plongea dans celui de Pierre et celui-ci crut presque le sentir physiquement p�n�trer dans son cerveau. Il se lan�a sans r�fl�chir davantage, comme si une seconde de silence suppl�mentaire lui e�t clos les l�vres � jamais.
��Nos troupes progressent lentement mais s�rement vers le Sanctuaire, tr�s Saint-P�re. Il tombera dans les jours qui viennent. Nous tuons des Atamides par milliers et bient�t, toutes les cit�s de la r�gion seront vid�es de leurs habitants. Si nous appliquons cette m�thode au reste de la plan�te, il ne faudra que quelques mois pour que ces cr�atures disparaissent d�finitivement, et leur civilisation avec.��
La m�choire l�g�rement tremblante, il observa une pause. Urbain montrait ostensiblement son agacement.
��Venez au fait, l�Ermite�!��
Finis les ��tr�s cher Pierre�� ou ��Pr�tor peregrini��, comprit Pierre, ma disgr�ce ne se cantonne pas aux murs de la Nouvelle-J�rusalem. Soudain, le pr�tre eut peur d�avoir mal estim� la situation. Peut-�tre les choses �taient-elles pires qu�il ne l�avait imagin�? Peut-�tre des gardes l�attendaient-ils d�j� dehors pour le jeter en prison d�s la fin de l�entrevue�?
Je ne serai pas venu ici pour rien. Seigneur, je m�en remets � Toi�!
��Nous n�avons pas le droit de faire cela�!��
Il avait parl� plus fort que d�habitude, plus fort qu�on �tait cens� le faire en pr�sence du pape. Urbain cilla.
��Dieu nous enjoint de nous montrer charitables. Si, une fois que nous aurons lib�r� le tombeau du� le Sanctuaire, les Atamides se retirent dans d�autres contr�es et ne nous attaquent plus, ne devrions-nous pas les laisser vivre�? Est-il vraiment n�cessaire de d�truire ce peuple�? Et plus encore, ne pourrait-on tenter de les amener vers la foi comme nos missionnaires ont d�j� essay�, certes sans succ�s�? J�ai l�impression qu�ainsi nous respecterions davantage l�esprit des �critures.��
Alors que Pierre connaissait Urbain�IX sous l�aspect d�un v�n�rable vieil homme � l�esprit vif et p�n�trant, n�aimant rien moins que la manipulation verbale et toujours confiant dans sa capacit� � rallier n�importe qui � son opinion, il le vit pour la premi�re fois s�agiter dans son fauteuil. Son visage parchemin� prit soudain une teinte terreuse.
��Avez-vous perdu la raison, l�Ermite�? dit-il d�une voix rauque. J�esp�re que vous n�avez pas tenu de tels propos en public�! Dois-je vous rappeler tous les aspects de cette croisade�? C�est tout simplement la survie de l�Empire Chr�tien Moderne qui est en jeu, nous ne pouvons nous contenter de demi-mesures�! Si nous n�y prenons pas grade, tout ce que nous sommes parvenus � reconstruire depuis le Grand Chaos s�effondrera de nouveau. Tant qu�il restera une seule de ces cr�atures pa�ennes en vie sur cette plan�te, nous ne serons pas en s�curit�!��
Pierre l�Ermite �tait glac�. Il n�aurait su dire si les tremblements qu�il ressentait �taient imaginaires ou r�els. Mais maintenant qu�il avait commenc�, il ne pouvait plus s�arr�ter.
��Je comprends, Votre Saintet�, je comprends� Ou plut�t, non, je ne comprends pas�!�� Le souffle court, il �tait incapable de d�tacher son regard de celui d�Urbain. ��Tout ce que nous faisons, nous, humbles serviteurs de Dieu, nous l�accomplissons en Son Nom, n�est-ce pas�? Dans ce cas, est-il v�ritablement juste de d�truire les Atamides pour une cause que nous savons assise sur une� erreur, puisque, comme vous me l�avez appris lors de notre entrevue avant le d�part, le Tr�s Haut n�a en fait pas r�ellement envoy� parmi nous Son fils et�
��Taisez-vous, pauvre fou�!��
La fureur d�Urbain explosa comme si Pierre avait march� sur une mine antipersonnel. Le pape se leva vivement et braqua un doigt accusateur sur son Pr�teur.
��Vous ne devez jamais �voquer ce genre de d�tails sur les ondes tachy�! Nous ne pouvons �tre certains de leur inviolabilit�. Quant � vos scrupules absurdes, ouvrez les yeux�! Nous sommes en train de parler d�animaux�! �tes-vous donc pr�t � d�stabiliser notre monde, notre empire, pour un troupeau de b�tes�? N�oubliez jamais que nous servons Dieu, et qu�il nous inspire�! Or comment pourrait-Il nous inspirer une cause ill�gitime�?��
Pierre �tait statufi�.
Dans le silence qui suivit, le pape parut faire un effort pour se dominer et se rassit en ramenant en avant les pans de sa robe. Il resta ensuite un long moment absorb� dans ses r�flexions, d�visageant toujours Pierre qui gardait les yeux baiss�s. Lorsqu�il parla de nouveau, sa voix avait retrouv� son timbre habituel et ses traits, leur expression ind�chiffrable.
��Je vois que vous traversez une p�riode difficile, mon cher Pierre. Chacun d�entre nous, un jour ou l�autre, doit subir les assauts du doute. Toutefois, vous, en tant que guide spirituel de la croisade, avez le devoir de montrer une foi in�branlable. La parole de Dieu est infaillible et nous sommes Ses messagers. Je vous ai choisi parce que vous sembliez entendre Sa Voix. J�esp�re que vous n��tes pas devenu sourd.��
Pierre l�Ermite s��tait alors inclin�, tr�s bas, devant l�image tachy d�Urbain�IX, puis avait quitt� les lieux sans un mot. Une fois dehors, il s��tait soudain senti si faible qu�il avait d� s�asseoir sur le premier si�ge venu. Il avait l�impression d�avoir saut� dans une cataracte d�cha�n�e et d�en �tre sorti par miracle.
Un miracle.
C��tait un peu ce qu�il attendait de cette entrevue, et il ne s��tait pas produit. Urbain avait achev� de briser ce qui avait commenc� � se fissurer lors de sa tentative de s�endurcir en allant au front. La barri�re construite entre lui et ses scrupules venait de tomber et il comprit qu�il avait probablement commis une tragique erreur en acceptant de suivre le plan �labor� par Urbain trois ans plus t�t.
Dans la salle de gestion tactique de l��tat-major, le comte de Toulouse continuait � lui d�crire les combats retransmis sur l�hologramme g�ant, mais Pierre l�Ermite n��coutait toujours pas. Il venait de prendre sa d�cision.
Il ne pouvait pas continuer � garder un tel secret. Il fallait qu�il en parle � quelqu�un.
� quelqu�un en particulier.

* * *

Tout au long de la visite du complexe troglodytique qu�Alb�ric et les autres chefs des �vad�s leur firent d�s le lendemain de leur arriv�e, Tancr�de et Li�taud ne cess�rent d��tre surpris, et m�me impressionn�s, par la qualit� de l�organisation.
Ainsi qu�Alb�ric le leur avait dit, le r�seau de cavernes �tait fort �tendu et rien que la partie dans laquelle ces hommes avaient �lu domicile aurait permis de loger plusieurs centaines de personnes suppl�mentaires. Les salles �taient vastes et bien a�r�es, correctement �clair�es par de nombreuses lampes quand la lumi�re naturelle n�y parvenait pas et leurs fonctions avaient �t� intelligemment r�parties, si bien que les deux soldats de m�tier n�y remarqu�rent aucune erreur grossi�re, comme l�e�t �t� par exemple le fait de placer le d�p�t d�armes et de munitions pr�s des lieux de vie. Toutefois, durant la visite, Tancr�de et Li�taud ne manqu�rent pas de prodiguer toutes sortes de conseils pratiques que les membres de ��l��tat-major�� �coutaient avec une grande attention.
Pas peu fier d�avoir r�ussi � impressionner un M�ta-guerrier, Alb�ric avait gard� le meilleur pour la fin.
��Et voici le Chaudron��, annon�a-t-il aux soldats en entrant dans la grande salle ronde qui abritait leur r�seau bio-info.
Li�taud put enfin se redresser en entrant alors qu�il avait �t� contraint de se tenir l�g�rement courb� dans tous les couloirs qui reliaient les salles entre elles. Il pin�a les l�vres et siffla d�admiration en d�couvrant la technologie de pointe install�e ici.
��Par tous les saints�! s�exclama Tancr�de. Vous ne vous refusez rien�!
��Lorsque des soldats d�sertent, r�pondit Alb�ric en souriant, ils emportent leurs armes et leurs montures, n�est-ce pas�? Eh bien, lorsque des bio-informaticiens d�sertent, ils emportent des ordinateurs.
��Je n�arrive toujours pas � croire que vous soyez parvenus � d�rober tout �a au nez et � la barbe de l�arm�e. Votre coup a d� �tre sacr�ment bien pr�par�.
��Quand on risque sa t�te, on essaye de penser � tout.��
Tancr�de savait qu�Alb�ric d�testait la fausse modestie et le jeune homme tenait visiblement � profiter de ce petit instant de gloire jusqu�au bout. Aussi, le soldat regarda patiemment tous les ordinateurs dispos�s autour de la salle jusqu�au moment o� son regard s�arr�ta sur l�imposant pupitre qui tr�nait au centre.
��Vous avez un pupitre bioStruct�?�� Cette fois, la stup�faction n��tait pas feinte. ��Vous n��tes quand m�me pas connect� au Nod2�?��
Alb�ric vint se placer � c�t� de lui, tel un professeur bienveillant s�appr�tant � expliquer une �vidence � un �l�ve impatient.
��� quoi servirait donc un pupitre bioStruct s�il n��tait pas connect� � un bioStruct�? Ce serait comme un clavier d�ordinateur sans ordinateur, non�? Et le seul bioStruct que je connaisse dans ce secteur de l�univers, c�est le Nod2 du Saint-Michel.��
Quelques inermes pouff�rent discr�tement, mais Tancr�de �tait trop surpris pour s�offusquer.
��Je ne peux pas te croire. La s�curit� du Nod2 est r�put�e infaillible.
��Aucune s�curit� informatique n�est infaillible. N�importe quel hackeur te le dira. N�anmoins, tu n�es pas loin d�avoir raison. M�me si en th�orie le Nod2 pourrait �tre pirat� � distance, dans la pratique, et pour des raisons trop techniques � expliquer, il est en effet pratiquement impossible � hacker d�ici. En fait, ce pupitre nous permet d�avoir acc�s au r�seau militaire au sol, qui est g�r� par le bioStruct, mais pas au bioStruct lui-m�me.��
L�ex-lieutenant hocha pensivement la t�te, assimilant le fait que cette petite bande d�amateurs, comme Alb�ric les avait lui-m�me qualifi�s, �taient en mesure d��couter et de voir n�importe quelle communication de l�arm�e crois�e. Pour la premi�re fois depuis sa d�sertion, il entrevit la situation sous un angle diff�rent.
��Ne prenez pas mal ce que je vais vous dire, mais vous n�avez pas l�air de bien vous rendre compte de l�avantage tactique consid�rable que repr�sente une telle connexion, dit-il � Alb�ric et aux autres membres de l��tat-major.
��Pour �tre franc, r�pondit Pascal Jalogny, on n�a jamais eu l�occasion de s�en servir pour autre chose que nous tenir au courant de ce qui se passe l�-bas (il montra vaguement la direction de la Nouvelle-J�rusalem). Cela nous permet de ne pas nous sentir trop seuls et m�me de nous occuper un peu en matant les programmes de l�Intra.
��Oui, euh, enfin, intervint Alb�ric, apparemment soucieux de rectifier l�impression de dilettantisme qui se d�gageait des propos de Pascal, c��tait avant tout pour profiter de la base de donn�es technique de la Nouvelle-J�rusalem. Apr�s tout, nous ne sommes pas des sp�cialistes en am�nagement de camp�!
��Oui, oui, bien entendu, fit Li�taud, un sourire un peu narquois aux l�vres.
��Bref�! encha�na Alb�ric sans relever. Nous avions pens� qu�une fois que vous auriez tout vu, vous pourriez peut-�tre nous faire quelques remarques pour am�liorer notre installation sommaire et en faire une zone s�curis�e digne de ce nom.
��Allons, Alb�ric, tu devrais te douter qu�aucune zone s�curis�e n�est v�ritablement infaillible, plaisanta Tancr�de pour lui rendre la monnaie de sa pi�ce. N�anmoins, il y a effectivement deux ou trois petites choses que vous devriez faire afin de diminuer les risques.��
Tout le monde s�installa autour d�un grand couvercle de caisse pos� sur des tr�teaux qui servait de table de r�union aux bio-informaticiens. Des circuits �ventr�s et autres instruments de montage �lectronique la jonchaient, mais personne ne se hasarda � essayer de les enlever. Les ing�nieurs pouvaient se montrer chatouilleux lorsque l�on touchait � leur d�sordre.
Outre Alb�ric et Pascal, �taient pr�sents tous les derniers membres du d�funt M�tatron H�r�tique, Pierre Sanche, Colin Fulbert, Clotilde Vaugerlin et Silvio Arnaboldi, ainsi que deux nouveaux venus dans l��tat-major des �vad�s, Abel Doron et �lis�e Dourdhal, que des qualit�s �videntes d�initiative et d�autorit� avaient rapidement promus dans la hi�rarchie du groupe.
M�me s�il ne voyait pas tr�s bien ce qu�il pouvait dire ��le camp n��tait pas si mal organis� et si l�on avait vraiment voulu l�am�liorer, il aurait fallu tout reprendre � z�ro �, Tancr�de s�effor�a tout de m�me de faire profiter les �vad�s de son exp�rience. Il leur expliqua surtout comment mieux utiliser le mat�riel qu�ils avaient d�rob�. Les filets de camouflage, par exemple, poss�daient certaines propri�t�s qui n��taient pas exploit�es ici. Leur fonction premi�re imposait, bien entendu, de les disposer au-dessus des larges puits de lumi�re, comme cela avait �t� fait, afin de profiter de leurs qualit�s de camouflage optique, mais ils permettaient �galement de diminuer fortement la signature thermique d�une occupation humaine en absorbant une grande part de l�humidit� et du gaz carbonique �mis. Il fallait donc les positionner �galement au-dessus des �troits conduits d�a�ration ou d��vacuation, comme ceux des cuisines.
L�ex-lieutenant passa ensuite une bonne heure � d�crire en d�tail comment mettre sur pied des gardes et des rondes efficaces, ou en tout cas suffisamment efficaces pour �viter que d��ventuels ennemis puissent les approcher et d�sactiver toutes leurs d�fenses passives aussi facilement que lui-m�me et Li�taud avaient pu le faire la veille.
Le jeune Flamand, qui n�avait pratiquement rien dit depuis le d�but de la r�union, coupa la parole � Tancr�de en lui posant la main sur le bras�:
��Tout cela est bien beau, mais tu les m�nages trop.��
Tancr�de s�interrompit et les regards se tourn�rent vers le g�ant roux.
��Que veux-tu dire�? demanda Pierre Sanche du ton sec dont il �tait coutumier.
��Ce que je veux dire, c�est que tout �a ne sert � rien.
��Je ne te suis pas, intervint Alb�ric. Ce sont certes des d�tails, mais parfois, les d�tails peuvent vous sauver la vie.
��D�accord, d�accord, r�pondit Li�taud en levant les mains devant lui comme pour se prot�ger � l�avance des critiques. Mais le v�ritable probl�me n�est pas l�; il r�side dans votre ignorance totale du combat. Vous aurez beau respecter � la lettre tous les conseils de Tancr�de sur la fa�on de composer les �quipes de rondes ou sur le positionnement des gardes, cela ne servira pas � grand-chose si vous ignorez tout du combat. Un garde qui ne sait pas tirer n�est pas plus utile qu�un capteur de mouvement�!��
Embarrass�, Tancr�de se renversa dans son si�ge.
��Il a raison, admit-il. Si l�un de vos gardes rep�rait par hasard un �claireur, il devrait �tre capable de le neutraliser avant qu�il ne vous signale.
��De l�abattre��, fit Li�taud pour enfoncer le clou.
L�air d�pit�, Alb�ric hocha la t�te.
��Hier, lorsque vous m�avez captur�, je n�ai m�me pas �t� capable de me d�fendre. Je crois que j�ai m�me r�ussi � me d�sarmer tout seul�!��
Bien qu�il ait parl� sur le ton de la plaisanterie, personne n�avait le c�ur � rire.
��Que faire alors�? s�exclama Silvio, agac� par ce soudain acc�s de pessimisme. Nous ne sommes pas des soldats entra�n�s, bene�! Nous le savions d�j�. Ce n�est pas une raison pour baisser les bras�! Nous n�allons tout de m�me pas nous rendre aux militaires sous pr�texte que nous ne serions pas capables de, euh � di uccidere un esploratore�! Nous avons tout de m�me r�ussi � nous �vader, alors nous ne devons pas �tre aussi � inutili que �a.
��Nous pouvons peut-�tre vous apprendre quelques rudiments de combat��, proposa Li�taud.
Tancr�de le regarda, � la fois surpris et content de voir que son ami, qui d�cid�ment l��tonnait toujours, ne nourrissait pas de pr�jug� envers les inermes. Il �tait certain qu�aucun autre super-guerrier ne se serait jamais abaiss� � partager son savoir avec des classes z�ro.
��Vous feriez cela�? demanda Pascal, incr�dule.
��Oui, r�pondit Li�taud sans h�siter. Si vous le demandez.
��Bien s�r que nous le demandons�!�� s�exclama Alb�ric, visiblement soulag�. Tous les autres approuv�rent en souriant comme si on venait de leur �ter un poids important.
Tancr�de comprit alors qu�au-del� de la posture de rebelles que ces hommes et ces femmes prenaient afin de se donner un peu de courage, ils �taient en r�alit� d�sesp�r�s. Aucun ne se faisait d�illusion sur leurs chances de survie et encore moins sur leurs chances de retour. Alors que le statut d�enr�l� de force ne leur laissait d�j� gu�re d�espoir de conna�tre une vie meilleure, devenir des �vad�s leur avait �t� l�espoir d�en avoir simplement une.
��Vous pourriez vous battre���, murmura-t-il.
Le front baiss�, les yeux dans le vague, Tancr�de avait pens� � voix haute. Il releva la t�te et croisa des regards interrogateurs.
��Nous pourrions nous battre, r�p�ta-t-il un peu plus fort.
��Tu veux dire que vous allez nous apprendre � tirer, corrigea Silvio. Oui, c�est ce que Li�taud vient de nous dire.
��Non, pas seulement. Vous pouvez� Nous pouvons faire davantage. Si nous voulons changer notre avenir, nous devons combattre.��
Li�taud, qui de toutes les personnes pr�sentes �tait celui qui connaissait le mieux le Normand, sembla soudain inquiet.
��Je croyais que tu plaisantais hier lorsque tu as dit qu�attaquer la Nouvelle-J�rusalem ne serait peut-�tre pas une mauvaise id�e�
��Non, bien s�r qu�il n�est pas question d�attaquer la Nouvelle-J�rusalem � nous seuls. N�anmoins, il est possible de faire quelque chose contre cette guerre absurde. Nous pouvons tenter de trouver leur point faible, leur talon d�Achille, et les faire plier.
��Excuse-moi, soldat, mais c�est ton id�e qui est absurde�! intervint Pierre Sanche. Ce que tu dis est insens�. Le mieux pour nous est de trouver un endroit o� nous installer, meilleur qu�ici et surtout, beaucoup plus loin, puis essayer de s�habituer � cette foutue plan�te.
��Ne soyez pas na�fs�! Une fois les combats termin�s, ils ratisseront cette �foutue plan�te� tant qu�ils ne vous auront pas trouv�s. Vous avez d�sert�; ils ne peuvent laisser un tel crime impuni. Le r�pit dont vous b�n�ficiez � cause de la guerre ne durera qu�un temps.��
Tancr�de soulignait ses paroles en martelant la table de son index tendu.
��Ne croyez pas que vous fonderez une colonie ou quelque chose dans ce genre, ils ne vous laisseront jamais faire�!��
� voir les mines d�confites des inermes, Tancr�de comprit que c��tait plus ou moins ce qu�ils projetaient sans oser l�avouer.
��Par ailleurs, ce n�est pas comme �a que vous vous donnerez une chance de rentrer chez vous. Or, je crois que ce n�est pas impossible.��
Alors qu�il n�avait rien dit au cours de la r�union, Abel Doron, l�un des nouveaux venus � l��tat-major, r�pliqua, non sans col�re�:
��Arr�te�! C�est un mensonge et tu le sais�!��
Tancr�de battit des paupi�res.
��Pourquoi�?
��Jamais nous ne rentrerons chez nous, tu cherches � nous tromper pour parvenir � tes fins. Tu as peut-�tre besoin de te racheter une conscience pour tous les Atas que tu as assassin�s, mais je ne vois pas au nom de quoi tu nous entra�nerais dans ta revanche personnelle contre l�ECM�!��
Tancr�de ouvrit la bouche pour r�pondre, mais rien ne vint. Ce que venait de dire cet homme �tait injuste et blessant, cependant il ne put s�emp�cher d�y voir une part de v�rit�. Un silence g�n� s�installa.
Alb�ric, qui observait Abel comme s�il venait de comprendre quelque chose, intervint d�une voix calme, mais parfaitement d�termin�e.
��Si Tancr�de pense que c�est possible, alors je le crois.��
Cette d�claration parut faire de l�effet sur l�assistance. Alb�ric, l�esprit le plus pragmatique et obstin� parmi les �vad�s, accordait du cr�dit � ce que venait de dire ce M�ta-guerrier, alors cela valait la peine d�y r�fl�chir. Bien qu�il s�abst�nt de r�pondre, Abel eut un geste qui signifiait clairement�: ��Si vous �tes tous devenus fous, tant pis pour vous�!��
Pensant lui aussi qu�il �tait pr�f�rable de ne rien ajouter, Tancr�de rendit son regard � Alb�ric en esp�rant qu�il ne le d�cevrait pas une seconde fois.

* * *

Comme pour tous les barons de la croisade, les quartiers de Godefroy de Bouillon �taient construits en dur, dans une zone un peu � l��cart de l�agitation permanente du reste du camp. Trois b�timents de thermo-b�ton contenant chacun une dizaine de pi�ces et reli�s entre eux par des passerelles couvertes.
Ce n��tait ni tr�s spacieux, ni tr�s confortable en comparaison de n�importe quelle demeure digne d�un duc sur Terre, mais rapport� aux standards de la Nouvelle-J�rusalem, c��tait un palais. Sachant dans quelles conditions vivaient les troupes, � quarante dans des baraquements tout juste climatis�s, Godefroy en �prouvait parfois quelque g�ne. Toutefois, un duc devait se conformer aux standards aristocratiques s�il voulait �tre pris au s�rieux. De toute fa�on, �tant donn� qu�il passait le plus clair de son temps sur le front, il avait peu l�occasion d�y s�journer. Ce soir-l�, justement, il s�appr�tait � y passer la nuit.
Le matin m�me, alors qu�il �tait encore sur le terrain, il avait re�u un fort curieux message. Un page �tait venu incognito dans l�une des barges de transport lui apporter discr�tement un message de Pierre l�Ermite. Une lettre �crite � la main�!
Il en avait devin� la teneur avant m�me de l�ouvrir. Si l�on s�abstient de passer par le r�seau officiel de communications, il est probable que l�on tienne � ce que cela reste secret. Et en effet, le guide spirituel de la croisade l�informait qu�il souhaitait s�entretenir avec lui, seul et dans la plus grande discr�tion. Il sugg�rait m�me que le duc de Basse-Lorraine rentre au plus vite � la Nouvelle-J�rusalem et demande � �tre entendu en confession � la cath�drale en pr�textant que son propre confesseur se trouvait indispos�. Comme par hasard, Pierre se chargerait volontiers de cette t�che.
Tout le long du trajet, Godefroy de Bouillon n�avait cess� de se creuser la t�te pour deviner quelle raison avait bien pu pousser le Pr�tor peregrini � user d�une telle m�thode. En vain.
Certes, depuis quelque temps, celui-ci lui semblait toujours plus nerveux chaque fois qu�il le croisait, mais Godefroy n�y avait pas vraiment pr�t� attention, attribuant cela � la fatigue.
Il ne pouvait imaginer � quel point il �tait dans l�erreur.
� pr�sent, il �tait pr�s d�une heure du matin. L�entrevue avec Pierre venait d�avoir lieu et Godefroy revenait � ses quartiers. Le v�hicule mis � sa disposition fit halte devant chez lui. Il en descendit sans un mot et entreprit de remonter l�all�e qui menait � l�entr�e de sa demeure centaurienne. L�air glac� lui fit du bien.
Si le vertige �tait toujours fort, au moins la naus�e commen�ait-elle � se dissiper. Ce que le chef spirituel de la croisade lui avait r�v�l� avait �branl� Godefroy au plus profond de son �tre. Il en �tait presque malade. Cependant, maintenant qu�il marchait en plein air, sur un sol bien ferme, tout ce qu�il avait entendu lui paraissait soudain irr�el. Et si l�Ermite se trompait�? Et si tout simplement il �tait devenu fou�? Comment savoir si ce qu�il avait racont� �tait bien la v�rit� ou un d�lire de parano�aque�?
Mais Godefroy ne pouvait se leurrer. Il savait que le pr�tre n�avait pas menti.
Soudain une petite forme blanche lui passa devant les yeux, puis une autre et encore une autre. Le duc s�arr�ta, stup�fait. Une nu�e de flocons blancs tombait du ciel, parfaitement visibles m�me dans la nuit. De la neige�!
Alors que pas une goutte de pluie n��tait tomb�e depuis qu�ils avaient d�barqu� sur cette plan�te trois mois plus t�t, voil� qu�une averse de neige s�abattait soudain dans l�immense plaine du plateau crois�. Cela n�avait rien d�exceptionnel en soi ��m�me dans les d�serts terrestres, il arrivait qu�il neige la nuit, � la faveur de la chute brutale des temp�ratures�� mais, Godefroy ne put s�emp�cher d�y voir un sombre pr�sage. Quelque chose de grave se pr�parait.
Deux hommes l�attendaient dans le hall. Ses deux plus fid�les serviteurs. Ils remarqu�rent imm�diatement que le duc n��tait pas dans son �tat normal.
Avant m�me que l�un d�eux ne pose de question, Godefroy leur lan�a�:
��Apportez-moi � d�ner dans le salon. Apr�s cela, que l�on ne me d�range sous aucun pr�texte.��
Les deux serviteurs �chang�rent un regard surpris, mais s�ex�cut�rent sans d�lai, se dirigeant vers les cuisines pour y transmettre les ordres de leur ma�tre.
D�s qu�il fut dans le salon, Godefroy se laissa tomber dans un fauteuil et se prit la t�te entre les mains. Le vertige avait presque disparu. Son esprit �tait enfin suffisamment clair pour repenser � ce qu�il venait d�entendre.
L�homme qu�il avait vu dans la p�nombre du confessionnal n�avait plus qu�un lointain rapport avec le pr�cheur ardent qu��tait Pierre l�Ermite au d�but de la croisade. M�me � travers le treillage s�parant les deux compartiments, il avait nettement vu le visage �maci� et les traits tir�s, le dos vo�t� et les mains tremblantes. Puis il avait entendu la voix rauque, bris�e, de cet homme qui chuchotait si bas qu�on l�entendait � peine, visiblement effray� � l�id�e que l�on surprenne ses paroles.
��Nous sommes dans un confessionnal, avait commenc� Pierre, toutefois c�est moi qui devrais me trouver de l�autre c�t� de ce grillage. Malheureusement, mon crime est si grand que je crains qu�aucun v�ritable homme de Dieu n�accepte jamais de m�absoudre.
��Voil� une entr�e en mati�re bien dramatique, mon p�re, avait r�pondu le duc, mal � l�aise.
��Non, Godefroy. Elle est tristement � la mesure du p�ch� que nous avons commis.
��Nous�?
��Pas vous, bien s�r. Vous auriez �t� bien incapable d�une telle ignominie. C�est d�ailleurs pour cette raison que c�est � vous que j�ai choisi de tout r�v�ler.
��Merci���, fit Godefroy. Ce n��tait qu�une r�ponse m�canique au compliment, car au fond de lui, le Flamand sentait son inqui�tude grandir.
��Oh non, malheureux, ne me remerciez pas. Je m�appr�te peut-�tre � vous d�truire.
���coutez, Pierre, vous ne me semblez pas �tre dans votre �tat nor�
��La croisade repose sur un terrible mensonge�!�� coupa le pr�tre d�une voix aigu�. Puis il encha�na aussit�t, comme s�il avait peur de ne plus jamais r�ussir � trouver le courage de parler�: ��Contrairement � ce que nous avons toujours pr�tendu, le sanctuaire d�couvert par la premi�re mission n�abritait pas la d�pouille du Christ.
��Je vous demande pardon�? s�exclama Godefroy, certain d�avoir mal entendu. Que venez-vous de dire�?
��Moins fort�! supplia Pierre. Je vous en prie, m�me si ce que vous allez entendre vous para�t extravagant, laissez-moi aller jusqu�au bout sans m�interrompre. Sans quoi ma volont� pourrait fl�chir.��
Godefroy de Bouillon voulut dire qu�il n��tait pas question de laisser quelqu�un avancer de telles �normit�s sans r�agir, que malgr� tout le respect d� au Pr�teur p�r�grin, il n�aimait gu�re perdre son temps � �couter de mauvaises plaisanteries, mais il se tut. Les yeux br�lants de Pierre s��taient accroch�s aux siens. M�me dans la p�nombre du confessionnal, ses prunelles �tincelaient.
Le duc acquies�a en silence.
Alors, l�ombre de Pierre l�Ermite fit le r�cit le plus difficile � croire que Godefroy ait jamais entendu.
��Je vous affirme, et vous conjure de me croire, que ce sanctuaire n�a jamais abrit� la d�pouille du Fils de Dieu. C�est un mensonge �labor� par le pape lui-m�me pour servir un plan qui, sur le moment, me parut un mal n�cessaire, m�me si je le consid�re aujourd�hui comme un horrible p�ch�.��
��La Terre est condamn�e, nul ne l�ignore, par le poison des radiations que les vents d�placent sans cesse, r�duisant inexorablement l�espace habitable. La colonisation d�Akya du Centaure est donc une n�cessit� absolue pour permettre la survie de l�esp�ce humaine. Malheureusement, les Atamides se sont montr�s farouchement oppos�s � cette id�e et ont massacr� tous les colons que nous avions envoy�s en �claireurs���
Pierre h�sitait entre chaque phrase, un peu comme s�il faisait le tri entre ce qu�il voulait bien r�v�ler et ce qu�il d�sirait garder secret. Cela rendit Godefroy soup�onneux, mais il laissa le pr�tre continuer sans l�interrompre.
��Les temps difficiles que l�humanit� a travers�s depuis la Guerre d�Une Heure n�ont pas rendu les peuples particuli�rement enclins � l�optimisme. Or, Urbain craignait que le principe d�une guerre de colonisation destin�e � conqu�rir de nouveaux territoires, puis l�installation des hommes sur une plan�te inconnue ��avec la dur�e que cela implique, vingt, trente ou m�me quarante ans, nul ne le savait�� ne repr�sente un d�fi trop d�courageant pour une humanit� en perte de vitesse. Il imagina alors ce� pseudo sanctuaire chr�tien dans le but d�inciter les hommes � tourner leur regard vers une nouvelle terre promise. Si l�on pr�tendait que nous venions de d�couvrir le dernier tombeau du Christ et qu�il fallait imp�rativement le lib�rer de la pr�sence des infid�les, les peuples y trouveraient sans aucun doute une motivation suffisante pour entreprendre ce projet grandiose.��
��Urbain�IX a donc d�lib�r�ment falsifi� les comptes rendus des colons en pr�tendant que l�on avait d�couvert des reliques divines dans ce sanctuaire ��quitte � devoir r��crire plus tard quelques textes sacr�s sur la r�surrection et l�ascension, ce que les m�dias appel�rent abusivement le �n�o-dogme��� puis il con�ut un plan pour donner corps � ce mensonge. Ce fut l� que j�entrai en sc�ne. Le pape avait besoin d�un guide charismatique pour mener une telle campagne et il pensait qu�Adh�mar de Monteil ne ferait pas l�affaire. Il me fit alors pratiquement enlever une nuit afin de pouvoir s�entretenir avec moi en secret. Lorsqu�il m�expliqua ses intentions, je montrai bien s�r les plus grands scrupules. N�anmoins, Urbain sut faire preuve de persuasion et il parvint � me faire entrevoir la situation sous le m�me angle que lui. Je dois, hum� L�honn�tet� m�oblige � pr�ciser qu�il promit alors de faire de moi le premier �v�que de ce nouveau territoire de l��glise. Un �v�ch� � l��chelle d�une plan�te�! Je suis depuis perp�tuellement rong� par la honte d�avoir c�d� aussi facilement � la tentation.��
��Ainsi, le n�o-dogme pr�tendrait que le Christ n��tait pas parti directement rejoindre le Seigneur au ciel, mais que Celui-ci, dans Sa grande sagesse, l�avait d�p�ch� sur un autre monde afin d�y propager Sa parole. Bien entendu, les cr�atures d�moniaques qui y r�sidaient se montr�rent r�fractaires et s�empress�rent de le tuer. Comme les hommes, me direz-vous. Toutefois au moins ceux-ci appliqu�rent-ils son message.��
��Afin d�insuffler de la substance � cette histoire, le Plan �labor� par Urbain pr�voyait de cr�er de toutes pi�ces de fausses reliques divines et de faire en sorte de les disposer dans le sanctuaire d�s que celui-ci serait pris. Toute contestation serait ainsi d�finitivement �touff�e. Cr�er des restes humains dess�ch�s � l�ADN �trangement pur ne pr�sentait pas de difficult� majeure pour les laboratoires de g�n�tique du Vatican. Je fus bien s�r tr�s choqu� par cette id�e de cr�er de fausses reliques divines, cela confinait au blasph�me, mais comme le Saint-P�re lui-m�me avait con�u ce plan, je ne voyais pas au nom de quoi j�aurais pu m�y opposer.��
Pierre s�interrompit. Il �tait couvert de sueur. D�sormais, son regard br�lant fuyait celui de Godefroy.
��Au nom de la morale, peut-�tre�?�� fit celui-ci d�une voix froide.
Le pr�tre se mit � se balancer d�avant en arri�re.
��Non, Godefroy, ne me faites pas regretter de vous avoir choisi�! Mes scrupules me font d�j� souffrir le martyre�! Ce n�est pas d�un directeur de conscience dont j�ai besoin, mais de quelqu�un qui m�aide � r�parer mes erreurs.��
En face, le duc bouillait de col�re. Non seulement on l�avait tromp�, comme tous les peuples de l�ECM, mais de surcro�t, on l�avait rendu complice de cette infamie.
��Par Dieu, que voulez-vous que je fasse pour r�parer un mal aussi grand�? On ne peut arr�ter une guerre telle que celle-ci une fois qu�elle est lanc�e�!��
Pierre tourna nerveusement la t�te vers la porte du confessionnal. M�me si la cath�drale �tait presque vide � cette heure-l�, quelqu�un pouvait toujours les entendre. Godefroy essaya de se ma�triser.
��Que devait-il se passer ensuite�?
��Une fois la capitale conquise, une commission scientifique �tudierait ce myst�rieux sanctuaire et confirmerait les pseudo-r�v�lations des premiers colons�: des restes humains reposaient bien dans ce tombeau et les analyses permettaient de conclure qu�ils appartenaient tr�s probablement au corps du Christ. Enfin, disons � un corps mat�riel qui v�hicula l�esprit du Christ sur cette plan�te.
��C�est grotesque�!��
Pierre hocha la t�te avec force.
��Oui, c�est grotesque. Mais reconnaissez que m�me vous avez admis cette id�e grotesque en acceptant de participer � cette croisade.
��Je� Il est vrai que�
��Ne vous justifiez pas, c�est exactement ce genre d�attitude qu�Urbain esp�rait. Lorsque l�on est un bon chr�tien, la parole du pape suffit. Il est m�me parvenu � me convaincre de pr�tendre que j�avais eu une vision du Christ en personne me demandant de lib�rer son ultime tombeau du joug de ces immondes cr�atures.
��Seigneur, quelle folie���
Godefroy resta silencieux un long moment, repensant � chaque aspect du r�cit de Pierre, soupesant chaque d�tail.
��Vous dites que les colons ont trouv� ce sanctuaire vide, que lorsqu�ils l�ont ouvert pour la premi�re fois, il ne contenait aucune d�pouille�? Pourtant, le monde entier a pu suivre leur d�couverte en quasi-direct sur tous les canaux m�dia. Moi-m�me je les ai vus ressortir de cet endroit boulevers�s, clamant qu�ils avaient d�couvert un corps envelopp� dans un suaire, coiff� d�une couronne d��pines�
��Je, hum� En quasi direct, comme vous le pr�cisez vous-m�me. Ce l�ger d�calage permettait aux services du Vatican de contr�ler l�information et de� euh, s�adapter en temps r�el.
��Vous mentez, Pierre.��
De l�autre c�t� du confessionnal, le Pr�tor avait l�air de plus en plus mis�rable.
��Je suis pr�t � croire votre histoire, reprit Godefroy d�une voix o� se m�laient anxi�t� et col�re, mais si vous me mentez sur certains aspects, comment savoir si vous ne le faites pas sur le reste�?��
La t�te baiss�e, Pierre articula p�niblement.
��C�est que� ces aspects sont si difficiles � admettre que je crains que vous ne refusiez de croire tout le reste en les rejetant.
��Vous ne pouvez plus reculer, vous devez tout me dire.��
Au fur et � mesure que les cierges allum�s par les fid�les dans la cath�drale s��teignaient, l�obscurit� grandissait dans le confessionnal. Godefroy entendit Pierre prendre une longue inspiration.
��Tr�s bien. J�esp�re que vous trouverez la force de surmonter ce que vous allez entendre. Le sanctuaire, en effet, n��tait pas vide.
��Dans ce cas, que contenait-il�?
��Comme je vous l�ai dit, il ne contenait pas le corps du Christ. Enfin, pas exactement���
On martela soudain � la porte.
Godefroy �mergea de ses pens�es avec un sursaut et se redressa brusquement dans le fauteuil. On venait de frapper � la porte du salon.
��Votre d�ner, Monseigneur��, dit une voix de l�autre c�t�.
Le souvenir de cette entrevue avait raviv� la naus�e du seigneur lorrain. Il ne se sentait pas le courage d�avaler quoi que ce soit, ni de voir quiconque.
��C�est inutile, je n�ai plus faim, vous pouvez disposer.
��Mais, Monseigneur, �tes-vous s�r que�
��N�insistez pas, je vous dis que vous pouvez disposer�!
��Bien, Monseigneur.��
Godefroy se leva et se posta devant les fen�tres qui dominaient tout le plateau de la Nouvelle-J�rusalem. La multitude de points lumineux qui �clairaient cette ville la nuit scintillait derri�re les vitres. Il tira les rideaux rageusement. Cette vue lui �tait devenue intol�rable. Il fallait la cacher, l�occulter�! Mettant le tremblement de ses mains sur le compte du froid, il augmenta le chauffage de la pi�ce. Puis il �ta ses bottes, se saisit d�un plaid et s�allongea sur le vaste canap� qui occupait le centre de la pi�ce.
Il devait dormir. Il fallait qu�il laisse � la tourmente qui s��tait empar�e de son esprit le temps de s�apaiser un peu.
Si l�Ermite avait dit vrai, alors plus rien ne serait jamais comme avant. Les cons�quences potentielles de ces r�v�lations �taient telles qu�il devait agir avec la plus grande prudence. Sinon, m�me un seigneur aussi puissant que lui serait an�anti.
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De la neige�!
Lorsque je sortis un peu avant le lever du soleil, ce matin-l�, je n�en crus pas mes yeux. Tout �tait recouvert d�une couche blanche de trois bons centim�tres d��paisseur. Au m�pris de toute prudence, je ne pus r�sister � l�envie d�y plonger mes mains et d�en faire une boule. C��tait bien de la neige, comme on en avait chez nous�!
Paradoxalement, cela me rendit aussit�t ce satan� d�sert plus accueillant. J�avais toujours �t� sensible � la magie de la neige qui en une nuit pouvait transformer radicalement l�environnement le plus familier. Et l�, comme un cadeau du ciel, notre d�sert inhospitalier se parait d�un manteau blanc qui l�aurait presque fait passer pour un coin des Alpes ��m�me si je n�avais jamais vu celles-ci que dans des reportages.
Malheureusement, d�s que les premiers rayons d�Alpha Centauri A franchirent les cr�tes des monticules alentour, cette neige inattendue se sublima aussit�t, passant directement de l��tat solide � l��tat gazeux en d�gageant d��tranges panaches de vapeur, m�tamorphosant le paysage en un tableau surnaturel que n�aurait pas reni� un auteur d��pop�es futuristes � deux sous. En dix minutes, tout �tait r�gl�. Le d�sert avait repris ses droits et la poudreuse magique n��tait plus qu�un souvenir.
Un peu d��u, mais encore ravi par cette bonne surprise, je d�cidai d�aller r�veiller nos deux invit�s. Nous les avions log�s dans une petite salle inoccup�e � laquelle on acc�dait par une s�rie d��chelles rivet�es dans la roche. Comme cette pi�ce �tait situ�e en hauteur et qu�une de ses parois affleurait � l�ext�rieur du massif rocheux dans lequel nous vivions, nous avions pr�vu de l�am�nager en per�ant des ouvertures donnant sur l�ext�rieur afin d�en faire une sorte de tour de guet. Mais cela ne faisait pas partie des priorit�s, alors les travaux �taient en suspens depuis plusieurs jours. En attendant qu�ils reprennent, cet endroit fournissait une chambre convenable aux deux d�serteurs.
Je grimpai donc la s�rie d��chelles et passait la t�te par l�ouverture au ras du sol pour voir s�ils dormaient encore. Agenouill� par terre, les mains jointes, un homme priait � voix basse, �clair� seulement par un rayon de lumi�re qui tombait d�une fissure au plafond. C��tait Li�taud. Tancr�de n��tait pas visible. Il �tait probablement d�j� parti aux douches. G�n�, je descendis les �chelles en silence, sans oser interrompre le rituel en cours.
Voir quelqu�un prier me mettait toujours mal � l�aise. Certains d�entre nous �taient croyants, mais aucun ne pratiquait. Lorsque je voyais des gens r�citer ces litanies de textes absurdes, surtout lorsqu�ils �taient en groupe lors des offices, j�avais toujours l�impression d�avoir affaire � des fous. Je ne parvenais pas � comprendre que des gens, parfaitement sens�s par ailleurs, puissent chaque jour se comporter comme des automates et s�adonner � des rites infantiles.
Ainsi que je l�avais devin�, je trouvai Tancr�de aux douches, occup� � tenter de se laver sous le syst�me que nous avions mis en place pour permettre � chacun de conserver une hygi�ne acceptable. En l�occurrence, la difficult� n�avait pas �t� d�installer des douches, ni m�me d�avoir de l�eau chaude ��nos piles alv�olaires nous fournissaient bien plus d��nergie que nous ne pourrions jamais en consommer��, mais tout simplement d�avoir de l�eau. M�me une fois le d�bit de notre source augment�, cela restait insuffisant pour permettre � une centaine de personnes de se laver quotidiennement. Il avait donc fallu imposer des restrictions et mettre au point un syst�me de recyclage de l�eau.
Je saluai Tancr�de et m�enquis poliment de la nuit qu�il avait pass�e, puis lui racontai bri�vement l��pisode du manteau neigeux qu�il venait de manquer. Ensuite, sans trop chercher � dissimuler mon impatience, j�en vins � la raison pour laquelle j��tais venu le voir.
��Dis-moi, Tancr�de, la proposition que vous nous avez faite hier de nous former au combat�
��Oui�? demanda-t-il en se frottant les cheveux avec une serviette.
��C��tait du s�rieux�?
���videmment que c��tait du s�rieux.
��Et quand penses-tu que cela pourrait commencer�?
��Tout de suite, si tu veux.
��Formidable�! Enfin, prenez le temps de d�jeuner tout de m�me.
��Trop aimable��, conclut Tancr�de avec un clin d��il.
Ainsi, � peine deux heures plus tard, nous, les enr�l�s de force �vad�s, prenions notre premi�re le�on de combat gr�ce � deux guerriers d��lite d�serteurs.
Chacun leur tour, Tancr�de et Li�taud enseign�rent � des groupes de vingt les rudiments du maniement d�un fusil T-farad, arme � tout faire du soldat moderne. Bien qu�ayant d�rob� autant d�armes qu�il y avait d��vad�s dans notre groupe, cela ne faisait �videmment pas de nous des tireurs aguerris. Loin de l�. Il faudrait donc beaucoup d�heures d�entra�nement avant que chacun soit enfin en mesure de manipuler ces engins de mort de fa�on convaincante.
Pour nous prot�ger du soleil, et surtout d�un �ventuel survol d�intercepteurs, nous avions dispos� des b�ches et des filets de camouflage au-dessus du terrain plat qui servait de champ de tir. Fascin� par le spectacle de ces ing�nieurs, pour la plupart antimilitaristes, s�effor�ant de devenir soldats, je m��tais install� sur le c�t� afin de ne pas en perdre une miette. Bient�t mon tour viendrait.
Je repensai � la discussion de la veille au soir au cours de laquelle Abel Doron avait fait cette remarque extr�mement d�plac�e � Tancr�de. J��tais convaincu que, bien qu�il ne l�ait pas montr�, l�ex-lieutenant en avait �t� bless�. Cet �pisode avait mis en lumi�re un facteur auquel je n�avais pas suffisamment pr�t� attention�: l�influence grandissante d�Ignacio Destra�a, y compris jusque dans notre �tat-major. Ces derniers temps, j�avais souvent vu ces deux-l� discuter ensemble, mais apr�s tout, il n�est pas encore interdit de fr�quenter notre m�canicien. Cependant, la remarque d�Abel hier soir, c��tait du Ignacio tout crach�. J�aurais reconnu entre mille cette fa�on d�insister � outrance sur les aspects les plus n�gatifs, de jeter le discr�dit sur tout un raisonnement par un argument de mauvaise foi.
Cela dit, il fallait reconna�tre que Tancr�de avait eu un comportement �trange sur la fin de la discussion, lorsqu�il avait dit que nous devions nous battre. Moi-m�me j�avais h�sit� � le prendre au s�rieux. Nous battre contre quoi�? Contre les barons crois�s�? Je ne l�avais soutenu que pour emp�cher la marionnette d�Ignacio de le d�stabiliser, mais j��tais loin de savoir o� il voulait en venir.
De plus, pour �tre parfaitement honn�te, je l�avais soutenu aussi parce qu�il avait fait ressurgir dans mon c�ur un espoir qui l�avait quitt� depuis longtemps. Celui de revoir ma famille. Guillemette et papa. Si vraiment il pensait que nous avions une chance, m�me infime, de forcer l�arm�e � nous ramener chez nous, alors j��tais pr�t � faire tout ce qu�il me demanderait. Par ailleurs, quel soulagement ce serait pour moi de pouvoir enfin me reposer sur quelqu�un�!
Apr�s avoir fait ex�cuter toute une s�rie d�exercices de tir � son groupe, Tancr�de passa le relais � son fr�re d�armes pendant qu�une autre vingtaine d�inermes se mettait en place. Les deux soldats avaient laiss� de c�t� leur exosquelette de guerre et ne portaient que de simples pantalons bruns, serr�s aux chevilles par deux lani�res, et d�amples chemises de coton blanc, au col coup�.
Je fis un signe de la main � Tancr�de pour qu�il me rejoigne. Il vint jusqu�� moi puis s�adossa � l�un des poteaux sur lesquels nous avions tendu les b�ches. Des aur�oles de sueur dessinaient des cercles sombres sous ses bras et autour de son cou. Il faisait d�j� tr�s chaud.
��Alors�?�� demandai-je laconiquement.
Le Normand balan�a la t�te de droite � gauche en pin�ant les l�vres.
��C�est si mauvais que �a�?�� m�alarmai-je.
Il l�cha un petit rire.
��Non, non, ne t�inqui�te pas. Ils ne tirent pas plus mal que la moyenne des d�butants. Quelques dizaines d�heures d�entra�nement, et ils commenceront � faire mouche plus souvent.
��Tant mieux. Non que je sois heureux � l�id�e que chacun devienne un expert en maniement d�armes, mais il est �vident que nous devons nous pr�parer � toute �ventualit�.
��Nous vivons des temps troubl�s, dit Tancr�de, fataliste. Il est impossible de faire semblant de l�ignorer.��
J�opinai du chef. C��tait du simple bon sens.
Pascal, qui avait toujours eu du mal � se lever t�t, �mergea � ce moment-l� de l�entr�e des cavernes en plissant des yeux. Il vint vers nous en trottinant, press� de se mettre � l�ombre.
���a tombe bien que vous soyez ensemble, nous dit-il sans pr�ambule, je voulais vous parler � tous les deux.
��� quel sujet�? demandai-je.
��� propos de la discussion d�hier soir.��
D�cid�ment, tout le monde avait gamberg�. Il s�adressa � Tancr�de.
��Tu penses r�ellement que nous pouvons nous attaquer � l�arm�e crois�e�? Je sais que cela a l�air stupide dit ainsi, c�est d�ailleurs la raison pour laquelle je ne voulais pas en parler devant tout le monde. Mais dans le fond, tu es M�ta-guerrier, alors peut-�tre que cela change la donne, non�?
��Ce n�est jamais stupide de poser une question, r�pondit Tancr�de sans condescendance. Je n�ai pas parl� d�attaquer l�arm�e crois�e. J�ai simplement dit que nous ferions mieux de nous battre plut�t que de subir la situation. Bien entendu nous ne pouvons pas les affronter � nous seuls.
��C�est �vident, intervins-je, mais comment obtenir de l�aide�? On ne va quand m�me pas en demander aux Atas�!
��S�allier � ces monstres�? s�exclama Pascal, choqu�. J�esp�re que tu plaisantes�!��
Tancr�de eut une moue d�sapprobatrice. Je devinai sans peine ses pens�es. Moi aussi, j��tais souvent �tonn� que les enr�l�s de force partagent les m�mes pr�jug�s que n�importe quel troupier.
Une salve T-farad cr�pita derri�re nous tandis que Li�taud commen�ait sa le�on.
��Ce serait pourtant nos alli�s objectifs, finit par dire Tancr�de. En vertu d�un principe vieux comme le monde�: les ennemis de mes ennemis sont mes amis. N�anmoins, je ne vois pas comment mettre en �uvre une telle alliance. Trop de choses nous s�parent.��
Pascal le d�visageait comme s�il avait affaire � un fou furieux. Le simple fait d�envisager cette alliance lui semblait totalement d�lirant.
��Par contre, poursuivit Tancr�de, nous pourrions peut-�tre retourner les troupes contre leurs chefs, les persuader de se ranger � nos c�t�s.��
L�, ce fut mon tour de le prendre pour un �chapp� de l�asile. Convaincre des soldats de m�tier de cesser de faire la guerre et se retourner contre leurs seigneurs, cela me paraissait beaucoup plus improbable que de s�allier avec des cr�atures inconnues.
��Et comment comptes-tu r�aliser ce prodige�?��
Tancr�de me regarda bien en face.
��Toi et moi, nous savons que les autorit�s essayent � tout prix de cacher quelque chose. Nous avions d�couvert tout un faisceau d�indices concordants pendant le trajet.
��Oui, mais rien de concluant.
��Je te l�accorde. Mais si nous parvenions � trouver quelque chose d�important, de suffisamment fort pour frapper les esprits�
��Malheureusement, nous n�avons jamais rien trouv� d�autre qu�un fichu ADN ill�gal, il n�y pas de quoi frapper beaucoup d�esprits�!
��Par contre, intervint Pascal, �a ne co�te rien d�essayer.��
Allons bon, voil� qu�il s�y mettait aussi�!
��Tu disais qu�il nous fallait un projet f�d�rateur sur lequel coordonner nos efforts, me dit-il. Eh bien, le voil�. Nous pourrions mettre le groupe sur le piratage du Nod2, puis y chercher toutes les preuves dont nous avons besoin.��
Je r�ve�!
Bien que l�id�e de me connecter de nouveau au Nod2 et de combler enfin cette sensation de manque qui me harcelait depuis des semaines me parut � cet instant extr�mement s�duisante, je ne pouvais les laisser se bercer d�illusions.
��� pr�sent, c�est � moi de te demander si tu plaisantes�! Tu sais tr�s bien que c�est perdu d�avance. Tout au plus pourrions-nous �tablir une connexion pirate superficielle, mais jamais hacker un tel syst�me de l�ext�rieur. Ici, il nous manque toute la surcouche logicielle d�accr�ditation que l�on a automatiquement au pupitre du Diamant. C�est impossible � �muler depuis l�ext�rieur. Et je ne parle m�me pas de la qualit� du signal. � une telle distance, les ondes c�r�brales atteindraient le Nod si affaiblies qu�elles ne seraient m�me pas reconnues. Sans compter le risque de se faire rep�rer ��et localiser�� en proc�dant � une telle tentative�!��
Pascal croisa les bras et regarda ailleurs d�un air boudeur. Il avait horreur d��tre pris en flagrant d�lit de prof�ration d��neries.
��C�est vrai�? lui demanda Tancr�de.
��Bien s�r que c�est vrai��, maugr�a-t-il.
Soudain, Silvio jaillit des cavernes comme une fus�e et fon�a jusqu�au champ de tir.
��Venez tous voir �a�! cria-t-il essouffl�. Venez tous voir sur l�Intra�! Ils ont pris le Sanctuaire�!��

* * *

Clorinde exulte.
Juch�e sur son RK, elle livre bataille � des hordes d�Atamides enrag�s. La sueur dont elle est couverte, suite � la panne de la r�gulation thermique de son exo, provoque des frottements d�sagr�ables aux articulations. Ses blessures � peine cicatris�es la font souffrir autant que les coups qu�elle re�oit et les combattants sont d�sormais si proches qu�elle sait qu�il lui faudra bient�t se battre au corps � corps, ce qui avantage les Atamides. Et pourtant, elle exulte.
Elle exulte parce qu�elle est l�. Elle y est�! Au c�ur de la plus importante bataille, � l�avant-garde m�me. Si elle ne le voit pas encore, elle sait que le Sanctuaire, le tombeau du Christ, ne se trouve que quelques dizaines de m�tres plus haut, au-del� de ces ruelles tortueuses d�bordantes de guerriers atas.
Quelques jours plus t�t, alors qu�elle �tait encore consign�e pour convalescence dans ses quartiers, le front avait recul� de mani�re inattendue et les projections tactiques avaient d� �tre r�vis�es. Gr�ce � ce retard providentiel, le Sanctuaire n��tait toujours pas tomb� lorsque Clorinde avait repris du service. Et aujourd�hui, par son acharnement � se porter au-devant de l�ennemi, elle se retrouve en premi�re ligne, m�l�e aux fantassins et aux super-guerriers sur leurs �normes percherons m�caniques. Encore quelques ruelles � conqu�rir et elle sera parmi les premiers devant le lieu saint�!
Son arbal�te T-farad ne cesse de biper tant elle chauffe, mais les vagues d�ennemis ne lui donnent pas l�occasion de la laisser refroidir. Elle doit m�me souvent s�en servir comme d�une masse pour se d�barrasser des Atas qui tentent de s�accrocher � son bip�de. Autour d�elle, beaucoup de guerriers combattent � l��p�e ionis�e, imitant en cela Tancr�de de Tarente, croyant qu�il avait opt� pour cette technique parce qu�elle �tait plus efficace au corps � corps contre les Atamides. Clorinde sait qu�au contraire, Tancr�de pensait que cela le mettait � �galit� avec ses ennemis et que c��tait plus moral.
Au diable l��thique militaire�! pense-t-elle en d�chargeant rageusement son arbal�te en pleine figure d�un Atamide. Nous ne sommes pas � une d�monstration de l�art du combat M�ta, c�est la guerre�!
Serr�s les uns contre les autres dans la ruelle, les premiers rangs atamides distribuent fr�n�tiquement des coups de lance, puis reculent pour laisser passer des soldats plus frais qui � leur tour essayent d�occire quelques humains, avant de c�der la place aux rangs suivants. Clorinde ignore s�il s�agit l� d�une tactique coordonn�e ou si les guerriers se battent ainsi � cause de l�exigu�t� du terrain. Quoi qu�il en soit, ils reculent et les crois�s progressent en marchant sur leurs cadavres. Ces d�mons ont beau s��chiner, piquer, parer, lancer des javelots ac�r�s de l�arri�re ou frapper de leur lourd bouclier, cela ne change rien. Derri�re Clorinde, des centaines de soldats avancent inexorablement, for�ant les Atas � reculer de plus en plus haut dans la ville. La jeune femme se sent pouss�e, transport�e comme par une vague en pleine temp�te.
La d�clivit� de la ruelle s�accentue brusquement avant de s�arr�ter au pied d�un �troit escalier accroch� � une muraille. L�ensemble est si abrupt qu�il lui semble que si elle tombe � la renverse, elle roulera jusqu�� l�entr�e de la ville. Le RK ne pourra jamais gravir une telle pente. Sans h�siter un instant, elle saute � terre et l�abandonne pour s��lancer sur l��troit escalier au cri de ��DIEU LE VEUT�!��
Les soldats qui la suivent juste derri�re reprennent en hurlant la formule de ralliement. La temp�rature interne de son exo, d�j� �lev�e par la faute de cette maudite panne, franchit les limites du supportable tandis que l�effort qu�elle fournit s�intensifie en grimpant les marches du raidillon. Un monstre devant elle se fend d�un coup de lance d�une mortelle c�l�rit�, mais, guid�e par les techniques M�ta, Clorinde l�esquive sans peine. L�homme qui la suit n�a pas cette adresse. Il est transperc� de part en part. Bien qu�elle ne puisse voir son visage � cause du casque dor� de l�exo, elle devine que l�incr�dulit� doit s�y m�ler � l�horreur. Puisant dans toutes les ressources de ses servomoteurs, elle frappe l�Atamide d�un violent coup d��paule qui pr�cipite la cr�ature dans le vide. Laissant l� le soldat �pingl� ��ses camarades peuvent bien s�occuper de lui�� elle repart � l�ascension de l�escalier vertigineux, en gravit les derniers m�tres en quelques bonds assist�s et d�bouche soudain sur le parvis, une grande terrasse suspendue formant une esplanade devant le sanctuaire.
Comment faire autrement que cesser de combattre ne serait-ce qu�un instant, m�me au p�ril de sa vie, en d�couvrant le plus saint de tous les lieux�? Lorsqu�elle voit cet �trange b�timent compos� d�une s�rie d�arches �lanc�es imbriqu�es les unes dans les autres pour composer un ensemble complexe et gracieux, Clorinde ne remarque que la croix. Cette grande croix s��levant au-dessus du fronton, massive en comparaison du reste de l��difice, poss�de de subtiles diff�rences avec le symbole chr�tien tel qu�on le voit sur Terre. Ce n�est pas rigoureusement le m�me. N�anmoins, c�est une croix chr�tienne. Cela ne fait aucun doute tout simplement parce qu�une effigie du Christ y est crucifi�e. Certes, la repr�sentation n�est pas aussi parfaite, aussi r�aliste, que celle qu�aurait produit un artiste humain, mais il est impossible de ne pas reconna�tre que ces longues jambes crois�es, ces mains d�form�es par des clous, ces flancs lac�r�s et cette couronne d��pines sont bien ceux du Christ.
Soudain, une douleur fulgurante jaillit dans les c�tes de Clorinde et se propage dans son syst�me nerveux comme une tra�n�e de poudre. Distraite par le Sanctuaire, elle n�a perdu de vue les combats qu�un instant, mais ce d�lai a �t� suffisant pour qu�une lance atamide l�atteigne au c�t� gauche, emportant plusieurs plaques de semtac et lui labourant le flanc. Criant autant de douleur que de rage, elle �paule son arbal�te dans un r�flexe conditionn� par des ann�es d�encha�nements r�p�t�s jusqu�� �puisement et d�coche une salve T-farad au guerrier ata qui se pr�cipite d�j� sur elle. La t�te de la cr�ature explose, projetant des d�bris organiques dans toutes les directions.
Sur le parvis, une trentaine d�Atamides lui font face, pr�ts � vendre ch�rement leur vie. Ils sont group�s. Tout en sachant que cela manque d��l�gance, Clorinde ne tergiverse pas. Elle arme ses deux derni�res roquettes percussives. Les petits volets ronds situ�s dans l��paule gauche de son Weiner-Nikov s�escamotent dans un claquement sec. Elle tire directement dans le groupe. Comme toujours, la pouss�e de l�ignition la fait pivoter d�un quart de tour vers la gauche. Les deux roquettes explosent simultan�ment, tuant au moins deux douzaines d�Atas sur le coup. Des fragments de corps disloqu�s retombent jusqu�� elle tandis que les soldats qui la suivaient arrivent enfin et se d�ploient sur l�esplanade.
Les derniers guerriers atamides sont abattus. Tout est fini en moins d�une minute.
Clorinde comprend alors que le r�ve qu�elle a si longtemps caress� vient de se r�aliser. Elle a �t� la premi�re devant le Sanctuaire. Et m�me si ce n�est pas elle qui tu� le dernier Ata, c�est tout comme.
Elle fait alors volte-face et se penche par-dessus le muret qui encercle le parvis. Il ne lui faut qu�un instant pour trouver ce qu�elle cherche dans la foule de soldats mass�s en contrebas�: un porte-�tendard de l�ECM.
Elle r�tracte son casque ��savourant au passage la relative fra�cheur que lui procure l�air ambiant qui s�insinue dans l�exo priv� de r�gulation thermique��, siffle aussi fort qu�elle en est capable afin d�attirer l�attention de la jeune recrue, puis lui ordonne de lui lancer le long drapeau qu�il porte. Celui-ci, en simple armure de combat, ne b�n�ficie pas de l�assistance m�canique et ne parvient pas � projeter l��tendard jusqu�� la M�ta-guerri�re. La banni�re choit au pied la muraille et un autre soldat la ramasse. Celui-l�, un guerrier exp�riment�, n�a besoin que d�un regard vers Clorinde pour comprendre ce qu�elle veut faire. Il secoue la t�te, ne cherchant m�me pas � cacher ce que lui inspire cette attitude, mais la jeune femme agac�e qui attend l�-haut est plus grad�e que lui. Aussi, il s�ex�cute et propulse le drapeau et son manche jusqu�� sa destinatrice. Clorinde l�attrape enfin. Elle saute aussit�t sur le muret pour dominer la sc�ne puis brandit l��tendard aussi haut que possible en criant de toutes ses forces�:
��La capitale est tomb�e�! Le tombeau du Christ est lib�r� des infid�les�! Gloire au Fils du Seigneur�! Gloire � Dieu�!��
Une immense clameur lui r�pond qui �branle les murs de la cit�. Tous ces hommes venus de si loin afin de remplir leur devoir envers Dieu pleurent et s�embrassent, car ils ont accompli aujourd�hui un exploit qui restera pour toujours dans les m�moires.
De puissantes explosions �clatent de l�autre c�t� de l��minence, couvrant momentan�ment les acclamations. Les intercepteurs continuent le pilonnage des rues par lesquelles les Atamides fuient la cit�.
Rel�guant � l�arri�re-plan la douleur, pourtant intense, qui lui vrille les c�tes, des frissons de joie font vibrer Clorinde � l�unisson de la foule qui l�acclame. Comme elle a r�tract� son casque, tous voient son visage radieux. Ses longs cheveux boucl�s ont jailli de l�exosquelette et battent dans le vent au m�me rythme que l��tendard de l�ECM. Elle a attendu cet instant toute sa vie. Ce qu�elle avait ressenti lors de sa victoire � l��preuve n�est rien en comparaison.
Soudain, comme si un voile gris tombait sur la sc�ne, elle pense � Tancr�de. Il s�impose � elle avec tant de force, tant de soudainet�, qu�elle cesse d�agiter l��tendard. Ce moment aurait pu �tre parfait s�il n��tait terni par ce qui s�est pass� � peine quatre jours plus t�t. Aussit�t, un afflux de col�re happe ses pens�es au souvenir de cet �pisode douloureux.
��Qu�il aille au diable�! Il m�a trahie et tous les siens avec�!��
Elle a hurl�. Dans le tumulte de la foule en liesse, seuls les soldats les plus proches l�ont entendue et la regardent sans comprendre.
La jeune femme est d�chir�e. La tension qui s�op�re en elle entre la joie de l�instant et la souffrance de la s�paration est insupportable.
C�est alors qu�une voix dans l�oreillette interrompt le cycle infernal de ses pens�es.
��Amazone di Severo�! Message prioritaire�! Interdiction absolue de p�n�trer dans le Sanctuaire. Je r�p�te, interdiction absolue de p�n�trer dans le Sanctuaire sous peine de s�v�res sanctions. Cet ordre �mane directement de l��tat-major. Un cordon de s�curit� va �tre mis en place par des unit�s des forces sp�ciales qui sont d�j� en route. En attendant qu�un officier vous rejoigne, faites respecter cet ordre aupr�s des troupes pr�sentes sur les lieux. Ex�cution�!��
L�Italienne est d��ue. Elle qui comptait faire partie des premiers � d�couvrir le Saint des Saints, on l�en emp�che pour d�obscures raisons. Cependant, elle accueille avec soulagement cet ordre � faire respecter, car il lui permet de d�vier le cours de ses pens�es. On lui donne quelque chose � faire, tant mieux. Elle cogitera moins.
D�un geste ample, elle lance l��tendard au-dessus de la foule. Le long tissu brod� de symboles de l�ECM tournoie lentement dans l�air, tra�ant de gracieuses volutes, avant de retomber sur les soldats qui se disputent pour le r�cup�rer. Clorinde descend ensuite du mur et se dirige vers le Sanctuaire, bien d�cid�e � en interdire l�acc�s.
Mais, contrairement � ce qu�elle esp�rait, vocif�rer sur des soldats excit�s ne parvient pas � effacer de ses pens�es ce visage qui la hante d�j�.

* * *

Clorinde �tait l�, sur l��cran. Tancr�de ne pouvait en d�tacher son regard.
Lorsqu�il �tait arriv� au Chaudron, avec Pascal et Alb�ric, ainsi que Silvio qui venait de les pr�venir, il avait eu du mal � se frayer un chemin jusqu�au pupitre central au milieu des inermes qui accouraient de toute part pour assister eux aussi � ce moment historique. D�j� trente ou quarante personnes s��taient attroup�es dans cette salle qui ne pouvait en contenir gu�re davantage. Alb�ric avait d� user de son autorit� pour qu�on les laisse passer.
Les nombreuses plaques qui permettaient de monitorer le pupitre affichaient toutes la m�me chose�: un flash sp�cial de l�Intra qui passait en boucle. On y voyait principalement un montage rapide d�images prises sur le vif, alternant des combats acharn�s dans les rues, film�s par des cam�ras d�exos ou des reporters de terrain, des vues a�riennes de la capitale empanach�e de gigantesques colonnes de fum�e, des g�n�raux interpell�s par des journalistes avant d�entrer au QG de l��tat-major et qui se refusaient � tout commentaire, un commando des forces sp�ciales, en uniforme noir, en train de d�limiter un p�rim�tre interdit autour du sanctuaire ou encore des cadavres d�Atamides morts qui servaient de d�fouloir � des soldats excit�s. La voix off d�un journaliste, qui manifestement n�avait pas d�informations pr�cises, racontait les derni�res heures sans donner beaucoup de d�tails, se contentant de r�p�ter que le tombeau du Christ avait �t� lib�r�, que la neuvi�me croisade avait d�ores et d�j� atteint son objectif principal, etc.
Tancr�de notait mentalement le glissement s�mantique dans le langage officiel qui faisait de la lib�ration du Sanctuaire l�objectif principal, et non plus le seul comme au d�but de la croisade ��on pr�parait psychologiquement les troupes � rester sur place et � entamer une v�ritable guerre de conqu�te�� lorsqu�il ressentit un choc qui figea instantan�ment ses pens�es.
Clorinde.
Des images prises en contrebas du Sanctuaire la montraient, debout sur un pan de mur � moiti� effondr�, brandissant fi�rement un �tendard de l�ECM. Elle imprimait au bandeau de tissu un long mouvement de va-et-vient qui dessinait autour d�elle d��l�gantes arabesques, faisant presque oublier � tous ceux qui contemplaient la sc�ne que ce n��tait qu�un reportage de l�Intra et non une all�gorie de la victoire peinte par un artiste habit�.
Bien qu�elle f�t film�e de trop loin pour que son visage soit reconnaissable, Tancr�de avait tout de suite remarqu� la panth�re cabr�e peinte sur le plastron du Weiner-Nikov, embl�me que s��tait choisi Clorinde, puisque son p�re, fra�chement anobli avant de mourir dans des circonstances qu�elle avait toujours refus� de lui raconter, n�avait pas eu le temps d�en concevoir un.
M�me de loin et sur des images de mauvaise qualit�, elle �tait splendide. Une h�ro�ne parfaite pour une victoire parfaite. Un mod�le pour toutes les arm�es du Dominium Mundi. Cette image allait rester grav�e dans les m�moires. M�me les �vad�s r�unis dans le Chaudron paraissaient fascin�s par ce qu�ils voyaient.
Puis, un zoom erratique rapprocha brutalement le point de vue et Li�taud, qui lui aussi avait reconnu l�ex-fianc�e de son ami, se pencha vers celui-ci�:
��Elle a l�air bless�e au c�t�, non�?��
Tancr�de hocha la t�te sans quitter les �crans des yeux. Tout en sachant qu�il ne reverrait probablement plus jamais la belle Italienne, il �tait toujours aussi inquiet � l�id�e de ce qui pouvait lui arriver sur un champ de bataille.
Puis le reportage passa � autre chose, montrant de Raymond de St.�Gilles pronon�ant une d�claration improvis�e dans laquelle il f�licitait les milites Christi pour leur exploit, et toute l�assistance sembla �merger de la torpeur momentan�e qui l�avait saisie.
Alb�ric, Pascal et Silvio s�approch�rent des deux soldats, suivis de pr�s par Pierre Sanche.
��Je parie que tu aurais aim� �tre l�-bas toi aussi, n�est-ce pas�?�� dit Pascal � Tancr�de.
Alb�ric leva les yeux au ciel et Li�taud lan�a au jeune homme un regard explicite�: il n�avait rien compris � Tancr�de de Tarente. Toutefois, ce dernier ne parut pas s�en offusquer.
��Cet �v�nement va changer beaucoup de choses pour tout le monde, fit-il.
��Pour tout le monde�? demanda Silvio. Qu�est-ce que cela va changer per noi�? En quoi sommes-nous concern�s�?
��Tout ce qui concerne les rapports de force sur cette plan�te vous concerne. Nous concerne. Ceci est un tournant de la croisade et nous ne devons pas rester de simples spectateurs, terr�s dans une caverne.
��O� veux-tu en venir, soldat�? intervint Pierre Sanche, le front barr� d�un pli soucieux.
��Nous devons monter une exp�dition pour aller voir d�un peu plus pr�s ce sanctuaire.��
Au lieu de se disperser comme les autres, une douzaine d�inermes �taient rest�s pr�s d�eux et s�int�ressaient � l��change. Alb�ric �tait embarrass�. Ce genre de conversation pouvait semer le trouble dans l�esprit des �vad�s et il aurait �t� pr�f�rable de la tenir en priv�. N�anmoins, maintenant qu�elle avait commenc� ici, il ne pouvait plus l�interrompre sans donner l�impression de vouloir dissimuler quelque chose.
��Il faut y aller d�s ce soir, en profitant de la nuit pour passer leurs mesures de s�curit�. Si l�on attend trop longtemps, les troupes s�installeront en profondeur dans la capitale et ce ne sera plus possible d�y p�n�trer sans prendre de gros risques.
��Mais pourquoi diable t�int�resses-tu � ce fichu sanctuaire�? s��tonna Pascal.
��Parce que nous tenons l� une chance d�en apprendre un peu plus sur ce que les barons cachent depuis le d�but. Tant qu�ils n�ont rien fait dans ce sanctuaire, nous y d�couvrirons certainement des choses int�ressantes. Une fois qu�ils auront arrang� les lieux � leur mani�re, ce sera trop tard.��
Pierre Sanche et Pascal Jalogny ne cachaient pas leur scepticisme. Silvio ouvrit la bouche pour parler, mais une voix s��leva derri�re eux avant qu�il n�ait pu le faire.
��Je suis d�accord avec le soldat, dit Ignacio Destra�a en s�avan�ant au milieu de l�attroupement. Puisque l��tat-major a l�air de tenir absolument � emp�cher quiconque de p�n�trer dans ce sanctuaire, c�est qu�ils ont quelque chose d�important � cacher. Nous retirerons forc�ment un b�n�fice en d�couvrant ce qui g�ne nos ennemis.��
Tancr�de d�visagea non sans surprise le grand �chalas qui se tenait devant eux puis entrevit l�expression stup�faite d�Alb�ric juste avant que celui-ci ne se recompose un visage neutre.
��Je�, commen�a Tancr�de en h�sitant, conscient que ce qu�il allait dire pouvait cr�er des difficult�s � Alb�ric. Je pense que certains d�entre vous devraient nous accompagner. Il ne suffira pas de Li�taud et moi-m�me pour ex�cuter une mission de ce genre.�� R�alisant soudain qu�il traitait son ami comme son subordonn�, il lui adressa un sourire en ajoutant�: ��Bien s�r, Li�taud, si tu penses que cette exp�dition ne vaut pas le risque qu�elle nous fera prendre, tu es libre de�
��Ne me f�che pas, Tancr�de, coupa le Flamand. Tu sais tr�s bien que je suis avec toi, quoi que tu fasses.��
Alb�ric restait muet. Ignacio r�pondit � Tancr�de.
��C�est toi le soldat, Tarente. Si tu nous dis qu�il te faut de l�aide sur le terrain, c�est que c�est vrai. Combien d�hommes seront n�cessaires d�apr�s toi�?
��Je ne demande personne pour combattre. Li�taud et moi nous en chargerons le cas �ch�ant. N�anmoins, l�assistance de certains d�entre vous pour d�sactiver d��ventuels syst�mes de s�curit� ou pour espionner les communications courte-port�e sera pr�cieuse. Disons que deux personnes devraient suffire.
��Tr�s bien, encha�na Ignacio sans attendre. Je suis volontaire�!��
Des murmures dans l�assistance accueillirent cette d�claration spontan�e, montrant, s�il en �tait besoin, � quel point elle �tait surprenante dans la bouche du m�canicien.
��Il n�en est pas question��, intervint soudain Alb�ric d�une voix nette.
Ignacio se tourna d�un mouvement �tonnamment rapide pour quelqu�un de sa stature et fit face au chef des �vad�s. Il avait l�air ulc�r�, comme si on l�avait gifl�.
��Et qu�est-ce qui te donne le droit de m�interdire d�y aller�? demanda-t-il sur un ton de d�fi.
��Deux choses.�� Alb�ric parlait lentement, mais fermement. Tancr�de comprit qu�il profitait de l�occasion pour raffermir son autorit�. ��Premi�rement, jusqu�� preuve du contraire, je suis le chef ici et tu es cens� faire ce que je dis. Je ne compte pas m�improviser dictateur, toutefois lorsque nous sommes arriv�s ici, nous avons proc�d� � un vote et la majorit� m�a d�sign�. Si tu respectes ce vote, tu dois respecter mes d�cisions, surtout dans la mesure o� je crois avoir montr� que je n��tais pas du genre � abuser de l�autorit�.��
Des hochements de t�te autour d�eux firent comprendre � Tancr�de que cette opinion �tait partag�e par beaucoup.
��Deuxi�mement, tu es notre seul m�canicien ici, ce qui fait de toi un �l�ment irrempla�able.�� Alb�ric avait prononc� le dernier mot avec tant d�affectation que c��tait presque comme s�il avait dit le contraire. N�anmoins, son raisonnement �tait imparable.
��En cons�quence, je me porte volontaire. J�ai pris la responsabilit� de faire venir Tancr�de et Li�taud ici, je l�assume donc en partageant les risques qu�ils nous demandent de courir. Par ailleurs, ajouta-t-il avec un parfait sourire de politicien vers l�assistance, je suis loin d��tre le meilleur des bio-informaticiens ici, je suis donc, moi, parfaitement rempla�able.��
Quelques gloussements s�entendirent ici et l�. Tancr�de devina qu�il y avait une bonne part de fausse modestie dans cet autod�nigrement. Ignacio, qui semblait s��tre repris durant la tirade d�Alb�ric ��Li�taud nota que ses mains ne tremblaient plus de rage�� eut l�air de jauger la situation avant de d�clarer�:
��Tr�s bien, tu as probablement raison, Commandant. Apr�s tout, ma pr�sence l�-bas n�est certainement pas aussi importante qu�ici, je te l�accorde.�� Un sourire faussement beau joueur s��largit sur son visage. ��Mais peut-�tre que la prochaine fois ce ne sera pas le cas.��

* * *

La pluie se mit � tomber � peine une heure avant notre d�part.
� ce moment, nous nous trouvions dans ��l�entrep�t��, une salle toute en longueur d�environ quarante m�tres sur huit dont les parois, stri�es par l��rosion des anciens flots souterrains �voquaient les enfilades d�arches ovales d�un hangar d�intercepteurs. Tous nos v�hicules, c�est-�-dire principalement des buggys, et tout notre mat�riel y �taient stock�s.
L�, Tancr�de, Li�taud et moi-m�me, ainsi qu�une bonne dizaine d��vad�s, �tions affair�s � pr�parer l��quipement et les vivres n�cessaires pour l�exp�dition propos�e par l�ex-lieutenant de l�ECM. Les deux m�ca-percherons seraient mont�s par les soldats tandis que moi et Adelphe P�rol, l�autre volontaire ��l�autre inconscient�� embarquerions � bord d�un buggy. Le coffre du petit v�hicule se r�v�la suffisant pour le peu de mat�riel dont nous avions besoin, essentiellement deux terminaux portables, quelques appareils de mesure et autres d�tecteurs �lectroniques, des outils au cas o� une intervention technique se montrerait n�cessaire, ainsi que quelques provisions. Nous �tions cens�s �tre de retour � peine plus de vingt-quatre heures plus tard, il �tait donc inutile de se charger davantage.
� mon grand d�sespoir, Tancr�de insista pour que nous soyons arm�s. Je ne me voyais pas combattre des milites Christi au fusil T-farad apr�s la seule et unique le�on de tir que j�avais prise le matin m�me, mais je conc�dai au Normand qu�il paraissait difficile de se lancer dans une op�ration telle que celle-ci sans avoir le moyen de riposter. Aussi vaine que puisse �tre la riposte de deux inermes.
Il nous fallut aussi nous r�soudre � enfiler des tenues de protection renforc�es, de v�ritables petites armures compos�es de plaques de carbone-semtac fix�es sur des combinaisons de toile �paisse dont se servaient tous les travailleurs en milieu dangereux. M�me si une douzaine d�exemplaires se trouvaient dans notre butin d��vad�s, aucun d�entre nous n�avait encore eu l�occasion de s�en servir. Elles �taient lourdes, inconfortables et ridicules. Affubl� ainsi, je me sentis grotesque � c�t� des montagnes de puissance et d�efficacit� que repr�sentaient deux soldats en exosquelette de guerre Weiner-Nikov mod�le r�vis�.
Bien entendu, tous les fid�les amis qui nous entouraient ricanaient et plaisantaient sur mon compte.
��Tu vas bient�t enlever les petites roues sur ton WN, Alb�ric�?�� me lan�a m�me cet idiot de Pascal.
Je me pr�parais � lui ass�ner une r�partie bien sentie lorsqu�un tremblement de terre se d�clencha.
Ou plut�t, je crus qu�un tremblement de terre venait de se d�clencher.
Un grondement sourd montait de toute part, ponctu� par une vibration du sol, l�g�re, mais perceptible. Tous ceux qui �taient pr�sents rest�rent fig�s de stupeur, h�sitant entre l�effroi et la curiosit�.
��Que se passe-t-il�?�� s��cria Adelphe qui venait � peine de commencer � enfiler sa tenue de protection.
��C�est comme s�il y avait un d�fil� d�Aurochs M4 � l�ext�rieur�!�� fit un autre inerme en tournant sur lui-m�me, comme pour s�assurer que la source du bruit n��tait pas dans l�entrep�t.
��Non, fis-je, �a vient effectivement de l�ext�rieur, mais on jurerait que��� Je n�eus pas � finir ma phrase, les autres venaient de comprendre eux aussi et tout le monde se ruait dans le boyau d�acc�s pour se pr�cipiter dehors.
De la pluie�!
Une puissante averse, que dis-je, un v�ritable d�luge d�ferlait sur nous et sur toute cette damn�e plan�te�! Enfin, en tout cas, aussi loin que je pouvais voir. Des trombes d�eau s�abattaient du ciel, d�vers�es par les premiers vrais nuages qu�il nous �tait donn� de voir depuis notre d�part de la Terre. Des nuages lourds, aux �tranges teintes violac�es, si sombres et si serr�s qu�ils �taient parvenus � faire battre en retraite les rayons d�Alpha du Centaure, exploit que je ne pensais plus possible tant je m��tais r�sign� � vivre avec cette implacable fournaise au-dessus de ma t�te.
Les gouttes de cette pluie que plus personne n�esp�rait �taient �tonnamment grosses et le bruit mat qu�elles produisaient en frappant le sol causait un mart�lement sonore impressionnant.
��Pas �tonnant qu�on ait cru � un tremblement de terre�!�� criai-je pour couvrir ce tumulte.
La plupart des �vad�s �taient sortis pour assister � l��v�nement, mais tous restaient bien � l�abri du grand rocher plat qui prot�geait l�entr�e de notre r�seau en lui offrant un auvent naturel. Pas question de se mettre sous cette pluie tant qu�on ne savait pas de quoi elle �tait faite.
Et justement, quelques minutes plus tard, Pleslin, notre chimiste, arriva � son tour, transportant une longue perche m�tallique au bout de laquelle un r�cipient avait sommairement �t� fix�. Puis, tendant la perche � l�ext�rieur de l�auvent, il r�cup�ra un peu de pluie qu�il ramena f�brilement � l�abri pour la poser par terre. Tout le monde se pressa autour de lui tandis qu�il plongeait dans le liquide une fine sonde blanche reli�e � un appareil de mesure.
Personnellement, je n�avais nul besoin d�un quelconque testeur pour savoir que cette cataracte qui jaillissait du ciel �tait constitu�e d�eau v�ritable, je le sentais. Tout l�air �tait impr�gn� de cette odeur apaisante que les premi�res ond�es d�gagent apr�s leur chute, cette odeur qui ressemble tant � une promesse de renouveau de la nature. Cela dit, je fus soulag�, comme tout le monde, lorsque notre chimiste annon�a sobrement�: ��H20��.
Toute l�assembl�e accueillit la nouvelle en sifflant et criant de joie. N�y tenant plus, certains se jet�rent aussit�t ��litt�ralement�� � l�eau, sous cette pluie pourtant intimidante. Au d�but, ils pouss�rent des cris de surprise en recevant des gouttes grosses comme des gr�lons, mais rapidement, les rires succ�d�rent � l�appr�hension.
��C�est comme de se faire rouer de coups par un enfant�! s�exclama quelqu�un.
��Ou comme un massage un peu muscl�!�� lan�a un autre.
Quoi qu�il en soit, cela n�avait pas l�air d�sagr�able et bient�t, la plupart d�entre nous se retrouv�rent � f�ter l�arriv�e de cette climatisation naturelle en dansant sous la pluie comme n�importe quelle bande de garnements.
Dire que le matin m�me, nous avions de la neige�! Peut-�tre �tait-ce l� un cycle m�t�orologique classique sur Akya du Centaure�? Une averse de neige nocturne pr�c�dant de quelques heures l�arriv�e de la pluie.
Comme il nous restait certains pr�paratifs � terminer avant notre d�part, je retournai avec Adelphe � l�entrep�t, bient�t rejoint par Tancr�de et Li�taud. Nous achev�mes de r�unir tout ce qui nous manquait encore, ainsi que des protections contre la pluie qui nous auraient fait gravement d�faut si celle-ci n�avait pas eu l�obligeance de s�annoncer avant notre d�part. Puis vint le temps de nous mettre en route.
L��tat-major au complet nous attendait lorsque nous �merge�mes de l�entrep�t par le large boyau d�acc�s qui d�bouchait � l�abri sous l�auvent de pierre. La pluie tombait toujours, mais la plupart des autres �taient finalement rentr�s vaquer � leurs occupations. J�arr�tai le buggy, puis en descendis pour serrer les mains de mes camarades.
Clotilde, qui semblait un peu �mue, me pressa contre elle. Sur le moment, surpris, je n�eus gu�re de r�action et pourtant, mon esprit s��tait brusquement emball� � ce contact.
��Bonne chance, me dit-elle pr�s de l�oreille. Fais attention � toi.��
Perturb� par cette soudaine d�monstration d�affection, je serrai b�tement les mains qu�il me restait � serrer, sans rien trouver de plus intelligent � dire qu���au revoir��. Puis, autant pour me redonner une contenance que pour me rassurer, je lan�ai�:
��H�, les amis, ne faites pas cette t�te�! Nous revenons demain.�� Puis j�ajoutai en montrant Tancr�de et Li�taud qui nous attendaient, juch�s sur leur monture�: ��Ce sont ces deux-l� qui vont courir tous les risques. Nous, nous allons nous contenter de d�sactiver deux ou trois capteurs de mouvement, c�est tout�!��
Tous s�agit�rent en opinant du chef, l�air de dire que je me faisais des id�es et qu�ils ne s�inqui�taient pas du tout, pourtant ils avaient r�ussi � me rendre encore plus nerveux que je ne l��tais. Enfin, j�arrivai � Pascal et lui tendis la main. Mais au lieu de la saisir, celui-ci m�empoigna par les �paules et me serra � son tour dans ses bras.
��Esp�ce de con, me souffla-t-il, il fallait que tu te portes volontaire, hein�! Tu ne pouvais pas laisser �a � quelqu�un d�autre�! T�as int�r�t � revenir en entier, hein�!��
Cette fois, j�eus la gorge si nou�e que je n�essayai m�me pas de lui r�pondre. Si je m��tais aventur� � articuler quelque chose, ma voix aurait chevrot� lamentablement, or j��tais d�j� suffisamment ridicule � mon go�t avec cette stupide tenue de protection renforc�e.
Un dernier signe de la main en guise de salut collectif et je sautai dans le buggy, � c�t� d�Adelphe qui avait choisi d��tre le premier � piloter. Le moteur rugit, puis le petit v�hicule d�marra dans un nuage de poussi�re qui se mua en gerbes de boue d�s que nous sort�mes de l�abri de l�auvent.
��Attends�!�� criai-je soudain � Adelphe, lequel pila aussit�t.
Je soulevai la b�che pare-pluie que nous avions install�e puis me penchai pour appeler Pascal.
��La source�! lui criai-je. Il faudra peut-�tre �largir l��vacuation si cette pluie continue�! Si jamais le d�bit augmentait brusquement, le�
���a va, �a va�! r�pondit Pascal avec un geste d�exasp�ration que je lui connaissais bien. On n�est pas demeur�s quand m�me�! Va faire ton exp�dition et laisse-nous nous occuper de nos grottes�!��
Cet idiot r�ussit � m�arracher un sourire et je m�appr�tais � rentrer les �paules � l�abri de la capote lorsque je croisai le regard de Clotilde, qui ne m�avait pas quitt� des yeux. Tout aussi embarrass� que tout � l�heure, je lui fis un petit signe de la main puis me r�fugiai l�chement sous la b�che.
Adelphe red�marra et nous part�mes pour de bon, suivis des deux cavaliers.
J�ai toujours �t� un peu gauche avec les femmes. Malgr� ma trentaine approchante, je n��tais pas aussi m�r sur le plan sentimental que je l��tais intellectuellement.
Sur la plupart des sujets qui requerraient quelque r�flexion, je dominais pratiquement toujours mes interlocuteurs. Je n�en tirais aucune fiert� particuli�re, j�avais simplement la chance de poss�der un esprit efficace et une bonne m�moire. Par contre, d�s que les probl�mes devenaient plus sociaux que scientifiques, mon assurance laissait place � un p�nible sentiment d�inf�riorit�. Je me sentais peu � l�aise avec les autres et ne savais jamais trop quel comportement adopter dans les situations d�licates.
Le plus sensible, bien entendu, �tait ma relation aux femmes. Contrairement � n�importe quel beau parleur sachant jouer de son charme, j��tais terroris� � l�id�e d�aborder une femme et de me risquer � essayer de la s�duire. Les rares fois o� je m��tais bott� mentalement l�arri�re-train pour me forcer � tenter ma chance, je m��tais senti si gauche et si ridicule qu�il m�en �tait rest� un souvenir cuisant.
Dieu merci, certaines femmes aimaient cette maladresse et j�avais eu quelques aventures qui m�avaient en partie rassur� sur ma capacit� � susciter un minimum de sentiment dans le c�ur f�minin. Toutefois, cela n�avait jamais dur� tr�s longtemps.
Et l�, comme le premier nigaud venu, je venais de passer presque un mois en compagnie d�une jeune femme charmante sans m�me �tre fichu de remarquer qu�elle s�int�ressait � moi. � ma d�charge, elle avait longtemps �t� la compagne de Colin, et par habitude de les voir ensemble, je l�avais ray�e de la liste des conqu�tes potentielles, alors m�me que j�avais d�j� eu un penchant pour elle durant notre voyage sur le Saint-Michel. Or, ils �taient s�par�s depuis maintenant plusieurs semaines. Peut-�tre m�me parce qu�elle s�int�ressait d�j� � moi.
Quel aveugle�! Et quel moment ad�quat pour comprendre cela�: mon d�part pour une op�ration dangereuse�!
Je me fis alors la promesse que, si je revenais en un seul morceau, je m�emploierais � r�parer cette erreur.
Soudain, un choc violent me tira de mes pens�es. Le buggy avait heurt� une grosse pierre et bondi de pr�s d�un m�tre.
��H�, fais attention�! criai-je alors que je venais de me cogner � l�une des barres de protection qui passaient au-dessus de nos t�tes. Si tu bousilles le buggy, on aura l�air malin�!
��D�sol�, r�pondit Adelphe. Je vais faire plus attention.��
En le regardant, je me rendis compte qu�il �tait tout simplement en train de s��clater.
��Ce n�est pas un jeu, bon sang�! Concentre-toi sur la conduite et n�essaye pas de r�aliser des prouesses de pilotage�!
��Entendu, d�sol�!��
Quelle ironie si, apr�s avoir mouch� publiquement Ignacio en pr�textant son importance en tant que m�canicien, nous nous retrouvions bloqu�s en rase campagne faute de pouvoir r�parer.
Fon�ant droit devant lui, esquivant les obstacles � la derni�re minute, soulevant des colonnes d�eau et de boue dans les virages, Adelphe ressemblait � n�importe quel jeune homme de vingt-trois ans�: d�bordant d��nergie et incapable de la contr�ler. C��tait l�un de mes anciens coll�gues au Diamant. Un bon pupitreur et tout aussi bon camarade. Il avait fait partie des premiers que j�avais couch�s sur la liste pour l��vasion et il avait accept� avec enthousiasme.
Je me tournai afin de v�rifier que Tancr�de et Li�taud nous suivaient toujours. Il �tait difficile de distinguer quoi que ce soit � travers la petite vitre arri�re du buggy macul�e d�eau boueuse et je m�inqui�tai pendant quelques secondes de ne voir personne. Soudain, au d�tour d�un virage, je vis les �normes montures jaillir de derri�re un rocher, galopant pour se maintenir ��sans peine�� � notre niveau, toujours chevauch�es par les deux guerriers en Weiner-Nikov dont les intensificateurs de lumi�re luisaient � travers le voile sombre des rideaux de pluie, dessinant des ronds verts au niveau des yeux.
Consid�rant � quel point j��tais secou� et ballott�, je n�osais imaginer l��preuve que cela devait repr�senter pour les cavaliers. Puis je songeais que les m�ca-perch et les exosquelettes de guerre, nec plus ultra de la technologie contemporaine, �taient probablement plus confortables que cette petite cabine dans laquelle nous �tions bringuebal�s.
Nous avions choisi de contourner la Nouvelle-J�rusalem par l�est, effectuant une large boucle qui ne devait jamais nous rapprocher � plus de cent cinquante kilom�tres du camp militaire, et ensuite d�obliquer vers le sud pour rallier la ��capitale�� atamide. Cela repr�sentait un p�riple de plus de huit cents kilom�tres, mais en nous relayant � la conduite, nous pensions pouvoir y arriver vers onze heures du soir. J�avais demand� � Tancr�de si un tel voyage � dos de m�ca, et en si peu de temps, n��tait pas �puisant, il m�avait r�pondu qu�il pr�f�rait largement cela � nos buggys.
Dont acte. C��taient leurs fesses apr�s tout. Je suppose qu�un buggy n��tait pas un v�hicule digne d�un Classe 4, ni m�me d�un Classe 3 comme Li�taud.
Apr�s deux heures de route, je dus pratiquement ordonner � Adelphe de me laisser le remplacer au volant pour qu�il se repose un peu. Cependant, je dois avouer que si je m��tais dout� de la difficult� de conduire cet engin � pleine vitesse, je n�aurais peut-�tre pas autant insist� pour prendre mon tour.
Les cahots du terrain, la peur de tomber dans une faille ne figurant pas sur nos cartes, les trombes d�eau qui se d�versaient sur le pare-brise, tout contribuait � rendre la conduite �prouvante, tant physiquement que mentalement. Apr�s � peine dix minutes, j��tais si crisp� sur le volant que j�en avais des crampes aux abdominaux. Je ne comprenais pas comment Adelphe avait pu s�amuser � ce point�! Probablement le privil�ge de l��ge.
Heureusement que la profusion de failles qui z�braient le sol de cette plan�te engloutissait l��norme quantit� d�eau rel�ch�e par les nuages, sans quoi il �tait probable que la plaine serait devenue un lac en quelques heures. Au passage, je me fis la r�flexion que c��tait probablement ces m�mes failles qui avaient permis � la vie d�appara�tre et de durer sur Akya puisqu�elles r�cup�raient l�eau si vite que le soleil local n�avait pas le loisir de la vaporiser aussit�t les nuages dispers�s.
Aussi �puisant qu�il f�t, le trajet se d�roula sans encombre. Avec un temps aussi mauvais, aucun intercepteur ne risquait de nous survoler et la pluie nous �vitait de soulever des nuages de poussi�re.
Vers dix-huit heures, celle-ci diminua un peu, mais la couverture nuageuse se fit plus dense et nous d�mes nous r�soudre � allumer les phares pour y voir quelque chose. Cinq heures plus tard, nous atteign�mes enfin les faubourgs de la capitale. Nous nous arr�t�mes dans une rue d�vast�e par les bombardements pour faire le point et prendre un peu de repos. � l�abri du toit d�une maison de torchis � moiti� effondr�e, nous pr�mes un repas rapide et un peu de th� chaud. Je me sentais vid� et je savais que j�aurais des courbatures terribles pendant au moins une semaine. Adelphe, en d�pit de son jeune �ge, n�avait pas l�air en meilleure forme, tandis que Tancr�de et Li�taud affichaient un air d�contract� qui, je dois bien l�avouer, m�aga�ait prodigieusement.
D�s que je me sentis en �tat de me remettre debout, je d�ballai le mat�riel avec Adelphe. M�me si les d�tecteurs de champ seraient fort utiles, les �quipements les plus importants �taient les terminaux portables reli�s au pupitre. Ils nous permettraient de savoir en permanence o� se trouvaient les troupes et les gardes qui patrouillaient dans la zone. En tout cas, ceux qui �taient localis�s par leur balise militaire. Si des troupes sp�ciales b�n�ficiant de mesure d�exception se trouvaient ici, elles ne seraient pas rep�rables par satellite.
Apr�s un bref conciliabule, les soldats convinrent de former deux �quipes s�par�es pour progresser le plus discr�tement possible jusqu�au sanctuaire. Le buggy fut dissimul� derri�re un tas de gravats, puis je montai en croupe derri�re Tancr�de, tandis qu�Adelphe en faisait autant derri�re Li�taud.
Nous nous souhait�mes bonne chance mutuellement et chaque �quipe partit de son c�t�.
La nuit �tait noire, la pluie battait toujours. Les choses s�rieuses commen�aient.
Ce n��tait pas la place qui manquait � l�arri�re du percheron m�canique de Tancr�de, aussi, j��tais plut�t � mon aise. En marchant, l�imposante monture restait �tonnamment silencieuse en comparaison de sa taille.
Je regardais d�filer les b�timents atamides ravag�s par plusieurs semaines de combats et d�tournais le regard quand je devinais un cadavre dans la p�nombre. C��tait sinistre. Si des Atas survivaient � l�offensive du Dominium Mundi contre leur plan�te, pourraient-ils nous pardonner un jour�? J�essayais d�imaginer l��tat d�esprit de Tancr�de alors que nous traversions des zones o� il avait peut-�tre lui-m�me combattu, o� il avait tu�. Son mutisme signifiait-il qu�il souffrait int�rieurement�? Je n�osais le lui demander.
Si cet emmerdeur d�Ignacio avait obtenu ce qu�il demandait et s��tait trouv� � ma place, il aurait regrett� son petit num�ro outrag� apr�s mon refus. En ce qui me concernait, je n�avais pas la moindre envie de me porter volontaire pour cette exp�dition en pays d�vast�. N�anmoins, il �tait n�cessaire de recadrer ce perturbateur et cette occasion m�avait sembl� en valoir une autre.
Afin de me montrer leur soutien, Pascal et Silvio s��taient port�s volontaires � leur tour, mais malheureusement, j�avais d� refuser pour rester coh�rent. Un membre de l��tat-major dans une op�ration dangereuse, c��tait d�j� bien assez. Pourtant, � cet instant, j�aurais bien aim� que Pascal soit l�.
��Nous y voil࠻, l�cha soudain Tancr�de.
Une imposante muraille se dressait devant nous, masse noire dress�e vers le ciel.
��Montons l�-haut, nous aurons un bon point de vue.��
J�acquies�ai sans trop savoir comment j�allais grimper sur un tel mur sans l�aide d�un escalier et nous descend�mes du m�ca-perch. Allumant l�une des lampes de son exo, Tancr�de me montra une br�che o� la muraille s��tait effondr�e sur elle-m�me. L�amoncellement de blocs offrait des prises suffisantes pour se hisser jusqu�en haut, m�me pour un maladroit comme moi. Apr�s quelques acrobaties, nous nous retrouv�mes sur le chemin de ronde, cach�s derri�re un muret qui nous permettait d�observer un p�rim�tre important sans �tre vus.
� de nombreux endroits en contrebas dans la ville, ainsi que dans plusieurs rues au-dessus de nous, des halos lumineux orang�s r�v�laient la pr�sence des troupes, que ce soient des garnisons rest�es sur place pour dissuader les Atamides de revenir ou de petits bataillons de gardes affect�s � telle ou telle position.
Un bruit chuintant de v�rins pneumatiques se fit entendre et trois Amazones juch�es sur leurs bip�des bondissants jaillirent d�une ruelle et tourn�rent vers la droite pour passer juste devant nous, huit m�tres plus bas.
��Li�taud, chuchota Tancr�de sur notre fr�quence s�curis�e, vous allez avoir trois Amazones dans votre secteur d�ici une minute.
��Compris, r�pondit celui-ci, nous sommes en place, rien � signaler de notre c�t�.��
N��tant pas habitu� � l�oreillette, je trouvais assez d�sagr�able cette petite voix qui parlait directement contre mon tympan. Toute cette technologie militaire paraissait tellement rudimentaire � c�t� de la connexion neuronale du Nod2.
��Vous voyez le sanctuaire�? demanda Li�taud.
��Affirmatif��, fit Tancr�de.
Comme j�ouvrais des yeux ronds, il m�indiqua du doigt un point dans les hauteurs de la ville.
S�il ne me l�avait pas montr�, jamais je ne l�aurais remarqu� tant il �tait petit compar� � la cit� qui l�entourait. C��tait certes une belle construction, faite de multiples et fragiles arches de pierre blanche entrecrois�es, toutefois, � c�t� des hautes tours qui l�avoisinaient, elle n��tait gu�re remarquable. Je fus pris d�un vertige.
Tout �a pour �a�? Un million d�hommes et de femmes traversent quatre ann�es-lumi�re pour venir massacrer toute une civilisation � seule fin de r�cup�rer �a�? Un b�timent. Un tas de pierres. Cela ferait un sujet de th�se fort int�ressant pour un �tudiant en psychiatrie.
��Bon, nous allons lancer l�op�ration, dit Tancr�de. Les troupes n�ont pas l�air nombreuses, nous devrions pouvoir nous infiltrer jusque l�-haut sans trop de difficult�. Li�taud�? Si tu es pr�t, on y va�!
��C�est parti�!��
Je d�glutis lentement.
��Je t�accompagne�?
��Non. Tu restes ici et tu nous tiendras inform�s des mouvements de troupes autour de nous.��
Je m�effor�ai de dissimuler mon soulagement.
��Entendu��, r�pondis-je en d�pliant l��cran de mon terminal portable. Puis, en parfait hypocrite, puisque je savais qu�il n�en ferait rien, je lui dis�: ��Cela va de soi que si jamais vous tombez sur des installations d�fensives incontournables, vous nous appelez et on rappliquera aussit�t, hein�!
��Oui, oui, ne t�inqui�te pas��, r�pondit Tancr�de tandis qu�il se levait, d�j� concentr� sur son op�ration.
Alors que mon terminal �tablissait enfin la connexion pirate avec la Tour de contr�le, un groupe de points clignota soudain en plein milieu de l��cran. Sur nous.
Ma main claqua sur le semtac de l�exo de Tancr�de quand je le retins par le bras.
��Planque-toi�!�� lui intimai-je en oubliant de parler bas.
Il se laissa tomber sur les genoux juste au moment o� une patrouille de quinze hommes en armes, chevauchant des m�cas rouges au pas, d�boucha � l�angle d�une rue sur notre droite. � une seconde pr�s, ils avaient failli avoir Tancr�de juste sous le nez.
��Ordre annul�, chuchota f�brilement Tancr�de. Reste en place, Li�taud, une patrouille du 8e dragons va passer devant vous.
��Bien re�u�! J�attends.��
La troupe de dragons ��parmi lesquels on recrutait souvent les pilotes de chars Auroch�� d�fila lentement devant nous. La plupart tenaient leur fusil T-farad plaqu� sur le torse, pr�ts � faire feu, signe que les troupes �taient encore sur leurs gardes. Apr�s tout, la capitale n��tait d�finitivement tomb�e que ce matin.
M�me si avant notre �vasion, je n�avais jamais eu l�impression de faire partie du camp des Crois�s, ce fut cette nuit-l� que je compris pleinement l�effet que cela faisait d�en �tre l�ennemi. Tout mon corps tremblait � l�id�e que ces brutes me remarquent et me tombent dessus. En m�apercevant que Tancr�de me regardait, je tentai de r�primer les tremblements qui parcouraient mes membres�; ils redoubl�rent. Toutefois, je ne vis nul m�pris dans le regard du M�ta-guerrier.
Une fois les dragons �loign�s, Tancr�de appela Li�taud�:
��Ils vont passer devant vous dans environ deux minutes. Tu attends qu�ils soient loin, puis tu m�envoies un clic. Ce sera notre signal de d�part.
��Entendu, Lieutenant.��
Mes tremblements commen�aient � diminuer. Je me remis � respirer.
��Pas brillant, n�est-ce pas�?�� maugr�ai-je, un peu amer de m��tre donn� en spectacle.
��Il n�y pas de honte � �a. Soldat, c�est un m�tier.��
Il n�y avait rien � ajouter. Nous rest�mes silencieux une minute. Des salves T-farad �clat�rent dans la ville basse, et les charges tir�es fil�rent vers le ciel, se perdant dans les volutes pluvieuses. Probablement des hommes qui f�taient la victoire.
��Il y a une question que je voulais te poser, Alb�ric��, me dit tout � coup Tancr�de, le regard perdu dans le lointain.
��Je t��coute, fis-je, un peu circonspect devant cette soudaine r�serve.
��Il parait qu�il y a eu des victimes lors de votre coup de force. Des victimes parmi les militaires. Est-ce la v�rit�?��
Voil� qui ne me surprenait gu�re. L��tat-major pr�f�rait inventer n�importe quel mensonge plut�t que d�admettre que des inermes �taient parvenus � s�enfuir en ne tirant qu�un seul coup de feu. Certes, de mon point de vue, c��tait d�j� trop, mais on �tait loin de la mod�ration l�gendaire avec laquelle les v�ritables troupes militaires agissaient en pareil cas. Avec elles, il y aurait eu des dizaines de morts. Peut-�tre que les hommes en poste � l��l�vateur nord avaient racont� n�importe quoi dans le but de s��pargner le d�shonneur d�avoir �t� ridiculis�s par des amateurs. Je trouvais �a tellement path�tique que j�avais � peine envie de r�pondre.
Aussi, je me contentai d�un laconique�: ��Non.��
Tancr�de se tourna vers moi pour me scruter, surpris par la simplicit� de ma r�ponse. Puis je vis ses traits se d�tendre. Il ne me demanda m�me pas de d�tail suppl�mentaire. Cela me fit du bien.
Il me connaissait, il avait confiance en moi.
Un cliquetis dans nos oreillettes interrompit notre �change silencieux. Li�taud venait de fermer puis de rouvrir son micro, produisant un clic � l�autre bout de la ligne.
��C�est le signal�! J�y vais.��
Il se leva sans attendre, enjamba le muret et sauta dans le vide. Je faillis crier, mais il s��tait d�j� re�u avec souplesse sur le palier d�un escalier, quatre m�tres plus bas.
���a t�amuse�?�� lui dis-je en me penchant.
Il sauta encore et franchit � nouveau quatre m�tres pour atterrir au pied de la muraille. Je devais bien reconna�tre que ces WN �taient remarquables.
��Rappelle-toi, moi, soldat, c�est mon m�tier�!�� fit-il avec un clin d��il, puis il rabattit la visi�re dor�e de son exo.
��Sois prudent, chuchotai-je dans le micro, comme si cette recommandation avait le moindre sens.
��Oui, oui. En cas de probl�me, ou bien si nous ne sommes pas revenus dans deux heures, toi et Adelphe vous retournez au buggy et vous partez sans nous attendre.��
Il s��lan�a pour traverser le large espace d�gag� qui longeait la fa�ade int�rieure de la muraille et se perdit dans l�obscurit� d�une ruelle. C��tait toujours un spectacle surprenant de voir quelqu�un se d�placer en exosquelette de guerre. Cela paraissait impossible qu�une telle masse ��sur un homme comme Tancr�de, l�ensemble devait bien mesurer deux m�tres dix�� se d�place aussi vite et avec tant d�agilit�.
Me pr�parant psychologiquement � passer un bout de temps � cet endroit, je t�chai de m�installer le plus confortablement possible, � l�abri du garde-corps, le terminal sur les genoux et les yeux riv�s sur Tancr�de, ou plut�t sur le losange en mouvement qui le symbolisait sur mon �cran. De son c�t�, Adelphe faisait de m�me avec Li�taud.
Au d�but, la progression des deux soldats ren�gats dans les rues de la capitale d�vast�e se fit sans difficult�. La ville �tait immense et m�me les troupes crois�es ne pouvaient tout surveiller. En tout cas, pas tant qu�une pl�thore de d�tecteurs n�aurait pas �t� install�e un peu partout.
D�s que le dirSat pirat� m�indiquait une patrouille � proximit� de Tancr�de, je m�empressais de la lui signaler afin qu�il la contourne ou se cache quelque part. Tout soldat de l�ECM �tait localisable par satellite gr�ce � une balise int�gr�e directement aux exosquelettes de guerre. D�ailleurs, dans l�arm�e, tout �tait positionn� par dirSat, depuis les v�hicules jusqu�aux armes ou m�me les d�tecteurs. Cela pr�sentait de grands avantages pour g�rer les mouvements de troupes, mais engendrait aussi un inconv�nient gravement sous-estim� par les concepteurs du syst�me�: on pouvait le pirater.
Gr�ce � notre pupitre branch� clandestinement sur la couche bas-niveau du bioStruct, nous �tions comme des rats dans les murs d�un ch�teau. Nous allions partout sans que jamais personne ne nous voie. Tout au plus, certains pouvaient-ils entendre quelques grattements suspects dans les plafonds, mais personne n��tait en mesure de nous d�busquer. Enfin, dans l�hypoth�se o� nous avions fait notre travail correctement, bien s�r.
Un triangle bleu entour� de deux cercles verts apparut non loin du losange de Tancr�de. Je le touchai de l�index directement sur l��cran, puis, par un rapide mouvement circulaire, fis d�filer ses caract�ristiques. Un d�tecteur de C02. J�ouvris imm�diatement ma bo�te � outils sur le c�t� droit de l��cran, s�lectionnai ce mod�le dans la longue liste de hacks que nous avions d�velopp�s pour notre �vasion et reliai le programme ad�quat au triangle bleu. D�s que le brin de donn�es le toucha, il s�y accrocha comme la tige d�une plante grimpante pour y transf�rer notre bout de code illicite. Aussit�t, le triangle bleu disparut.
Comme une lettre � la poste.
En th�orie, j�aurais pu me passer de d�sactiver ce d�tecteur-l� puisque les exos ne sont pas cens�s rejeter de C02. Ce genre de capteur �tait avant tout destin� aux Atamides. Toutefois, je pr�f�rais ne prendre aucun risque.
J�eus ainsi � m�occuper d�une douzaine de d�tecteurs avant que Tancr�de n�atteigne la barri�re anti-franchissement d�ploy�e autour du promontoire du Sanctuaire.
Ce fut l� que les deux soldats firent leur jonction. Le losange de Li�taud �tait d�sormais � c�t� de celui de son ex-lieutenant. Afin d��viter toute confusion, je les num�rotai � la vol�e.
��Alb�ric, tu t�occupes de la barri�re ou tu veux que je le fasse�?�� me demanda Adelphe dans l�oreillette.
��Je m�en occupe.��
Dans ma liste d�outils de pirate, j�activai le fameux hack d�velopp� par Clotilde qui nous avait permis de quitter d�finitivement la Nouvelle-J�rusalem. Les battements de mon c�ur s�acc�l�r�rent un instant tandis que je pensais � elle, mais je la chassai de mes pens�es. J�avais besoin de toute ma concentration.
D�s que la section vis�e de la barri�re s�effa�a de mon �cran, je pr�vins les soldats�:
��Segment 238 d�sactiv�, vous pouvez passer les gars. Ne vous trompez pas�! Le 238.
��Bien re�u, fit Tancr�de. Segment 238.��
Les losanges se d�plac�rent de quelques millim�tres et se retrouv�rent de l�autre c�t� de la ligne symbolisant la cl�ture l�tale. Comme je n�entendis aucun cri de douleur dans l�oreillette, je supposai qu�ils ne s��taient pas tromp�s. Il y avait peu de soldats derri�re la barri�re anti-franchissement, je n�eus donc pas � intervenir pendant leur ascension du promontoire. D�s qu�ils furent en haut, j�entendis Li�taud s�exclamer�:
��Seigneur, l�odeur est �pouvantable�!
��L�odeur�? demanda Adelphe. Quelle odeur�?
��Les cadavres d�Atamides, r�pondit Tancr�de d�une voix sombre. Il y a des centaines de cadavres ici. Ils ont pass� une partie de la journ�e au soleil et on les a juste mis en tas. La d�composition agit vite avec cette chaleur. M�me avec la pluie, l�odeur est pestilentielle.��
Un message s�afficha sur mon �cran, reli� aux losanges. Les deux hommes venaient d�activer le filtre de leur exo. En respirant de l�air filtr�, ils diminuaient probablement l�odeur.
��Nous devrions monter sur ces rochers, chuchota Tancr�de, nous serons bien plac�s pour observer.
��Cela me parait difficile sans se faire remarquer par les forces sp�ciales, fit Li�taud. � moins que nos amis aient acc�s � leurs capteurs.��
�a, c��tait pour moi.
��Je m�en charge. Donnez-moi un instant.��
Toute une s�rie de carr�s orange barr�s de vert entourait le sanctuaire. De toute �vidence, un cordon de gardes avait �t� d�ploy� pour emp�cher quiconque d�approcher. Comme c��tait des forces sp�ciales, je n�avais pas un acc�s direct � leur interface. Je lan�ai alors un bloc de travail dans lequel j�entrepris de taper � toute vitesse des lignes de code d�riv�es des hacks pour capteurs autonomes de mouvement. Apr�s tout, l��lectronique en question devait �tre similaire.
En temps normal, je ne suis pas du genre � me lancer des fleurs, mais cette fois-l�, je trouvai que je ne m�en �tais pas mal sorti. Il me fallut moins de huit minutes pour contourner leurs protections, puis moins de deux autres pour modifier le programme de leurs capteurs. Afin de ne pas attirer l�attention, je les laissai fonctionner � la nuance pr�s qu�ils �taient d�sormais aveugles aux mouvements de Tancr�de et Li�taud.
��C�est bon, les gars. La voie est libre, dis-je sobrement.
��Re�u, merci Alb�ric.��

* * *

L�ascension n�avait pas �t� aussi d�licate que Tancr�de l�avait craint. La position qu�ils occupaient maintenant offrait un bon point de vue sur le mur gauche du sanctuaire et toute la zone d�gag�e qui tenait lieu de parvis. Gr�ce � l�obscure manipulation technique r�alis�e par Alb�ric, ils avaient pu grimper sur le c�t� de l��peron rocheux qui surmontait le promontoire du tombeau du Christ sans se soucier des capteurs de mouvements des troupes sp�ciales qui gardaient les lieux.
Longue de plus de cinquante m�tres, cette cr�te d�crivait une courbe qui donnait l�impression, vue d�en haut, d�ouvrir une parenth�se sur le sanctuaire. Les nombreux rochers qui en h�rissaient le sommet permettaient de se dissimuler efficacement.
Le temps couvert associ� � la nuit masquait presque enti�rement les alentours et le reste de la ville. N�anmoins, Tancr�de devinait qu�en plein jour, l�endroit devait �tre vertigineux. Derri�re eux, quelques pentes rocailleuses s��levaient encore plus haut, mais rares �taient les b�timents qui s�y accrochaient et il �tait probable qu�aucune troupe n�y stationnait. Ils n�avaient donc pas � craindre d��tre rep�r�s de ce c�t�-l�.
En d�pit de la pluie qui tombait toujours, les deux soldats avaient escamot� leur visi�re-d�me. Tancr�de, parce qu�il pr�f�rait toujours la vision directe � celle de son HUD, Li�taud, parce qu�il voulait savourer ce plaisir simple, mais � combien rare ici, de la pluie sur le visage.
Quelques projecteurs, dispos�s � la va-vite par les troupes juste avant la tomb�e de la nuit, permettaient d�observer le Sanctuaire. M�me si les hauteurs de l��difice se perdaient dans l�obscurit�, on pouvait sans peine distinguer le profil hyperbolique des murs lat�raux, soutenus par des contreforts dont l�ar�te ext�rieure �tait constitu�e d�une s�rie de pierres de grande taille qui allaient en diminuant en s�approchant du mur proprement dit. Aucun de ces contreforts n��tait parall�le puisque chacun �tait plac� dans le prolongement des hautes arches obliques qui soutenaient vraisemblablement la vo�te int�rieure.
L�ensemble devait bien mesurer une trentaine de m�tres de haut et pourtant, les constructeurs avaient utilis� pour les murs des pierres �trangement fines et plates. Elles n��taient d�ailleurs pas align�es entre elles, ce qui avait pour r�sultat d��viter de cr�er ce rythme r�gulier et aust�re qui se d�gage des architectures religieuses terrestres. Une grande porte sans fioriture s�ouvrait sur la fa�ade, semblable, en dehors de ses dimensions, � toutes celles que Tancr�de avait pu observer dans les villes atamides�: trois vantaux, deux verticaux � la base et un troisi�me, horizontal, �trangement plac� en hauteur. Elle �tait faite de ce bois fort dur, sans veine que les Atas trouvaient probablement dans les failles foresti�res.
Bien entendu, le plus frappant, le plus saisissant, �tait la figure christique taill�e d�un seul bloc dans la pierre et tr�nant au-dessus du fronton. M�me le plus sceptique des esprits �tait oblig� de convenir qu�il s�agissait sans le moindre doute du Christ. C��tait d�ailleurs sur la force �vocatrice de cette sculpture que le Vatican avait b�ti sa campagne de communication pour promouvoir la neuvi�me croisade dans tout le Dominium Mundi. Un tel symbole �tait si puissant que toutes les oppositions, aussi pertinentes qu�elles aient pu �tre, s��taient vues �touff�es dans l��uf.
Tant d��v�nements avaient travers� la vie de Tancr�de depuis ce jour lointain, trois ans plus t�t, o� il avait d�cid� de s�enr�ler pour la ��campagne du si�cle�� en voyant, comme tout le monde, ce Christ d�outre-espace sur de mauvaises images film�es � la vol�e. Lui qui esp�rait rendre ainsi un sens � sa vie, se retrouvait maintenant devant la fameuse effigie, d�serteur, s�par� de la femme qu�il aimait et condamn� � passer le reste de ses jours loin des siens sur une plan�te inconnue et hostile.
Un d�tachement complet de forces sp�ciales de s�curit� de l�ECM surveillait le p�rim�tre autour du b�timent. Bien qu�ayant embarqu� avec les troupes r�guli�res, ces hommes n�avaient particip� � aucun combat�; aussi, Tancr�de se demanda pourquoi c��tait � eux qu��tait revenu l�insigne honneur d�assurer la garde du tombeau du Christ.
��Si tu veux mon avis, souffla-t-il � Li�taud, les soldats qui ont gagn� les derniers m�tres ont d� faire une sacr�e sc�ne quand ceux-l� sont arriv�s pour les virer.
��Moi-m�me, cela m�aurait fichu en rogne, admit le Flamand. Ils ont d� se sentir d�poss�d�s de leur victoire.��
Les Weiner-Nikov des forces sp�ciales, enti�rement noirs, avaient b�n�fici� d�un profilage sp�cial qui rendait leur silhouette diff�rente des exos classiques. Toutefois, il ne semblait pas � Tancr�de que ce changement repr�sentait une am�lioration.
��Espac�s comme ils le sont, ils doivent �tre au moins trois douzaines pour faire le tour du b�timent, estima Li�taud. Je ne vois pas tr�s bien comment nous allons passer ce barrage.
��Peut-�tre pourrions-nous demander une diversion � nos amis hackeurs, r�pondit Tancr�de sans conviction.
��Je ne sais pas�, gr�silla la voix d�Alb�ric dans les oreillettes. Tu as une id�e, Adelphe�?
��Et si je faisais d�tonner les mines antipersonnel qui se trouvent en H4 sur le plan�?
��Oui, je les vois. H�, les soldats, vous pensez que �a pourrait marcher�?
��Ils enverront des unit�s voir pourquoi elles ont saut�, �a oui, r�pondit Li�taud. Mais il n�y a aucune chance qu�ils envoient tout le d�tachement, ce serait absurde.
��Retour � la case d�part��, fit Tancr�de.
Ils redevinrent silencieux, chacun envisageant toutes les options qui permettraient de passer les d�fenses ennemies, pestant int�rieurement d�avoir fait tout ce chemin pour buter sur un obstacle aussi simple qu�infranchissable.
��Et si on y allait � la force brute�? glissa Li�taud, un sourire un peu �trange aux l�vres.
��Tu plaisantes, j�esp�re�? fit Tancr�de.
��Oui, oui, enfin� D�un autre c�t�, � nous deux�
��Hors de question�! r�pliqua fermement Tancr�de. Ce serait de la folie pure et simple. Ce sont des soldats d��lite et nous avons beau �tre classes 3 et 4, �a ne suffirait pas.
��Bien s�r, admit Li�taud d�une voix morne. Ne t�emballe pas, je ne l�aurais pas fait.��
Tancr�de acquies�a de la t�te, mais il �tait s�r du contraire.
Depuis qu�il avait entra�n� Li�taud dans sa d�sertion, le jeune homme semblait avoir perdu un peu de sa bonne humeur habituelle et restait souvent perdu dans ses pens�es, le regard flou. Tancr�de esp�rait que ce n��tait qu�un acc�s temporaire de vague � l��me. Il craignait surtout qu�aveugl� par d��ventuels regrets, Li�taud ne laisse son intr�pidit� se muer en m�pris excessif du danger.
Soudain, celui-ci pointa un doigt vers sa gauche.
��Il y a du mouvement l�-bas�!��
Tancr�de tourna la t�te et vit un groupe d�hommes venir vers l�esplanade par l�arri�re du b�timent, le long du mur gauche. Le groupe �tait dirig� par un officier qui ordonnait � tous les gardes devant lesquels il passait de quitter leur poste et de suivre les autres. L�officier �tait en exo lui aussi, mais pas des forces sp�ciales.
��Ils renvoient tout le d�tachement vers l�avant du Sanctuaire, dit Tancr�de.
��Oui, et �a n�a pas l�air de leur plaire.
��C�est parce que celui qui donne les ordres n�est pas des leurs. Il doit avoir une accr�ditation particuli�re. Il est t�te nue, mais il est trop loin pour���
Tancr�de fit jaillir sa visi�re-d�me puis activa le zoom de son HUD. Le visage du nouveau venu lui apparut en gros plan.
��J�ai d�j� vu cet homme quelque part��, murmura-t-il, comme pour lui-m�me.
Une trentaine de soldats �taient maintenant r�unis devant le sanctuaire. Le nouveau venu restait devant eux, les bras crois�s, tandis que l�officier des forces sp�ciales ordonnait � ses hommes de se tenir tranquille.
��Mais pourquoi diable regroupe-t-il tout le d�tachement devant�? s�interrogea Li�taud.
��Peut-�tre craignent-ils une attaque frontale�?
��De qui�? Il n�y a plus le moindre ennemi � des dizaines de kilom�tres � la ronde.
��Ou alors� Bon Dieu�! Ou alors, il se passe quelque chose derri�re qui ne doit �tre vu de personne�!��
Pouss�s par un soudain sentiment d�urgence, les deux hommes se h�t�rent au sommet de la cr�te aussi vite que la discr�tion l�autorisait. Ils long�rent tout le b�timent en profitant des rochers pour se cacher ou en courant le dos courb� lorsqu�un passage s�ouvrait � d�couvert. La nuit, l�intemp�rie et l�absence de garde en faction leur facilit�rent grandement la t�che. Au bout d�une cinquantaine de m�tres, la fin de la cr�te les contraignit � s�arr�ter. Toutefois, le point auquel ils �taient parvenus leur permettait tout de m�me d�observer l�arri�re du Sanctuaire, � genoux derri�re des rochers.
Rien ne bougeait, tout �tait calme.
� cet endroit, la cr�te se transformait en un empilement rocailleux impraticable qui obliquait en tournant autour de l��difice sacr�. Personne ne pouvait arriver par l�. On ne pouvait venir que par le flanc droit du b�timent ou directement par la pente, en face. Beaucoup d�eau s��tait accumul�e ici, formant de grandes flaques dont la surface �tait brouill�e par la pluie qui ne faiblissait pas.
Activant son intensificateur de lumi�re pour mieux scruter le Sanctuaire, Tancr�de d�couvrit une porte aux dimensions modestes nich�e entre deux contreforts du mur arri�re. � l��il nu, dans cette obscurit�, il ne l�aurait certainement pas vue.
Ce fut � ce moment qu�une ombre �mergea des ombres et s�avan�a vers cette porte sans faire le moindre bruit, sans m�me troubler la surface des flaques, presque comme si elle flottait au-dessus du sol. Obscure silhouette, plus noire que la nuit elle-m�me, l�apparition poussait devant elle un cube en l�vitation jetant de froids reflets d�acier.
La main gauche de Li�taud agrippa si fort le bras de Tancr�de que celui-ci crut qu�elle allait arracher une plaque de semtac. Le visage du Flamand �tait livide, les traits d�form�s par la rage, les l�vres tremblantes.
��Par l�enfer, gronda-t-il, les yeux riv�s sur l�apparition. Je le retrouve enfin.��
Avant m�me qu�il n�esquisse le moindre geste pour se lever, Tancr�de lui saisit fermement les �paules et le for�a � rester � genoux.
��Non, mon ami�! Ne bouge pas, je t�en conjure�!�� lui dit-il dans un souffle.
Un bruit sourd monta des exosquelettes tandis que les servomoteurs entraient en action, les uns pour augmenter la pouss�e verticale, les autres pour accentuer leur pression vers le bas. Tancr�de ignorait s�il pourrait r�ellement emp�cher un colosse comme Li�taud de se relever.
��Ne bouge pas�! redit-il, comme une supplique. Je te comprends et je ne ferais probablement rien d�autre si j��tais � ta place. Mais nous avons une t�che � accomplir ici, une t�che qui d�passe en importance toutes nos motivations.��
La t�te de Li�taud pivota lentement vers son ex-officier, comme celle d�un automate. Il �tait en plein effort, lui aussi.
��Et Viviane�? g�mit-il.
��Il paiera pour ce crime, articula lentement Tancr�de. Je t�en fais le serment. Mais pour le moment, il y a autre chose en jeu. Une guerre inique qui fera encore des millions de morts si nous ne trouvons pas un moyen d�y mettre un terme. Et le motif de la pr�sence du Foudroyeur ici doit forc�ment relever de la plus haute importance. Si tu le d�fies maintenant, nous perdons une chance inesp�r�e d�en savoir plus�! Je t�en conjure encore une fois, Li�taud, mon fr�re, terminons cette mission, nous nous occuperons du Foudroyeur plus tard.��
Le bruit �mis par le Weiner-Nikov de Li�taud cessa brusquement et ses �paules s�affaiss�rent. � ce rel�chement soudain, Tancr�de faillit basculer en avant. Essouffl�, le c�ur battant, il se laissa retomber sur les genoux et reporta imm�diatement son attention en contrebas.
Juste � temps pour voir la petite porte se refermer.
��Il est entr�! murmura-t-il.
��J�esp�re que je ne vais pas regretter de t�avoir �cout頻, maugr�a Li�taud.
Afin de dissiper le malaise, Tancr�de encha�na sans relever�: ��Attendons quelques instants, puis nous entrerons � notre tour pour aller voir ce que ce d�mon manigance.
��Je ne sais pas si �a vous int�resse, fit la voix cr�pitante de parasites d�Alb�ric, mais nous n�avons aucune signature �lectronique du Foudroyeur. Il n�a pas de balise.
��Ce n�est gu�re surprenant��, fit Tancr�de. Il r�alisa brusquement que les deux inermes n�avaient rien perdu de l��change qu�il venait d�avoir avec Li�taud. Cela l�embarrassa terriblement, comme si on l�avait surpris dans son intimit�.
Tancr�de laissa une minute s��couler puis, estimant que le moment �tait venu, il descendit la cr�te avec Li�taud. M�me si nul ne pouvait les voir ni les entendre, ils prirent garde de ne faire aucun bruit et atteignirent la petite porte sans avoir fait rouler la moindre pierre.
L�, Li�taud plaqua sa paume droite sur le bois, puis d�ploya sa visi�re afin d�avoir acc�s aux commandes visuelles de l�exo. Le capteur de mouvement de son gant ne lui transmit aucune vibration sur la porte. ��Il n�y a personne derri�re, fit-il. Nous pouvons entrer.��
Alors qu�il saisissait la poign�e, Tancr�de lui dit�: ��� ma mani�re�?��
Li�taud marqua un temps d�arr�t, puis r�pondit finalement�: ��� ta mani�re.��
Il ouvrit la porte.
Un vestibule les attendait derri�re, compos� d�un mur face � la porte et de deux ouvertures sur les c�t�s. On se serait cru dans le narthex d�une �glise terrestre, � cette diff�rence pr�s que l�on n�entre pas dans une �glise par le chevet. Il n�y avait pas de plafond, si bien que l�on voyait les arches s��lancer en soutien de la vo�te, encore invisible.
Tout �tait silencieux, la rumeur de la pluie ne s�entendait presque pas � l�int�rieur. Une p�le lumi�re montait de l�autre c�t�.
��Mode furtif��, dit Tancr�de.
Les deux soldats activ�rent la configuration sp�ciale de l�exo qui permettait d�annuler l�essentiel des bruits g�n�r�s par les d�placements, au prix d�une consommation �lev�e d��nergie. En mode furtif, il suffisait de quatre-vingt-dix minutes pour vider les batteries.
Tancr�de raffermit sa prise sur son fusil T-farad puis franchit l�ouverture gauche, suivi par Li�taud.
Ils se retrouv�rent dans une all�e qui longeait le mur ext�rieur de l��difice. Sur leur droite, une vol�e de colonnes soutenait la vo�te presque vingt m�tres plus haut et marquait la limite d�une sur�l�vation du sol, comme si le centre du sanctuaire �tait une sc�ne entour�e de longues marches qui descendaient entre chaque colonne.
Un peu partout, des statues ou des st�les de pierre soutenant des bas-reliefs �taient dispers�es, brouillant la visibilit� d�j� faible dans la p�nombre si bien que les deux hommes ne comprenaient pas encore ce qu�ils voyaient. Alors, mesurant chacun de leurs gestes, ils s�avanc�rent dans l�all�e afin d�en voir davantage, et, gr�ce � la parallaxe, les formes et les reliefs du lieu devinrent progressivement intelligibles.
Une fois encore, Tancr�de s��tonna des similitudes avec un �difice religieux humain. Il avait l�impression de progresser dans le bas-c�t� d�une �glise en contournant le ch�ur et de s�approcher de la nef centrale. Tout �tait tr�s ab�m�, manifestement us� par le temps. Contrairement � une �glise, cela ne ressemblait pas � un lieu de culte r�guli�rement fr�quent�.
Les sculptures �taient en trop mauvais �tat ou plac�es trop loin pour que Tancr�de comprenne exactement ce qu�elles repr�sentaient. De toute �vidence, elles mettaient en sc�ne des Atamides, mais il ne pouvait en �tre certain.
� mesure qu�ils approchaient de l��quivalent de la crois�e du transept, la lumi�re devint plus forte et quelques bruits parvinrent jusqu�� eux. Ils quitt�rent alors le bas-c�t� et gravirent lentement les marches qui ceinturaient la plateforme centrale. La vo�te devint visible. Li�taud ne put s�emp�cher de marquer un temps d�arr�t pour admirer ce qu�il y vit.
Des nuages iris�s s�y d�tachaient, formant sur un fond azur� de gracieuses volutes blanches qui paraissaient se mouvoir au gr� de leurs d�placements. Le Flamand comprit qu�il contemplait en fait une immense mosa�que faite de cet �trange mat�riau qui recouvrait certaines maisons atamides et dont les irisations contr�l�es permettaient de cr�er des sc�nes anim�es.
��Tu ne trouves pas qu�on dirait le ciel de la Terre�? chuchota-t-il dans son micro.
��Prends garde, r�pondit Tancr�de d�une voix tendue. Ce diable a une ou�e modifi�e par implant. Il est possible qu�il puisse nous entendre, m�me visi�res ferm�es.��
Li�taud fit un signe pour signifier qu�il avait compris.
En se d�pla�ant avec la lenteur des animaux traquant leurs proies, ils gagn�rent l�arri�re d�une st�le orn�e d�un bas-relief pour s�y dissimuler. Impossible d�approcher davantage sans entrer dans la lumi�re. Avec une infinie lenteur, Tancr�de tendit alors son T-farad sur le c�t� puis activa la cam�ra orientable ins�r�e � son extr�mit�. L�image s�afficha en surimpression HUD sur sa visi�re-d�me, ainsi que sur celle de son ami.
Le Foudroyeur �tait l�.
Seul.
Il se tenait devant un grand parall�l�pip�de de pierre taill� d�un bloc et recouvert d�une dalle.
Un tombeau.
Le Tombeau.
Tancr�de d�glutit avec difficult� en pensant � ce qui gisait probablement � l�int�rieur.
Reste concentr�! se sermonna-t-il.
De dos, l�homme en noir restait immobile, soit recueilli, soit occup� � quelque chose que la cam�ra de Tancr�de ne pouvait voir. La caisse hom�ostatique flottait � un m�tre de lui. Li�taud fr�mit soudain en r�alisant que le Foudroyeur pouvait peut-�tre apercevoir la cam�ra dans un reflet de la caisse. Un zoom rapide sur l�image lui apprit qu�il n�en �tait rien.
Trois projecteurs sur pied semblables � ceux qui se trouvaient dehors �clairaient la sc�ne.
Le c�ur de Tancr�de acc�l�ra sans qu�il puisse dire si c��tait parce qu�il se trouvait pr�s du Foudroyeur ou parce qu�il allait peut-�tre enfin avoir des r�ponses � des questions qui le tourmentaient depuis des mois.
Rompant son immobilit�, le Foudroyeur s�approcha de la caisse et une main blanch�tre �mergea des plis de sa robe. Il passa celle-ci au-dessus du cube chrom�, bien � plat, puis effectua ensuite un geste du poignet vif et complexe, tel un bretteur arm� d�un fleuret invisible.
Une s�rie de cliquetis r�sonna et la partie sup�rieure du cube se souleva, r�v�lant un fin couvercle qui glissa lat�ralement jusqu�� se retrouver suspendu au-dessus du vide � son tour. La caisse �tait ouverte. La silhouette de t�n�bres se pencha et en sortit quatre cylindres m�talliques aux extr�mit�s aplaties comme des fl�tes. Retournant vers le tombeau, il s�employa � les ins�rer par leur partie plate sous la dalle. Le couvercle �tant parfaitement ajust� au bloc de pierre, le Foudroyeur dut s�y reprendre � plusieurs fois et m�me, par moments, frapper du plat de la main pour les faire entrer. Cela ne produisit que de l�gers claquements, mais, tendu comme il �tait, Tancr�de ne put s�emp�cher de tressaillir � chaque fois.
Au bout de quelques minutes, les quatre cylindres �taient dispos�s au centre de chacun des c�t�s du rectangle. Le Foudroyeur revint � la caisse, en sortit un petit bo�tier qu�il pointa vers le tombeau. Aussit�t, des voyants de contr�le s�illumin�rent sur les cylindres. Puis, sans le moindre bruit, ils s��lev�rent de dix centim�tres, entra�nant avec eux la dalle qui, avant que les colons ne le d�couvrent trois ans plus t�t, scellait ce tombeau depuis des si�cles. Avec un geste lent, le Foudroyeur d�pla�a le bo�tier dans l�air et les cylindres suivirent son geste, achevant d�ouvrir le cercueil de pierre en d�pla�ant son couvercle sur le c�t�.
Le tombeau �tait b�ant.
Tancr�de dut r�primer son envie de se lever et d�aller voir ce qui s�y trouvait.
Le meurtrier de Viviane reposa le bo�tier au fond du cube, en sortit un sac en plastique puis s�approcha du tombeau. Il s�activa ensuite plusieurs minutes ��sans que Tancr�de soit en mesure de deviner ce qu�il faisait�� au terme desquelles il revint sur ses pas, d�posa le sac d�sormais plein au sol puis se pencha � nouveau au-dessus de la caisse pour en extraire quatre bo�tes plates superpos�es, pratiquement de la m�me taille que le cube lui-m�me. Elles devaient en occuper presque tout l�espace interne.
Le Foudroyeur retourna au tombeau et d�posa les bo�tes sur le c�t� avec les plus grandes pr�cautions. S�ensuivit � nouveau un long moment o� il s�affaira avec �nergie. Comme il observait la sc�ne au ras du sol et que l�homme en noir �tait de dos, Tancr�de ne pouvait toujours pas voir � quoi il s�employait. � sa gestuelle d�nu�e de toute h�sitation, il comprit qu�il ex�cutait l� une op�ration maintes fois r�p�t�e.
L�ex-lieutenant aurait aim� avoir l�opinion de Li�taud, mais il n�osait pas prof�rer la moindre parole. Pendant ce temps, son enregistreur n�en perdait pas une miette. En principe, son WN �tait reli� au terminal portable d�Alb�ric. Toutefois, il ignorait si l�inerme pouvait visualiser son flux vid�o en temps r�el.
M�me si Tancr�de n�avait aucun moyen de savoir ce que le Foudroyeur accomplissait, ce qu�il imaginait lui faisait froid dans le dos.
Il n�a tout de m�me pas manipul� les reliques qui reposent dans ce tombeau�? se demanda-t-il, incr�dule.
Il ne concevait m�me pas que l�on puisse les toucher.
Une s�rie de claquements secs se firent entendre lorsque le Foudroyeur referma les bo�tes, puis il les rapporta dans la caisse hom�ostatique, cette fois, sans prendre de pr�caution particuli�re. D�s que celles-ci furent rang�es, il jeta par-dessus le sac plastique qu�il venait de ramasser par terre, puis r�cup�ra le bo�tier de commande des cylindres suspenseurs afin de refermer le tombeau. Une fois la dalle � sa place, il retira les cylindres et les envoya sans plus de c�r�monie au fond de la caisse. Alors qu�il venait de passer pr�s d�une demi-heure devant le tombeau � faire Dieu sait quoi, refermer celui-ci et ranger son mat�riel ne lui prit que quelques minutes.
Un autre geste complexe de la main au-dessus du cube chrom� et le couvercle se remit en place tout seul en suscitant un bruit de succion assez d�rangeant. L�ombre drap�e d�une bure noire parut v�rifier une derni�re fois qu�elle n�avait rien oubli� puis repartit en direction de la porte arri�re du sanctuaire, la caisse hom�ostatique flottant toujours devant elle.
Alors que le Foudroyeur se trouvait d�j� presque au narthex, Li�taud, pour qui se taire aussi longtemps repr�sentait une �preuve, ne put retenir davantage la phrase qui lui br�lait les l�vres.
��J�ai r�v�, chuchota-t-il aussi bas qu�il put, ou il a remplac� ce qu�il y avait dans le���
Tancr�de fit un geste imp�rieux pour l�interrompre, mais le Foudroyeur s�immobilisa brusquement.
Il resta ainsi de longues secondes, comme cherchant � d�terminer s�il avait r�ellement entendu un bruit. Les deux hommes �taient statufi�s. Ils savaient que dans l��tat d�attention extr�me qui devait �tre celui de l�ombre � cet instant, le plus petit geste pouvait les trahir. Tancr�de esp�rait que cet arr�t subit au moment o� Li�taud avait parl� n��tait qu�une co�ncidence. Apr�s tout, il s��tait content� de chuchoter � l�int�rieur du casque ferm� d�un exosquelette de guerre en mode furtif�! Et, comme pour lui donner raison, le Foudroyeur se remit en route avec lenteur.
Tancr�de compta ensuite jusqu�� trente puis activa son d�tecteur volum�trique. Rien. Le d�mon avait quitt� les lieux pour de bon.
Alors, il s�autorisa enfin � r�tracter sa visi�re, aussit�t imit� par Li�taud, puis expira longuement le contenu de ses poumons. Il avait eu peur.
Non pas du Foudroyeur, mais de g�cher cette occasion d�obtenir de pr�cieuses informations.
��D�sol�, fit Li�taud en arquant les sourcils d�un air contrit, j�ai d�conn�.
��Allez, ne t�en fais pas, il ne s�est rien pass� finalement.
��Pendant un instant, j�ai vraiment cru qu�il m�avait entendu.
��Qui sait de quoi cet homme est capable�?��
Tancr�de se leva puis contourna la st�le derri�re laquelle ils s��taient cach�s afin de s�approcher du tombeau. C��tait un bloc de pierre d�un d�pouillement total. Aucun ornement, ni inscription.
��Je n�arrive pas � croire qu�il a embarqu� ce qu�il y avait l�-dedans�, dit Li�taud. Non, ce n�est pas possible, on aura mal vu. Ce serait un terrible sacril�ge, non�?
��Nous devons l�ouvrir��, fit Tancr�de.
Le jeune Flamand le d�visagea comme s�il avait affaire � un d�ment.
��C�est impossible, ils vont reformer le cordon de s�curit� autour du b�timent dans les minutes qui viennent et nous ne pourrons plus sortir. Il n�y a pas de temps � perdre�!
��Je vous le confirme, fit la petite voix gr�sillante d�Alb�ric Les farces sp�ciales sont � nouveau en train de se d�ployer autour du Sanctuaire.��
Surpris par la voix, Li�taud redressa vivement la t�te comme si quelqu�un venait d�entrer dans la pi�ce. � son tour, il avait oubli� les inermes.
��Non, protesta Tancr�de, c�est une opportunit� qui ne se repr�sentera pas�! Nous devons savoir ce que vient de faire le Foudroyeur.
��C�est trop tard, r�torqua Alb�ric. De toute fa�on, quoi qu�il ait pu faire ici, c�est termin�. Il aurait fallu �tre l� avant qu�il intervienne pour que �a serve � quelque chose. Il vous reste moins d�une minute pour quitter le Sanctuaire.
��Allez, Tancr�de�! insista Li�taud en le tirant par le bras. Partons d�ici�!��
Tancr�de bouillonnait int�rieurement.
��Bon sang�!�� cria-t-il de frustration en tapant du pied sur les dalles de pierre.
Pourquoi fallait-il toujours que le sort joue contre lui�?
��D�accord, on s�en va.��
Sans perdre une minute de plus, ils s��lanc�rent dans l�all�e du bas-c�t� puis fonc�rent vers la sortie.
En repassant en courant devant les sculptures et les bas-reliefs dispos�s entre la nef et le narthex, des images et des formes bizarres sembl�rent surgir dans le faisceau des lampes de l�exo de Tancr�de, comme si les figures de pierre tentaient de se jeter sur lui pour le retenir. � plusieurs reprises, il eut l��trange impression que certaines d�entre elles �taient plus humaines qu�atamides, mais il ne prit pas le temps de s�arr�ter pour mieux les observer. Le temps �tait compt�, il fallait sortir.
Dehors, la pluie n�avait pas cess�. Les flaques s��taient �largies. Apr�s avoir sommairement v�rifi� qu�aucune embuscade n��tait tendue, ils remont�rent en quelques bonds m�caniquement assist�s au sommet de la cr�te pour rejoindre leur pr�c�dente cachette. Il �tait temps, le d�tachement des forces sp�ciales venait d�op�rer sa jonction � l�arri�re. Agenouill� derri�re le m�me rocher qui l�avait dissimul� trois quarts d�heure plus t�t, Tancr�de s�aper�ut que la surface des flaques �tait encore agit�e des remous provoqu�s par leur passage. Par chance, personne ne parut le remarquer.
Prenant garde de ne pas se montrer, ils repartirent accroupis vers l�esplanade puis descendirent par le chemin qu�ils avaient emprunt� � l�aller, sur l�autre face de la cr�te. Une fois revenus au pied du pic supportant le Sanctuaire, ils d�sactiv�rent le mode furtif de leurs exos et Tancr�de contacta les inermes.
��Tout le monde se regroupe maintenant�! Adelphe, il faut que tu rejoignes Alb�ric.
��Quoi�? s�exclama le jeune �vad�. Et qu�est-ce que je fais du m�ca-perch de Li�taud�? Je ne vais quand m�me pas le monter�?
��Ne t�inqui�te pas, tu as juste � t�asseoir dessus. Li�taud est en train de le programmer pour qu�il se dirige vers le mien. Tu y seras en moins de cinq minutes.
��Euh� Bon, d�accord�
��Alb�ric�! Nous suivons le parcours que j�ai pris tout � l�heure. Si tu vois des troupes�
��� dans votre p�rim�tre, je vous pr�viens aussit�t. Bien s�r, Tancr�de. Allez, magnez-vous, je commence � avoir des crampes ici�!��
Tout le long du trajet de retour, Tancr�de ne cessa de penser � ce dont ils venaient d��tre t�moins. Mille questions surgissaient dans son esprit, engendrant autant d�hypoth�ses, dont aucune n�avait la moindre cr�dibilit�. Il s�en voulait de ne pas �tre rest� sur place pour explorer ce lieu myst�rieux. Les forces sp�ciales �taient de retour�? Qu�elles aillent au diable�! Ils seraient pass�s en force, voil� tout�!
Il ne put s�emp�cher de sourire en imaginant ce que Li�taud dirait s�il pouvait lire ses pens�es.
Aucune patrouille ne se dressa en travers de leur route jusqu�� la muraille. Ils prirent tout de m�me la peine de se cacher quelques minutes dans une maison �croul�e avant de franchir le large espace d�gag� pr�c�dant le mur, au cas o� ils auraient �t� rep�r�s � l�aller et qu�un pi�ge les attendrait au retour. D�s qu�ils eurent la certitude que personne n��tait � l�aff�t ici, ils coururent jusqu�� la br�che et retrouv�rent Alb�ric et Adelphe de l�autre c�t�.
Ceux-ci attendaient dans le noir, d�gouttant d�eau et align�s le long de la muraille, juste � c�t� des deux montures parqu�es dans la m�me position.
��Vous en avez mis un temps�! s�exclama Alb�ric. On commen�ait � se demander pourquoi vous restiez de l�autre c�t�, sans bouger.
��Il faut toujours se m�fier des endroits o� l�on est d�j� pass頻, expliqua Li�taud.
Tancr�de remit en service son m�ca. La monture tressaillit tandis que le syst�me se r�activait.
��Tu as tout vu, Alb�ric�? demanda-t-il, contenant difficilement son excitation.
��J�ai vu, en effet. Avec si peu de lumi�re, l�image �tait m�diocre, n�anmoins, �a ne manquait pas d�int�r�t comme programme.
��Si seulement j�avais dispos� d�un peu plus de temps sur place�! J�enrage de���
Tancr�de n�acheva jamais sa phrase.
Adelphe, qui se tenait encore sur le remblai de terre longeant la muraille, voulut en descendre pour rejoindre Li�taud lorsqu�il d�rapa dans la boue et bascula devant Tancr�de. Celui-ci esquissa un geste pour le rattraper, mais un flash bleut� aveuglant l�obligea � fermer les yeux. Lorsqu�il les rouvrit, Adelphe venait de s�enflammer comme une torche et se tordait de douleur au sol tandis que ses chairs noircissaient et se craquelaient � une vitesse surnaturelle. Tancr�de, frapp� de stupeur, pensa aussit�t�: un feu �lectrique�!
Par r�flexe, il voulut �ter sa veste pour la jeter sur le malheureux agonisant, avant de se rappeler qu�il �tait en exo. De toute fa�on, Adelphe n��tait d�j� plus qu�une forme noire et sans vie, se recroquevillant dans la boue, quelques flammes bleues courant encore le long des fissures de chairs carbonis�es. L�affreuse odeur �cre qui en �manait le ramena instantan�ment un an en arri�re, lorsqu�il s��tait pench�, dans les buanderies g�n�rales du Saint-Michel, au-dessus du cadavre de Viviane Mennecy.
Au moment m�me o� son esprit se remettait en marche et qu�il comprenait que le malheureux Adelphe venait involontairement de lui sauver la vie, une forme sombre jaillit des t�n�bres, comme si la nuit elle-m�me n�en avait pas voulu et la rejetait devant eux.
Chevauchant un m�ca-destrier aussi noir que lui, le Foudroyeur s�arr�ta si pr�s qu�une gerbe d�eau boueuse les �claboussa tous. Comment avait-il fait pour approcher autant sans qu�aucun d�entre eux l�entende�? D�une voix �voquant le bruit d�une craie raclant un tableau, il cria�:
��Tarente�! Es-tu pr�t � te mesurer � moi�? Ou crains-tu de visiter les ombres �ternelles�?��
M�me frapp� de stupeur, un M�ta-guerrier ne reste jamais sans r�agir. M� par son instinct, Tancr�de se rejeta en arri�re pour faire glisser sur le c�t� le T-farad qu�il portait en bandouli�re, le saisit et le pointa sans h�siter sur le Foudroyeur. Toutefois, celui-ci avait d�j� boug� lorsque Tancr�de fit feu. La salve d��nergie se perdit dans les t�n�bres, illuminant un bref instant cette silhouette de cauchemar que les plis de la bure claquant au vent rendaient plus que jamais semblable � un l�mure �chapp� des ab�mes de l�enfer.
Tancr�de �tait pr�t pour ce combat.
M�me si son adversaire avait �t� modifi� par les meilleurs sp�cialistes en bio-ing�nierie du Vatican pour faire de lui une parfaite machine � tuer, cette fois, Tancr�de �tait rev�tu de son exosquelette de guerre et ce simple fait les mettait � �galit�. Une pouss�e d�adr�naline exceptionnellement forte submergea son organisme. Cette rencontre serait leur derni�re.
Cependant derri�re lui, Li�taud, les yeux jusqu�alors fix�s sur la forme racornie dans la boue, �mergea soudain du terrible souvenir dans lequel cette sc�ne l�avait replong�. � la vue du meurtrier de sa fianc�e dress� devant lui, paradant comme un matador apr�s l�estocade, un torrent de haine pure d�ferla en lui, oblit�rant toute pens�e rationnelle. Il hurla. Ce fut un cri �trange o� la rage et la douleur se m�laient pour engendrer un son terrifiant.
Comprenant aussit�t que son ami allait se lancer dans un combat qu�il ne pouvait gagner, Tancr�de se retourna pour crier�: ��Li�taud, non�!��
Mais le g�ant flamand avait d�j� ouvert le feu sur le Foudroyeur et celui-ci, peu d�sireux d�affronter deux guerriers de cette trempe � la fois, battit en retraite en lan�ant son destrier m�canique � bride abattue dans la ruelle en pente qui s��loignait de la muraille pour s�enfoncer dans les faubourgs. Li�taud, d�j� en selle, ne perdit pas une seconde et s��lan�a � sa poursuite sans �couter ce que lui criait Tancr�de.
L�ex-lieutenant, fermement d�cid� � ne pas laisser son meilleur ami devenir la prochaine victime de son pire ennemi, enfourcha sa monture d�un bond et saisit les barres de commande qui couraient le long du cou de la b�te.
��Ne reste pas l�, Alb�ric�!�� cria-t-il � l�inerme qui �tait tomb� � genoux pr�s de la forme fumante qui gisait dans la boue. ��Retourne au buggy et pars sans nous attendre�!�� Alb�ric releva la t�te. Ses yeux roulaient en tous sens dans leurs orbites. Il ne savait plus o� il �tait.
��Mais� Adelphe�? croassa-t-il. Il faut l�aider��� Tancr�de pesa de toutes ses forces sur les barres de commande et le m�ca-perch bondit en avant.
��Il est mort, tu ne peux plus rien pour lui�! Toi, tu peux encore t�en tirer�! Pars avant que les troupes n�arrivent�!�� Alb�ric ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Tancr�de �tait d�j� loin.

Les sabots du m�ca-perch mart�lent le sol en projetant des geysers d�eau � chaque impact. La route est si pentue que le cavalier et la monture atteignent rapidement quatre-vingt-dix kilom�tres-heure. L�attention de Tancr�de est enti�rement port�e sur les obstacles �ventuels qui pourraient se dresser devant lui dans l�obscurit�. Cette voie est jonch�e de gravats et de d�bris de toutes tailles provenant des habitations d�truites et � cette allure, si le percheron les percute, la chute promet d��tre s�v�re. Pour le moment, les d�tecteurs automatiques de la b�te ainsi que la vision nocturne de Tancr�de suffisent.
Li�taud, � peine visible � travers les rideaux de pluie qui d�filent � toute vitesse, se trouve � environ deux cent cinquante m�tres devant, toujours aux trousses de la forme sombre.
Je ne vais jamais les rattraper, ils sont trop loin�!
De plus, trois cavaliers lanc�s au grand galop dans une rue d�serte�; le risque de se faire rep�rer est �norme. Soudain, comme pour confirmer les craintes de Tancr�de, un bruit assourdissant retentit au-dessus de lui et des tra�n�es de lumi�re fulgurantes strient le ciel.
Des intercepteurs�!
Une dizaine d�appareils au moins.
Tant que �a pour trois hommes�?
Heureusement, les a�ronefs poursuivent leur route vers le nord sans attaquer. Probablement des pilotes revenant � la Nouvelle-J�rusalem apr�s avoir �t� bombarder les colonnes d�Atamides fuyant les combats. Tancr�de reporte son attention devant lui. Il s�est sensiblement rapproch� des deux autres. Peut-�tre ont-ils �t� distraits eux aussi par les intercepteurs�? D�cidant de pousser son avantage, l�ex-lieutenant accentue la pression sur les barres de commandes. Le train de la monture augmente aussit�t, fr�lant d�sormais les cent vingt kilom�tres-heure. � cette vitesse, les capteurs du m�ca-perch ne servent plus � rien. Seuls les sens entra�n�s du M�ta-guerrier lui permettent d��viter les d�combres qui se pr�cipitent vers lui.
D�un rapide mouvement oculaire sur son HUD, il s�lectionne la fr�quence de Li�taud.
��Li�taud�! Attends-moi�! C�est de la folie�!��
Mais il sait que c�est inutile, que son ami est sous l�empire d�une telle col�re, d�une telle douleur, que sa raison en est abolie.
Une salve T-farad cr�pite.
C�est Li�taud qui vient de tirer sur le Foudroyeur. Il a verrouill� les barres de commande du percheron afin d�avoir les mains libres pour �pauler le fusil T-farad. C�est particuli�rement dangereux, si la monture fait un �cart pour �viter un obstacle, il risque d��tre jet� � terre. Et surtout, c�est inutile. � plus de cent kilom�tres-heure, il est impossible de viser correctement. C�est d�ailleurs pour cette raison que le Foudroyeur, bien qu�il se retourne r�guli�rement pour surveiller ses poursuivants, ne tente m�me pas de riposter.
Tancr�de a beau gagner du terrain, il est encore � plus de cent cinquante m�tres. Les faubourgs se font plus clairsem�s, avec des b�timents plus petits et davantage d�espace entre eux. Brusquement, le dallage de la rue s�arr�te, remplac� par un m�lange de terre et de sable. Or, avec la pluie qui tombe sans discontinuer depuis plus de douze heures, c�est comme s�ils se mettaient � galoper dans une rivi�re de boue.
Les montures devant lui soul�vent de telles quantit�s d�eau que Tancr�de est contraint de se d�porter quelques m�tres vers la gauche s�il veut conserver une visibilit� acceptable. Cela ne dure qu�un instant, car le Foudroyeur se met � faire des zigzags, afin d�aveugler son poursuivant direct. Tancr�de active la vision infrarouge de son casque. Aussit�t, la pluie ��glaciale���dispara�t de sa vue et les cavaliers devant lui���plus chauds�� se transforment en silhouettes bariol�es de couleurs vives. Il les voit de nouveau. � l�inverse, les obstacles �ventuels deviennent plus difficiles � anticiper.
La sc�ne prend alors des allures surr�alistes aux yeux de Tancr�de, presque comme s�il se retrouvait dans un simulateur. Les b�timents autour de lui, noy�s par la pluie, ne sont plus que des formes sombres�; par contre, le sillage des deux m�cas ressort de mani�re �clatante, cr�ant de longues lignes brillantes jaunes et orange. Les cavaliers, quant � eux, apparaissent d�sormais sous la forme de spectres diaphanes, volant sans but � une vitesse surnaturelle. Les sillages lumineux se croisent et se recroisent, brouillant davantage la lisibilit� de la sc�ne. Craignant d��tre abus� par l�effet hypnotique, Tancr�de redouble de concentration.
Son d�tecteur anti-collision clignote soudain dans le coin sup�rieur droit de l�affichage HUD. D�un battement de paupi�re, Tancr�de active le balayage volum�trique. Une masse oblongue appara�t droit devant lui, � trois cents m�tres. Les d�bris d�une tour effondr�e en travers de la route forment une v�ritable barricade de gravats. Le Foudroyeur va devoir tenter de la franchir sous peine de s�arr�ter. Tancr�de a tout juste le temps de se demander s�il va y parvenir que d�j� le cavalier noir s�y engage. Alors, le M�ta-guerrier sait ce qu�il va faire.
��Arr�te-toi, Li�taud�! crie-t-il dans son micro. Il va tirer.��
Comme s�il l�avait entendu, le Foudroyeur s�arr�te au sommet de la barricade et, au lieu de bondir sur l�autre versant, cabre sa monture afin de la faire pivoter sur les pattes arri�re. Il tend le bras vers Li�taud. Celui-ci, qui ne se trouvait plus qu�� quelques m�tres de l�empilement de gravats, tente de stopper son m�ca en ramenant les barres de commande violemment vers lui, mais la boue les fait d�raper, rapprochant encore cavalier et monture du Foudroyeur.
R�alisant son erreur, le Flamand d�clenche ses servomoteurs au maximum de leur puissance et saute du m�ca. Le Foudroyeur tire.
Propuls� par son exo, Li�taud est litt�ralement �ject� du percheron une fraction de seconde avant que celui-ci n�explose. � travers les langues de feu bleut�es de la d�flagration, Tancr�de remarque que son ami se r�ceptionne mal au sol.
Au moins, il est vivant�!
Le Foudroyeur semble comprendre que, bien qu�il se soit d�barrass� d�un poursuivant, l�autre en a profit� pour rattraper son retard. Il �peronne sa monture sans attendre et d�vale l�autre c�t� de la barricade tandis que Tancr�de arrive au niveau de Li�taud, d�j� en train de se relever. Ralentissant l�allure pour s�assurer que son ami va bien, Tancr�de est soulag� de constater qu�il accourt dans sa direction en agitant les bras.
��Prends-moi en croupe�!�� lui lance Li�taud sur son canal.
Mais le Normand, enfin seul aux trousses du fou dangereux, ne prend m�me pas la peine de r�pondre et lance sa monture � l�assaut de la barricade. Alors qu�il en atteint � son tour le sommet, il lance un regard furtif derri�re lui, le temps de voir son ami partir en courant dans une ruelle transversale. Il s�inqui�te un instant de ce qu�il va faire puis se reprend en secouant la t�te�: il doit rester concentr�. Li�taud est assez grand pour se d�brouiller seul.
Il descend � toute allure la pente oppos�e puis acc�l�re � nouveau jusqu�� atteindre sa pleine vitesse. Mais il ne voit plus le Foudroyeur. Il a beau regarder partout, il galope d�sormais seul dans la rue. Ralentissant alors son m�ca, il finit par s�arr�ter au milieu d�un large carrefour d�sert. Le Foudroyeur a pu partir dans n�importe quelle direction.
Bon sang, je ne vais tout de m�me pas le perdre comme �a�!
��Foutu l�che�! O� te caches-tu�?�� hurle-t-il.
Soudain, une vive chaleur irradie entre ses �paules. Les contre-mesures de son Weiner-Nikov viennent de se d�clencher automatiquement, �jectant par le dos deux douzaines de micro-fus�es. Dans un r�flexe, il ram�ne � lui les barres de commande pour cabrer son perch et un �clair bleu frappe le sol juste devant lui. Les contre-mesures inutiles ��elles ont r�agi � l��nergie thermique d�gag�e par la foudre�� �clatent tout autour de lui, illuminant l�ensemble du carrefour d�un �clat orang�. Le Foudroyeur est l�, � quarante m�tres, dissimul� � l�angle d�une maison. Tancr�de riposte si vite que son ennemi n�a m�me pas encore baiss� le bras avec lequel il a tir� lorsque la salve T-farad atteint son m�ca-destrier.
Le mur ayant encaiss� une partie de la charge, la monture n�est pas d�truite. Toutefois, lorsque le Foudroyeur repart au galop, Tancr�de comprend imm�diatement qu�il n�ira pas loin.
Le m�ca noir rejette des filets de fum�e opaque dans lesquels des �tincelles �blouissantes dansent une folle sarabande. Il ralentit de plus en plus et Tancr�de se rapproche sans cesse. Alors, sans la moindre h�sitation, le Foudroyeur saute de sa monture � pleine vitesse, les plis de sa robe lui donnant l�apparence d�une monstrueuse chauve-souris, puis atterrit dans une roulade un peu hasardeuse. Il se rel�ve d�un bond et se rue le long du haut mur d�enceinte entourant un fortin atamide qui servait probablement � prot�ger l�entr�e des faubourgs. Un pan de mur effondr� lui offrant une rampe d�acc�s improvis�e, il grimpe sans effort apparent jusqu�au chemin de ronde de la fortification et dispara�t aux yeux de Tancr�de.
Contraint de l�imiter s�il ne veut pas le perdre de vue, Tancr�de abandonne lui aussi son percheron de combat. Il d�sactive la vision infrarouge de son casque qui ne lui sert plus � rien maintenant qu�il est � pied puis se pr�cipite sur les traces du Foudroyeur. Il se lance dans l�ascension du rempart effondr� aussi rapidement que celui-ci, persuad� qu�il est d�j� en train de s�enfuir sur le chemin de ronde. � cet instant, un bruit lui fait lever la t�te et il a � peine le temps de voir la forme sombre, pench�e par-dessus le garde-corps du mur, le bras tendu vers lui, que son propre corps, m� par une violente d�charge d�adr�naline, se jette sur le c�t� dans un r�flexe salvateur. Une myriade d�arcs �lectriques s�abattent autour de lui, certains l�atteignant et parasitant momentan�ment son HUD, la plupart se perdant dans les d�bris de roche.
Toujours aiguillonn� par la col�re, Tancr�de se d�porte � nouveau en �paulant son T-farad, vise et tire. D�s�quilibr�, il rate sa cible et un m�tre cinquante de muraille vole en �clats � c�t� du Foudroyeur qui se jette en arri�re, surpris par la vivacit� de la riposte.
Ce bref mouvement de panique n�a pas �chapp� au M�ta-guerrier.
C�est moins facile qu�avec une innocente lavandi�re, n�est-ce pas�?
Afin d��viter que son ennemi ne tire � nouveau pendant qu�il gravit � d�couvert le rempart effondr�, Tancr�de encha�ne en envoyant une roquette percussive au m�me endroit. Le projectile explose en provoquant une bulle d��nergie aveuglante qui secoue toute la muraille et fait pleuvoir de d�bris de pierre dans toutes les directions.
Bon Dieu, �a doit se voir � des kilom�tres�! Tant pis�!
Il ne faut que trois bonds assist�s � Tancr�de pour se retrouver en haut du mur. Comme la bulle d��nergie se r�sorbe � peine, il se met � transpirer abondamment tandis que l�exosquelette dissipe tant bien que mal le soudain afflux de chaleur. Les capteurs planaires ne signalent aucun mouvement au niveau du chemin de ronde. Un rapide coup d��il � gauche, dans la cour centrale du fortin. Rien.
Comprenant alors par o� le Foudroyeur s�est enfui, Tancr�de se pr�cipite � l�angle de la muraille, l� o� elle oblique � quatre-vingt-dix degr�s pour faire face � la plaine. Il se penche par-dessus le garde-corps et aper�oit l�ombre filant en contrebas, quelques flamm�ches encore accroch�es � sa bure.
J�ai bien failli t�avoir cette fois�!
Tancr�de enjambe le parapet et saute sans r�fl�chir. Soudain, il r�alise que de ce c�t�, le rempart mesure presque sept m�tres. Une douleur intense flambe dans ses genoux lorsqu�il se re�oit au sol et des alarmes retentissent dans son casque. Entre le mode furtif dans le Sanctuaire, l�usage intensif des servomoteurs et la dissipation de l��nergie thermique de la roquette, les batteries ont �t� soumises � rude �preuve. L�indicateur de charge sur son HUD n�indique plus que 14�%.
Je n�ai plus beaucoup de jus, il faut en finir vite�!
Peut-�tre est-ce cela que le Foudroyeur cherche�? Lui faire vider les batteries de son WN et ainsi se retrouver � nouveau en �tat de sup�riorit�, comme lors de leur pr�c�dente confrontation aux ponts amazones, o� Tancr�de avait d� fuir devant lui, faute d��quipement.
Il se relance � sa poursuite.
L�environnement est tr�s diff�rent � pr�sent. Ils sont sortis de la ville et se trouvent sur les hauteurs du large canyon par lequel les troupes avaient men� la premi�re attaque massive, trois semaines auparavant. � cet endroit, le canyon est si �rod� qu�il n�est plus bord� de falaises, mais de pentes raides. D�ailleurs, Tancr�de croit reconna�tre l�emplacement o� les guerriers atamides s��taient camoufl�s pour attendre que les premi�res troupes soient pass�es et les prendre ensuite en tenaille. Il se m�fie aussit�t�: il y avait beaucoup de crevasses ici, et la pluie rend la roche glissante.
Tancr�de amplifie sa vision nocturne. Heureusement que cette pluie tombe sans �clairs, cela rendrait son intensificateur de lumi�re inop�rant. Bien que le Foudroyeur ne soit pas loin, le terrain est si accident� que Tancr�de craint de le perdre de vue d�un instant � l�autre. Il saute par-dessus des crevasses, des creux, des cr�tes ac�r�es. Les rochers sont de plus en plus grands et effil�s.
�a y est, il ne le voit plus�! Par o� est-il parti�? Quelle direction a-t-il prise�? Impossible � dire dans ce d�dale de calcaire. Tancr�de se sent gagn� par l��nervement. Ses capteurs sont inutiles dans un tel environnement. Il lui faudrait l�aide d�un r�partiteur de terrain reli� au dirSat�!
Soudain, une cr�ature monstrueuse fond sur lui du haut d�un rocher, d�ployant de longues ailes d�chiquet�es qui occultent le peu de lumi�re �manant du ciel. Tancr�de l�ve son fusil, trop tard, le Foudroyeur s�abat sur lui. Les deux hommes roulent dans la boue et les torrents d�eau qui circulent entre les roches. Le Normand tente de repousser son adversaire, en vain. L�exo est de plus en plus faible. La jauge des batteries en surimpression sur sa visi�re clignote en rouge. Il ne reste que 8�% d��nergie.
La roulade s�arr�te enfin et le Foudroyeur se retrouve au-dessus de lui. Tancr�de s�attend � recevoir une d�charge fatale, mais c�est un revolver T-farad qui jaillit des plis de la bure noire.
Il ne peut pas me foudroyer s�il est sur moi, pense-t-il.
La gueule de l�arme s�approche de la visi�re-d�me.
Il veut tirer � bout touchant, pour la briser�!
D�un coup terrible du bras droit, Tancr�de r�ussit � frapper le Foudroyeur dans les c�tes. Celui-ci expire brutalement et la d�charge T-farad part de c�t�. Cela aurait d� lui d�foncer les c�tes, il doit avoir une armure l�-dessous�! Encha�nant sans attendre par une manchette de l�autre bras, Tancr�de oblige son adversaire � l�cher son arme.
Avant qu�il ne frappe de nouveau, le Foudroyeur lui saisit le bras et y plaque sa main gauche, au niveau du creux de l�articulation, l� o� les protections sont les moins r�sistantes. Une �toile verd�tre d�arcs �lectriques appara�t alors et Tancr�de sent un fort courant lui traverser le corps. Rien de comparable avec la Foudre par laquelle ce d�mon tue habituellement, mais tous les syst�mes m�caniques et �lectroniques de l�exo crament d�un coup�! Toutes les alertes s�allument en m�me temps sur le HUD et la jauge de batteries diminue � vue d��il.
Nom de Dieu, il aspire mon �nergie�! Il va tout vider�!
M�me si Tancr�de sera toujours prot�g� par l�armure elle-m�me, les servomoteurs n�op�reront plus. Il va �tre gravement d�savantag� � cause du poids de l�exo. Dans une tentative d�sesp�r�e, il �jecte la lame ionis�e de son autre avant-bras juste avant que la derni�re parcelle d��lectricit� ne quitte son exo, puis frappe le Foudroyeur � la gorge. Gr�ce � un r�flexe qui aurait pu faire l�admiration d�un public de l��preuve en d�autres circonstances, celui-ci parvient � bloquer le coup de son bras droit. Il hurle de douleur. Un cri effrayant. Il s�est probablement bris� le cubitus.
D�cid� � ne pas lui laisser le temps de r�agir, Tancr�de l�empoigne de toutes ses forces puis bascule avec lui dans le sens de la pente. Les deux hommes roulent ensemble, luttent quelques instants puis se cognent � des rochers qui les obligent � se l�cher. La pente s�accentue et Tancr�de tente de s�agripper � quelque chose. Peine perdue. Les deux hommes continuent de glisser, prenant de plus en plus de vitesse. Tancr�de ne voit plus rien et la pluie l�emp�che de se rattraper aux rocs qu�il heurte sans arr�t. Il craint de s�empaler sur sa lame ionis�e qu�il n�a pas pu r�tracter, faute d��nergie. Soudain, les chocs s�arr�tent. Il vient de basculer dans le vide. Mais d�j�, il frappe � nouveau la pente et la folle course reprend. L�ex-lieutenant ne sait plus o� se trouvent le haut ni le bas. Il ne sait m�me pas depuis combien de temps il d�vale cette d�clivit� infernale. Il traverse maintenant des branches et des racines, qui freinent un peu sa progression puis heurte violemment un sol plat, soulevant une monumentale gerbe d�eau.
Il faut plusieurs secondes pour que Tancr�de retrouve ses esprits. Des points blancs dansent devant ses yeux. Son Weiner-Nikov est hors d�usage. Les servomoteurs ne fonctionnent plus, les syst�mes �lectroniques sont inactifs, l�armure proprement dite a perdu son int�grit�, car de l�eau p�n�tre � certains endroits et la visi�re-d�me est fissur�e. Comble de malchance, le fusil T-farad a disparu durant l�interminable glissade.
Grima�ant de douleur, Tancr�de se retourne sur le c�t� puis se met � quatre pattes pour se relever. L�exo p�se pr�s de cent kilos. Il a l�impression de se retrouver en salle de musculation � soulever des poids en fonte. Une fois debout, la t�te lui tourne de l�effort qu�il a fourni. Il chancelle ��non, ne pas retomber�!�� puis retrouve son �quilibre.
Sans trop y croire, il tente de relancer les servomoteurs manuellement en activant les batteries de secours, mais elles aussi ont �t� vid�es par le vampire �nerg�tique.
J�ignorais qu�il pouvait faire cela.
Tout est mort dans le WN, il ne peut m�me plus brancher ses syst�mes de d�tection. De toute fa�on, il ne pourrait pas les consulter puisque sa visi�re-d�me est cass�e. Soulevant ses bras qui p�sent des tonnes, il r�tracte la visi�re � la main parce qu�elle est couverte de boue et l�emp�che de voir correctement, puis cherche du doigt les deux lampes autonomes fix�es sur chacune de ses �paulettes. Elles disposent de batteries classiques afin de pouvoir �tre utilis�es comme simples lampes torches. Lorsqu�il les allume, tout s�illumine devant lui.
La jungle dense qui s��tend alentour lui confirme ce dont il se doutait d�j�: il est tomb� dans une faille foresti�re. Des torrents de boue d�valent de toute part, submergeant le sol d�une m�lasse brune et les gouttes de pluie qui parviennent � se frayer un chemin aussi profond�ment semblent sortir d�une mitrailleuse lorsqu�elles passent dans le faisceau des lampes. Un fort relent de d�composition lui parvient aux narines, l�eau exaltant les odeurs de cette for�t que l�on qualifierait d��quatoriale sur Terre.
Cependant, Tancr�de remarque � peine tous ces d�tails, car � quinze m�tres de lui, �clair� par la lumi�re blafarde des lampes torche, se tient le Foudroyeur.
Lui aussi est en pi�tre �tat. Il a perdu sa bure noire et ne porte plus qu�une combinaison renforc�e, couverte de boue et de sang. Tancr�de ne conna�t pas ce mod�le, qui semble extr�mement sophistiqu�. Toutefois, elle est maintenant d�chir�e en de nombreux endroits d�o� �mergent des �clats de semtac. M�me inerte, l�exo de Tancr�de l�a mieux prot�g� durant la terrible chute qu�ils viennent de subir que cette combinaison l�g�re. Du sang coule en grandes quantit�s de certaines d�chirures et l�avant-bras droit du Foudroyeur est tordu selon un angle �trange.
Cependant, bien que ce tableau soit d�j� effrayant, le pire reste son visage.
Tout le c�t� gauche en est horriblement br�l�. Pliss�e de bourrelets informes au niveau du cou et du contour de l�oreille, la peau se tend subitement vers la joue pour finir par se craqueler pr�s de l��il et sur le front. Les paupi�res gauches et une partie du nez ont disparu, laissant appara�tre un globe oculaire blanc, tr�nant parmi les chairs n�cros�es tel un �uf d�araign�e au milieu d�une toile de sang. Quelques dents sont m�me visibles � travers un trou de la l�vre sup�rieure. G�n� par la lumi�re, l��il obsc�ne roule au fond de son orbite que nulle paupi�re ne peut plus prot�ger.
Le c�ur soulev� par ce qu�il voit, Tancr�de n�en est pas moins surpris. Aucun tir n�a atteint directement le Foudroyeur au cours de leur affrontement. De plus, ces blessures ont l�air anciennes.
Puis il se souvient.
Lors de leur premi�re confrontation, sur les ponts amazones du Saint-Michel, il avait jet� une hache � la figure du Foudroyeur qui, bien que n�ayant pas atteint sa cible, avait sectionn� une conduite sous pression. Le gaz � tr�s haute pression avait alors jailli au visage de son adversaire et Tancr�de en avait profit� pour s�enfuir.
��Tu as d� atrocement souffrir, lance-t-il au spectre sanguinolent qui se tient en face de lui. Ainsi, tu auras eu un aper�u du supplice que tu as inflig� � tes victimes.��
Soulevant ses l�vres mutil�es dans un rictus �c�urant, le Foudroyeur l�ve sa main droite et un �clair bleu, pratiquement d�nu� d�arcs secondaires, vient frapper Tancr�de en plein thorax. L�ex-lieutenant est projet� en arri�re et s�effondre dans la boue, le corps parcouru de spasmes douloureux. Il n�est pas mort, le Foudroyeur n�a pas tir� pour tuer.
Il va jouer un peu avec moi.
��Voil� un bon aper�u, je pense, r�pond finalement le Foudroyeur de sa voix sifflante. Cela te convient-il ou en souhaites-tu un autre pour affiner ton jugement�?��
Sans attendre de r�ponse, une nouvelle d�charge s��chappe de sa main et Tancr�de se cambre dans la boue afin de faire face � ce deuxi�me assaut de douleur. Un bouillon de bave blanche s��chappe par sa bouche.
Le Foudroyeur fait un pas vers lui.
��Tu es peut-�tre un bon soldat, Tarente, mais tu n�es qu�un imb�cile. Pourquoi t�es-tu obstin�? Ton orgueil t�aveugle-t-il donc au point de ne pas voir lorsque tu as affaire � plus forte partie�? Tu n��tais tout simplement pas de taille � te mesurer � moi. Admets-le�!��
Tancr�de tente de se redresser en se mettant sur les coudes.
��� voir ton �tat� parvient-il � articuler, je n�ai pas cette impression���
Un troisi�me �clair illumine la for�t. L�influx �lectrique bloquant les muscles, Tancr�de ne parvient m�me pas � crier.
��Tout cela pour la bonne femme de ton ami�! Quelle sensiblerie path�tique. Et maintenant, voil� que tu te m�les de politique�? Que venais-tu faire dans ce sanctuaire�? Esp�rais-tu trouver quelque chose que tu sois en mesure de comprendre�? Crois-moi, ce que tu aurais appris ne t�aurait pas plu. Et dire que tu as cru pouvoir tromper ma vigilance avec ce lourdaud qui t�accompagnait.
��Il� en vaut mille� comme toi���
Nouvel �clair. Nouveau spasme silencieux.
� chaque tir, les mains de Tancr�de s�enfoncent profond�ment dans la boue en se crispant. Mais cette fois, il a senti quelque chose de dur en dessous. Quelque chose de familier.
Son T-farad.
��Tu ne sais donc pas quand il faut la fermer, petite merde�? Tu as envie de morfler encore plus�? Tu sais que je peux m�amuser avec toi pendant longtemps. Avant que mes accumulateurs ne soient vides, tu seras aussi racorni qu�une prune rest�e au soleil, mais toujours vivant. Et le meilleur dans tout �a, c�est que je te tuerai avec ta propre �nergie�!��
Il rit. Ou plut�t, Tancr�de suppose que l�inf�me gargouillis qu�il �met est un rire.
Le Normand s�abstient de r�pondre afin de ne pas provoquer une nouvelle d�charge. Il n�a besoin que de quelques secondes suppl�mentaires pour se sentir capable de sortir le fusil de sa gangue de boue, puis de le braquer sur ce d�mon. La partie rationnelle de son esprit lui dit qu�il n�en aura jamais le temps, que d�s que le Foudroyeur le verra esquisser ce geste, il lui suffira de faire feu. Mais c�est �a ou la mort.
Il a d�j� la main sur la crosse. Alors que tout son corps se contracte afin de mobiliser la force n�cessaire pour extraire l�arme d�une couche de boue de quinze centim�tres d��paisseur, un bruit trouble soudain le silence.
��Qu�est-ce que���, commence le Foudroyeur, tournant la t�te d�un c�t�, puis de l�autre.
Tancr�de, dans un supr�me effort, tire son fusil T-farad de la boue et le braque sur son pire ennemi, au moment m�me o� un cri animal se fait entendre juste � c�t� d�eux. Un cri extraordinaire que Tancr�de a d�j� entendu. Un feulement � dresser les cheveux sur la t�te. Les deux hommes en restent paralys�s, l�un oubliant de lancer un ultime �clair, l�autre, une salve T-farad.
Un fracas terrible retentit sur la droite. Sursautant brusquement, le Foudroyeur tourne la t�te juste � temps pour voir une forme massive surgir des arbres avec une telle violence qu�on croirait une explosion. Des �clats de branches bris�es percutent le sol en soulevant des gerbes d�eau comme si c��taient des balles. La forme s�abat sur le Foudroyeur et roule dans la boue avec lui.
Un tigre roche�!
Les deux adversaires luttent en projetant de telles quantit�s d�eau qu�il est difficile de les distinguer dans cette confusion. De longues pattes grises pourvues de griffes noires, une t�te stri�e o� se d�tachent deux petits yeux blancs et morts, un dos musculeux, voil� tout ce que Tancr�de aper�oit tant que les combattants s�acharnent. Le Foudroyeur hurle de douleur et, rapidement, du sang se m�le aux �claboussures. Soudain, toute l�action semble se figer sur une image hors du commun, une image qui restera grav�e longtemps dans la m�moire de Tancr�de.
Le Foudroyeur, la main plaqu�e sur le cou de la b�te, a lanc� un �clair. Tentative d�sesp�r�e puisque, touchant le corps de sa cible, il ne peut que faire court-circuit. Peut-�tre tente-t-il ainsi d�emmener le tigre avec lui dans la mort, ou tout simplement, est-il devenu incapable de contr�ler ses gestes dans un tel d�ferlement de sauvagerie�? Tancr�de ne saurait le dire. Quoi qu�il en soit, le r�sultat n�est pas celui escompt�.
Le tigre roche para�t s�embraser, irradiant une lumi�re �blouissante, comme s�il drainait toute l��nergie �mise par le Foudroyeur. Tancr�de repense � la sc�ne similaire, quelques minutes plus t�t, lors de laquelle ce m�me Foudroyeur avait vampiris� le peu d��lectricit� qu�il lui restait. Sauf que cette fois, le tigre n�absorbe pas l��nergie �mise par sa proie, il la fait circuler dans son corps, la restituant par toutes les extr�mit�s comme s�il la d�cuplait. La cr�ature devient transparente, telle une statue de verre emplie d�un gaz ionis� bleut�, laissant voir son squelette et ses organes internes. Les stries de sa peau s��clairent et ses yeux s�allument. Par contrecoup, le Foudroyeur re�oit � son tour sa propre d�charge, mortellement amplifi�e, et c�est lui, cette fois, dont le corps s�arc-boute dans un spasme de souffrance absolue. Le hurlement continu qu�il pousse depuis le d�but de l�assaut s�enraye, puis tout s��teint. Ses accumulateurs sont vides.
Le corps inerte retombe et Tancr�de assiste, sans savoir s�il est encore vivant ou non, au coup de gr�ce donn� par le tigre, qui saisit la t�te du meurtrier de Viviane dans ses m�choires et l��crase dans un �pouvantable craquement d�os bris�s.
Tout est fini.
Seul le bruit de la pluie sur les feuilles se fait encore entendre.
Tancr�de se rel�ve avec peine, puis �paule son T-farad. Le tigre roche, dont le corps, m�me s�il n�est plus illumin�, �met encore une luminescence r�siduelle, tourne la t�te vers lui.
Tancr�de vise avec soin. La cr�ature ne bouge pas. Si elle d�cidait de bondir sur lui, il n�aurait pas le temps de tirer. Le regard du tigre se fixe sur le sien.
Son doigt se fige sur la queue de d�tente du fusil.
Tu es une part du tout�
Son dernier r�ve �trange lui revient soudain � l�esprit.
Accepte de faire partie de tout.
Ce r�ve lui avait montr� cela.
Il a d�j� v�cu cet instant.
Accepte tout.
Accepter tout.
Oui, il peut faire partie de ce Tout.
Oui, cette id�e est excitante, et effrayante � la fois.
Un tigre roche est l�, juste devant lui, et pourtant, il ne ressent aucune peur.
Fie-toi � tes sens.
Il sent qu�il doit prendre une d�cision, que cette h�sitation est ridiculement longue.
Tu dois avoir confiance.
Ce monde fait partie du Tout, lui aussi.
Il n�est pas un �tranger ici.
Il n�a pas peur.
Sans arme, tu vas vivre.
Tancr�de sait que cette cr�ature ne l�attaquera pas.
Il baisse son arme.
Le tigre reste immobile tandis que la luminescence s�estompe peu � peu.
Tancr�de ne le quitte pas des yeux. La b�te a un regard �trange, un peu froid, mais pas mort contrairement � l�impression qu�il a eue au moment de l�attaque.
Alors, dans un mouvement souple, le tigre roche d�tourne la t�te puis s�enfonce dans la for�t dense en tra�nant le corps du Foudroyeur. Boulevers� par cet �change silencieux, Tancr�de reste un long moment les yeux fix�s sur la jungle, d�sormais tranquille. Puis, un nouveau feulement s��l�ve au loin, non plus le cri f�roce d�un pr�dateur qui attaque, mais celui d�un habitant des lieux qui manifeste son plaisir d�appartenir au monde.
� ce monde.
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��Enfin�! ne put s�emp�cher de s�exclamer Robert de Montgomery en sortant de la cabine tachy. Cette fois, c�est gagn�!��
Dans le centre de communications, la partie r�serv�e aux barons �tait calme et d�serte. Seul un bruit de fond diffus laissait deviner que, de l�autre c�t� des cloisons, la zone publique r�sonnait du brouhaha de la foule d�anonymes qui se pressaient l� chaque jour pour parler � leurs proches.
Le capitaine de la Legio Sancta qui attendait pr�s de la porte de la cabine, assis sur une chaise, se leva d�s que le duc apparut. Robert lui saisit vigoureusement les �paules et les secoua en disant�: ��Te rends-tu compte, Osenin�? Des mois de travail lent et patient enfin r�compens�s�!
��Dois-je en conclure que vous avez obtenu ce que vous d�siriez, Monseigneur�?
��Totalement�! Et c�est en partie gr�ce � toi. Je saurai m�en souvenir, crois-moi.��
Osenin Tafur avait �t� recrut� par le duc de Montgomery en remplacement d�Argant. Malheureusement, en d�pit d�un app�tit pour la violence parfois d�concertant, mais souvent utile, ce Normand, que Robert avait autrefois employ� dans les milices de son domaine, n�arrivait pas � la cheville de son ancien bras droit.
Le l�gionnaire, dont la forte carrure se traduisait curieusement par une silhouette molle, haussa les sourcils pour manifester son contentement. Robert ne put s�emp�cher de se demander si cet homme �tait seulement capable de sourire.
Un intrus � la mine aust�re, portant le costume gris sombre des cadres administratifs, s�approcha d�eux et s�arr�ta poliment � quelques m�tres.
��Qu�est-ce que c�est�?�� demanda Robert.
Le cadre, qui portait avec pr�caution une bo�te laqu�e de violet, s�inclina avec d�f�rence.
��Monseigneur, je suis l�attach� du Vatican aupr�s du Conseil Crois�.
��Je sais, je vous ai d�j� vu dans l�entourage de Pierre l�Ermite��, r�pondit le duc avec �nergie. L�entretien qu�il venait d�avoir avec le pape repr�sentait une grande victoire pour lui. Il exultait.
��Monseigneur, je suis charg� de vous remettre l�insigne du Pr�tor peregrini.
��D�j�?�� Robert �tait sinc�rement surpris. ��On peut dire que vous ne perdez pas de temps, vous�!
��On m�a pr�venu pendant votre audience avec Sa Saintet�, Monseigneur. J�ai fait aussi vite que possible.��
L�attach� du Vatican ouvrit la bo�te avec pr�caution puis la pr�senta � Robert de Montgomery. Reposant sur un fond tapiss� de velours, un disque d�or de sept centim�tres de diam�tre scintillait dans la lumi�re �blouissante du centre de communications tachy. Finement grav�es � sa surface, trois couronnes superpos�es y figuraient le triple pouvoir du pape. Pouvoir terrestre sur les �tats de la chr�tient�, pouvoir spirituel sur les �mes et pouvoir moral sur les princes. C��tait la premi�re fois que Robert voyait cet insigne. Il s��tonna que Pierre l�Ermite n�e�t jamais jug� bon d�arborer ce qui semblait �tre puissant symbole du pouvoir.
��C�est tout�? Vous me remettez cet insigne et je deviens officiellement le Pr�tor peregrini�?
��Euh� Oui, Monseigneur.
��Il n�y a pas de c�r�monie ou je ne sais quoi�?
��Euh� Non, Monseigneur. Enfin, c�est-�-dire que� la destitution du Pr�teur en cours de croisade et la nomination d�un nouveau n�ont jamais �t� envisag�es et, euh� je crains qu�il n�y ait aucune r�gle protocolaire pr�vue en tel cas���
Sans laisser l�attach� terminer, Robert s�empara du disque dor� puis l��pingla sur sa veste.
��Allons, ne vous torturez pas les m�ninges, je suis loin d��tre un passionn� de c�r�monies. Mais, il y aura tout de m�me une annonce officielle, je suppose�?
��Absolument, Monseigneur. Sa Saintet� Urbain�IX va faire une d�claration de lege ferenda dans les heures qui viennent afin de confirmer votre�
��Parfait, parfait, coupa � nouveau le duc en contemplant son propre reflet dans une cloison vitr�e. Vous pouvez disposer.��
Offusqu�, l�attach� pivota sur lui-m�me avec raideur puis quitta les lieux.
Robert de Montgomery soup�onnait depuis longtemps Pierre de passer lentement et sournoisement dans le camp des mod�r�s. En fait, il avait commenc� � avoir des doutes lors du conseil disciplinaire de Tancr�de de Tarente au terme duquel le pr�tre avait d�lib�r�ment �vit� � ce roquet un ch�timent digne de ce nom. Mais jamais il n�aurait cru qu�il irait jusqu�� trahir le Plan.
Une trentaine d�heures plus t�t, Tafur �tait venu l�informer que selon l�une de ses sources ��l�un des nombreux diacres officiant � la cath�drale�� Godefroy de Bouillon avait demand� � �tre entendu par Pierre l�Ermite en confession, que celle-ci avait �t� anormalement longue et surtout, que le duc lorrain en �tait sorti livide. Godefroy �tait parti aussit�t apr�s, retournant pr�cipitamment dans ses quartiers. Pour Robert, le doute n��tait plus permis�: Pierre avait trahi le Plan.
Pensant tenir l� une occasion id�ale, il avait sollicit� de toute urgence une entrevue avec Urbain�IX.
S�il �tait certain d�obtenir toute l�attention du pape, Robert avait �t� n�anmoins surpris de l�effet que ces r�v�lations avaient produit sur celui-ci. Le Saint-P�re en avait �t� constern�, catastroph� m�me. Il comprenait enfin qu�il avait mal jug� l�Ermite et que cette erreur ��son erreur�� aurait probablement de graves r�percussions. Le duc de Montgomery avait �t� ravi de voir Urbain se d�composer sous ses yeux, lui qui l�avait si souvent trait� avec m�pris.
Recouvrant ses esprits, le pape avait ensuite envisag� les choix qui s�offraient � lui. Apr�s avoir tant �uvr� pour faire de Pierre l�Ermite un guide ultra charismatique, il ne fallait pas agir � son encontre de mani�re inconsid�r�e, sans quoi les hommes risquaient de choisir de le croire lui plut�t que la doctrine officielle. Surtout s�il s��tait r�ellement alli� � Godefroy de Bouillon, un autre h�ros pour les troupes, cette admixtion pouvait s�av�rer extraordinairement dangereuse.
La conclusion logique qui s�imposait �tait donc qu�il fallait imp�rativement d�cr�dibiliser ces deux f�lons, en commen�ant par celui qui �tait devenu si instable, celui par qui tout �tait arriv�: Pierre l�Ermite.
Discr�diter, �a, Robert s�y entendait. Il avait donc r�solument abond� dans le sens du Saint-P�re en proposant de mettre son r�seau d�influence au service de cet objectif.
Prenant acte de la nouvelle situation cr��e par cette crise, Urbain�IX avait alors prononc� la phrase que Robert attendait depuis si longtemps, celle pour laquelle il avait tant intrigu�:
���tant donn� que Pierre semble d�sormais hors de contr�le, je vais devoir le destituer aujourd�hui m�me et vous nommer � sa place. Votre premi�re d�cision en tant que Pr�tor peregrini sera de consigner l�Ermite dans ses quartiers pendant quelques semaines, apr�s quoi vous le jetterez en cellule pour haute trahison.��
Robert avait fr�mi de joie. Et il n�avait m�me pas cherch� � le cacher.
Ils avaient ensuite �voqu� les combats victorieux, la veille, pour la prise du Sanctuaire ainsi que les diverses mesures qui s�imposaient afin de g�rer au mieux la suite des �v�nements dans les m�dias et surtout, dans l�esprit des troupes.
Puis, Robert avait signal� que l�agent sp�cial Wolkmar avait parfaitement men� � bien la mission pour laquelle il avait �t� choisi, que personne ne l�avait vu p�n�trer dans le Sanctuaire ni en sortir. Toutefois, il convenait de signaler qu�au lieu de revenir imm�diatement � la Nouvelle-J�rusalem, il avait rapidement remis la caisse hom�ostatique scell�e au lieutenant Kowalski, puis �tait pr�cipitamment parti sans pr�ciser o� il allait. Or, depuis, on ne l�avait pas revu.
Urbain avait eu l�air surpris. Lui qui pensait que les gardes suisses augment�s faisaient toujours de leur mission une priorit� absolue, s��tonnait que Wolkmar n�ait pas regagn� le camp comme pr�vu pour mettre le cube en lieu s�r.
Ce vieillard a l�air d�oublier que son agent sp�cial ne s�est jamais montr� particuli�rement pr�visible, avait pens� Robert. Il a quand m�me tu� sept personnes � bord du Saint-Michel juste par jeu.
Mais il s��tait content� de dire, sur un ton rassurant�:
��Quelle que ce soit la cause de la disparition de Wolkmar, le fait qu�il ne soit toujours pas revenu me laisserait penser qu�il doit �tre mort � l�heure qu�il est. � mon humble avis, �tant donn� qu�il a accompli sa mission, sa disparition ne pr�sente gu�re d�inconv�nient. J�irai m�me jusqu�� dire qu�elle constitue plut�t un avantage.
��Si r�ellement il est mort, alors oui, c�est dans notre int�r�t, fit lentement le Saint-P�re, les yeux perdus dans le lointain. Toutefois, qui sait ce qu�il a pu r�v�ler avant de mourir�?��
Pour Robert, habitu� � voir Urbain�IX en souverain froid et impitoyable, s�r de son fait parce que jouant toujours avec un coup d�avance, le pape semblait aujourd�hui circonspect. Peut-�tre �tait-il d�contenanc� par tous ces brusques changements de situation�?
Le duc de Montgomery avait alors compris que c��tait son heure.
Maintenant qu�il �tait devenu en quelque sorte l�associ� du pape, il avait d�cid� de pousser son avantage en saisissant cette opportunit� qui, pensait-il, ne se repr�senterait pas de sit�t, pour reformuler sa requ�te concernant le litige qui l�opposait aux Tarente. En r�compense de son aide inestimable, il semblait que lui donner raison dans cette discorde d�risoire �tait somme toute une r�compense bien modeste. Si modeste d�ailleurs, qu�il convenait de l�am�liorer un peu. Plut�t que de devenir le propri�taire officiel et d�finitif des deux domaines litigieux, source de la querelle, Robert de Montgomery r�clamait d�sormais la disgr�ce de la famille Tarente ��la famille d�un d�serteur condamn� pour haute trahison, fallait-il le rappeler�?�� ainsi que le transfert de l�int�gralit� de leurs terres dans son propre domaine normand.
Les l�vres pinc�es, Sa Saintet� avait �cout� la requ�te, non sans laisser para�tre son irritation. Mais Urbain avait bien trop besoin de la coop�ration pleine et enti�re du duc de Montgomery pour refuser une nouvelle fois cette demande. Aussi avait-il finalement accept�.
Robert ne se rappelait pas avoir d�j� ressenti un tel bonheur, un tel sentiment d�exaltation. C��tait plus fort que tout, plus fort que la jouissance sexuelle m�me. S�il parvenait � poursuivre sur cette lanc�e encore quelques ann�es, son pouvoir serait tel qui deviendrait l��gal d�un roi. Peut-�tre m�me pourrait-il devenir roi de France�? Au prix d�une guerre civile certes, mais apr�s tout, la guerre �tait son m�tier.
L�attach� du Vatican partait � peine lorsque Robert se tourna vers Osenin Tafur et lui dit, en savourant chaque mot de la phrase�:
��Maintenant, allons arr�ter ce chien de Pierre l�Ermite et le jeter au fond d�un trou dont il ne sortira jamais.��

* * *

Ce fut Clotilde qui vint me r�veiller vers dix-sept heures, alors que je ne dormais que depuis quatre heures � peine.
� travers les brumes de mon regard ensommeill�, je devinai d�abord les �ternelles m�ches rebelles de ses cheveux courts. Puis, la douce caresse d�une main sur mes joues dissipa pour de bon les derni�res bribes de somnolence. Je vis alors ce visage envahi d�une arm�e de taches de rousseur pench� au-dessus de moi, ces yeux malicieux fix�s sur les miens avec bienveillance.
��Clotilde, parvins-je � articuler, je voulais te���
Sans me laisser le loisir de terminer la platitude que je m�appr�tais � d�biter, elle posa sa bouche sur la mienne et m�embrassa avec tendresse. D�abord surpris, je fermai ensuite les yeux afin de profiter pleinement de l�instant, m�abandonnant � la puissante sensualit� qui se d�gageait de ce premier baiser. Puis, sentant soudain le d�sir monter en moi, j�enla�ai la jeune femme et l�attirai sur mon lit. Malheureusement, elle se d�tacha de moi.
��Non, attends��, murmura-t-elle.
Son souffle chaud m�avait caress� le menton.
��D�j�? fis-je en souriant. Voil� bien la relation la plus courte que j�aie jamais eue���
Elle rit, de son rire habituel, une sorte de staccato l�ger que tout le monde connaissait bien ici, mais c��tait comme si je l�entendais pour la premi�re fois.
��Non, r�pondit-elle, ce n�est pas ce que tu crois. J��tais venue te r�veiller parce que deux soldats ont �t� rep�r�s, approchant sur des m�ca-perch.��
Tout me revint aussit�t en m�moire. Alors, malgr� la fatigue, et surtout l�intense d�sir que j�avais de prolonger cet instant, je me levai rapidement puis me h�tai avec elle le long des corridors de nos cavernes.
Nous rejoign�mes les sentinelles post�es dans la ��tour de guet��, d�sormais achev�e, qui surveillaient l�approche de Tancr�de et Li�taud ��car je ne doutais pas que ce f�t eux�� gr�ce � l�ouverture taill�e en hauteur dans la paroi ext�rieure, puis m�installai � leurs c�t�s pour attendre qu�ils arrivent.
Clotilde, qui avait des obligations ailleurs, nous quitta, non sans m�avoir longuement embrass�. Inutile de cacher la frustration que je ressentais � cet instant. Je me raisonnai en songeant que nous avions tout le temps de d�velopper ce premier contact une fois que les choses seraient rentr�es dans l�ordre.
Comme personne ne parlait, je ne pus emp�cher mon esprit de revenir sur mon trajet de retour, telle une image imprim�e en persistance r�tinienne qui refuse de s��vanouir. Refaire seul le chemin en sens inverse jusqu�ici, avec le cadavre d�Adelphe � mes c�t�s, avait �t� l�un des moments les plus �prouvants de ma vie.
Apr�s que Tancr�de se fut lanc� � la poursuite du Foudroyeur, j��tais rest� un long moment � genoux dans la boue pr�s d�Adelphe, le dos battu par la pluie, grelottant de froid. Je n�arrivais pas � comprendre ce qui venait de se passer. Je voyais parfaitement qu�Adelphe �tait mort�; pourtant, quelque chose en moi refusait de l�admettre. Je n�avais jamais ressenti une telle confusion.
J�avais beau me concentrer pour faire entrer de force cette information dans mon cerveau, mon esprit me ramenait chaque fois en arri�re, juste avant que le drame se produise. Je voyais encore et encore Adelphe tr�bucher devant Tancr�de et celui-ci tendre le bras pour le retenir. L�intense lumi�re bleue continuait de m��blouir, m�me � ce moment, alors que je me trouvais dans le noir presque complet. Mais, la suite se d�robait sans cesse, comme un chat m�fiant qui se laisse approcher un peu et reprend ses distances d�s que l�on est trop pr�s.
Si je n�avais pas entendu Tancr�de crier ��Li�taud�! Attends-moi�! C�est de la folie�!�� dans mon oreillette, je crois que je serais rest� ainsi jusqu�� ce que des troupes arrivent.
Une fois que la voix de mon ami m�eut fait �merger de la boucle mentale dans laquelle j��tais tomb�, je me levai en tremblant, les jambes mal assur�es, puis ramassai machinalement les sacs de mat�riel que nous avions apport�s. Il ne fallait rien laisser derri�re nous.
Alors que je commen�ai � descendre la pente du terre-plein de la muraille pour rejoindre la route en contrebas, je m�arr�tai brusquement.
J��tais glac� et mes oreilles sifflaient.
��Je ne peux pas le laisser l�.��
J�avais pens� � voix haute.
Je ne me posai pas davantage de questions. Je ne pouvais tout simplement pas faire autrement�; il �tait hors de question de l�abandonner.
Effar� � l�id�e de la t�che qui m�attendait, je remontai jusqu�au corps qui gisait toujours au m�me endroit. Une fois l�, je cherchai une solution pour le transporter. Le plus simple aurait �t� d�avoir une sorte de suaire dans lequel je l�aurais envelopp�, mais il n�y avait rien dans les environs qui aurait pu remplir cet office. J�envisageai un instant d�enlever ma chemise afin de l�y envelopper, toutefois, il aurait fallu que j��te ma combinaison renforc�e. Et de toute fa�on, ma chemise n�aurait pas envelopp� grand-chose.
Puis, je r�alisai, un peu attrist�, que toutes ces r�flexions �taient hypocrites. L�envelopper n��tait pas une n�cessit� pour le transporter. Tout ce qui me retenait, c��tait l�id�e de le toucher, que ce corps carbonis� entre en contact avec le mien.
Alors, me fustigeant mentalement pour ma l�chet�, je surmontai ma r�pulsion et me penchai vers lui pour le prendre dans mes bras. Pendant un instant, j�eus peur qu�il ne se d�sagr�ge ou, au contraire, que le cadavre soit si raide que je ne puisse le porter normalement. En fait, il �tait �tonnamment souple. Les br�lures �taient d�une profondeur inou�e ��suffisamment pour provoquer la mort en quelques secondes��, mais, en d�pit des crevasses noir�tres qui le striaient, le corps �tait rest� flexible.
Descendre ces rues ruisselantes, charg� d�un cadavre et de plusieurs sacs en bandouli�re, ne fut pas une mince affaire. Je d�rapais souvent, perdant l��quilibre puis bandant tous mes muscles pour �viter de choir dans la boue avec le corps d�Adelphe. J��tais r�vuls� � l�id�e de rouler par terre avec lui.
Tout le long du chemin, je lui parlais, comme s�il avait simplement �t� victime d�un malaise et non comme si je portais un corps carbonis�. Pourtant, l�odeur des chairs calcin�es �tait proprement insupportable. Je m��tais d�ailleurs nou� autour du visage un chiffon crasseux ramass� par terre afin d�en diminuer l�intensit�.
Apr�s deux heures et demie d�efforts soutenus, interrompus seulement par les moments de doute o�, craignant de m��tre �gar�, je devais m�arr�ter et allumer mon terminal portable pour v�rifier ma position, je parvins enfin � retrouver le buggy.
J�installai d�licatement Adelphe c�t� passager, puis retirai ma combinaison renforc�e pour la jeter d�un geste rageur dans le compartiment arri�re. Cette salet�, cens�e me prot�ger, n�avait fait que me g�ner de bout en bout, entravant mes mouvements et me faisant suer comme un b�uf malgr� la fra�cheur nocturne. Je grelottais en m�asseyant sur le si�ge conducteur, mais au moins me sentais-je � l�aise.
L�aube pointait lorsque je sortis des faubourgs et entamai la partie la plus longue, ainsi que la plus d�licate, du trajet de retour�: l�interminable slalom entre les failles du d�sert de rocaille. Il me fallut pr�s de huit heures pour revenir aux cavernes, durant lesquelles je dus marquer six pauses tant je craignais de m�endormir et de basculer dans une faille. Ce fut justement lors d�une de ces pauses que je r�alisai enfin ce qui �tait arriv� � Adelphe.
Je pleurai alors, comme un enfant.
Je crois que le plus difficile lorsque l�on doit faire face � des �v�nements aussi tragiques, c�est ce d�sarroi qui vous saisit et vous emp�che d�appr�hender la situation avec lucidit�. Je n�arrivais pas � comprendre ce que j�aurais d� faire, ou ne pas faire, pour �viter � ce malheureux de trouver une fin aussi horrible, et ce trouble �tait si vif qu�il me donnait la naus�e.
Lorsqu�enfin j�arr�tai mon v�hicule sous l�auvent naturel de notre repaire d��vad�s, l�apr�s-midi �tait d�j� bien avanc�e. Mon �puisement �tait tel que mes amis durent me sortir eux-m�mes du buggy. Pascal voulut m�envoyer dormir sur le champ, mais j�insistai pour leur raconter tout de suite ce qui s��tait pass�, quitte � survoler les d�tails. Il fallait que je parle.
Notre �tat-major, ainsi qu�une douzaine d�autres inermes qui n�avaient pas de t�che � acquitter ailleurs, �cout�rent donc mon r�cit succinct sans cacher leur excitation, au d�but, ni leur effroi, � la fin. Plusieurs questions fus�rent d�s que j�eus termin�, mais Pascal coupa court en d�cr�tant que cela suffisait pour le moment, et que je devais aller me coucher sans discuter.
En sortant de la pi�ce, soutenu par mon fid�le ami, j�entendis quelqu�un se demander si nous ne reverrions jamais les deux soldats et un autre r�pondre qu�ils �taient probablement morts. Je crois que je dus m�endormir avant m�me d�arriver � ma chambre et que Pascal me porta vraisemblablement jusqu�� mon lit. Toutefois, je me souviens qu�avant de sombrer d�finitivement dans le sommeil, je pensai avec force que Tancr�de et Li�taud reviendraient. J�en �tais convaincu.
Et cette conviction se trouva confirm�e d�s que les deux cavaliers furent assez pr�s pour �tre identifi�s. Nous lev�mes aussit�t l�alerte et nombre d�entre nous descendirent pour les accueillir.
En les voyant entrer sous l�auvent, je me demandai si j�avais eu l�air aussi mal en point quand j��tais revenu. Si Li�taud avait les traits tir�s par la fatigue, il �tait encore pr�sentable. Tancr�de, en revanche, �tait dans un �tat lamentable. On avait l�impression que son Weiner-Nikov �tait pass� sous un char de combat et il semblait ext�nu�. Je remarquai au passage que Li�taud ne montait pas le m�me percheron de combat qu�� l�aller.
Il fallut aider Tex-lieutenant � descendre de sa monture, car son exo ne fonctionnait visiblement plus. Il s�assit aussit�t � m�me le sol, incapable d�en supporter le poids vu l��tat d��puisement dans lequel il se trouvait.
��Alb�ric�! s�exclama-t-il p�niblement en me voyant. Seigneur� Je suis soulag� que tu t�en sois tir�.
��Moi aussi, Tancr�de. Moi aussi, je suis heureux de vous revoir sains et saufs.��
Pascal, qui prenait d�cid�ment tr�s � c�ur son nouveau r�le de nounou, intervint en disant�:
��Tout le monde va se coucher, maintenant�! Vous avez tous l�air si fatigu� qu�on dirait que vous allez tomber dans le coma.��
Li�taud se mit � rire et r�pondit, en lui tapant sur l��paule�:
��Tu as raison, mais avant, nous devons manger quelque chose. Si nous nous couchons tout de suite, nous ne sombrerons peut-�tre pas dans le coma, mais nous serons morts de faim avant de nous r�veiller.��
Tancr�de, qui �prouva quelques difficult�s � s�extraire de son exo inerte, avait l�air soucieux de le voir aussi endommag�.
��Penses-tu que certains d�entre vous aient les comp�tences pour r�parer un WN�? me demanda-t-il.
��Bien s�r, lui r�pondis-je en essayant d��tre rassurant. Nous avons ici la plus forte densit� d�ing�nieurs que l�on puisse trouver sur Akya du Centaure. Ce serait bien le diable si nous n�arrivions pas � retaper une machine aussi rudimentaire.��
Tancr�de sourit sans conviction � ma plaisanterie. Nous savions tous les deux que les exos n�avaient rien de rudimentaire.
��Nous aurons peut-�tre un probl�me concernant certaines pi�ces, admis-je pensivement en regardant la visi�re-d�me bris�e. Mais nous y r�fl�chirons le moment venu. Allons manger un morceau�!��
Il n��tait que dix-huit heures lorsque nous nous install�mes dans notre r�fectoire. Pourtant, beaucoup de monde assista � ce repas. En notre absence, de larges b�ches avaient �t� tendues sous les puits de lumi�re qui �clairaient cette salle et un ing�nieux syst�me de goutti�res en �vacuait l�eau.
Je racontai, cette fois en d�tail, notre exp�dition jusqu�au Sanctuaire, puis Tancr�de prit la suite en narrant son affrontement avec le Foudroyeur. Son r�cit fit forte impression sur l�assistance. Nous avions beau ne compter pratiquement que des rationalistes dans nos rangs, le Foudroyeur terrifiait la plupart d�entre nous aussi s�rement que les d�mons effrayaient les croyants.
Alors, imaginer cet homme qui se tenait devant nous en train de le poursuivre au lieu de se terrer quelque part en esp�rant lui �chapper, en train de lui tenir t�te et m�me de le combattre, �tait pour nous quelque chose d�ahurissant. Par ailleurs, m�me si nul n�ignorait que Tancr�de cherchait ce criminel depuis longtemps, ni que Li�taud avait une raison personnelle de lui en vouloir, il �tait �vident que ces soldats avaient aussi voulu venger la mort de notre ami, et me prot�ger.
Il me semble que ce fut � partir de ce moment-l� que les deux soldats se sentirent v�ritablement accept�s parmi nous.
Toutefois, le plus important, bien �videmment, �taient les informations que nous avions collect�es dans le Sanctuaire.
La plupart des interrogations tournaient autour du man�ge auquel le Foudroyeur s��tait livr� au-dessus du tombeau.
���tes-vous bien s�rs de ce que vous avez vu�? demanda Pierre Sanche. Est-ce que par exemple ce bloc de pierre ne pourrait pas �tre autre chose qu�un cercueil�?
��Je ne sais pas, r�pondit Li�taud en entamant une deuxi�me assiette de pommes de terre r�hydrat�es, accompagn�es d��ufs au plat reconstitu�s qu�on lui avait servie en avance. Mais je ne vois pas ce que cela pourrait �tre d�autre. Une bo�te en pierre, plac�e au centre d�un �difice qui lui est consacr�, �a ne peut �tre qu�une tombe, non�? De plus, la taille correspond bien � celle d�un �tre humain et il y avait un couvercle, comme sur n�importe quel cercueil.
��La taille ne veut rien dire, signala quelqu�un. Elle pourrait correspondre � un Atamide aussi.
��Les Atamides sont plus grands que nous. Le moindre des guerriers fait plus de deux m�tres.
��Les guerriers, oui. Mais, il y a d�autres castes non�? Des paysans, des sages���
Li�taud �carta les bras, l�air incr�dule.
��Que veux-tu dire�? Ce serait le tombeau d�un vulgaire Atamide et non celui du Christ�?
��C�est ce que je crois��, intervint soudain Tancr�de.
Il y eut un peu de flottement dans l�assistance. Li�taud regarda son ami avec �tonnement.
��Le Vatican n�en est pas � son premier mensonge, expliqua-t-il. Nous sommes tous d�accord pour ne pas tenir pour acquis tout ce qu�il affirme. Nous savons par ailleurs, notamment gr�ce au travail de Cossolat, que l��tat-major cherche depuis le d�but � dissimuler un secret majeur.��
En entendant le nom de notre ancien camarade, mon c�ur se serra. J�avoue avec quelque honte que je n�avais plus pens� � lui depuis notre d�barquement sur cette plan�te. Et pourtant, le malheureux purgeait encore l�-haut, au fond de l�espace, la peine inhumaine qu�on lui avait inflig�e. � l�id�e que nul ne pourrait jamais rien faire pour l�en tirer et qu�il aurait encore � supporter cette punition atroce pendant plusieurs ann�es, je sentis une naus�e monter en moi et craignis de r�gurgiter ce que je venais d�avaler. Je me reconcentrai sur la discussion.
��Et je pense que ce secret, poursuivait Tancr�de, c�est que le Christ n�a jamais repos� ici, sur cette plan�te, dans ce sanctuaire. Pas plus qu�il n�a jamais repos� sur Terre, d�ailleurs.
��Alors qui�? s�exclama Sanche. Par tous les saints stupides auxquels croient les chr�tiens, qui peut bien �tre inhum� ici pour que cela int�resse autant le Vatican�?�� Li�taud lui jeta un regard peu am�ne. Je savais qu�il �tait bien plus croyant que Tancr�de.
De nouvelles assiettes commen�aient � arriver sur les tables et tout le monde se les passait. � force de discuter, l�heure normale du d�ner avait finalement sonn�. Alors que je r�alisais que j��tais affam� moi aussi, je sentis quelqu�un forcer le passage pour s�asseoir � c�t� de moi sur le banc. Je tournai la t�te, c��tait Clotilde. Elle se serra contre moi en me gratifiant d�un petit clin d��il, mais s�abstint de m�embrasser. Elle devait trouver qu�il y avait trop de monde et je lui donnais int�rieurement raison.
��J�ignore qui est inhum� ici, r�pondit finalement Tancr�de une fois que tout le monde fut servi, mais il y a fort � parier que c�est un Atamide quelconque, dont les actes ont m�rit�, aux yeux de ses cong�n�res, un tombeau tel que ce sanctuaire. La v�ritable s�pulture du Christ, nous le savons tous, a toujours �t� en Palestine, dans le Golgotha et j�ajouterai qu�il n�a jamais contenu de restes corporels puisque le Christ a ressuscit� trois jours apr�s sa crucifixion, avant d��tre rappel� � Dieu quelque temps plus tard.��
Je sentis certains de mes camarades tiquer en entendant des fariboles bibliques �nonc�es avec tant d�aplomb. D�ailleurs, m�me si je n�aurais pu le jurer, il me sembla qu�� ce moment-l� Tancr�de lui-m�me se rendit compte du peu de cr�dibilit� de ce mythe. Peut-�tre n�avait-il jamais pris la peine d�y r�fl�chir pour de bon et que le fait de les formuler ainsi, en public, lui en fit prendre conscience�? Toujours est-il qu�il continua son raisonnement sans rien laisser para�tre.
��Le Vatican, jugeant n�cessaire de conqu�rir cette plan�te, avait besoin d�un pr�texte suffisamment fort pour marquer les esprits. Alors, ils ont invent� cette histoire de tombeau du Christ dans le but de justifier la croisade, quitte � remodeler quelques dogmes en inventant ce principe, disons� �trange de �v�hicule corporel�.�� Tancr�de secoua la t�te. ��Quand j�y pense maintenant, je me demande comment nous avons pu accepter un pr�texte aussi ridicule, et cependant, nous l�avons tous fait puisque nous sommes ici.�� Il parut soudain se rappeler qu�il �tait entour� d�enr�l�s de force�: ��Enfin, je parle de moi et Li�taud, bien s�r���
Sanche eut un geste qui signifiait ��peu importe�� avant de dire�: ��En quoi ce nouveau dogme est-il plus difficile � admettre pour toi que l�ancien�?��
��C�est pourtant �vident, non�? � en croire le Vatican, le Christ n�aurait donc pas �t� un homme � proprement parler, mais l�esprit de J�sus insuffl� dans le corps d�un homme�! Et, ce corps ne serait pas remont� au Ciel lors de l�Ascension, mais serait all� porter la parole Divine sur une autre plan�te, avant d�y trouver la mort, comme sur Terre. Sauf que cette fois, seul son Esprit serait retourn� aupr�s de Dieu. Non, d�cid�ment, je ne parviens pas � comprendre comment nous avons tous pu croire � une histoire aussi tir�e par les cheveux.��
Sanche paraissait de plus en plus stup�fait de la candeur dont faisait preuve le M�ta-guerrier.
��Excuse-moi, lan�a-t-il, un brin ironique. Mais cette histoire n�est pas plus ridicule que toutes celles qui se trouvent dans la Bible. Et tu crois bien � la Bible, toi, alors pourquoi pas � ce nouveau chapitre �crit par le pape�?
��Parce qu�il est manifeste que ce chapitre a �t� �crit a posteriori afin de justifier la manipulation. Si nous avions eu un minimum de sens critique, nous ne l�aurions pas accept� aussi facilement.
��Navr� de vous interrompre, intervint Li�taud quelque peu irrit�, mais je trouve que vous allez vite en besogne. Si je me souviens bien de mon cat�chisme, ce n�est pas si simple. � ma connaissance, ce n�est pas la r�surrection elle-m�me qui est d�crite dans les �vangiles, mais ses cons�quences. Et celles-ci, autant que je me souvienne, sont des apparitions du Christ. C�est ce qui a fait dire � certains qu�il �tait envisageable que des restes corporels aient subsist� apr�s cette r�surrection immat�rielle et se soient perdus au fil des si�cles. Donc si cela a pu arriver sur Terre, pourquoi pas sur Akya�?��
Je ne savais pas Li�taud � ce point vers� dans la th�ologie. Son fr�re, Engilbert, tr�s pieux, avait d� imposer quelques le�ons � son cadet.
��Toutes ces consid�rations ne sont valables que si l�on croit � ce qui est �crit dans votre Livre��, r�pondit Sanche sans se d�monter, s�attirant un regard noir du g�ant roux.
��Laissez-moi aller au bout de mon raisonnement, reprit Tancr�de, agac� par ces interruptions. Les querelles th�ologiques ne m�int�ressent pas, car l�ex�g�se permet n�importe quelle interpr�tation d�un texte. Ce qui compte, ce sont les faits. Le fait est que le Foudroyeur s�est bien livr� � une manipulation �trange dans ce sanctuaire. Selon moi, le Vatican, pour muer une guerre de conqu�te et d�extermination en guerre sainte, avait besoin que le mensonge s�incarne dans quelque chose de r�el, de tangible.
��� quoi le Foudroyeur se serait-il employ� alors�? demanda Li�taud, d�concert�.
��De toute �vidence, cet agent sp�cial �tait charg� de disposer de fausses reliques christiques dans le tombeau du sanctuaire, � la place de la d�pouille atamide quelconque qui s�y trouvait. Ainsi, une fois que les scientifiques du contingent auront acc�s aux lieux, ils y d�couvriront bien des restes humains. D�ailleurs, cette hypoth�se donne un sens � une information dont nous disposons depuis longtemps.
��Laquelle�? interrogea Silvio.
��Souvenez-vous, cette singuli�re commande que Pierre l�Ermite avait pass�e aux laboratoires du Vatican pour un g�nome de synth�se inhabituel. Si j�ai raison, alors l�objectif devait �tre de cr�er des reliques cr�dibles, c�est-�-dire suffisamment �tranges, pour pouvoir affirmer que ce sont bien celles du Christ. Voil�, je crois, ce que le Foudroyeur a fait lorsque nous l�observions.
��Donc cela n�aurait jamais �t� le tombeau du Christ�? demanda Li�taud d�une voix �teinte.
��Jamais.��
Un long silence suivit ces propos. M�me si la plupart d�entre nous �taient non-croyants, beaucoup avaient accept� la th�se officielle un peu � la mani�re de Tancr�de pour les �critures bibliques, sans y avoir jamais vraiment r�fl�chi. Il est rarement agr�able de se faire manipuler, surtout pour ceux qui se pensent plus lucides que les autres.
Cependant, personne ne contesta le raisonnement de Tancr�de.
��Bon sang, quelle belle bande d�enfoir�s, maugr�a Li�taud. Je ne peux pas croire que l�on puisse envoyer tant d�hommes � la guerre sur des mensonges.��
Plusieurs inermes ne purent s�emp�cher de ricaner � une telle d�monstration de na�vet�. Moi qui continuais d�observer Tancr�de, je remarquai qu�il restait immobile, les yeux dans le vide.
Il r�fl�chissait encore.
Ou alors, il venait de penser � quelque chose qu�il ne voulait pas dire.
� ce moment, Colin cogna sur une table avec un gobelet pour attirer l�attention de tous.
���coutez-moi, s�il vous pla�t. Nous allons proc�der � l�inhumation d�Adelphe d�s ce soir, non loin des cavernes. Ceux qui d�sirent se joindre � nous et se recueillir quelques instants sur sa tombe, afin d�honorer sa m�moire, seront les bienvenus. Personne n�y est oblig�, bien s�r.��
Adelphe �tait connu de tous et g�n�ralement appr�ci�; il avait d�sormais l�infortune d��tre le premier d�c�s que nous ayons � d�plorer.
Apr�s le d�ner, en d�pit de la pluie qui tombait toujours sans interruption et qui rendait la nuit encore plus froide, quatre-vingt-dix-neuf inermes et deux soldats assist�rent en silence � l�enterrement de notre ami.
Nul ne dit mot en revenant aux cavernes. C��tait un moment difficile pour tout le monde. Une sorte de cap que chacun voulait franchir seul.
N�anmoins, je me rapprochai discr�tement de Tancr�de. Il fallait que j�en aie le c�ur net.
��Int�ressant ton expos� sur le tombeau, lui glissai-je. Quand as-tu �labor� cette th�orie�?
��Sur le chemin de retour. J�ai eu largement le temps de r�fl�chir � tout �a. Et puis, �a m�a �vit� de m�endormir sur le m�ca.
��C�est curieux, j�ai eu l�impression que quelque chose te g�nait dans ton argumentation. Je me trompe�?��
Il me fixa de ses yeux fatigu�s, un sourire aux l�vres.
��Je ne peux rien te cacher. En fait, je me suis soudain rendu compte que, bien que l�ensemble du raisonnement tienne la route, j�avais oubli� un d�tail qui le fragilisait nettement. J�ai m�me peur que cela ne le fiche par terre.
��Par terre, rien que �a�? Quel d�tail�?
��Si r�ellement ce n�est pas le Christ qui repose dans le sanctuaire, alors pourquoi son effigie se trouve-t-elle au-dessus de l�entr�e�?��

* * *

La faille foresti�re est envahie par la brume.
Seuls des cris d�animaux troublent la tranquillit� des lieux.
Il avance lentement, mesure chacun de ses pas. Il craint de s�enfoncer dans la mousse spongieuse qui couvre le sol.
O� se trouve-t-il�? Est-il revenu � l�endroit o� il a affront� le Foudroyeur�?
Cherche les lignes.
Encore la voix. Que veut-elle�?
La brume est si dense qu�il distingue � peine o� il pose les pieds.
Impossible de savoir s�il est loin des parois. Il en vient m�me � douter du haut et du bas.
Suis les lignes.
Bon sang, �a suffit avec ces damn�es lignes qu�il ne voit jamais�!
Soudain, une �trange petite cr�ature jaillit d�une branche et s�accroche � sa chemise.
On dirait une sorte de rongeur an�mique, au long cou d�charn� termin� par une t�te dans laquelle s�ouvre une fine gueule garnie de minuscules crocs brillants.
Les quatre pattes sont pourvues de crochets gr�ce auxquels elle entreprend de grimper sur lui.
Cette chose est laide et ses griffes le blessent � travers sa chemise, pourtant il la regarde progresser vers le haut sans la repousser, �trangement fascin�.
La cr�ature atteint son �paule gauche et s�y installe.
Il voit ses petites c�tes se soulever au rythme de sa respiration saccad�e.
Il a � peine le temps de l�observer qu�un autre animal atterrit sur son �paule droite.
Une sorte de perroquet jaune p�le dont les serres se referment sur sa clavicule, lui arrachant un cri de douleur.
Le nouveau venu est aussi disgracieux que le premier. Un bec difforme blanch�tre, des yeux rouges d�albinos et des plumes sales. Il pousse des cris stridents qui blessent les tympans.
Il essaie de le chasser d�un geste brusque, mais le perroquet augmente encore l�emprise de ses serres. Des taches rouges apparaissent sur sa chemise.
Il veut alors chasser le rongeur de son autre �paule, mais il a l�air si mis�rable qu�il renonce.
Il reprend sa marche. Il faut sortir d�ici.
Chaque fois qu�il tr�buche, il sent les serres ou les griffes le blesser davantage.
Par le Christ, comment sortir d�ici�?
D�pouille-toi.
Il s�est d�j� d�pouill�! Ses seules parures sont deux bestioles repoussantes.
D�pouille-toi�; viens � moi.
� qui�? Qui lui parle�?
Je suis ta voie�; viens � moi.
Comment�?
Accepte tout. Suis ma voix.
Sans pr�venir, le perroquet jaun�tre quitte son �paule droite et volette devant lui, battant des ailes sur son visage pour rejoindre l�autre �paule o� il se met � attaquer � coups de bec le rongeur an�mique. L�odeur f�tide des plumes sales est �c�urante et les cris aigus sont insupportables. Bien que le rongeur tente de repousser les assauts avec ses crochets, le perroquet ne se d�courage pas.
Il bat des mains pour les s�parer. � chaque geste qu�il fait, ses pieds s�enfoncent un peu plus dans la mousse.
Tes questions.
Les attaques du perroquet sont pitoyables, mais il est comme enrag�.
Tes doutes.
S�il ne met pas un terme � cette rixe, il va s�enfoncer pour de bon�!
Le sang du rongeur gicle sur sa joue.
Suis les lignes.
Il parvient enfin � frapper le perroquet du plat de la main. Celui-ci recule d�un bon m�tre, �tourdi.
Il retourne se percher sur l��paule droite, sans faire d�histoire.
Il faut suivre la voix maintenant, c�est son seul guide dans cette brume.
Tu dois avoir confiance.
Oui, il veut avoir confiance.
Il parvient � extraire ses pieds de la mousse et recommence � avancer.
Tu es une part du Tout.
Oui, il va suivre cette voix.
D�pouille-toi�; viens � moi.
Oui, il va suivre cette voie.
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��Bon sang�! s�exclama Germandi�re en jetant un �il par l�un des hublots de la barge. Vous avez vu tout ce monde�?��
Clorinde et Blanche se pench�rent pour regarder � leur tour tandis que la barge qui ramenait leur unit� � la Nouvelle-J�rusalem entamait sa man�uvre de descente. Des centaines de personnes, venues les accueillir, �taient mass�es sur les c�t�s du tarmac, maintenues � distance par la PM.
��Tout �a, c�est pour toi, Clorinde, ironisa Blanche. Tu t�es rudement bien d�brouill�e pour �tre au bon moment, au bon endroit, n�est-ce pas�?
��Pas du tout, r�pondit l�Italienne, un peu embarrass�e. J�ai �t� port�e par le destin, voil� tout.��
Les trois jeunes femmes s�esclaff�rent.
��Il faut croire que le destin te devait une faveur, alors�!�� fit Germandi�re, en reprenant son souffle.
La 23e unit� d�assaut du r�giment des Amazones ne rentrait au camp qu�aujourd�hui, car elle avait �t� retenue � la capitale par une obscure proc�dure administrative. Toutes les troupes ayant particip� � l�offensive finale avaient d� attendre que la Legio Sancta proc�de � des ��v�rifications��, sans que l�on daigne leur expliquer en quoi exactement elles �taient n�cessaires.
Tout le monde avait �t� interrog� et les enregistrements de tous les Weiner-Nikov avaient �t� v�rifi�s. Les l�gionnaires voulaient �tre certains que personne n�avait enfreint l�ordre de ne pas p�n�trer dans le Sanctuaire. Les troupes n�avaient �t� autoris�es � rentrer ��avec quarante-huit heures de retard�� qu�une fois ces tracasseries termin�es.
En descendant la rampe d�acc�s, Clorinde constata que Blanche n�avait pas exag�r�. Tous ces gens �taient vraiment venus pour elle. Ils l�acclam�rent d�s qu�elle apparut, scandant son nom et brandissant des banderoles sur lesquelles des f�licitations avaient �t� �crites � la h�te.
��Tu es satisfaite�? lui souffla Blanche en lui flanquant un coup de coude. Tout le monde t�admire.��
Clorinde ne r�pondit pas. Elle �tait �mue.
En arrivant devant la foule, elle s�arr�ta pour serrer les mains qu�on lui tendait. Certains allaient m�me jusqu�� lui demander des autographes, qu�elle n�osait signer, de peur du ridicule.
Bien entendu, elle avait �t� parfaitement consciente de ce qu�elle faisait lorsqu�elle avait brandi cette banni�re de I�ECM devant les cam�ras, mais elle ne se doutait pas que le r�sultat prendrait de telles proportions. G�n�e pour ses camarades de r�giment qui passaient derri�re elle, tr�s agac�es, Clorinde abr�gea les remerciements et s��clipsa avec les autres.
Une fois dans ses quartiers, elle s�attendait � des railleries ou des sifflets ��elle en aurait fait autant � la place des autres. Or, elle eut la surprise de trouver les lieux parfaitement calmes. Chaque Amazone rangeait son paquetage sans lui accorder davantage qu�un regard. Il lui fallut quelques secondes pour comprendre ce qui provoquait cet acc�s inusit� de discipline.
Le duc de Montgomery en personne �tait assis dans un coin de la salle.
D�s que Clorinde entra, il se leva pr�cipitamment, suivi par une brute � t�te de molosse, et se dirigea vers elle, un grand sourire de politicien sur le visage.
��Amazone Clorinda di Severo (il l�avait prononc� � l�italienne), quel plaisir de vous rencontrer�! Je suis ravi�!��
D�contenanc�e, Clorinde s�inclina avec d�f�rence.
��Monsieur le duc.
��Je tenais absolument � venir vous f�liciter en personne pour votre comportement exemplaire lors de l�assaut final au Sanctuaire. C�est bien simple, vous avez �t� splendide.��
Terriblement embarrass�e, Clorinde balbutia une formule de remerciement un peu plate. Les regards furieux des autres Amazones �taient �loquents.
��Il est toujours r�confortant de constater que nos arm�es comptent des soldats aussi d�vou�s et vaillants que vous. On m�a signal� que vous avez �t� laur�ate de l��preuve, r�cemment�? Ce n�est donc pas une surprise qu�une M�ta-guerri�re s�illustre sur le terrain�! N�anmoins, je pense qu�il est important de signifier � ceux qui donnent leur maximum qu�on leur en est reconnaissant. Rien de pire que l�ingratitude, n�est-ce pas�?
��Euh� Certes, Monsieur le duc.��
Clorinde commen�ait � se m�fier. M�me si elle avait aujourd�hui tendance � rejeter tout ce que Tancr�de avait pu lui dire durant leur liaison, elle se souvenait parfaitement des intrigues que le duc de Normandie avait ourdies � son encontre. En soi, ce n��tait pas inhabituel qu�un baron vienne personnellement f�liciter un combattant qui s��tait distingu� au front, mais de la part de cet homme, cela sonnait faux.
Soudain, Robert de Montgomery parut s�aviser du trouble de la jeune femme et jeta un regard alentour, comme s�il attribuait cela � l�agacement de plus en plus visible de ses camarades. Il lui passa alors courtoisement un bras derri�re la taille ��en gardant une distance convenable�� afin de l�inviter � le suivre dehors.
��Sortons, lui glissa-t-il � l�oreille, je ne voudrais pas vous mettre mal � l�aise devant votre unit�.��
Pendant qu�ils descendaient les marches du baraquement, toujours suivis par le garde du corps, Clorinde remarqua le disque dor� �pingl� sur la veste du duc.
L�insigne du Pr�tor peregrini.
Pierre l�Ermite �tait cens� occuper ce poste, toutefois elle avait entendu comme tout le monde, sur une plaque de l�intra dans la barge de retour, une d�claration d�Urbain�IX annon�ant officiellement que le duc de Montgomery devenait le nouveau chef supr�me de la croisade. Il n�avait pas pr�cis� la raison de ce bouleversement majeur � la t�te des arm�es, ni ce qu�il advenait de Pierre l�Ermite.
Le trio s�arr�ta au pied des marches, afin de rester � l�abri de l�auvent qui prot�geait l�escalier.
��C�est incroyable cette pluie qui ne faiblit pas depuis plus de deux jours alors qu�on n�avait pas vu une goutte depuis le d�barquement��, fit le duc sur un ton badin.
Clorinde ne voyait vraiment pas quoi r�pondre. Le Pr�tor peregrini discutant avec elle du temps qu�il faisait�; l�incongruit� de la situation fr�lait le comique.
Alors, comprenant que son enthousiasme manifestement trop calcul� ne fonctionnait pas avec la jeune femme, Robert de Montgomery changea de ton.
��Permettez-moi de vous pr�senter mes excuses si je vous ai embarrass�e, ce n��tait pas mon intention.
��Monsieur le duc, je vous prie de croire�
��Ne vous justifiez pas, ma ch�re. Cela vous honore. J�y vois la marque des grands soldats, qui pr�f�rent m�riter les �loges que les entendre. N�anmoins, et je vous promets que c�est la derni�re fois que je vous le dirai, votre prestation sur le champ de bataille �tait �blouissante. La classe des M�ta-guerriers semble avoir �t� con�ue sp�cialement pour vous.
��Je� Merci, Monsieur le duc.
��Je vous en prie, oubliez le duc. Appelez-moi simplement Robert, cela me fera le plus grand plaisir.��
L�, c�en �tait trop.
Clorinde comprit qu�il n��tait pas venu juste pour la f�liciter. Il y avait autre chose.
Et comme Robert de Montgomery �tait trop fin politicien pour ne pas remarquer l�expression soup�onneuse qui venait d�affleurer sur le visage de l�Italienne, il laissa passer quelques secondes avant de reprendre, sur un ton diff�rent�:
��Ch�re Clorinde, vous n�avez visiblement rien d�une ahurie. Je vois bien que, comme moi-m�me d�ailleurs, vous n�aimez gu�re les tergiversations et les politesses interminables.
��Monsieur le duc, jamais je ne me permettrais d�insinuer que vos compliments n��taient pas�
��Jamais vous ne vous le permettrez, mais vous avez toutes les peines du monde � le cacher. Laissons cela, je n�en prends pas ombrage. En cons�quence, m�autorisez-vous � en venir directement � la seconde raison ��outre vos louanges m�rit�es�� de ma visite�?
��Bien s�r, Monsieur le duc.
��Robert. J�insiste.��
Cette fois, cela ressemblait davantage � un ordre qu�� une politesse.
��Bien s�r� Robert.��
Recevoir des f�licitations outranci�res devant ses camarades de r�giment avait �t� embarrassant�; mais, appeler cet homme par son pr�nom �tait� d�plaisant.
��Il s�av�re, ma ch�re, que l��tat-major de cette croisade se trouve confront� � un nouveau probl�me. L�insidieuse s�dition qui s�est empar�e de certains esprits depuis le d�but de la campagne, et qui vous a personnellement touch�e il y a une semaine (Clorinde comprit l�allusion � la d�sertion de Tancr�de et cela lui serra l�estomac), prend une ampleur aussi grave qu�inattendue. En effet, loin d�avoir disparu avec le d�mant�lement du M�tatron H�r�tique, ni avec l��vasion de ce groupe d�inermes mutins, cet esprit de s�dition est remont� au plus haut niveau. Vous avez certainement appris que l�ancien repr�sentant du pape, Pierre l�Ermite, avait �t� plac� en r�sidence surveill�e. Je puis en v�rit� vous apprendre ��et je vous conjure de garder le secret le plus absolu sur cette question�� qu�il a �t� convaincu de haute trahison et devra en subir toutes les cons�quences.��
Clorinde �tait muette d��tonnement. Le si c�l�bre guide spirituel arr�t� pour haute trahison alors qu�il menait une arm�e � la guerre sainte�! C��tait incompr�hensible. Et surtout, pourquoi le nouveau Pr�teur venait-il l�entretenir, elle, de cette affaire�?
��Je vous vois boulevers�e par cette r�v�lation, continua Robert, et croyez-moi, je vous comprends. Moi-m�me, quelle ne fut pas ma stup�faction en apprenant une si terrible nouvelle�! Quoi qu�il en soit, nos difficult�s n�ont pas pris fin avec son arrestation. Certaines informations nous permettent de penser que d�autres membres importants de la hi�rarchie sont �galement concern�s. Jusqu�� l�un des plus fameux d�entre eux�: le duc de Basse-Lotharingie.
��Godefroy de Bouillon�? ne put s�emp�cher de s�exclamer Clorinde. Il est un mod�le de pi�t� pour tous, et un exemple sur les champs de bataille�!
��Pr�cis�ment��, r�pondit Robert sur un ton grin�ant. Il n�appr�ciait gu�re qu�on tresse de tels lauriers � cet insupportable personnage. ��Vous imaginez donc les difficult�s qui sont les n�tres dans ce contexte. Godefroy est aim� des troupes et son arrestation aurait probablement des r�percussions� n�fastes. Nous ne pouvons pas nous permettre d�y proc�der en nous appuyant sur les simples soup�ons qui p�sent sur lui. Bien que les informations dont nous disposons soient solides, il nous est impossible d�en d�voiler la source lors d�un proc�s.��
Un groupe d�Amazones sortit des baraquements et le duc s�interrompit � leur passage. Les jeunes femmes lanc�rent des regards intrigu�s vers ce conciliabule inhabituel.
��Veuillez pardonner ma question, Monsieur le� Robert, dit Clorinde. Mais en quoi suis-je concern�e par cette malheureuse affaire�?
��J�y viens, ma ch�re. J�esp�re que vous ne m�en voudrez pas de rappeler que vous avez, jusque r�cemment, entretenu une relation, euh� suivie avec le neveu du comte de Tarente. Or, celui-ci s�est notoirement rapproch� de Godefroy de Bouillon durant cette croisade. C�est l� que vous intervenez. Au cas o� un proc�s pour haute trahison ne pourrait �tre �vit�, seriez-vous pr�te � affirmer sous serment, afin de continuer � servir la cause qui nous a tous amen�s dans ces contr�es lointaines, que vous avez entendu Tancr�de de Tarente dire que le duc flamand complotait contre le Vatican�?��
La jeune femme battit des paupi�res plusieurs fois, peinant � croire ce qu�elle venait d�entendre.
��Vous me demandez de faire un faux t�moignage�? Vous pensez que je peux aller devant une cour martiale et me parjurer aussi facilement�?
��Allons, allons, ne vous emballez pas. Comme souvent, la situation n�est pas aussi� tranch�e que cela. Consid�rez cette demande comme l�une des multiples fa�ons de remplir votre devoir de soldat. Sans votre aide, nous ne pourrons s�rement pas inculper ce duc f�lon et il continuera � commander ses troupes en y distillant son venin contestataire. L�aura que vous venez d�acqu�rir au combat donnerait un poids certain � votre t�moignage. Et d�ailleurs, je suis s�r que cette nouvelle preuve de fid�lit� aux valeurs militaires vous procurera rapidement un avancement non n�gligeable.
��Mais� le mensonge est un p�ch�. Surtout pour porter une accusation aussi grave.
��Sur ce point, je puis vous rassurer imm�diatement. Cette demande �mane de Sa Saintet� Urbain�IX, lui-m�me. Et celui-ci vous garantit l�absolution totale pour ce p�ch�. Voil� donc pour vous une nouvelle occasion de nous d�montrer que vous �tes cette grande combattante du Christ que nous admirons tous�!��
Le trouble envahit Clorinde.
Mentir �tait contre ses principes. N�anmoins, l�ob�issance � la hi�rarchie constituait pour elle une valeur fondamentale. On ne pouvait tout de m�me pas remettre en question un ordre donn� par le pape lui-m�me�!
De plus, Godefroy de Bouillon appartenait au camp des mod�r�s, qu�elle n�appr�ciait gu�re, alors que Robert de Montgomery, en d�pit de toute la m�fiance que lui inspirait le personnage, �tait un ultra qui avait toujours recommand� la plus grande fermet� envers les rebelles � l�ECM.
Son inclination naturelle la poussait donc � donner du cr�dit � ses propos.
Et qui sait si Godefroy de Bouillon n�avait pas pr�cis�ment suscit� les id�es pernicieuses qui avaient conduit Tancr�de � pr�cipiter lui-m�me sa chute. Un frisson de col�re la parcourut � cette pens�e et s�imaginer mentir dans un tribunal pour enfoncer l�un de ceux qui l�avaient s�par�e de l�homme de sa vie lui parut soudain moins insupportable.
Tout de m�me, un parjure�!
En face d�elle, Robert ne disait plus rien, se contentant de l�observer, comme un chimiste �tudiant un pr�cipit� en pleine r�action.
C��tait trop adroit. Clorinde comprit qu�il la laissait d�lib�r�ment se d�battre seule avec ses pens�es, escomptant que sa volont� fl�chirait et que son d�sir de vengeance l�emporterait. Ce d�sir �tait puissant, en effet, mais la manipulation �tait un peu trop �vidente. Que faire�?
��Je� suis sensible � votre demande, Robert. Mais vous comprendrez mon trouble� C�est une d�cision grave. J�ai besoin de temps pour y r�fl�chir.
��Bien entendu, ma ch�re. Quoi de plus naturel�? Cependant, ne tardez pas trop. Plus longtemps nous attendrons, plus il sera difficile d�agir.
��Je comprends.
��Avant de vous quitter, je me permets de vous rappeler que cet entretien doit rester couvert du secret le plus absolu.��
Robert de Montgomery, duc de Normandie, s�inclina alors devant elle avec toute la courtoisie seyant � un noble habitu� aux cours royales, puis partit � l�abri du large parapluie que son garde du corps avait promptement d�ploy� au-dessus de lui.
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Le regard de biais que Li�taud coula � Tancr�de �tait explicite�: jamais on ne ferait des soldats de ces ing�nieurs.
Les deux d�serteurs avaient recommenc� � dispenser l�instruction militaire aux inermes d�s le lendemain de leur retour de la capitale, cinq jours plus t�t, et le constat qu�ils en tiraient n��tait gu�re encourageant. Physiquement, peu de ces techniciens avaient la fibre sportive et tactiquement, aucun n��prouvait un quelconque int�r�t pour le m�tier des armes. Or, il semblait difficile � Tancr�de d�exceller dans un domaine qui ne vous int�ressait pas le moins du monde.
��Oui, je sais, r�pondit-il finalement au jugement silencieux de son ami, ils ne sont pas pr�s de passer l��preuve.��
Li�taud eut un curieux gloussement�; il avait r�prim� le rire qu�avait provoqu� la plaisanterie afin d��viter que les inermes ne prennent cela pour du m�pris.
Devant eux, une vingtaine d��vad�s se tortillaient dans le sable, en plein soleil, dans une laborieuse imitation du parcours du combattant, dont ils devaient ex�cuter tous les mouvements sans jamais l�cher leur T-farad. Ils soufflaient, transpiraient, ahanaient, pestaient, tr�buchaient�; toutefois, aucun n�avait encore abandonn�.
��Si au moins on arrive � leur apprendre � tenir un fusil, se d�placer avec et tirer � peu pr�s droit, ce sera pas mal.�� Li�taud approuva de la t�te, mais ajouta�:
��Souhaitons simplement qu�ils ne se trouvent jamais dans une situation o� cela s�av�rera insuffisant.�� Puis, comme si de rien �tait, il encha�na aussit�t en tonnant d�une voix forte�: ��Allez, les gars, un peu de nerf�! Arr�tez de vous demander pourquoi vous faites �a et ne pensez qu�� votre respiration. C�est la cl�! Si vous avez l�impression d�avoir quelqu�un assis sur la poitrine, c�est que vous respirez mal. Si vous apprenez � respirer correctement, vous pourrez tenir ind�finiment dans n�importe quelles conditions�! Allez, on se bouge�!��
Tancr�de sourit. Le jeune Flamand �tait bien plus persuasif que lui en chef instructeur.
L�ex-lieutenant �tait tellement revenu de la chose militaire qu�il ne parvenait plus � insuffler dans ses injonctions la conviction n�cessaire � un entra�nement efficace. Or, en mati�re d�instruction martiale, le r�sultat �tait pr�cis�ment proportionnel � la conviction de l�instructeur.
Laissant l� Li�taud, Tancr�de rejoignit la rang�e de si�ges install�s un peu plus loin, � l�ombre d�un bloc rocheux. L�une des recrues, victime d�un l�ger malaise � cause de la chaleur, s�y trouvait d�j�, essayant de se reprendre. Tancr�de lui adressa un petit signe de t�te puis s�assit pour observer l�exercice.
Mais son esprit se mit rapidement � vagabonder, revivant une fois de plus cette terrible exp�dition au Sanctuaire et son point d�orgue, l�affrontement contre le Foudroyeur ��nom, selon Tancr�de, bien trop valorisant pour une ordure de cette esp�ce.
L�intervention in extremis de la cr�ature fabuleuse qu��tait le tigre-roche rev�tait dans ses souvenirs un aspect quelque peu miraculeux qui le mettait mal � l�aise. Il avait beau se dire qu�il n�y avait l� qu�une co�ncidence ��la b�te s��tait trouv�e l�, un point c�est tout ��au fond de lui subsistait le sentiment qu�il avait su que cela allait arriver.
Cette intuition l�avait saisi d�s que le rugissement de la b�te avait �clat� dans les t�n�bres, et de longues minutes s��taient envol�es apr�s son d�part avant qu�il ne recouvre ses esprits. Lorsqu�enfin cette �trange torpeur s��tait dissip�e, il avait d� fournir un violent effort pour reprendre contact avec la r�alit� et dresser un constat objectif de la situation�: il se trouvait au fond d�une faille foresti�re, en pleine nuit, sous une pluie torrentielle, �quip� d�un Weiner-Nikov hors d�usage, bless� et �puis�.
Pourtant, il fallait sortir de l�.
Il s�approcha alors de la pente qu�il avait d�gringol�e quelques minutes plus t�t. Ce n��tait qu�un magma de boue et de pierres d�o� �mergeaient des racines tortur�es. Tancr�de craignait d��tre incapable de remonter une telle pente avec un exo d�charg� sur le dos, mais il �tait hors de question de l�abandonner ici. C��tait un �quipement bien trop pr�cieux. R�sign� devant la t�che harassante qui l�attendait, il souleva une jambe, puis l�autre et entreprit l�ascension de cette cascade de boue.
Malheureusement, il dut rapidement se rendre � l��vidence�: l�effort n��tait pas � la mesure de ses moyens physiques actuels. Il ne savait m�me pas si en temps normal, il e�t �t� capable de cette performance. Alors, dans un tel �tat d��puisement�
Soudain, il releva la t�te.
Une voix.
Il aurait jur� avoir entendu une voix.
Il resta immobile un instant, tendant l�oreille au cas o� celle-ci se ferait � nouveau entendre, mais le mart�lement de la pluie sur la v�g�tation couvrait tout.
Alors, r�unissant une fois encore les maigres forces qui lui restaient, il leva une jambe, d�porta son centre de gravit� au m�me endroit, puis s�appr�ta � faire suivre l�autre lorsqu�il entendit�:
��Tancr�de�!��
La voix �tait lointaine, mais il n�avait pas r�v�!
��Li�taud�? r�pondit-il le souffle court. Li�taud�! Je suis l�!��
Quelques minutes, qui sembl�rent des si�cles, s��coul�rent puis la voix retentit de nouveau, beaucoup plus proche cette fois.
��Tancr�de�!
��Oui, je suis l�! Juste en dessous.��
Il agita sa lampe torche vers le haut sans savoir si le faisceau pouvait percer les feuillages.
��Je te vois�! cria Li�taud. Tu ne peux pas monter�?
��Non, mon WN est mort�! C�est � peine si je peux tenir debout�!
��Compris. Ne bouge pas, je vais te sortir de l�!��
Un quart d�heure plus tard, Tancr�de vit appara�tre un crochet dans le cercle de lumi�re de sa lampe. Il reconnut le crochet des treuils plac�s dans le poitrail des m�ca-percherons. Celui-ci avait �t� fix� sur une branche bris�e afin de rester � flot dans le torrent boueux qui d�valait la pente. Tancr�de l�enroula autour de son torse puis passa le c�ble dans le crochet.
��C�est bon, Li�taud, je suis attach�!��
Le c�ble �mergea alors lentement de la boue en se tendant progressivement jusqu�� ce que Tancr�de se sente tract�. Il lui suffit ensuite de suivre le mouvement pour remonter la pente, m�me si sur les derniers m�tres, la d�clivit� �tait si forte que le M�ta-guerrier dut ravaler sa fiert� et se laisser tra�ner sur le dos jusqu�� ce qu�il se retrouve entre les pattes ant�rieures du percheron de Li�taud.
��O� as-tu donc trouv� cette monture�? demanda-t-il tandis que le Flamand l�aidait � se d�tacher.
��Lorsque tu m�as plant� sur place, r�pondit celui-ci sur un ton mordant, j�ai fonc� quelques rues plus haut, l� o� j�avais vu un groupe de trois soldats en poste. Je leur ai emprunt� un m�ca apr�s les avoir mis hors de combat.��
Le jeune homme racontait cela comme si n�importe qui en faisait autant tous les jours. En se relevant, Tancr�de s�aper�ut que son propre m�ca se trouvait juste derri�re.
��Apr�s, je suis parti sur tes traces, continua Li�taud en suivant son regard, et c�est comme �a que j�ai trouv� ta monture. Je l�ai configur� en mode esclave pour qu�elle me suive puis me suis relanc� � ta poursuite. J�ai fini par perdre ta piste dans ce d�dale rocheux et comme tu ne r�pondais sur aucune fr�quence, j�ai pris le risque de t�appeler � voix haute. J�avais peur de me faire aligner comme un faisan par le Foudroyeur, mais je n�avais pas le choix si je voulais te retrouver.��
Tancr�de s�approcha et le serra dans ses bras, en d�pit du fait que les exos ne permettaient pas une v�ritable �treinte.
��Merci, mon fr�re, lui dit-il. Une fois de plus, tu m�as sauv� la mise.
��Tu en aurais fait autant, r�pondit Li�taud. Et de toute fa�on, tu t�en serais sorti tout seul.
��Peut-�tre, mais j�aurai d� abandonner mon WN.��
Pour un soldat moderne, un exosquelette de guerre �tait comme la prunelle de ses yeux. Ces armures �taient faites sur mesure et ne pouvaient ��s�emprunter�� aussi facilement qu�un percheron m�canique.
��Et� le Foudroyeur�? demanda Li�taud, qui semblait toutefois se douter de la r�ponse.
��Il ne fera plus jamais de mal � personne.��
Li�taud se d�tourna. Son regard balaya la faille, en contrebas, comme s�il lui �tait possible de voir le corps du meurtrier de Viviane.
��Ainsi, tu l�as tu�, dit-il doucement.
��Non, je crains de ne pas pouvoir pr�tendre � cette gloire.��
Avec un mouvement de surprise, Li�taud se tourna vers lui de nouveau.
��Ce n�est pas toi qui� Que veux-tu dire�?��
Tancr�de narra alors rapidement l�intervention du tigre-roche, sans trop s�appesantir sur l��trange �change silencieux qu�il avait eu avec la cr�ature. Li�taud esquissa une grimace � l��vocation du coup de gr�ce.
��C�est une mort horrible, dit-il d�une voix grave, toutefois il la m�ritait. Mon sens du pardon trouve ici ses limites�; puisse-t-il souffrir une �ternit� de tourments en enfer.
��J�esp�re� que tu ne m�en veux pas de t�avoir priv� de ta vengeance��, demanda Tancr�de d�une voix h�sitante. Il craignait un peu la r�ponse.
��Je ne crois pas, r�pondit le jeune homme apr�s un instant de r�flexion. Peut-�tre m�me m�as-tu rendu service. Tandis que je cherchais une nouvelle monture pour te rattraper, ma rage a eu le temps de refroidir et je me suis revu l�-haut, pr�s de la muraille, hurlant comme une b�te sauvage. Cela m�a d�plu. Si j�avais pu �tancher cette soif de meurtre, si j�avais pu le tuer moi-m�me, peut-�tre cela m�aurait-il chang� � tout jamais�? Peut-�tre que je n�aurais plus �t� le m�me homme apr�s�? Je sais que� je sais que Viviane n�aurait pas aim� me voir comme �a.��

Une fois de retour parmi les inermes, ils avaient dormi pratiquement quinze heures d�affil�e. Th�odore Janaillat, le m�decin du groupe, s��tait occup� des blessures de Tancr�de en les soignant � l�ancienne�; � l�infirmerie des cavernes, nul tapis nanochir, juste des blocs-m�dic, l��quipement portable �-tout-faire capable d�effectuer des diagnostics et de prodiguer les premiers soins � un bless�.
Pour la plupart, celles de Tancr�de �taient sans gravit�, � l�exception des c�tes bris�es durant la d�gringolade dans la faille, pour lesquelles on ne pouvait rien faire d�autre qu�attendre en se m�nageant, et des br�lures provoqu�es par les d�charges du Foudroyeur, sur lesquelles il faudrait appliquer un baume pendant encore quelques jours.
Li�taud, lui, n��tant pas tenu au repos, avait repris les entra�nements des inermes d�s le lendemain, � raison de deux s�ances par jour, une le matin, l�autre le soir lorsque la temp�rature redevenait supportable. Parfois la pluie se liguait avec lui pour rendre les exercices encore plus difficiles. Apr�s s��tre interrompue pendant pr�s de deux jours, celle-ci avait repris sous forme d�averses br�ves et soutenues, qui se d�cha�naient toutes les cinq ou six heures. N�anmoins, les m�t�orologues de l�arm�e pr�disaient qu�elles cesseraient bient�t, et pour longtemps.
Au fil des jours, Tancr�de se remettait rapidement et trouvait qu�on le traitait avec trop de m�nagements. Son corps ne le faisait presque plus souffrir. Ces derniers temps, il �tait plut�t tourment� par une d�cision qu�il avait prise. Une d�cision importante, qui pouvait s�av�rer lourde de cons�quences. Ce matin, il s��tait d�ailleurs r�solu � en parler avec Li�taud et les responsables du groupe. Il tournait encore et encore dans sa t�te ce qu�il allait leur dire lorsque le talkie courte-port�e pos� sur l�une des chaises cr�pita � plein volume�: ��Intercepteurs en approche�! Tout le monde rentre imm�diatement aux cavernes�! Je r�p�te�: intercepteurs en approche�! Tout le monde rentre imm�diatement aux cavernes�! Ceci n�est pas un exercice�!��
C��tait la premi�re fois que cette alerte se produisait pour de bon, cependant les inermes s�y �taient pr�par�s d�s les premiers jours de leur installation. Aussi, tous se ru�rent vers leur refuge sans perdre un instant, ramassant l�ensemble du mat�riel afin de ne laisser aucune trace visible derri�re eux. En quelques minutes, une petite foule h�t�roclite et hors d�haleine s��tait mass�e sous le grand auvent et seules des traces de pas dans le sable trahissaient leur passage. En principe, les intercepteurs ne poss�daient pas d��quipement capable de rep�rer des signes de pr�sence aussi discrets.
Tancr�de et Li�taud se rendirent sans attendre au Chaudron. L�, une quinzaine de personnes, dont presque tout l��tat-major, �taient rassembl�es devant le pupitre central. Sur les �crans, une escadre d�intercepteurs volait � basse altitude, vue en plan large depuis un satellite. Stylis�e en bleu par l�ordinateur, leur trajectoire se d�tachait nettement sur le fond de d�sert montagneux.
D�s qu�il entra dans la salle, Alb�ric s�approcha de Tancr�de pour le tenir inform�.
��Huit intercepteurs sont actuellement � sept cents kilom�tres � l�est. Leur trajectoire actuelle devrait les faire passer � moins de trois cents m�tres de nos cavernes, d�ici environ neuf minutes.
��Vous avez calcul� vous-m�me cette trajectoire�?
��Non, je te rappelle que nous disposons d�une connexion pirate sur les communications militaires.��
Tancr�de hocha la t�te. Il n�avait pas le moins du monde oubli� cette donn�e.
��Tu penses qu�ils nous cherchent�? demanda Alb�ric.
��Cela m��tonnerait, r�pondit l�ex-lieutenant avec une moue dubitative. Ils ont d�autres chats � fouetter pour le moment. Vous n�aurez du souci � vous faire qu�� la fin de la guerre.
��C�est une simple patrouille, rench�rit Li�taud, et ce n�est qu�une co�ncidence si elle passe pr�s de chez vous.
��Pr�s de chez nous��, corrigea Alb�ric avec un clin d��il.
Le soldat flamand le d�visagea d�un air surpris, puis sourit. Leurs relations s��taient grandement am�lior�es depuis l�exp�dition au Sanctuaire.
La tension qui s��tait install�e avec l�alerte gagna en intensit� tandis que chacun fixait les �crans du pupitre, hypnotis� par l�approche des appareils lourdement arm�s qui s�appr�taient � les survoler. Puis, plus rapidement que pr�vu, un sourd grondement s�amplifia jusqu�� devenir un rugissement fracassant qui fit trembler toute l�installation des inermes. Certains se bouch�rent compulsivement les oreilles et tous se f�licit�rent int�rieurement d�avoir suivi les conseils des deux soldats sur l�utilisation des filets de camouflage. Puis le vacarme d�cr�t pour enfin dispara�tre quelques instants plus tard.
Ceux qui �taient debout se laiss�rent tomber sur les chaises en poussant de longs soupirs tandis que d�autres se donnaient des accolades en riant de leur frousse ou en commentant les mines effray�es qu�ils avaient eues. Tancr�de remarqua qu�Alb�ric, renfrogn�, ne participait pas � l�all�gresse g�n�rale. Il l�interrogea d�un haussement de sourcils.
��Je n�ai pas envie de sauter de joie alors qu�on vient tous de pisser dans nos frocs � cause de huit foutus intercepteurs.
��Il y avait de quoi, non�?
��Oui, voil� pr�cis�ment ce qui me fout en rogne. Nous sommes condamn�s � vivre terr�s dans des cavernes o� nous nous pr�cipiterons d�s qu�un soldat crois� pointera le bout de son nez�! Tu parles d�une vie.��
Il avait parl� fort�; tout le monde avait entendu. Un silence de plomb retomba aussit�t sur le Chaudron, contrastant avec l�euphorie qui venait � peine d��clater.
C��tait le moment que Tancr�de attendait.
��Justement, j�ai une solution � vous proposer.��
Tous les regards se tourn�rent vers lui comme autant d�aiguilles polaris�es par un champ magn�tique. Li�taud �tait aussi surpris que les autres, son ami ne lui avait parl� de rien. Il le sentit d�ailleurs h�sitant. De toute �vidence, quoi qu�il s�appr�t�t � dire, Tancr�de allait s�exprimer � contrec�ur.
��Je crois que nous sommes tous d�accord avec le constat d�Alb�ric, d�clara-t-il d�une voix suffisamment forte pour que tout le monde l�entende. Nous ne pouvons pas vivre ainsi�! Cach�s sous terre, terroris�s � l�id�e que l�arm�e nous retrouve, avec pour seul horizon des stocks alimentaires qui s�amenuisent chaque jour. Or, quelle serait notre alternative�? Nous d�placer sans cesse�? Irr�aliste. Migrer loin d�ici, � l�autre bout de la plan�te s�il le faut, afin d��chapper aux patrouilles crois�es�? Cela ne durera qu�un temps. L�arm�e finira par nous retrouver t�t ou tard. Alors que faire�?��
Tancr�de observa une pause. Nul ne dit mot. Cette froide analyse de leurs perspectives � long terme, tous l�avaient faite, mais aucun ne l�avait jamais formul�e ouvertement.
��Pourtant, une solution existe, simple et directe, qui r�soudrait ce probl�me et tous les autres, comme celui du retour sur Terre pour ceux qui le d�sirent�!��
Dans l�auditoire, tous les yeux �taient �carquill�s. Les inermes semblaient balancer entre la tentation de prendre Tancr�de pour un fou et l�envie de savoir ce qu�il allait dire. Alb�ric, lui, avait l�air d�avoir d�j� compris.
��Tu veux affronter l�arm�e crois�e��, dit-il d�une voix neutre.
La stupeur qui suivit cette phrase renfor�a encore ��si cela �tait possible�� le silence �touffant qui r�gnait dans le Chaudron.
��Exactement.
��Alors, tu as perdu la raison.
��Non, car nous ne le ferons pas seuls. Nous le ferons avec les Atamides.��
Autant le silence avait �t� pesant, autant le concert d�exclamations qui suivit fut retentissant. Comme tout le monde parlait en m�me temps, rien de compr�hensible n��mergea de cette cacophonie, mais certains mots revenaient dans toutes les phrases. Des mots comme ��insens頻, ��absurde��, ��stupide��, ��d�lirant��, et bien d�autres encore.
Tancr�de n��tait pas surpris, il s�attendait � cette r�action. Il leva les mains pour demander le silence et le brouhaha diminua peu � peu.
��Vous vous sentez d�pass�s par l�ampleur de ce conflit�? Vous pensez que nous ne sommes que des insectes face � un g�ant, que nous n�avons aucun moyen de mettre un terme � cette guerre injuste, que jamais nous ne pourrons changer le cours des �v�nements�?��
Personne ne r�pliqua, mais les visages n�exprimaient qu�une seule r�ponse�: bien s�r�!
��C�est faux�! cria Tancr�de. C�est faux et c�est stupide�! Un homme seul peut changer le destin de l�humanit�, pourvu qu�il en ait la volont� n�cessaire�!��
Encore un silence. Tout le monde �tait suspendu aux paroles de l�ex-lieutenant. Li�taud remarqua que m�me si certains, comme Pierre Sanche, fr�missaient de col�re � ces propos agressifs, ils semblaient trop captiv�s pour l�interrompre.
��Urbain�IX a chang� le cours de l�histoire, lui�! Qu�avait-il de plus que nous�? Nous avons d�j� fait le premier pas en nous rebellant, vous en vous �vadant, nous en d�sertant, et nous en resterions l�? L�ampleur de ce conflit nous d�passe�? Fort bien, alors hissons-nous � son niveau�! Qui sur cette plan�te sont les premiers concern�s par cette guerre, sinon les Atamides�? Qui sur cette plan�te sont en nombre suffisant pour s�opposer aux arm�es crois�es, sinon les Atamides�? Ils repr�sentent une force extraordinaire qui fera trembler l�ECM si nous r�ussissons � les convaincre. Allions-nous aux habitants d�Akya et dressons-nous contre les barons�! Au moins, aurons-nous une chance de vivre en paix, et peut-�tre m�me de rentrer chez nous et de revoir nos familles. Et si nous �chouons, qu�aurons-nous perdu�?��
Les inermes commen�aient � sortir de la stupeur dans laquelle la proposition de Tancr�de les avait plong�s.
��C�est impossible, s��cria l�un d�eux. Ta proposition est vou�e � l��chec�!
��Comment des sauvages pourraient-ils venir � bout des Crois�s�? dit un autre. M�me entra�n�s, ils ne feront jamais le poids face aux soldats humains�!
��Et qui voudrait de ces monstres pour alli�s�? Qui sait quel sort ils nous r�serveraient�?��
Tancr�de �tait � bout. Il d�cida qu�il �tait temps d�ass�ner leurs quatre v�rit�s � ces pseudo-rebelles. En deux enjamb�es, il vint se placer au centre de la salle puis il aboya�:
��Vous pouvez toujours vous donner des airs de r�volt�s anticonformistes, en r�alit� vous ne valez pas mieux que n�importe quel troupier�! Vous vous �tes dress�s contre une injustice qui vous �tait faite, et vous �tes les premiers � en faire une aux Atamides�! Qui vous dit qu�ils ne sont pas dignes d��tre respect�s comme vous voulez qu�on vous respecte�? Vous vous �tes rebell�s parce qu�on vous a enr�l�s de force et parce qu�on vous traitait comme des sous-hommes, mais finalement, l�opposition � cette guerre n��tait qu�un pr�texte pour flatter votre amour-propre�! Une posture�! En ce qui concerne les Atamides, vous n��tes pas diff�rents des autres�: ce sont des monstres et ils peuvent bien se faire exterminer, on s�en tape�!��
Durant sa diatribe, il les avait tous point�s du doigt les uns apr�s les autres et la plupart avait baiss� les yeux.
��Vous vous croyez bien sup�rieurs aux soldats, n�est-ce pas�? Pourtant, c�est moi, Tancr�de de Tarente, lieutenant des arm�es crois�es, pur produit de l�ECM, qui parvient � d�passer mes pr�jug�s pour proposer de faire un pas vers ce peuple, et c�est vous, les ing�nieurs, les intellectuels, qui pr�f�rez d�tourner le regard et laisser les n�tres perp�trer un g�nocide�!��
Tancr�de s�interrompit, le souffle court et les poings serr�s. Il avait dit ce qu�il avait � dire.
Presque tous les inermes gardaient la t�te baiss�e, toutefois certains opinaient du chef. Tancr�de se trouva une chaise et s�y assit rageusement.
Ce fut �lis�e Dourdhal, la nouvelle venue � l��tat-major, qui s�exprima la premi�re.
��Je trouve que tu y vas un peu fort, sold� Tancr�de, m�me s�il y a du vrai dans ton analyse. Nous sommes peut-�tre trop pr�occup�s par notre survie � court terme. Peut-�tre aussi que nous nous montrons parfois trop pessimistes envers nous-m�mes. Quand je t�entends dire que nous pouvons d�fier l�ECM et abattre les barri�res qui se dressent naturellement entre nous et les Atamides, j�ai tendance � prendre �a pour des inepties. Et pourtant, si l�on m�avait annonc�, lorsque j�avais � supporter mille brimades � bord du Saint-Michel, que nous serions capables de mener � bien une op�ration telle que notre �vasion, je dois avouer que je n�aurais pas mis� grand-chose l�-dessus.��
Pierre Sanche prit la parole � son tour.
��Il a peut-�tre raison en ce qui concerne notre� l�chet� ordinaire, mais ce n�est pas pour autant que nous devons foncer t�te baiss�e dans ce qu�il nous propose.
��Ce n�est pas ce qu�il nous demande, intervint Alb�ric. Il nous demande simplement de ne pas rejeter sa proposition par principe, sans l�avoir envisag�e s�rieusement.
��Tr�s bien, admit Sanche, alors explique-nous, Tancr�de, pourquoi tu penses que nous devrions chercher une alliance avec les Atamides.��
Tancr�de regarda celui qui venait de l�interpeller et, comme il ne d�cela ni animosit�, ni raillerie dans son expression, il r�pondit.
��J�ai beaucoup r�fl�chi ces derniers jours���, commen�a-t-il.
En fait, il n�avait pas vraiment r�fl�chi. Sa d�cision ne proc�dait pas d�une r�flexion, mais davantage d�une intuition. L�un de ses derniers r�ves �tranges ��avant son combat contre le Foudroyeur�� avait chang� quelque chose en lui. Il �tait d�sormais certain que ces songes �taient des messages. Il n�avait aucune id�e de qui les lui envoyait, et encore moins de comment, mais il savait que c��tait un Atamide, et que celui-ci voulait le rencontrer. Et ce simple fait signifiait qu�un contact entre les deux peuples �tait possible. En fait, il avait m�me d�j� eu lieu�: ces r�ves �taient un contact.
Pas question, bien s�r, d��voquer cela. Tancr�de craignait bien trop de passer pour un illumin�. Et d�ailleurs, comment �tre s�r qu�il n�en �tait pas un�?
��J�ai beaucoup r�fl�chi ces derniers jours et j�en suis arriv� � la conclusion que les exigences de notre survie pouvaient co�ncider avec notre devoir moral envers les Atamides. Apr�s tout, ce sont les premiers concern�s par cette guerre aberrante. Je suis persuad� que si j�arrive � prendre contact avec eux, je parviendrai � les convaincre de s�allier avec nous. Nos connaissances de l�arm�e humaine conjugu�es � leur nombre, cela ne nous assurera certes pas la victoire, mais cela nous donnera une chance raisonnable.
��D�accord, r�torqua Sanche. Mais comment comptes-tu d�nicher des Atamides, entrer en contact avec eux sans te faire tuer, puis r�ussir � communiquer�?��
Bien qu�il n�y ait eu aucune ironie dans la question, des rires fus�rent et quelqu�un s�exclama�: ��Rien que �a�!�� Tancr�de allait r�pondre, mais Alb�ric fut plus prompt que lui.
���a suffit�! s��cria-t-il en se levant d�un bond. Vous me faites honte�! Personne ne vous force � �tre d�accord avec Tancr�de, mais ne d�nigrez pas ce qu�il propose. C�est le seul � nous sugg�rer une issue�! Depuis le d�but, nous vivons au jour le jour, sans �chafauder le moindre plan pour rendre notre situation viable � long terme. Or, c�est exactement ce qu�il vient de faire. C�est m�me la proposition la plus sens�e qui ait jamais �t� formul�e concernant notre avenir. Alors, entre fuir l�in�luctable pendant quelques ann�es avant que les troupes crois�es nous retrouvent ou aller nous-m�mes au-devant de notre destin en prenant le risque de rencontrer les Atamides, le choix n�est pas difficile.��
Il se tourna vers le soldat normand et d�clara solennellement�: ��Tancr�de, tu peux compter sur moi.��
De l�autre c�t� de la salle, Silvio Arnaboldi leva la main et lan�a�: ��Tu peux compter sur moi aussi.��
� peine une seconde s��coula avant que Clotilde ne tende le bras � son tour et dise�: ��J�en suis.�� Elle ne put s�emp�cher d�ajouter � l�adresse d�Alb�ric�: ��Pas question de te laisser partir une deuxi�me fois sans moi.��
Seul Alb�ric entendit la deuxi�me phrase, car des murmures m�l�s de surprise, d�enthousiasme ou de r�probation emplirent la salle d�une rumeur confuse, au fur et � mesure que des bras se levaient. Au final, trois autres personnes se port�rent volontaires dans l�agitation g�n�rale�: Ancelin, le cadet des �vad�s, Lennard Linden, un sp�cialiste allemand des axones de bioStruct, enr�l� de force alors qu�il �tudiait � Strasbourg et Nomino� Kernevel, un pupitreur que tout le monde appelait Nomi.
Soudain, un sifflement strident r�sonna, et le vacarme cessa aussit�t. Tous les regards se tourn�rent vers Pierre Sanche, deux doigts encore dans la bouche. Fort de l�ascendant naturel que lui procurait son �ge plus �lev� que celui des autres �vad�s, il se proposa de conclure le d�bat�:
��Que nous soyons d�accord ou pas avec lui, je pense que Tancr�de m�rite notre soutien. � lui de dire, dans les jours qui viennent, ce qu�il attend de nous et comment il entend mettre sur pied son id�e. Je pense exprimer le sentiment g�n�ral, Tancr�de, en disant que, m�me si nous ne sommes pas tous convaincus par ta suggestion, nous esp�rons que tu r�ussiras � la concr�tiser. � titre personnel, j�ajouterai que je crois en toi et que si j��tais plus jeune, et qu�il n�y avait pas d�j� plusieurs membres de l��tat-major parmi les volontaires, je t�aurais accompagn� sans h�siter.��
Cela toucha Tancr�de. M�me s�il avait la r�putation d��tre objectif, Sanche �tait surtout connu pour son esprit de contradiction et ses tendances pessimistes. Qu�il d�clare ainsi sa confiance en public �tait tr�s inhabituel.
Soudain, une voix se fit entendre du fond de la salle.
��Moi, je ne fais pas partie de l��tat-major��, d�clara Ignacio Destra�a avec une d�rision �vidente sur les derniers mots.
��Je ne suis donc pas tenu par ce noble sens des responsabilit�s qui anime Pierre. Aussi, je me porte volontaire � mon tour pour accompagner Tancr�de. Nous ne serons pas trop de sept avec les deux soldats. Par ailleurs, je suppose qu�entrer en contact avec des Atamides va tr�s probablement impliquer une longue exp�dition en buggy dans les �tendues d�sertiques d�Akya.��
Il se tourna lentement vers Alb�ric. Pas un bruit ne s�entendait dans l�assembl�e.
��Je pense que cette fois, Alb�ric, tu ne pourras nier que mes comp�tences seront plus utiles dans une longue exp�dition en buggy dans le d�sert qu�ici, aux cavernes. N�est-ce pas, Commandant�?��
Le chef des �vad�s braquait sur le m�canicien un regard noir. Ses m�choires �taient si serr�es qu�elles saillaient sur les c�t�s. Il r�pondit d�une voix � peine audible�:
��Tu fais comme tu veux, Ignacio. Je m�en contre-fous.��
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��Non, Monsieur le comte, r�torqua imperturbablement le chef du Centre de communications tachy, appel� � la rescousse par le planton de service, je ne peux malheureusement pas vous laisser prendre cet appel.��
Boh�mond de Tarente avait attendu plus de vingt minutes que cet homme arrive et sa patience �tait � bout. Depuis douze jours que Tancr�de avait d�sert�, la liste des contrari�t�s subies par Boh�mond avait une f�cheuse tendance � s�allonger, et celle-ci en �tait une nouvelle.
Ces derniers temps, chaque fois qu�il pensait � son neveu, le comte de Tarente �prouvait de violents sentiments contradictoires. Par sa fuite irresponsable, ce jeune idiot avait sem� le chaos dans sa propre famille, et peut-�tre bien au-del�, en fournissant un pr�texte inesp�r� � Robert pour provoquer la disgr�ce de ses parents et la perte de la plus grande partie du domaine familial normand. Cela �tait impardonnable.
N�anmoins, Boh�mond se sentait �galement � demi responsable de cette trag�die. C��tait lui qui avait pouss� l�adolescent vers la carri�re militaire, et sa s�ur Emma l�avait personnellement enjoint � veiller sur son fils. Or, il savait qu�il ne l�avait pas assez soutenu lors des �preuves qu�il avait travers�es, notamment au cours de ce Conseil Crois� tragique o� il l�avait publiquement d�savou�.
M�me si, aujourd�hui encore, Boh�mond pouvait expliquer les raisons qui l�avaient pouss� � se d�solidariser de son neveu lors de ce conseil, il en mesurait d�sormais les cons�quences d�sastreuses. Loin de permettre au jeune homme de se reconstruire, comme il l�avait esp�r�, en prenant conscience de ses errements, cette sentence avait vraisemblablement achev� de saper les derniers pans de mur encore debout.
Par la suite, le comte avait tent� de se rapprocher � nouveau du lieutenant, mais Tancr�de n�avait jamais accept� de renouer des relations normales. S�il consentait � lui parler, il s�en tenait � des rapports courtois et froids. Purement professionnels, se disait Boh�mond.
Depuis bient�t une semaine, il avait suivi, impuissant, la chute du clan familial et la spoliation du domaine normand par Robert le Diable d�sormais soutenu par le pape. Le roi de France s��tait senti oblig� de suivre la recommandation papale, ne laissant aux parents de Tancr�de qu�un domaine symbolique autour de leur ch�teau.
Bloqu� sur cette lointaine plan�te, tenu par des obligations militaires et financi�res vis-�-vis des troupes qu�il avait engag�es dans cette campagne, le comte de Tarente �tait contraint � la passivit� dans cette affaire. Cela le rendait fou de rage.
Lorsque le centre de communications tachy l�avait pr�venu, presque une heure plus t�t, que le p�re de Tancr�de et mari de sa s�ur, Eudes Bonmarchis, comte de Lisieux, souhaitait s�entretenir avec lui, il avait donc accouru sans perdre un instant.
Or, une fois sur place, le ton du responsable avait chang�. Maintenant, il n��tait plus possible, en raison de consignes sp�ciales, de laisser transiter cette communication. Devant la col�re du baron, on avait rapidement fait venir le chef de service.
��Vous me voyez navr�, Monsieur le comte, disait celui-ci, mais nous avons des ordres, nous aussi, et ceux-ci sont clairs�: tous les proches de la famille du tra�tre Tancr�de de Tarente sont interdits de communications. Les autorit�s ne veulent pas encourager d��ventuelles transmissions s�ditieuses.��
Boh�mond n�en croyait pas ses oreilles. � qui ce rond de cuir croyait-il s�adresser�?
��Insinuez-vous que je pourrais, moi, comte de Tarente, � la t�te du contingent des Normands de Sicile, avoir des activit�s s�ditieuses mena�ant cette campagne militaire dans laquelle je me suis tout particuli�rement engag�?�� Le chef de service s�humecta les l�vres. Les ordres �taient une chose, tenir t�te � un seigneur aussi puissant, connu pour �tre un guerrier redoutable, en �tait une autre.
��Non� Bien s�r que non, Monsieur le comte. Toutefois, je pense que, euh� les autorit�s ont jug� qu�en tant que proche d�un tra�tre tel que le lieutenant de Tarente, vous pourriez peut-�tre� �ventuellement���
M�me si Boh�mond savait que l�homme en face de lui ne faisait qu�appliquer des instructions, il allait un peu trop loin � son go�t.
��Si d�aventure vous qualifiez une fois encore mon neveu de tra�tre, vous devrez en r�pondre personnellement aupr�s de moi. Est-ce bien clair, chef de service�?��
Lorsqu�il �tait en col�re, Boh�mond donnait l�impression de parler sans bouger les m�choires. L�homme d�glutit p�niblement puis se passa � nouveau la langue sur les l�vres.
��Je� Comprenez-moi, Monsieur le comte, si je d�sob�is � une consigne officielle, je� Enfin, je me trouve entre l�enclume et le�
��Je ne vous ai jamais vu, coupa s�chement Boh�mond. D�ailleurs, je ne vous vois d�j� plus.��
Il se tourna ostensiblement vers le responsable des cabines priv�es qui restait en retrait.
��Vous m�avez fait venir pour me passer une communication, n�est-ce pas�?��
L�homme hocha la t�te sans oser parler.
��Peut-�tre recevrez-vous dans quelques instants de nouvelles consignes me concernant, n�anmoins, vous n�avez pas encore eu le temps de consulter votre terminal.��
L�homme hocha la t�te une seconde fois.
��Donc, vous n�avez jamais appel� votre chef de service.��
L�homme jeta un regard d�sesp�r� � son sup�rieur.
��Donc, celui-ci ne risquera pas sa vie en m�emp�chant d�acc�der � cette cabine. C�est une bonne nouvelle, n�est-ce pas�?��
Sans attendre que son subordonn� r�ponde, le chef de service, livide, quitta les lieux en silence, presque au pas de course.
��All�e C, cabine 7��, l�cha finalement le subordonn�, d�une voix enrou�e.
L�image d�Eudes �tait d�j� form�e lorsque Boh�mond entra dans la cabine. Il s�installa rapidement dans le fauteuil pos� au centre du cercle de transmission.
��Bonjour Eudes. Je vous fais toutes mes excuses pour cette attente. On a essay� de m�emp�cher de vous parler.
��Bonjour Boh�mond. Ne vous inqui�tez pas pour cela, je pensais m�me qu�on me laisserait ainsi pendant encore quelques heures avant de me dire que vous ne pouviez prendre la communication.
��En effet, c�est bien ce qui a failli se produire. Alors, donnez-moi de bonnes nouvelles, mon cher�! Votre recours aupr�s du contr�leur g�n�ral du roi a-t-il abouti�?��
Eudes se lissa la barbe du bout des doigts. Il parut fatigu� � Boh�mond.
��Il n�a m�me pas accept� que je le d�pose.
��Mais c�est ill�gal�! s�exclama le comte.
��Ill�gal�? Nous sommes en monarchie�; ce que fait le roi, ou son contr�leur g�n�ral, est forc�ment l�gal.��
Boh�mond se renfrogna.
��En voil� un coup dur.
��En effet, le recours aurait �t� suspensif. Cependant, le contr�leur n�est pas un mauvais homme. Nous nous sommes un peu connus autrefois, et appr�ci�s, je dois dire. Il m�a donc fait l�honneur de me recevoir en priv� pour m�annoncer la mauvaise nouvelle. � vrai dire, il ne pouvait pas faire autrement que refuser ma demande.
��C�est ce que je pense �galement, admit Boh�mond. Le roi ne veut pas prendre le risque de s�opposer frontalement � Robert. Tel qu�il est parti, le duc de Normandie rivalisera bient�t militairement avec son souverain. C�est une situation tr�s dangereuse pour Philippe�IX.
��Absolument. Aussi, je crains de devoir me r�signer � tout perdre. Le roi n�a aucun int�r�t � soutenir un vieil aristocrate sans finances ni arm�e comme moi, face � un g�ant tel que Montgomery.��
Le visage d�Eudes Bonmarchis s�affaissa brusquement. Il eut l�air plus �puis� que jamais.
��Je suis d�sol�, murmura Boh�mond. Si seulement je n��tais pas si loin� Voulez-vous que je contacte l�intendant de mon domaine en Italie�? Je me ferais un plaisir de vous accueillir chez moi si les choses tournaient mal.
��C�est g�n�reux de votre part, cher Boh�mond. Pour le moment, la situation n�est pas grave au point que je doive envisager l�exil. Mais qui sait�? Peut-�tre devrai-je m�y r�soudre un jour, ne serait-ce que pour prot�ger les miens.
��Ma porte vous est grande ouverte. Vous n�avez qu�un mot � dire.��
Le vieil homme hocha la t�te en souriant.
��Je sais, Boh�mond. Merci. Toutefois, ce n�est pas pour cette raison que j�ai tenu � vous parler. Lors de cet entretien avec le contr�leur g�n�ral, celui-ci m�a confi� � demi-mot que la d�sertion de Tancr�de avait caus� de profonds remous dans la hi�rarchie de la croisade. Il est rest� vague et �vasif, mais je crois qu�il a voulu me faire comprendre que certains barons pourraient faire les frais de leurs opinions mod�r�es. Qui sait si une man�uvre de grande ampleur ne se pr�pare pas contre certains d�entre vous�?
��En effet, fit Boh�mond en fron�ant les sourcils, la nomination de Robert comme Pr�tor a totalement redistribu� les cartes chez les chefs de guerre. Chacun est sur la d�fensive et se m�fie des autres.
��Cela ne m��tonne pas. Maintenant que Pierre l�Ermite est tomb�, plus personne ne se sent � l�abri.��
Un �clair de col�re passa dans les yeux du comte de Tarente.
��Certes, r�pondit-il, mais Pierre n��tait pas un seigneur. Il n�entendait rien � la guerre, ni � la politique. Il n�avait aucun appui et surtout, il n�avait aucune arm�e. Faire tomber un baron ne sera pas aussi simple�
��Je n�en doute pas, cher Boh�mond. Celui qui vous abattra n�est pas encore n�. Bref, je me doutais que vous n�ignoriez rien de ces funestes manigances, n�anmoins j�ai jug� pr�f�rable de vous pr�venir.
��Merci, Eudes. Bien que vous ayez vous-m�me votre content de pr�occupations en ce moment, vous prenez tout de m�me la peine de vous soucier de mon sort.��
Le vieux guerrier se leva et sourit.
��Il est regrettable que l�on n�ait pas encore mis au point une cabine tachy qui permette de se serrer la main, j�aurais pris la v�tre chaleureusement.��
Avant de dispara�tre dans une pluie de parasites lumineux, Eudes lui renvoya son sourire.
Boh�mond de Tarente, bien entendu, avait remarqu� ces man�uvres de fond dans les cercles du pouvoir et y accordait la plus grande attention. Alors qu�� peine quelques semaines plus t�t, une action de d�stabilisation contre un seigneur crois� eut �t� inimaginable, aujourd�hui, avec la chute de l�Ermite et la prise du Sanctuaire, les rapports de force avaient consid�rablement �volu�. La guerre serait gagn�e, ce n��tait qu�une question de temps ��la remarquable efficacit� avec laquelle la capitale avait �t� prise le prouvait. L��tat-major pouvait donc se permettre d�arr�ter quelques seigneurs et de briser leurs contingents.
Au pire, et si l�on avait �t� sur Terre, ces troupes auraient cess� de combattre et seraient rentr�es chez elles par leurs propres moyens. Or, ici, sur Akya du Centaure, il n�en �tait m�me pas question. Elles seraient bien forc�es de rester et de continuer � servir la croisade�!
Boh�mond enrageait de son impuissance.
Il n��tait pas le seul d�ailleurs. Quelques jours plus t�t, Godefroy de Bouillon l�avait discr�tement approch� au QG et lui avait gliss� � voix basse qu�il d�sirait le rencontrer en secret pour lui parler d�un sujet de la plus haute importance. Boh�mond avait acquiesc� et les deux hommes s��taient s�par�s afin de ne pas attirer l�attention, mais depuis, ils n�avaient pu � nouveau entrer en contact. Le comte de Tarente se savait surveill� et supposait que Godefroy l��tait aussi.
Ils devaient faire tr�s attention. Le temps des combinaisons politiques �tait termin�, les couteaux �taient tir�s.
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Lorsque Li�taud revint de sa reconnaissance, l�excitation qui se lisait sur son visage ne laissait aucun doute sur ce qu�il avait vu.
��Ils sont l�! annon�a-t-il en s��pongeant le front d�goulinant de sueur. � un demi-kilom�tre d�ici. Entre quatre-vingts et cent individus, � vue de nez.��
Alors, �a y est, nous y voil�, pensai-je aussit�t. Maintenant, nous sommes au pied du mur.
Depuis le d�but de notre p�riple, huit jours plus t�t, j�avais eu un sacr� paquet d�occasions de regretter ma d�cision d�accompagner les deux soldats. Suivre � la trace cette fichue caravane ata �tait ext�nuant. Bon sang, j��tais bio-informaticien, pas soldat�! Il n�y avait vraiment que des militaires pour appr�cier ce genre de vie � la dure. Les centaines de kilom�tres aval�s chaque jour en buggy, les nuits glaciales du d�sert avec pour seul abri une tente minable qui ne prot�geait m�me pas des rares insectes vivant en surface�; chaque matin, je faisais l�inventaire des nouvelles piq�res ��ou Dieu sait quoi d�autre�� dont j�avais h�rit� pendant mes quelques heures de mauvais sommeil.
En revanche, ni Tancr�de ni Li�taud ne semblaient remarquer ces difficult�s. Pire, ils avaient l�air d�aimer �a�!
Dans la soir�e qui avait suivi la fameuse discussion au Chaudron, nous avions pass� plusieurs heures sur le pupitre central � �plucher les communications militaires. Tancr�de voulait acc�der � tous les relev�s de position des caravanes atamides en fuite.
Les satellites et les rapports d�intercepteurs permettaient � l�arm�e de conna�tre la localisation approximative des cohortes de r�fugi�s ata qui s��chappaient de la zone des combats. Quelques pilonnages avaient d�j� �t� effectu�s sur les caravanes les plus peupl�es, mais les autres �taient trop dispers�es pour que leur �limination par bombardement soit envisageable.
Je ne comprenais pas ce que Tancr�de pouvait entendre � toutes ces vues a�riennes qui d�filaient devant nos yeux fatigu�s. Pour moi, elles se ressemblaient toutes. Pourtant, il d�signa soudain l�une d�elles en disant�: ��Celle-l�!
��Et pourquoi celle-l� plut�t que la pr�c�dente ou la suivante�? demandai-je.
��Pour rien� disons que je me fie � mon intuition.
��Mille sept cent cinquante kilom�tres � l�est, fit Pascal en lisant le descriptif affich� sous la photo satellite. Ce n�est pas la porte � c�t�. Et plus de la moiti� du trajet traverse un d�sert de sable. Tu es s�r de ne pas vouloir en s�lectionner une autre, Tancr�de�?
��Absolument s�r.
��En ce qui me concerne, conclus-je en �touffant un b�illement, celle-ci fera aussi bien l�affaire que n�importe quelle autre.��
Nous consacr�mes ensuite la journ�e du lendemain en pr�paratifs divers, suivant � la lettre les conseils des soldats qui savaient bien mieux que nous quelles ressources �taient n�cessaires pour une exp�dition de ce genre. Nous �tions neuf, il faudrait donc cinq buggys. Comme il n�y avait que deux places par buggy, l�un de nous devrait conduire seul. Personne n�ayant envie de se taper une telle corv�e tout le long du voyage, il fut convenu que chacun occuperait ce v�hicule � tour de r�le.
� leur grand regret, les soldats ne pouvaient partir en m�ca-perch�; ces montures �taient inutilisables en terrain trop sableux. Par ailleurs, Tancr�de n�emportait qu�une simple combinaison renforc�e, comme celle que j�avais port�e au Sanctuaire. Son exo �tait HS ��et irr�parable pour le moment�� et de toute fa�on, il nous confia que, comme il ne partait pas pour combattre, il ne l�aurait pas pris m�me s�il avait �t� en �tat de fonctionner. Il conseilla d�ailleurs � Li�taud d�en faire autant, et celui-ci, apr�s avoir longuement h�sit�, finit par se laisser convaincre. Lorsque nous rencontrerions des Atamides, il serait pr�f�rable de ressembler le moins possible � des soldats.
Nous emport�mes tout de m�me un T-farad par personne.
Les autres, bien qu�extr�mement sceptiques pour certains, nous aid�rent n�anmoins � pr�parer et � conditionner vivres et mat�riel. Afin de ne pas laisser la caravane prendre encore plus d�avance, Tancr�de souhaitait se mettre en route d�s le lendemain. M�me Ignacio, pourtant partisan du moindre effort, ne n�gligea pas sa peine pour permettre � notre troupe d��tre pr�te � temps.
Je m��tais d�ailleurs discr�tement entretenu avec Tancr�de � son sujet. La question �tait�: devais-je user de mon autorit� pour emp�cher Ignacio de se joindre � nous�? Notre mission allait certainement s�av�rer suffisamment difficile et p�rilleuse pour qu�il ne soit pas n�cessaire de s�encombrer d�un fauteur de troubles patent�. Bien qu�il f�t d�accord sur le fond, Tancr�de estima que lui interdire de participer � l�exp�dition cr�erait davantage de probl�mes que cela n�en r�soudrait. C��tait probable, en effet. Je me rangeai donc � son avis.
Or, quelque temps plus tard, un incident me fit regretter d�avoir suivi le conseil de Tancr�de.
Les premiers jours de route, nous avions surtout aval� les kilom�tres afin de nous rapprocher le plus possible de la caravane. Comme nous �tions trop loin des Atamides pour qu�il soit indispensable d��tre discrets, seules les alertes intercepteur nous obligeaient � ralentir, et parfois � nous arr�ter. Nos amis au pupitre nous pr�venaient d�s qu�une escadre risquait de passer � port�e de vue des nuages de poussi�re que nous soulevions. Il nous fallait alors stopper en urgence afin de tendre des filets de camouflage sur les v�hicules tout en esp�rant que la poussi�re se dissiperait suffisamment vite.
Ce fut le troisi�me jour que nous fr�l�mes la catastrophe.
Vers deux heures de l�apr�s-midi, le pupitre d�clencha l�alerte intercepteur, et tous les v�hicules furent avertis par radio. D�apr�s leurs calculs, nous disposions d�une dizaine de minutes pour nous planquer. La colonne de buggys venait de s�arr�ter et tout le monde sortait � fond de train pour installer les filets lorsque je me rendis compte avec effroi que le v�hicule de t�te roulait encore�! C��tait celui d�Ignacio et aujourd�hui, c��tait son tour de piloter seul.
Silvio repartit pied au plancher dans l�intention de le rattraper tandis que je tentais f�brilement de le contacter sur toutes les fr�quences possibles. Peine perdue, il ne r�pondait pas. Dieu merci, c��tait un pi�tre pilote et Silvio parvint � le rejoindre rapidement, r�alisant un superbe t�te � queue devant lui. Gr�ce � mes jumelles, je vis le jeune Italien jaillir de son buggy et se pr�cipiter vers Ignacio en criant quelque chose. Moins de soixante secondes plus tard, ils avaient tir� leurs filets et s��taient cach�s dessous. Je les imitais en rejoignant Li�taud ��mon passager du jour�� sous le n�tre.
Je mentirais si je pr�tendais que l�attente qui suivit fut un moment de d�tente. Mon c�ur battait entre mes c�tes en songeant � ce qui se passerait si l�un des pilotes de ces fichus engins de malheur rep�rait le nuage soulev� par notre m�canicien. Soudain, je pensais � Clotilde. � l�id�e que je pourrais la perdre alors que nous venions � peine de nous trouver, je me sentis glac� comme la mort. Pourquoi diable n�avais-je pas laiss� un autre que moi s�engager dans cette folle �quip�e�? Elle n�aurait pas eu � me suivre et nous aurions pu approfondir notre relation naissante dans la s�curit� relative de notre refuge, plut�t que risquer notre vie ensemble dans cette exp�dition.
Heureusement, un vent d�est soufflait ce jour-l�, et la poussi�re se dispersa avant que les intercepteurs ne nous survolent dans un fracas de fin du monde.
Inutile de dire qu�Ignacio passa ensuite un sale quart d�heure. Je l��trillai copieusement pour son inconscience, lui rappelant qu�il pouvait faire toutes les conneries qui lui passaient par la t�te tant qu�il ne mettait que sa vie en danger, mais que s�il s�avisait de recommencer � risquer celle de tout le groupe, je l�abandonnerais en plein d�sert sans la moindre h�sitation.
Bien entendu, conscient de s��tre mis tout le monde � dos, il fit profil bas en s�excusant platement et en incriminant le c�ble douze broches de sa radio de s��tre d�branch� � son insu, � cause d�un cahot un peu plus fort que les autres. Tu parles�! Ce vell�itaire avait probablement n�glig� de v�rifier le branchement en d�marrant ce matin-l�.
� partir du cinqui�me jour, notre progression devint plus prudente. Nous nous �tions nettement rapproch�s de la caravane et il n��tait pas exclu que des guerriers atamides patrouillent, m�me � plusieurs centaines de kilom�tres de leur bivouac. De plus, nous ne roulions pratiquement plus que sur du sable, ce qui ne posait pas de difficult� pour les buggys, mais soulevait de lourds nuages jaunes qui, bien que ne montant pas aussi haut que ceux constitu�s de poussi�re, �taient visibles de loin. Il fallut donc ralentir l�allure.
Li�taud, le sp�cialiste du pistage, refusait de se fier uniquement aux relev�s satellites et affirmait, rien qu�en observant des traces dans le sable, que la caravane �tait plus proche qu�on ne le pensait. Personnellement, je ne voyais pas comment il parvenait d�duire quoi que ce soit de ces traces presque effac�es, n�anmoins, j�avais appris � me fier � nos deux d�serteurs.
La nuit, nous assurions la garde � deux, par tour de trois heures, assis pr�s d�un chauffage portatif lorsqu�aucune faille foresti�re � proximit� ne nous permettait de trouver du bois pour un feu. Le soir du septi�me jour, mon tour co�ncida avec celui de Tancr�de. Par chance, c��tait une v�ritable flamb�e qui nous fournissait un peu de chaleur, et non ce d�sagr�able petit appareil qui dispensait une vague ti�deur inodore sans �mettre la moindre lumi�re. Rien � voir avec la douce lueur rassurante des braises qui nous tenaient chaud ce soir-l�.
Nous nous envelopp�mes dans des couvertures athermiques, en prenant soin de les laisser entrouvertes du c�t� du feu afin d�emmagasiner le plus de chaleur possible.
��Maintenant que la nuit est tomb�e, on va bient�t se geler les pieds, dis-je en feignant de r�ler. Je commence � en avoir plein le dos de ton exp�dition�! Quand je pense que j�aurais pu rester bien tranquille dans nos cavernes, au frais en journ�e et au chaud la nuit.
��J�admets que lorsque je sue dix litres d�eau dans la journ�e, r�pondit Tancr�de, j�ai peine � imaginer que chez nous, c�est le mois de d�cembre et qu�il fait un froid de canard.
��Je suis m�me s�r qu�il neige chez moi, � Vernon�!
��Vernon�? J�avais oubli� que tu �tais presque normand toi aussi.
��Presque normand� Qu�est-ce qu�il ne faut pas entendre�! Je te signale que l�Eure n�est qu�� trente kilom�tres d��vreux�; vu depuis quatre ann�es-lumi�re de distance, �a para�t bien peu�!��
Le Normand �clata d�un rire qu�il �touffa aussit�t pour ne pas r�veiller nos camarades endormis dans les tentes autour de nous.
Nous pass�mes les heures suivantes � discuter � voix basse, �voquant nos vies respectives d�avant la mobilisation, parlant du pays, de nos familles et de ce que nous ferions si nous revenions un jour sur Terre.
Malgr� la fatigue et le froid, ce fut un moment fort agr�able. Depuis nos retrouvailles, nous n�avions pas encore eu l�occasion de passer ainsi quelques heures ensemble, juste entre nous, � deviser simplement sans avoir � �chafauder un plan d�action quelconque.
Puis, peu � peu, le ton se fit plus grave et les sujets plus s�rieux. Tancr�de en vint m�me � me confier la souffrance qu�il �prouvait ��et que je ne soup�onnais pas�� d�avoir rompu avec Clorinde. J�avais toujours consid�r� cette femme comme une ultra hautaine et dogmatique et je me rendais compte que, en d�pit des immenses diff�rences qui existaient entre eux, l�ex-lieutenant l�aimait encore intens�ment. Malgr� mes r�serves, j��prouvai � ce moment une compassion sinc�re pour la douleur de l�ex-lieutenant. Je pense que ma relation toute neuve avec Clotilde me rendait plus r�ceptif sur ce sujet.
Puis, la discussion d�riva sur l�op�ration en cours et nos chances de succ�s. J�avouai que, lors de la discussion au Chaudron, je l�avais soutenu plus par principe que par conviction, car je ne croyais gu�re en la possibilit� de nouer une alliance avec les Atamides, �tant donn� le gouffre culturel qui nous s�parait, et surtout, apr�s que les n�tres aient massacr� les leurs par centaines de milliers.
��En ce cas, pourquoi t�es-tu port� volontaire�? me demanda Tancr�de.
��Je ne sais pas. Probablement parce que j�ai confiance en toi. Par ailleurs, j�ai toujours aim� les causes perdues, les grands id�aux, et pourtant, je n�ai jamais eu le courage de m�y investir. Je me suis laiss� mobiliser contre mon gr�, j�ai endur� humiliations et mauvais traitements, j�ai mis mes connaissances au service d�une cause inique�; je ne pourrais faire le compte de toutes les petites l�chet�s que j�ai commises. Alors, il �tait temps d�inverser la tendance, n�est-ce pas�? Et puis, tu paraissais si convaincu, si� exalt�.��
Un craquement sonore retentit dans le feu et une gerbe d��tincelles s��chappa vers le ciel.
��Euh� Tu n�appr�cies s�rement pas que je te qualifie d�exalt�, fis-je avec un petit ricanement.
��Non, �a ne me g�ne pas. D�ailleurs, tu n�es peut-�tre pas si loin de la v�rit酠�
Par-dessus le bord de la couverture dans laquelle j��tais emmitoufl�, je lan�ai un regard intrigu� � mon ami.
��Qu�entends-tu par l�?
��Il y a quelque chose que je ne vous ai pas dit. Je n�en ai parl� � personne, pas m�me � Li�taud, parce que cela me mettait mal � l�aise, mais je pense qu�il serait plus honn�te que je t�en parle, � toi.��
Il s�interrompit un instant. Je gardai le silence, circonspect.
��Depuis quelques mois, continua-t-il, le regard � nouveau perdu dans le vide, je fais des r�ves. Des r�ves� d�routants. Pas le genre qui vous envoie directement dans le fauteuil d�un psy, pas des cauchemars non plus. Non, ces r�ves ont l�air� de ne pas en �tre. On dirait que quelqu�un, ou quelque chose, m�envoie des messages.��
Je ne cacherai pas qu�une certaine inqui�tude se mit � me tarauder l�estomac.
��Des messages�? Tu es s�rieux�?
��Je sais de quoi cela � l�air. Crois-moi que si quelqu un d�autre me tenait ce genre de propos, je ferais exactement la m�me t�te que toi. Moi-m�me, j�ai mis longtemps � l�accepter. Mais c�est pour moi d�sormais une certitude, cette voix qui utilise mes r�ves pour me parler m�a guid� jusqu�ici. Cette voix, je suis s�r que c�est celle d�un Atamide.
��Un Ata�!
��Oui. C�est pour �a que je vais � leur rencontre. Il y a quelque part sur cette plan�te quelqu�un qui essaye de communiquer avec moi. Si je parviens � le trouver, alors tout deviendra possible.
��C�est cette voix qui t�a dit de partir � la rencontre des Atas�? C�est elle qui t�a fait choisir cette caravane, en particulier�?
��Pas vraiment. Disons qu�elle m�a pouss� � suivre mon instinct, � avoir confiance en moi-m�me. Le raisonnement que j�ai d�velopp�, il y a une semaine, au Chaudron, pour vous convaincre de me suivre, je l�ai �labor� avec mon esprit logique, par simple constatation des faits. Mais c�est cette nouvelle confiance en moi qui m�a permis de franchir le pas et de vous le proposer. Sinon, je ne crois pas que je me serais lanc�.��
Un long moment s��coula avant que je reprenne la parole. Dans une tente, quelqu�un toussa puis se racla la gorge.
��C�est� surprenant, r�pondis-je enfin. Mais dans le fond, tout est surprenant sur cette plan�te. Qui sait quelles bizarreries Akya nous r�serve encore�? Et apr�s tout, un Atamide qui s�exprime par les r�ves, ce n�est pas plus d�lirant qu�entasser un million de bonshommes dans un vaisseau de deux kilom�tres de long pour aller exterminer la seule civilisation extra-terrestre connue.��
Tancr�de me sourit. Je sus que ce n��tait pas � cause de ma mauvaise plaisanterie, mais parce qu�il �tait soulag� de m�avoir confi� son secret, et que je l�avais cru. Il en avait besoin. Cela me toucha profond�ment.
��Je ne sais pas o� ces �v�nements nous m�nent, lui dis-je finalement, les yeux brillants, mais, quoi qu�il arrive, je serai heureux de les avoir v�cus avec toi.��

L�annonce de Li�taud avait fait son effet sur le groupe.
C��tait le huiti�me jour apr�s notre d�part, pendant la pause d�jeuner.
Tout le monde se trouvait r�uni sous une grande b�che tir�e entre quatre buggys, suffoquant dans cette temp�rature malgr� l�ombre et les nombreux brumisateurs que nous avions emport�s.
��Une centaine d�individus�? r�p�ta pensivement Tancr�de. C�est davantage que je ne pensais. Leurs guerriers seront nerveux.
��Tu penses qu�il vaut mieux renoncer�? demanda Clotilde. Nous pouvons demander � nos pupitreurs de s�lectionner une autre caravane.
��Non, je� crois qu�il faut rester sur ma premi�re id�e.��
Il se leva et s�adressa � Li�taud.
��Emm�ne-nous l�-bas. Allons voir de quoi �a � l�air.��
Nous n�avions pas termin� de d�jeuner, mais la curiosit� l�emporta sur la faim. Chacun s�empara de son arme et nous embo�t�mes le pas � Li�taud. Comme il n��tait pas question d�approcher avec les buggys p�taradants, il nous fallut faire le chemin � pied, slalomant parmi les dunes miroitantes � la suite du Flamand qui semblait parfaitement se rep�rer dans ce labyrinthe de silice.
Au bout d�une douzaine de minutes, il nous enjoignit d�un geste de ne plus faire aucun bruit, puis grimpa au sommet d�une dune g�ante en rampant sur les derniers m�tres. Nous l�imit�mes ��avec moins de dext�rit�, la dune atteignait presque trente m�tres de haut�� et tout le monde se retrouva bient�t � plat ventre sur la cr�te de la montagne de sable, ne laissant d�passer que nos yeux pour observer en contrebas.
Ils �taient l�.
Je fus bien plus impressionn� que je ne l�aurais cru.
Les soldats avaient d�j� eu affaire � de nombreux Atamides ��de fort pr�s m�me�� mais mes camarades et moi-m�me les voyions en vrai pour la premi�re fois. Cela faisait tout de m�me quelque chose de d�couvrir une autre esp�ce intelligente.
Il y avait bien un bivouac ici. Dans un creux form� par plusieurs dunes g�antes se dressaient environ trente tentes de forme cubique, dispos�es suivant un dessin pr�cis qui ressemblait un peu � un W inscrit dans un cercle. Aux jumelles, je m�aper�us que leurs parois, une sorte d��paisse feutrine couleur lie-de-vin, �taient pr�vues pour �tre relev�es et rabattues sur le toit. Les c�t�s ainsi ouverts laissaient l�air circuler librement, permettant s�rement d�obtenir une temp�rature cl�mente en journ�e, alors que le soir, une fois les parois rabattues, cette feutrine devait fournir une bonne protection contre la fra�cheur nocturne.
On ne voyait donc � ce moment que de larges carr�s de couleur d�environ sept m�tres de c�t�, tendus chacun entre huit piliers de bois �l�gamment sculpt�s et solidement arrim�s dans le sable par des cordes. � l�int�rieur, de nombreux tapis recouvraient le sol, par contre, je ne vis que peu de mobilier. Peut-�tre n�ont-ils pas eu le temps d�emporter grand-chose dans leur fuite, pensai-je.
Un peu plus loin, se reposant � l��cart, je d�couvris avec saisissement ce qui devait �tre les ��v�hicules�� de cette caravane. D�imposantes cr�atures de couleur ocre (elles se confondaient presque avec le sable) �voquant vaguement des l�zards sans queue, � ceci pr�s que je ne connaissais pas de l�zard mesurant plus de douze m�tres et pourvu de six pattes. Leur dos s�ornait d��tranges plaques semblables � de grandes �cailles, tandis que leur ventre et leurs flancs �taient couverts de longs poils clairs descendant jusqu�au sol. Je compris aussit�t que cette toison ventrale devait effacer pratiquement toutes leurs traces dans le sable, avantage non n�gligeable pour une tribu en fuite.
Je ne d�nombrai que dix-huit de ces cr�atures, ce qui me f�t supposer qu�elles �taient capables de porter, ou de tracter, de tr�s lourdes charges.
D�autres animaux �taient visibles, dans des enclos pr�s des tentes. Ils ressemblaient un peu � des porcs de petite taille. Leur peau �tait brune et leurs quatre pattes curieusement �vas�es � la base.
Quant aux Atamides, j�aurais �t� bien en peine d�en dire le nombre. Le chiffrage de Li�taud paraissait r�aliste, ils devaient �tre au moins une centaine. En balayant le camp de mes jumelles, je comptai dans les vingt guerriers, dont certains pr�sentaient des blessures. Les autres, que Tancr�de appelait des civils, se r�partissaient entre des adultes, quelques vieillards et beaucoup d�enfants. Tout du moins, je les classai mentalement comme tels en me basant sur des crit�res humains, car apr�s tout, leurs diff�rences de taille et de morphologie auraient pu aussi bien s�expliquer par d�autres raisons.
Tous s�occupaient � des t�ches diverses qui me parurent assez proches de ce que l�on aurait observ� dans un campement humain.
M�me si Tancr�de localisa quelques sentinelles cach�es dans les rochers environnants, nous parv�nmes � rester ainsi plusieurs minutes sans nous faire rep�rer, avant de redescendre au pied de la dune.
��Bene, chuchota Silvio, nous les avons trouv�s. Maintenant, que faisons-nous�?
��Il est �vident, r�pondit Tancr�de, que si nous descendons tous � leur rencontre sans pr�venir, ils vont se croire attaqu�s et r�agir en cons�quence.
��Que pr�conises-tu, alors�? demandai-je.
��Je vais y aller seul et sans arme.
��Tu es fou�! s��cria Clotilde. Je te rappelle que tu es un soldat. Il se peut que certains de ces guerriers t�aient combattu sur le front. S�ils te reconnaissent, ils se d�fouleront sur toi rien que pour cette raison.
��C�est exact, intervint Li�taud. Ce serait plut�t � moi d�y aller.
��Le probl�me est le m�me pour toi, dans ce cas, r�torqua Tancr�de.
��Alors, ce doit �tre l�un de nous, dis-je sans enthousiasme. Un inerme.
��Non, non, refusa Tancr�de en secouant la t�te. Il n�est pas question que l�un d�entre vous coure un tel risque. Apr�s tout, c�est moi qui vous ai incit�s � me suivre, c�est donc � moi qu�il revient de faire ce premier pas vers eux.
��Tu vas te faire tuer, r�p�tai-je.
��Tu as sans doute raison, Alb�ric��� Soudain, il sembla chanceler puis se reprit. ��Mais tu sais que je dois agir ainsi. Je le sens���
Li�taud eut l�air stup�fait.
��Tu le sens�? D�o� sors-tu ce charabia mystique�?
��Euh� je suis d�accord avec lui, fit Silvio � son tour. Que veux-tu dire�?
��Mes amis, je sais que cela para�t insens�, je sais que le risque a l�air trop grand, mais je vous demande de me faire confiance. D�une certaine mani�re, j�ai d�j� v�cu cela. Je sais que le moment est venu d�aller � leur rencontre et je sais aussi que c�est � moi de le faire.��
Je comprenais qu�il �tait inutile d�essayer de le faire changer d�avis, surtout apr�s ce qu�il m�avait confi� la veille au soir.
��Alors, vas-y au moins avec la combinaison renforc�e, lui dis-je.
��Non. Ni arme, ni combinaison. Elle ressemble trop � une armure l�g�re de combat comme en portent certains soldats. Arm�, je meurs, sans armes, je vis. Je dois me d�pouiller.��
Contrairement � ce que j�aurais cru, personne ne parut le prendre pour un illumin�. Il y eut certes quelques �changes de regards perplexes tandis qu�il se d�barrassait de sa combinaison, mais les autres semblaient admettre cette conviction �trange qui l�animait. De toute fa�on, aucun de nous n�avait envie d�insister davantage pour prendre sa place. Except� Li�taud, bien s�r. Toutefois, je voyais bien � son expression qu�il savait lui aussi qu�il ne ferait pas fl�chir notre ami.
Une fois qu�il se retrouva en chemise et pantalon de toile, un foulard pr�t� par Clotilde enroul� autour de la t�te pour se prot�ger du soleil, nous grimp�mes � nouveau au sommet de la dune g�ante. L�-haut, Tancr�de parut h�siter, comme s�il �tait sur le point de renoncer, puis il ferma les yeux, prit une profonde inspiration, et dit�:
��Surtout, quoi qu�il arrive, n�intervenez pas. M�me si vous �tes t�moins de choses bizarres.
��Bizarres�? r�pondis-je, de plus en plus d�rout�. Comme quoi par exemple�?��
Il avait � nouveau le regard perdu dans le lointain.
��Je ne sais pas��, fit-il simplement.
Alors, il se leva, et mon c�ur bondit � l�id�e qu�il �tait maintenant bien visible pour tous les guerriers atamides. Puis il passa une jambe de l�autre c�t� de la cr�te et commen�a � descendre la pente, glissant sur des vagues de sable � la rencontre de son destin.

* * *

Flash sp�cial sur TP9�! Nous interrompons nos programmes pour diffuser une d�claration officielle du Pr�tor peregrini et chef des arm�es de la Neuvi�me Croisade, le duc de Normandie et comte de Rouen, Robert de Montgomery�:
��Fid�les de l�Empire Chr�tien Moderne, milites Christi de la noble arm�e crois�e�! Moi, Robert de Montgomery me pr�sente aujourd�hui devant vous, car Sa Saintet� Urbain�IX, restaurateur du Dominium Mundi, m�a fait l�immense honneur de me laisser annoncer urbi et orbi la nouvelle extraordinaire.
��Comme nous le savons tous, les missionnaires qui ouvrirent la voie vers ce monde nouveau, il y a quatre ans TC, d�couvrirent un sanctuaire chr�tien dans lequel reposait une d�pouille humaine, drap�e dans un suaire et coiff�e d�une couronne d��pines. Malheureusement, m�me si l�intime conviction des missionnaires fut rapidement constitu�e, l�odieux massacre perp�tr� par les infid�les les emp�cha de proc�der � des �tudes objectives qui eurent d�montr�, sans laisser de place au doute, que ce tombeau �tait bien celui de notre Sauveur, le Seigneur J�sus-Christ.
��Or, les scientifiques du contingent qui ont embarqu� sp�cialement sur le Saint-Michel aux c�t�s de l�arm�e crois�e ont rendu leur rapport final, maintes fois v�rifi�, contenant les analyses d�finitives respectueusement effectu�es sur les reliques d�couvertes dans le Sanctuaire d�Akya. Aujourd�hui, je suis en mesure d�annoncer, � vous, mes fr�res d�armes mass�s en terre inconnue, ainsi qu�� toute la chr�tient�, que le corps de celui qui a �t� inhum� ici rec�le un ADN de type humain et non atamide�! De plus, bien que de type humain, son g�nome est issu d�une matrice extraordinairement pure, une sorte de mod�le g�n�tique id�al, exempt de toutes les d�viances et des tares qui, au long des si�cles, ont appauvri et perverti nos semblables.
��Ainsi, cet ensemble de faits, corrobor�s par des �tudes in situ, me permet d�affirmer, avec une �motion profonde soutenue par une certitude absolue que, oui, mes fr�res, nous avons d�couvert, puis lib�r� des infid�les, l�ultime s�pulture du Christ�!��
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Des ondes de chaleur remontant le long de la dune frappaient Tancr�de avec la r�gularit� d�un m�tronome, lui rappelant cruellement qu�il ne portait pas son exo. Il ne souvenait pas s��tre jamais senti aussi vuln�rable qu�� pr�sent, seulement v�tu de ces habits de toile en plein d�sert, marchant au-devant de guerriers ennemis.
La pente de la dune diminuait et les premiers Atamides n��taient plus qu�� une centaine de m�tres. De petite taille, un m�tre vingt pour les plus grands, ils s�amusaient � courir et sauter parmi des rochers. Manifestement, il s�agissait d�enfants. Surpris qu�ils ne l�aient pas encore remarqu�, Tancr�de comprit que le soleil, qu�il avait dans le dos, devait provoquer de fortes perturbations optiques au niveau du sol si l�on regardait dans sa direction.
Comme les guerriers, ces Atamides �taient humano�des et couverts d�un derme squameux. Toutefois, la ressemblance s�arr�tait l�. Point d��cailles ou de fines plumes chez eux, mais des motifs gris parcourant leur corps comme des marbrures tranchant sur le kaki de leur peau.
La t�te surtout �tait fort diff�rente. Oblongue, elle ne pr�sentait pas la forme pyramidale tr�s marqu�e des soldats. Un front haut, des narines s�ouvrant au milieu d�un visage sans nez, deux yeux noirs sans trace de blanc et tr�s �cart�s, une bouche �tonnamment humaine et un menton d�mesur�ment large soulignant l�ensemble, voil� la premi�re impression qu�eut Tancr�de en voyant enfin de pr�s des Atamides d�une autre cat�gorie que les guerriers. Les cris et les piaillements qui s��chappaient de ce groupe n�auraient surpris personne dans un jardin d�enfants sur Terre.
Craignant qu�en s�approchant trop des enfants avant d��tre rep�r�, ceux-ci se croient attaqu�s et retournent au camp dans la panique, Tancr�de se for�a � respirer plus fort afin d��tre entendu. Rien n��tait plus contagieux que la panique et il n�aurait aucune chance de rester en vie si tout le monde s�affolait.
Malheureusement, tout � leurs jeux, les jeunes Atamides ne pr�t�rent pas davantage attention � ce l�ger bruit. Conscient du ridicule de la situation, Tancr�de se racla alors la gorge comme il l�aurait fait devant deux amants s�embrassant sans se savoir observ�s. L�un des enfants tourna brusquement la t�te dans sa direction. Il n��tait plus qu�� une trentaine de m�tres.
La r�action fut imm�diate. Le jeune Atamide poussa un cri strident et ses camarades firent un bond comme s�ils recevaient un choc �lectrique. L�instant d�apr�s, ils s��gaillaient � toutes jambes en direction du camp, poussant des cris d�alarme inqui�tants.
Tancr�de d�glutit p�niblement. Plus moyen de faire machine arri�re maintenant. S�il changeait d�avis et d�cidait de revenir sur ses pas, il serait rattrap� avant d�avoir atteint le haut de la dune. Et d�ailleurs, plusieurs guerriers accouraient d�j�.
Certains venaient du camp et d�autres se pr�cipitaient hors de leurs cachettes de guetteurs. En tout, sept Atamides en armes fon�aient vers lui en poussant des hurlements � glacer le sang. La d�termination de Tancr�de fl�chit quelque peu et il s�arr�ta. Il se trouvait l� o� les enfants jouaient un instant plus t�t, � environ cent m�tres du camp.
Dans moins de trente secondes, les guerriers seraient sur lui. Il �tait �vident qu�ils allaient le tuer.
Sans arme, tu vas vivre. Arm�, tu mourrais.
D�sarm�, il �tait vuln�rable. Mais le meilleur signe de paix n��tait-il pas la vuln�rabilit�?
Les cr�atures effrayantes n��taient plus qu�� une vingtaine de m�tres. Le reflet du soleil sur les lames blanches de leurs lances �blouissait Tancr�de. Il leva alors les bras en signe de paix, mains grandes ouvertes pour bien montrer qu�elles �taient vides, puis, sans savoir pourquoi, il ferma les yeux et inclina la t�te en arri�re, s�en remettant totalement � la cl�mence de ses attaquants.
Devant cette posture singuli�re, les guerriers parurent h�siter et leur pas ralentit. Au lieu de frapper, ils encercl�rent l�humain d�sarm� et lev�rent leurs longues lances, visiblement pr�ts � en d�cocher un coup au moindre geste suspect. L�un d�eux, plus grand que les autres et dont la cr�te orange vif lui donnait une allure particuli�rement redoutable, �ructa une phrase incompr�hensible. Tancr�de avait d�j� eu l�occasion d�entendre, durant les combats, cette langue �trange entrecoup�e de quantit� de bruitages. Un autre r�pondit � Cr�te-orange, puis un second.
Ils ne savent pas comment r�agir, pensa Tancr�de. Au moins suis-je encore en vie�!
L�odeur si caract�ristique qui �manait d�eux lui remit en m�moire la boucherie des champs de bataille. N�y tenant plus, il se risqua � ouvrir les yeux et � redresser la t�te.
Sept Atamides l�encerclaient. Sept f�roces soldats qui dardaient des yeux br�lants de rage sur lui. Le lieutenant percevait leur d�sir de frapper, de ficher leurs lances dans le corps de leur ennemi, de le pi�tiner et de le r�duire en pi�ces, mais quelque chose les retenait. Ils �changeaient des phrases courtes et hargneuses, visiblement contrari�s dans leur soif de sang.
Pour une raison inconnue, l�un d�eux avait d� ordonner de ne pas abattre l�humain et les autres rechignaient � s�ex�cuter. Pourtant, l�Atamide qui de toute �vidence commandait le groupe semblait �galement �tre celui dont le d�sir de frapper �tait le plus grand.
Il fallait tenter quelque chose.
��Je� Je ne suis pas arm�.��
Bien qu�il e�t la gorge serr�e, il avait r�ussi � s�exprimer d�une voix pos�e. Aussit�t, les Atamides cess�rent leur dispute et tourn�rent vers lui leurs faces effrayantes, comme s�ils avaient oubli� que la proie qu�ils tenaient en joue pouvait elle aussi parler.
��Vous n�avez rien � craindre de moi.��
�videmment qu�ils n�ont rien � craindre de moi, se railla-t-il mentalement. Sans exo ni arme, je dois avoir l�air d�un nain � c�t� d�eux.
��Je sais que vous ne me comprenez pas, mais nous devons�
��Je te comprends.��
Tancr�de sursauta. L�un d�eux venait de s�adresser � lui, et dans sa propre langue�!
Il �tait certain qu�aucun des guerriers n�avait parl�, or cette voix avait sembl� toute proche.
Il tourna sur lui-m�me au cas o� la pr�sence d�un autre Atamide lui aurait �chapp�, mais ils n��taient que sept.
��Tu n�es pas comme les autres.��
Tancr�de sursauta � nouveau. La proximit� de cette voix �tait telle qu�il avait l�impression qu�on avait chuchot� pr�s de son oreille.
��Tu ne viens pas pour tuer.��
Totalement d�sempar�, le Normand fouilla des yeux les reliefs alentour, scrutant les dunes, les rochers, ou m�me les tentes au loin o� des Atamides s��taient mass�s pour observer la sc�ne � une distance prudente. Au bout de quelques instants, il remarqua que l�un d�eux se tenait � l��cart, assis en tailleur sur un rocher sur�lev�. V�tu d�une simple tunique, il avait un long b�ton sculpt� pos� � plat sur ses cuisses. Un pan de toile �tait tendu entre trois poteaux pour lui faire de l�ombre. Il avait l�air tr�s �g�.
Ce fut alors que Tancr�de remarqua un d�tail qui lui coupa le souffle.
Des lignes�!
Des lignes convergeaient vers le vieil Atamide�!
Les traces laiss�es dans le sable par la fuite des enfants, les strates des rochers, les rides imprim�es par le vent � la surface des dunes, et m�me l�orientation des lances des guerriers, vus de l� o� il se trouvait, tous ces �l�ments tra�aient des lignes qui se rejoignaient au m�me point�: le vieil Ata, assis sur son rocher.
Suis les lignes�
L�image form�e par l�ensemble �tait si pr�cise qu�il ne pouvait s�agir d�un hasard.
Suis les lignes�
Tancr�de, stup�fait, ne bougeait plus, mais son c�ur battait � tout rompre. Que devait-il faire�?
��Ton esprit est ouvert��, entendit-il � nouveau dans le creux de son oreille.
Bien que le vieil Atamide f�t immobile, Tancr�de �tait persuad� que c��tait lui qui parlait.
��Je viens en ami���, commen�a-t-il avant de s�interrompre.
Tromp� par l�apparente proximit� de la voix, il avait r�pondu normalement. Se reprenant, il mit les mains en porte-voix et cria � l�attention du vieillard au loin, toujours sur son rocher.
��Je viens en ami, pour rencontrer le peuple atamide�!��
Les soldats autour de lui sursaut�rent � ce cri et lev�rent � nouveau leurs lances. Comme la premi�re fois, ils sembl�rent interrompus par un ordre imp�rieux que Tancr�de n�entendit pas et suspendirent leur geste de mauvaise gr�ce. Leur chef articula encore une fois quelques phrases incompr�hensibles, puis tourna rageusement les talons et partit vers le camp. Atamide ou pas, Tancr�de connaissait bien les guerriers et celui-ci venait de r�agir exactement comme un soldat auquel on vient de donner un ordre qui ne lui pla�t pas du tout. Or, il n��tait pas besoin d��tre devin pour comprendre qu�on lui avait interdit de toucher � l�humain. Et celui qui avait donn� cet ordre ne pouvait �tre que le vieil Atamide. Comme il n�avait rien entendu, Tancr�de supposa qu�ils pouvaient communiquer d�une autre fa�on que par la voix. Mais cela n�expliquait pas comment le vieillard pouvait parler sa langue.
Les six guerriers restants form�rent deux rangs autour de lui.
��Suis-les��, entendit Tancr�de.
Comme les soldats s��taient tourn�s vers le vieillard, il comprit qu�il ne s��tait pas tromp�.
Soudain, alors qu�il allait se mettre en marche, Tancr�de sentit un ver se tortiller � l�int�rieur de son cr�ne�! Ou plut�t, ce fut la sensation qu�il eut. Et celle-ci �tait si nette qu�il se frotta les cheveux fr�n�tiquement afin de se d�barrasser de l�intrus, en vain. � nouveau, les soldats parurent s�inqui�ter des r�actions inattendues de cet humain. Voil� maintenant qu�il dansait sur place en agitant les bras�!
R�alisant brusquement que le ver �tait forc�ment imaginaire, Tancr�de cessa d�essayer de le chasser et t�cha de se calmer. En fait, il prit conscience que quelqu�un fouillait dans son esprit�! Cela semblait impossible, mais comme l�avait dit Alb�ric quelques jours plus t�t, tout �tait surprenant sur cette plan�te.
Bien que d�rangeant, le frottement qu�il ressentait � l�int�rieur de ses m�ninges n��tait pas vraiment d�sagr�able. C��tait un peu comme si quelqu�un passait ses doigts lentement � la surface d�un volume pour en percevoir la forme, la structure.
La voix chuchota � nouveau�: ��Si, comme toi, ils laissent leurs armes, tes amis peuvent venir eux aussi.��
Le pouls de Tancr�de s�acc�l�ra.
Il peut lire dans mes pens�es�!
La simple pr�sence dans son esprit du souvenir de ses compagnons cach�s en haut de la dune avait appris au vieil Ata qu�ils �taient l�. Il se rendit compte � cet instant qu�il avait peut-�tre sous-estim� les difficult�s d�une telle prise de contact. Qui pouvait savoir de quoi certains Atamides �taient capables�? Toutefois, il �tait trop tard pour reculer.
En d�pit de ses r�ticences � l�id�e de faire courir des risques inconsid�r�s � ses camarades, il se r�signa � contacter Li�taud sur son messageur.
��Tancr�de�! s�exclama celui-ci. Bon Dieu, mais que se passe-t-il�? On a tout vu de l�-haut. Qu�est-ce qui t�as pris de t�agiter comme �a�? Ils t�ont jet� quelque chose dessus, ou quoi�?
��Non, tout va bien, rassure-toi. Je� te raconterai plus tard.
��Tu veux qu�on intervienne�? Tu as besoin d�aide�?
��Pas du tout. En fait, ils savent que vous �tes l� et ils proposent que vous vous joigniez � moi.
��Que l�on quoi�? Par tous les saints�! tu leur as dit qu�on �tait l�?
��Non, bien s�r�! Ils l�ont� devin�.��
Tancr�de ne voulait pas alarmer davantage Li�taud en donnant trop de d�tails �tranges.
��Mais c�est peut-�tre un pi�ge, r�torqua celui-ci. Peut-�tre qu�on va se faire �triper comme de la volaille d�s qu�on sera en bas.
��Je sais, je sais�!��
Tancr�de se sentait pris entre deux feux. M�me s�il voulait aller � la rencontre du vieil Ata, il �tait r�vuls� � l�id�e de risquer la vie de ses amis. Les guerriers autour de lui s�agitaient, la situation durait trop longtemps, il fallait prendre une d�cision. Il d�cida de s�en remettre � son intuition.
��C�est peut-�tre un pi�ge, en effet, reprit-il. Mais je ne le crois pas. Que ceux qui sont pr�ts � me suivre descendent me rejoindre sans leurs armes et qu�au moins un d�entre vous reste en haut pour nous couvrir, au cas o�.��
C��tait une mesure symbolique, puisqu�en cas de probl�me, un homme ne suffirait pas � les prot�ger du haut de la cr�te. Mais parfois les symboles suffisent � rassurer.
��Un instant, demanda Li�taud, je consulte les autres.��
Tancr�de transpirait abondamment. Le foulard que lui avait nou� Clotilde autour de la t�te lui avait �vit� de perdre connaissance jusqu�� maintenant, mais il ne fallait pas que la situation s��ternise. Le soleil centaurien transformait la surface du sable en un v�ritable grill. En d�pit de leur absence de protection, les Atamides, eux, n�avaient pas l�air incommod�s. Heureusement, Li�taud le recontacta en moins d�une minute.
��Nous allons descendre, dit-il simplement. Tout le monde a accept� de venir, sauf Ignacio qui pr�f�re rester l�-haut pour nous couvrir.��
Pour nous couvrir, tu parles�! ne put s�emp�cher de se dire Tancr�de. Il n�a pas assez de cran pour venir, oui.
Il regretta aussit�t cette pens�e mesquine.
��Pr�viens tes nouveaux petits copains qu�on arrive, reprit Li�taud. Je pr�f�rerais ne pas me faire transpercer par la lance d�un guerrier surpris�!��
Tancr�de put alors voir ses compagnons franchir la cr�te et suivre le m�me chemin que lui vers le bas de la dune. Ils marchaient en file indienne afin d��viter de provoquer une avalanche de sable, Alb�ric en t�te, suivi d�Ancelin, Lennard, Clotilde et Nomi. Li�taud fermait la marche, sans quitter des yeux les guerriers atamides qui les regardaient descendre, impassibles.
Quelques minutes plus tard, le petit groupe avait rejoint Tancr�de au milieu des guerriers. Les inermes d�visageaient avec crainte les machines � tuer extra-terrestres qui les encerclaient. Li�taud glissa � Tancr�de�:
��J�esp�re que tu sais ce que tu fais, mon vieux.
��Je l�esp�re aussi. Au moins, suis-je parvenu � entrer en contact avec eux sans me faire tuer.
��C�est d�j� un d�but.��
L�un des soldats atamide grogna quelque chose puis fit un geste de sa lance qui signifiait clairement�: ��Avancez�!�� Le groupe d�humains obtemp�ra et suivit les Atas. Aussit�t, Tancr�de remarqua que ce n��tait pas la bonne direction. Ils n�allaient pas vers le vieil Atamide, mais vers le camp�!
��Attendez�! dit-il aux guerriers en montrant du doigt le rocher du vieillard. Attendez, il faut aller���
Il s�interrompit soudain en remarquant que celui-ci n��tait plus l�. Le rocher �tait vide.
Le guerrier de t�te r�pondit quelque chose sans toutefois s�arr�ter. Tancr�de n�insista pas. Le vieil Atamide les attendait peut-�tre au camp.
Lorsqu�ils p�n�tr�rent dans le cercle de tentes, presque tous les Atamides s��taient attroup�s pour les regarder. La plupart des guerriers �taient l�, lances au poing, pr�ts � r�agir au premier geste suspect, ainsi que les civils. Contrairement aux soldats, ces derniers n��taient pas plus grands que les humains. De courtes jambes surmont�es d�un torse massif leur donnaient une silhouette plus trapue, et en m�me temps bien plus humano�de que celle des guerriers dont les membres inf�rieurs en forme de S �taient presque choquants. Comme l�avait d�j� remarqu� Tancr�de sur le groupe d�enfants qu�il avait approch�, leurs yeux �taient enti�rement noirs, ce qui les rendait � la fois plus doux et plus expressifs que ceux des guerriers, pourvus d�un effrayant iris jaune.
Ils portaient tous des v�tements taill�s dans une toile l�g�re et souple. Simple tunique monochrome pour les enfants, les tenues �taient plus �labor�es pour les adultes qui enroulaient de longs pans d��toffe autour de leur corps en les entrecroisant avec du fil �pais et multicolore, de fa�on � produire de complexes entrelacs.
Tancr�de s�aper�ut rapidement de certaines diff�rences de gestuelle ou de morphologie qui trahissaient des diff�rences de sexe. � n�en pas douter, comme chez les humains, les femmes atamides manifestaient plus de gr�ce que les hommes, qui eux faisaient tout leur possible pour para�tre forts et intimidants.
D�s que le groupe d��vad�s arriva � leur niveau, les Atamides se s�par�rent de mani�re � laisser un couloir entre eux. Tancr�de s�attendait � entendre des exclamations ressemblant � des insultes ou des menaces, voire � prendre quelques coups au passage. Rien de tout cela ne se produisit. Les Atamides les regard�rent d�filer dans le calme sans laisser para�tre ��� l�exception des guerriers�� une quelconque agressivit�. Le lieutenant crois� comprit alors que cette absence de r�action �tait leur fa�on de montrer tout le m�pris qu�ils �prouvaient � l��gard de ces �tres venus d�ailleurs juste pour les exterminer. Dans les m�mes circonstances, des humains auraient crach� � leurs pieds.
De honte, le groupe se mit � marcher t�te baiss�e.
La colonne s�arr�ta devant une tente dont les parois de feutre n�avaient pas �t� relev�es, de sorte que l�on ne voyait pas l�int�rieur. Une longue fente verticale s�ouvrait dans la fa�ade. L�un des guerriers qui les avaient accompagn�s l�entrouvrit et fit signe aux humains d�entrer.
Tancr�de h�sita, regarda les autres, puis se d�cida. Il dut se baisser pour franchir l�ouverture.
Aussit�t, la fra�cheur de l�air le surprit. Dans une tente ferm�e expos�e au soleil, il s�attendait � trouver une atmosph�re suffocante. Il n�en �tait rien, bien au contraire. L�obscurit� qui r�gnait l� permettait seulement de deviner des silhouettes assises sur des tapis ou de larges coussins. Une fois qu�ils furent tous entr�s, un autre guerrier qui attendait � l�int�rieur s�avan�a et leur indiqua une place au sol. Ne sachant trop s�ils devaient s�asseoir ou rester debout, Tancr�de opta pour se mettre � genoux. Les autres l�imit�rent.
Il n�y avait aucun bruit. Une lourde odeur semblable � l�encens saturait l�air.
Depuis que la fente avait �t� referm�e, Tancr�de n�y voyait presque plus rien. Il songea soudain que si les Atas avaient la possibilit� de voir dans le noir, cela ne leur viendrait peut-�tre pas � l�id�e que ce n��tait pas le cas des humains.
Soudain, des Atamides �chang�rent quelques phrases et une certaine agitation se fit entendre. Quelques instants plus tard, une paroi de la tente �tait relev�e par l�ext�rieur et la lumi�re inondait l�int�rieur, obligeant tout le monde � plisser les paupi�res. Le pan oppos� � celui qui venait d��tre ouvert fut � son tour escamot�. Seules deux des parois demeur�rent rabattues. Comme cette tente �tait situ�e au centre du camp, on pouvait d�sormais voir toutes les autres, ainsi que les dunes alentour. La petite population qui les avait accueillis dans le silence ne s��tait pas trop approch�e de la tente centrale, mais les observait toujours. Une vingtaine de guerriers en faction � l�ext�rieur se tenaient visiblement pr�ts � intervenir en cas de besoin.
La temp�rature avait mont� de quelques degr�s depuis que les parois avaient �t� repli�es.
Tancr�de reporta son attention sur l�int�rieur.
La tente �tait am�nag�e simplement, mais de mani�re agr�able. Quelques meubles de petite taille, des tentures et des paravents pour diviser l�espace, des tapis couvrant le sol et de nombreux coussins pour s�asseoir et probablement pour dormir. De petites boulettes de feuilles s�ch�es se consumaient dans des r�cipients en terre cuite, diffusant cette odeur si proche de l�encens qui lui avait saisi les narines en entrant. Accroch�s � chaque coin de la tente, quatre appareils attir�rent son attention sans qu�il parvienne � en deviner la fonction. Ils �taient tous identiques�: un �trange m�canisme faisait lentement tourner sur lui-m�me un rouleau de bois grav� de multiples symboles en �mettant un l�ger claquement � chaque rotation.
Face aux humains, assis dans diverses positions, huit Atamides les regardaient. Il y avait deux guerriers, dont celui qui avait intercept� Tancr�de, l�air toujours aussi redoutable, et un autre, de plus petite taille, mais couvert de cicatrices impressionnantes�; deux individus de sexe f�minin, assis c�te � c�te, qui semblaient faire pleinement partie de l�assembl�e r�unie ici�; et enfin, quatre autres Atamides �g�s � l�air v�n�rable qui correspondaient probablement � la caste des ��sages�� que l�instructeur des arm�es avait mentionn�e. Parmi ceux-ci, Tancr�de remarqua aussit�t le vieillard du rocher.
Apr�s la br�ve agitation survenue lors de l�ouverture des parois, le calme �tait rapidement revenu.
Maintenant, les deux groupes s�observaient sans bouger, ni parler. Tancr�de scruta le vieil Atamide avec intensit�, cherchant � deviner ses pens�es. Les yeux sans blanc des sages et des paysans ne permettaient pas de savoir s�ils vous fixaient ou regardaient l�g�rement � c�t�, ce qui s�av�rait assez d�routant.
Au bout de quelques instants, Tancr�de tourna la t�te pour jeter un coup d��il vers Alb�ric, � genoux un peu en retrait sur sa gauche. M�me si son visage exprimait l�inqui�tude, le regard de l�inerme r�v�lait une immense curiosit�.
Le silence mena�ait de devenir g�nant lorsque l�un des sages se leva et entreprit d�ex�cuter une s�rie de gestes lents qui montraient alternativement le groupe des humains, puis celui des Atas.
Tancr�de les interpr�ta comme une sorte de salut protocolaire. Le sage pronon�a ensuite quelques mots dans un langage moins bruit� que celui des guerriers�:
��Karnut�ah melik kenik, ah�l�ukinhe, uk, uk.��
Bien que d�pourvue de sens pour les humains, il s�agissait manifestement d�une entr�e en mati�re. Le lieutenant d�cida qu�il �tait temps de se lancer. Il s�appr�tait � parler � son tour lorsqu�il entendit � nouveau la voix pr�s de son oreille.
��Je m�appelle Tan�hem.��
M�me si ses l�vres n�avaient pas boug�, le vieux sage du rocher s��tait montr� du doigt�; il �tait incontestable que c��tait lui qui venait de parler. Les compagnons de Tancr�de avaient tous tressailli. Ils entendaient donc cette voix eux aussi. Tancr�de r�pondit en se montrant du doigt lui aussi.
��Je m�appelle Tancr�de de Tarente. Je suis tr�s honor� de vous rencontrer.��
Puis il posa sans attendre la question qui lui br�lait les l�vres.
��Vous parlez notre langue. Comment est-ce possible�?��
Les quatre sages agit�rent la t�te, comme s�ils s��taient attendus � cette question. Par contre, les femmes et les guerriers restaient impassibles. Pour Tancr�de, il �tait de plus en plus �vident que seuls les sages pouvaient communiquer de cette fa�on.
��Je ne la parle pas, je la pense.��
Tancr�de arqua les sourcils. Derri�re lui, Ancelin ne put s�emp�cher de s�exclamer�: ��Nom de Dieu�!��
��Mais nous verrons cela plus tard, continua Tan�hem. Expliquez-moi d�abord pourquoi les autres humains nous tuent, mais pas vous.
��Si vous pouvez lire dans nos pens�es, pourquoi ne cherchez-vous pas cette information directement dans ma t�te�?�� demanda Tancr�de.
Le simple bon sens l�avait pouss� � poser cette question, mais ses camarades s�affol�rent.
��Qu�est-ce qui te prend�? chuchota Li�taud entre ses dents. Ne lui manque pas de respect�!��
Toutefois Tan�hem n�eut pas l�air de s�offusquer. Deux des autres sages tourn�rent m�me la t�te vers leur a�n� en opinant du chef. Tancr�de ignorait si cela signifiait qu�ils s�amusaient de la r�plique ou la d�sapprouvaient.
��Je ne peux pas lire les pens�es, disons� intimes, r�pondit finalement Tan�hem. N�anmoins, je peux communiquer par la pens�e avec mes cong�n�res. J�ai essay� sur toi, tout � l�heure, et j�ai �t� surpris de constater que cela marchait aussi avec les humains.
��Vous ne pouvez pas lire nos pens�es intimes, et pourtant vous avez r�ussi � savoir que je n��tais pas seul���
Tancr�de s�enhardissait. Apr�s tout, s�ils �taient encore en vie, cela signifiait que ces gens �taient pr�ts � essayer de communiquer.
��C�est une chose si naturelle pour nous qu�il m�est difficile de l�expliquer. Pas plus qu�on ne peut expliquer comment l�on fait pour rester debout quand on marche. On le fait, c�est tout. Disons que je per�ois ce que vous verbalisez dans votre esprit. Je per�ois la surface de vos pens�es, la r�manence des images que vous venez de voir ou des id�es que vous venez d�avoir.
��Voil� comment il comprend ce que tu dis � haute voix, chuchota Alb�ric. Non pas qu�il comprenne tes mots, mais il saisit la formulation mentale de tes phrases. Et �a, pour celui qui est capable de l�entendre, c�est un langage universel.��
Soudain, le guerrier � la cr�te orange intervint sans m�nagement dans l��change.
��Uk nah�tar�! Nijul�man kur hastr�q�!��
M�me s�il n�avait pas parl� fort, son volume thoracique �tait tel que sa voix avait empli l�espace comme un mugissement de taureau.
Tan�hem tourna la t�te dans sa direction. Comme le guerrier se tenait devant l�une des parois relev�es, le vieillard dut plisser les paupi�res face � la lumi�re. Cela rendit son visage un peu plus humain.
��Arnut�har s�impatiente, pensa-t-il � l�attention des �vad�s. Seuls les� �sages� ��c�est ainsi que vous nous appelez, n�est-ce pas�? ��peuvent comprendre vos r�ponses. L�un de nous traduira pour les soldats, et je traduirai en retour pour vous ce qu�ils diront.��
L�un des autres Atamides �g�s se mit en devoir de verbaliser syst�matiquement le dialogue entre Tancr�de et Tan�hem.
��J�ai r�pondu � beaucoup de vos questions, reprit ce dernier, mais vous n�avez toujours pas r�pondu � la premi�re que je vous ai pos�e�: pourquoi n��tes-vous pas venu pour nous tuer, contrairement � vos cong�n�res�? S�agit-il d�un pi�ge pervers�?��
Il n�y avait pas d�agressivit� dans sa voix, plut�t de la s�cheresse ou de la tristesse.
Tancr�de r�fl�chit � ce qu�il allait dire. C��tait un moment critique.
��Nous ne sommes pas tous les m�mes, commen�a-t-il. La plupart d�entre nous font la guerre sans r�fl�chir aux cons�quences, simplement parce qu�on leur en donne l�ordre. D�autres, au contraire, se r�voltent � cette id�e et cherchent � s�y opposer comme ils peuvent. Malheureusement, ils sont trop peu nombreux et leur voix ne se fait pas entendre.
��Ta voix est-elle de celles-l�?
��Oui, r�pondit-il avec force. Ma voix, ainsi que celle de mes amis ici pr�sents. Nous avons d�sert�, fui les n�tres, parce que nous ne supportions plus cette situation.��
Tancr�de r�alisa qu�il enjolivait un peu les motivations des inermes qui ne s��taient pas vraiment �vad�s pour des motifs philosophiques. Il esp�ra que Tan�hem avait dit vrai en affirmant qu�il ne pouvait pas r�ellement lire les pens�es.
��Que cherchez-vous en venant � notre rencontre�?
��Nous sommes ici, car nous pensons qu�en unissant nos forces, nous pouvons peut-�tre mettre fin � cette guerre absurde. Votre sup�riorit� num�rique alli�e � notre connaissance de l�arm�e humaine�; l� est la cl�, l� est notre chance. Il est encore possible d�inverser le cours des �v�nements, d��viter � votre peuple de dispara�tre et pour nous, de racheter la faute terrible des humains�!��
L�ex-lieutenant s�interrompit. Il avait dit l�essentiel.
En r�ussissant � nouer le contact avec des Atamides, il estimait avoir accompli le plus difficile. Maintenant, la suite des �v�nements ne d�pendait plus de lui.
��Ce que tu dis est noble, cependant, toi et celui qui te ressemble (il montra Li�taud), vous avez pris part aux attaques contre notre peuple. Certains de nos soldats vous ont vus sur les champs de bataille. Il semble m�me que tu sois un guerrier d�exception. Comment concilies-tu tes exploits au combat et ton d�sir d�y mettre fin�?��
Tancr�de se sentit soudain perdu. Il savait que cette question arriverait, c��tait in�vitable. Et il se croyait pr�t � y r�pondre avec sinc�rit�. Or, maintenant qu�il devait trouver les mots pour convaincre, voil� qu�une terrible confusion s�emparait de lui. Il voulait dire la v�rit�, la crier m�me, mais il avait l�impression que Tan�hem discernerait les contradictions qui le traversaient depuis si longtemps qu�elles avaient imprim� des marques profondes dans son esprit. Tancr�de se rendit compte qu�avec un interlocuteur capable de percevoir les remous inavouables des pens�es, il devenait difficile de donner une image de soi aussi nette qu�on l�aurait voulu.
Les Atamides s�agit�rent. Si cet homme ne pouvait r�pondre � une question aussi importante, quelle confiance pouvait-on lui accorder�?
C�est alors qu�une autre voix se fit entendre.
��Tancr�de est l�homme le plus courageux que j�ai jamais rencontr頻, dit Alb�ric.
En entendant cela, Tancr�de expira brusquement. Il avait oubli� qu�il n��tait pas seul.
Les Atamides tourn�rent la t�te vers ce petit homme, visiblement stup�faits qu�un autre ose s�exprimer � la place de celui qu�ils avaient pris pour le chef du groupe.
��Je ne parle pas de courage au combat, continua Alb�ric en fixant Tan�hem bien en face. Ce courage, n�importe quel inconscient peut le trouver.��
Les guerriers grogn�rent, ce n��tait pas tout � fait leur opinion.
��Je parle du courage de r�fl�chir par soi-m�me, d�avoir ses propres id�aux et de se battre pour eux. Je parle du courage de se dresser contre les siens, quitte � devenir un paria dans son propre monde, parce que l�on refuse d�abdiquer ses convictions et de briser tout ce que l�on a mis des ann�es b�tir. Je parle du courage de surmonter les diff�rences ou les pr�jug�s stupides enracin�s m�me chez les plus intelligents d�entre nous, et de franchir des fronti�res r�put�es infranchissables. Je parle du courage de� quitter celle que vous aimez le plus au monde et la vie r�v�e qui vous attend � ses c�t�s parce que cette existence serait fond�e sur un reniement.��
Il laissa passer un silence. Tan�hem ne l�avait pas quitt� des yeux.
��Ce courage, Tancr�de l�a eu. Il est venu vous trouver parce qu�il �tait persuad� que nos deux peuples pouvaient se comprendre. Aucun de nous ne l�a cru. Cela paraissait impossible. N�anmoins, nous lui avons fait confiance et nous l�avons suivi. Et maintenant, nous sommes l�, humains et Atamides assis face � face, se parlant pour la premi�re fois au lieu de se combattre. Il avait donc raison, une fois de plus. Alors, je vous dis, moi, Alb�ric Villejust, que Tancr�de de Tarente est sans aucun doute l�humain en lequel vous pouvez avoir le plus confiance.��
Alb�ric s�arr�ta, le souffle court. Tourn� vers lui, Tancr�de le regardait, les yeux humides. G�n�, Alb�ric baissa le regard. Tancr�de savait qu�il n�aimait pas montrer ses sentiments en public�; r�v�ler des pens�es aussi intimes avait d� lui co�ter �norm�ment.
Les sages murmuraient entre eux. Ils ne parlaient pas r�ellement � voix haute, mais un bruit sourd s��chappait de leur gorge tandis qu�ils �changeaient leurs pens�es. Visiblement, la tirade d�Alb�ric les avait surpris et ils confrontaient leurs points de vue assez vivement, m�lant des gestes et de curieuses expressions faciales au bourdonnement qu�ils produisaient.
De leur c�t�, les deux femmes discutaient avec le guerrier aux nombreuses cicatrices. Seul Arnut�har se taisait, fixant les humains.
Au bout de quelques minutes, le conciliabule des sages prit fin. Tan�hem s�adressa � nouveau � eux.
��Nous vous avons �cout�, humains, et nous avons entendu ce que vous proposez. Vous semblez sinc�res et votre d�marche est louable. Mais comment trouver assez de confiance en votre esp�ce pour remettre notre destin entre vos mains�? Vous avez apport� le malheur et la destruction dans notre monde. Vous avez tu� les n�tres par milliers, d�truit nos villes et aujourd�hui, vous d�sirez vous racheter�? Nous ne pouvons accepter votre proposition. La confiance est impossible.��
Tancr�de �tait an�anti. Lui qui �tait certain d�arriver � convaincre ses anciens adversaires voyait ses espoirs partir en fum�e. Il avait fait tout cela pour rien�! Il avait quitt� Clorinde, d�sert� son arm�e, ralli� les inermes � sa cause, combattu le Foudroyeur� En vain�!
��Non, ne faites pas cela�! s��cria-t-il.
��Tancr�de, calme-toi, souffla Alb�ric en voyant les guerriers r�agir � cet �clat de voix.
��Ne repoussez pas la main que je vous tends�! Nous devons nous allier�! Il le faut�!��
Arnut�har se redressa, alert� par le changement d�attitude de Tancr�de.
��Uk skuj�id, uk, uk�! gronda-t-il en le montrant du doigt.
��Nous ferions mieux de partir, lan�a Li�taud � son ami. Ne les contrarions pas.
��Non�! continua Tancr�de, comme en transe. Vous ne comprenez pas�! Il le faut, il me l�a dit�! Il m�a appel�!��
Tan�hem tressaillit en entendant ces mots.
��Ton comportement les rend nerveux, fit Li�taud entre ses dents. Partons tant que c�est encore possible�! Nous pourrons peut-�tre r�essayer plus tard.
��De quoi parles-tu�? intervint Tan�hem. Qui t�a appel�?��
Tancr�de fixa sur le vieil Atamide un regard br�lant.
��Je ne sais pas�! Mais il m�a dit que���
Soudain, une tache rouge dansa devant les yeux de Tancr�de. D�abord floue et agit�e de soubresauts, elle s��loigna brusquement et devint nette en se fixant sur le torse de Tan�hem, puis remonta d�un coup vers sa t�te. En un dixi�me de seconde, Tancr�de comprit de quoi il s�agissait. Il se leva d�un bond et se jeta sur le vieillard.
Arnut�har poussa un rugissement tandis qu�il se levait � son tour pour emp�cher l�humain de sauter sur Tan�hem. Sur le c�t�, quelqu�un cria�: ��Une vis�e laser�!��
M�me si le guerrier atamide �tait rapide, Tancr�de �tait parti plus vite. Il arrivait d�j� sur Tan�hem en �cartant les bras, comme s�il voulait l�enlacer, lorsqu�un geyser de sang explosa sur son �paule droite avec un bruit mat. L�humain et l�Atamide roul�rent vers le fond de la tente, mais Tan�hem �tait sauf. D�autres impacts T-farad �clat�rent dans les coussins tandis que tout le monde essayait de se mettre � l�abri.
D�une poigne puissante, Arnut�har saisit Tancr�de, qui g�missait de douleur, mais recouvrait encore Tan�hem, et le rejeta sur le c�t�. Puis il souleva le vieux sage comme s�il ne pesait rien et le pressa contre sa poitrine pour faire un rempart de son corps.
��C�est Ignacio�! cria Li�taud. Il nous tire dessus depuis le sommet de la dune�!
��Il est devenu dingue�! s��cria Nomi. Il va tous nous faire tuer�!��
Le sage qui avait fait office d�interpr�te durant la rencontre, r�fugi� derri�re un banc renvers�, traduisit imm�diatement � l�adresse des guerriers. Le vieux chef aux nombreuses cicatrices lan�a un ordre bref et sonore et aussit�t, dix guerriers disparurent dans les rochers en direction de la dune.
Des d�charges T-farad �clataient encore sporadiquement sur les tapis et le toit de la tente, mais tout le monde �tait � l�abri. Des flocons de la mati�re l�g�re comme de l��toupe qui remplissait les coussins flottaient dans l�air, accrochant les rayons de l�astre d�clinant.
Alb�ric avait r�ussi � approcher Tancr�de, roul� en boule le long d�une des parois. Il �tait encore en vie, cependant la blessure � son �paule paraissait s�rieuse et il perdait beaucoup de sang. L�inerme comprit qu�Ignacio avait d� mal r�gler son arme, sans quoi l�ex-lieutenant serait mort, et Tan�hem aussi. C��tait une chance que le m�canicien ait snob� les premiers entra�nements.
��Li�taud�! cria-t-il. Il va avoir besoin d�un bloc-m�dic rapidement�!
��On en a pris un avec nous, mais il est au bivouac�!��
Subitement, les d�charges T-farad cess�rent.
��Il ne canarde plus, dit Ancelin, cach� derri�re une sorte de commode en bois. Peut-�tre que ce fumier s�est enfui�?
��Ou alors, ils l�ont eu��, r�pondit Clotilde.
Et comme pour r�pondre � cette question, les guerriers atamides partis sur ordre de leur chef quelques minutes plus t�t, revinrent en tra�nant derri�re eux un Ignacio terrifi� et d�sarm�. Il �tait couvert de sang et de sable. Les Atas n�avaient pas pris de pincettes.
Imm�diatement, tout le groupe d�humains et les chefs guerriers atamides sortirent de la tente et l�entour�rent.
Li�taud, lui, ne s�int�ressait pas le moins du monde au tra�tre. Il cria � Alb�ric ��Je fonce au bivouac chercher le bloc-m�dic�!�� puis s��lan�a sans attendre de r�ponse. Aussit�t, trois soldats atamides lui barr�rent la route d�un air mena�ant. Le message �tait clair�: ��personne ne part d�ici��.
Le Flamand s�arr�ta � leur niveau et un �clair de col�re passa sur son visage. Alb�ric comprit qu�il tenterait de passer quoi qu�il en co�te. Il chercha rapidement des yeux le traducteur et, ne le voyant pas, ramassa son courage pour s�adresser directement � Arnut�har.
��Notre ami est gravement bless�, lui dit-il en montrant Tancr�de baignant dans son sang, et nous voulons simplement aller chercher de quoi le soigner � notre camp.�� Il d�signa ensuite Li�taud face aux gardes. ��Laissez-le passer, s�il vous pla�t.��
Le guerrier lui paraissait immense. Sa t�te de pr�dateur f�roce le dominait de plus de cinquante centim�tres. Lorsque ses yeux jaunes se fix�rent sur les siens, Alb�ric eut instinctivement envie de reculer. Il ne savait m�me pas si Arnut�har avait pr�t� attention � lui tandis qu�il parlait. Pourtant, au bout de quelques instants, celui-ci fit un signe aux gardes, qui s�effac�rent. Li�taud reprit sa course sans attendre.
��Merci��, dit simplement Alb�ric, soulag�. Mais le guerrier � la cr�te orange ne le regardait d�j� plus.
Il se tenait face � Ignacio, toujours recroquevill� au sol.
Apr�s avoir demand� � Clotilde de rester aupr�s du bless� pour faire pression sur sa plaie, Alb�ric se joignit au groupe qui entourait Ignacio.
Arnut�har �ructait des phrases courtes que le m�canicien ne comprenait nullement. Celui-ci secouait la t�te d�un air path�tique.
��Pourquoi as-tu fait �a, esp�ce d�ordure�? lui lan�a Alb�ric en interrompant l�Atamide. Tu voulais nous faire tuer�? J�aurais d� t�abandonner dans le d�sert l�autre jour, c��tait tout ce que tu m�ritais�!��
Arnut�har se tourna vers lui et le repoussa en arri�re sans m�nagement de sa longue main griffue � trois doigts.
��Ker�hur, uk�!�� cria-t-il avec col�re.
Alb�ric tr�bucha et tomba � la renverse.
��Il ne veut pas que vous communiquiez avec le prisonnier tant qu�un interpr�te ne peut lui traduire ce que vous lui dites.��
Tan�hem, indemne, venait de les rejoindre. Alb�ric se releva.
��Je me chargerai donc de traduire, vous pouvez l�interroger.��
Le vieux sage fit un geste invitant Alb�ric � s�approcher � nouveau du prisonnier, et Arnut�har � ne pas intervenir. Toisant Ignacio avec tout le m�pris dont il �tait capable, Alb�ric demanda�: ��Qui es-tu r�ellement�? Que faisais-tu parmi nous�?��
L�espace d�une seconde et en d�pit de la douleur que ses nombreuses blessures devaient lui infliger, Ignacio retrouva la morgue dont il �tait coutumier.
��Je n�ai rien � te dire. Ni � toi, ni � ces animaux�!��
� ces mots, Arnut�har parut sur le point de perdre le contr�le de lui-m�me. Il eut un rugissement effrayant et saisit le m�canicien par les deux bras. Il tira ensuite si fort que les os craqu�rent et Ignacio poussa un hurlement de douleur m�l�e de terreur. Croyant que ce dernier allait �tre �cartel�, Alb�ric se sentit sur le point de tourner de l��il, mais Tan�hem cria quelque chose qui ressemblait � un rappel � l�ordre et Arnut�har l�cha le m�canicien.
Alb�ric s�effor�a de repousser la piti� que lui inspirait son ex-compagnon. Apr�s tout, celui-ci avait tent� de les tuer. Clotilde aurait pu y passer.
��Je pense que tu ferais mieux de r�pondre � mes questions, maintenant��, lui dit-il.
Ignacio, le bras gauche tordu selon un angle anormal, le visage livide et le souffle court, r�pondit les m�choires serr�es�:
��Que veux-tu� que je te dise. Je� Je n��tais pas� des v�tres. Je ne l�ai jamais �t�!
��Pas des n�tres, que veux-tu dire�?
��Je fais partie de� la Legio Sancta� J�avais �t� charg� de vous infiltrer�!��
Alb�ric n�en croyait pas ses oreilles.
��Tu es� un l�gionnaire�?
��Je commen�ais � peine� � me faire accepter� parmi vous le jour o� vous� �tes venu me chercher sans pr�venir pour m�embarquer dans votre �vasion� Je ne savais pas quoi faire. Sur le moment, j�ai pens� pr�venir ma hi�rarchie tout de suite� et vous faire arr�ter, mais� en y r�fl�chissant, je me suis dit que si j�attendais la derni�re minute, je ferais tomber tout votre maudit R�seau. Tout le monde serait identifi�!
��Et qu�est-ce qui t�en a emp�ch�?
��Vous, bon sang�! Votre foutue organisation�! Tout est all� tellement vite, tout �tait si bien pr�par�, que je n�ai pas eu une seule occasion de donner l�alerte� Une fois dans ces putains de cavernes, je ne pouvais plus rien faire. Impossible de partir � pied, impossible d�envoyer une communication. J��tais coinc� avec vous, bande de rats�! Bon Dieu, j�enrageais tous les jours�!
��Je comprends maintenant ton man�ge avec le buggy. Tu voulais �tre rep�r�, m�me si cela signifiait notre mort � tous.��
Il se mit � tousser.
��J�ai mal, Alb�ric, j�ai besoin d��tre soign�, geignit-il.
��C�est pour �a aussi que tu voulais tant venir avec nous � la capitale. L�-bas, tu aurais pu facilement nous fausser compagnie et si tu avais r�ussi, nos cavernes se seraient retrouv�es sous un d�luge de bombes en moins de deux, n�est-ce pas�?
��Je� J�avais des ordres, Alb�ric. Tu peux le comprendre non�? Et apr�s tout� vous m�avez presque embarqu� de force�!
��Mais bon sang, tu es un inerme toi aussi�! Qu�est-ce qu�ils t�ont promis pour que tu trahisses ainsi les tiens�?
��Qu�est-ce que tu crois�? s��cria Ignacio, soudain en fureur. Du pognon�! Vos grands id�aux, j�en ai jamais rien eu � battre�! Tout ce que je voulais, c��tait rentrer sur Terre et avoir la belle vie�!
��Quitte � ce qu�on y passe tous, hein�! Et tout � l�heure, tu as m�me �t� jusqu�� tirer sur nous et sur les Atas juste pour foutre en l�air le plan de Tancr�de�! Maintenant, il est bless� par ta faute. Je te pr�viens que s�il y passe, tu���
Soudain, Arnut�har rugit de nouveau, s�empara de la lance d�un des gardes et d�un geste puissant, la plongea dans la poitrine d�Ignacio. Elle le transper�a de part en part et s�enfon�a dans le sable de trente bons centim�tres. Le m�canicien essaya de crier, mais ne parvint pas � �mettre le moindre son. Son bras valide se crispa sur le manche de la lance et il ouvrit la bouche en tentant d�aspirer de l�air. D�j� bl�me, son visage devint gris. Puis tout son corps s�affaissa. Il �tait mort.
��Pourquoi�? s��cria Alb�ric. Il n��tait pas n�cessaire de le tuer�!��
Arnut�har le regarda comme si la question �tait absurde.
��Ak� ahnterak, jusk ulik ak. Uk ilm ahnterak anoum uk�!
��C�est la guerre, traduisit Tan�hem en pens�e. Et � la guerre, on tue les tra�tres.��

* * *

Le Quartier G�n�ral de l��tat-major des arm�es crois�es �tait plong� dans la p�nombre.
Alpha Centauri B, haute ce soir-l�, illuminait la nuit dans la plaine de la Nouvelle-J�rusalem, mais comme le projecteur holographique ISM-3n �tait �teint, la salle de gestion tactique de la Tour de contr�le demeurait sombre. En l�absence d�activit� sur le front, l�hologramme passait en veille.
Vingt-deux heures avaient sonn�. Seuls les officiers de garde charg�s de la surveillance des zones occup�es travaillaient encore au rez-de-chauss�e. Assis devant leurs pupitres du couloir circulaire, ils se contentaient de s�assurer qu�aucune alarme ne se d�clenchait, qu�aucun capteur de la zone de combat ne d�tectait d�activit� suspecte, qu�aucune sentinelle ne rep�rait de mouvement anormal. Une t�che morne et ennuyeuse. En temps normal, ils auraient discut� et �chang� des plaisanteries afin d�oublier la routine. Cependant, cette fois-ci, tous �taient parfaitement silencieux, riv�s devant leurs �crans sans oser faire le moindre bruit. La raison en �tait simple�: tous les seigneurs de la croisade se trouvaient r�unis � peine cinq m�tres au-dessus d�eux, sur la mezzanine de commandement.
L�-haut, dix-sept seigneurs tenaient conseil, install�s autour de la grande table rectangulaire qui servait aux simulations. � cet instant, elle n�affichait rien d�autre que la carte d��tat-major de la r�gion, �clairant par en dessous tous les visages d�une lumi�re laiteuse stri�e de marbrures ocre. Faute de place, les assistants et aides de camp restaient debout en retrait ou appuy�s contre les autres tables de la mezzanine. Tous les membres du Conseil Crois� �taient l�, � l�exception de Pierre l�Ermite ��mais Pierre ne faisait �videmment plus partie du Conseil. Les autres seigneurs pr�sents, pourtant nobles de rang inf�rieur, avaient toutefois fourni des contingents suffisants pour �tre admis dans le dernier cercle hi�rarchique de la croisade.
Robert de Montgomery pr�sidait cette r�union.
Une heure auparavant, alors que les barons s�appr�taient � quitter les lieux pour regagner leurs quartiers, il avait ordonn� ce conseil inopin�. Plut�t qu�une convocation formelle dans les r�gles, il avait opt� pour cette fa�on de faire afin d�emp�cher ces damn�s seigneurs de se pr�parer. Il voulait qu�ils soient d�stabilis�s. Il voulait que nul n�ignore que c��tait lui le nouveau Pr�tor peregrini.
Et maintenant, assis au bout de la table, il jouissait du spectacle de tous ces aristocrates poseurs align�s en rangs d�oignons sur les c�t�s. Y compris ses ennemis. D�sormais, pas un ne s�aventurait � soutenir son regard comme ils avaient coutume de le faire auparavant par provocation. Le caract�re improvis� de cette r�union avait eu l�air de tant les agacer que Robert d�cida qu�� partir de maintenant, il en irait de m�me pour les suivantes.
En tant que nouveau Pr�teur, il lui avait sembl� naturel de s�installer � une extr�mit� de la table et personne n�avait eu l�audace de s�asseoir � l�autre bout. Toutefois, Robert avait pris un malin plaisir � demander � son alli� de longue date, Raymond de St.�Gilles, de prendre ce si�ge afin que tous sachent bien � quoi s�en tenir. D�sormais, les ultras purs et durs �taient aux commandes et les choses allaient changer�!
Comme souvent, les comptes-rendus des chefs de guerre tra�naient en longueur et le duc de Montgomery ne cherchait m�me plus � �touffer ses b�illements. Depuis que la capitale �tait tomb�e, trois semaines plus t�t, les combats avaient temporairement cess� et les troupes s�affairaient � consolider leurs positions dans les territoires conquis. Bien qu�indispensable, cette phase ne passionnait personne.
D�ailleurs, le marquis de Villeneuve-Cassaignes, commandant ex�cutif des arm�es crois�es, fit une intervention � ce sujet. � son habitude, il en fit des tonnes.
��Les troupes s�impatientent�! Les hommes ruent dans les brancards�! Nous avons une arm�e d��lite et nous l�employons � �lever des barricades et � poser des mines. Cette situation n�est pas tenable, messieurs. L�euphorie qui s��tait empar�e de l�arm�e crois�e lorsque le Sanctuaire de notre Seigneur R�dempteur a �t� lib�r� s�est dissip�e et nos soldats commencent � tirer sur la bride�!
��O� voulez-vous donc en venir, marquis�? lan�a Boh�mond de Tarente.
��J�y viens, Monsieur le comte. Nous pensons qu�il est temps de repartir au combat. Nous pensons que l�heure de l�offensive g�n�rale a sonn�!��
Comme il le faisait parfois, sans m�me s�en rendre compte, Villeneuve-Cassaignes s��tait cru autoris� � parler au nom de tous les seigneurs. Il affichait la suffisance d�un porte-parole alors qu�il �tait m�pris� par ses pairs pour son imb�cillit� proverbiale tout en �tant craint pour ses appuis hauts plac�s. Robert lui-m�me avait du mal � le supporter parce qu�il avait l�impression d��tre dans une situation similaire�: m�pris� par les siens. � ceci pr�s que lui n�avait rien d�un imb�cile.
Robert avait tiqu� en entendant Boh�mond de Tarente interpeller aussi famili�rement le beau-fr�re de son principal alli�. Il avait d�ailleurs failli le rappeler � l�ordre puis s��tait ravis�. Le comte de Tarente n��tait pas un adversaire � traiter � la l�g�re et le moment d�un affrontement direct n��tait pas encore venu.
Que Villeneuve-Cassaignes se d�brouille�! pensa-t-il. De toute fa�on, il ne fera pas de vieux os dans les cercles sup�rieurs.
��L�offensive g�n�rale�? intervint un seigneur en bout de table dont Robert ne connaissait m�me pas le nom. Je suppose que vous voulez dire l��radication des Atamides�?
��C�est exactement ce que je veux dire, en effet, r�pondit Villeneuve-Cassaignes. Il est grand temps de d�barrasser cette plan�te des nuisibles qui y grouillent pour la donner toute enti�re aux humains.
��Voil� un objectif ambitieux auquel je souscris bien �videmment, reprit son interlocuteur. N�anmoins, nos effectifs me semblent sous-dimensionn�s pour un tel projet. L�arm�e crois�e n�a pas �t� taill�e pour s�occuper d�une plan�te enti�re�!��
La plupart des seigneurs pr�sents opin�rent du chef pour marquer leur approbation. Raymond de St.�Gilles s�empressa de prendre la parole afin d��viter que son beau-fr�re ne continue d�irriter tout le monde avec ses tournures pompeuses et alambiqu�es�:
��Notre arm�e poss�de largement les dimensions requises pour cette t�che. Les Atas sont loin d�avoir colonis� la plan�te enti�re ��tout au plus la bande �quatoriale et subtropicale�� et nous en avons d�j� tu� un grand nombre. � tel point d�ailleurs que l��limination des cadavres commence � nous poser de s�rieux probl�mes. Quoi qu�il en soit, il n�a jamais �t� question de les abattre un par un�! Il nous suffit de d�blayer le terrain avec des bombes � impulsion horizontale. Cela ne rentre peut-�tre pas tout � fait dans le cadre du Code d�Honneur militaire, mais �a va plus vite�!��
Une fois encore, l�assembl�e manifesta son accord � cette remarque de bon sens. Les seigneurs n��taient pas dispos�s � laisser gaspiller leurs pr�cieux contingents si on pouvait l��viter, quitte � utiliser des armes aussi r�pugnantes que des bombes � impulsion horizontale.
Devant cette r�action, Godefroy de Bouillon glissa un regard furieux � Boh�mond de Tarente auquel le vieux Normand r�pondit par un imperceptible mouvement de la t�te. Il l�invitait � se contenir.
Robert de Montgomery remarqua l��change silencieux entre les deux hommes. Il ne put r�sister � la tentation d�une pique.
��Allons, Monsieur le duc de Basse-Lotharingie, ne faites pas cette mine�! s�exclama-t-il, sardonique. Que se passe-t-il�? Tuer des Atamides vous pose-t-il un probl�me�?��
Godefroy tourna lentement la t�te vers le Pr�teur. Pendant quelques secondes, il sembla lutter int�rieurement entre le d�sir d�affronter Robert, comme il l�avait d�j� fait lors d�un des premiers Conseils Crois�, et la n�cessit� de garder son sang-froid face � un ennemi qui avait d�sormais plus de cartes en main. Finalement, les m�choires toujours serr�es, il d�tourna le regard sans dire un mot. Press�e de dissiper le malaise, l�assembl�e des seigneurs reprit aussit�t les d�bats.
Ces derniers temps, Robert se d�lectait de voir ses principaux adversaires r�duits au silence gr�ce � sa prise de contr�le de l�arm�e crois�e. Toutefois, concernant ce maudit Godefroy de Bouillon, ce n��tait pas suffisant. Il voulait l�abattre. Cet homme repr�sentait tout ce qu�il ex�crait dans la haute noblesse, tout ce qu�il n�avait jamais r�ussi � devenir, et sa satisfaction ne serait totale que lorsqu�il serait parvenu � le mettre d�finitivement hors-jeu.
Or, � sa grande frustration, le duc normand ne parvenait pas � trouver de r�el point faible dans la carapace du duc flamand. Il n�y avait rien de honteux dans son pass�, rien qui permette de l�incriminer publiquement ��et ce n��tait pas faute d�avoir cherch�. De plus, personne n�acceptait de le mouiller devant un tribunal avec un faux t�moignage. Pas m�me cette cruche d�Amazone italienne qui, en d�pit de toutes les raisons qu�elle avait d�en vouloir aux mod�r�s, avait finalement refus� la proposition qui lui avait �t� faite.
Celle-l�, elle n�est pas pr�s d�avoir de l�avancement, maugr�a-t-il int�rieurement.
Robert de Montgomery savait que s�il voulait asseoir d�finitivement sa nouvelle position dominante, il devait frapper plus fort. Devenir Pr�tor peregrini �tait indispensable, mais pas suffisant. M�me si sa promotion avait entra�n� la chute de Pierre l�Ermite, Godefroy de Bouillon et Boh�mond de Tarente ne tomberaient pas aussi facilement. Ils n��taient que musel�s. Et encore, temporairement. La situation pouvait se retourner au moindre faux pas. Il fallait faire avec eux ce qui avait si bien r�ussi avec Tancr�de. Celui-l� ne poserait plus jamais de probl�me. � cette pens�e, Robert ne put retenir un sourire de pur plaisir.
Autour de la table, le d�bat continuait � propos de l�opportunit� de commencer l�attaque massive de la plan�te. Soudain, Robert en eut assez. Tous ces ergotages lui parurent tout � coup mesquins et indignes de sa personne.
��J�en ai assez entendu�!�� lan�a-t-il brusquement d�une voix sonore, qui r�duisit l�assembl�e au silence. ��Monsieur le marquis de Villeneuve-Cassaignes a parfaitement raison lorsqu�il dit que nos troupes ne sont pas venues ici pour surveiller des villes conquises, mais pour se battre�! Ainsi, �tant donn� que les avis divergent sur cette question, il est du devoir du Pr�teur de trancher. Nous commencerons donc une campagne de bombardements avec notre flotte d�intercepteurs d�s la semaine prochaine. Il est grand temps d�en finir avec ces cafards�!��
Les plus ultras des seigneurs pr�sents autour de la table durent se retenir pour ne pas applaudir. Les autres se content�rent de hocher la t�te en prenant acte de la d�cision de l�autorit� supr�me de l�arm�e crois�e. Seul le commandant en chef des forces a�riennes, un homme jeune au visage s�rieux, impeccablement ras� et les cheveux coiff�s sur le c�t� avec soin, se hasarda � r�pondre.
��Si le Pr�teur me permet d�avancer un dernier argument, euh� s�opposant � cette id�e���, commen�a-t-il sur un ton prudent.
L�air exc�d�, Robert de Montgomery fit n�anmoins un geste courtois de la main pour l�inviter � poursuivre.
��Nous vous �coutons, Commandant��?
��Commandant Feinberg, Monseigneur. Peut-�tre est-il pr�matur� de commencer les bombardements si t�t. Les Atamides qui ont fui la cit� principale sont dispers�s sur des milliers de kilom�tres carr�s et, malgr� nos quatre-vingts escadres d�intercepteurs, jamais nous ne pourrons tous les atteindre. Il en r�sultera un �norme g�chis de bombes et de piles alv�olaires.
��Donc, l�cha Robert, irrit�, nous restons les bras ballants � attendre que les fuyards se dispersent davantage, c�est cela�?
��Il est probable, au contraire, qu�ils vont finir par se regrouper dans les grandes cit�s les plus proches, r�pondit le commandant sans se d�monter. Comme celle-ci (il montra un point rouge cercl� de vert sur la carte affich�e � la surface de la table) qui se trouve � neuf cent cinquante kilom�tres au nord-ouest, au-del� des montagnes, ou encore celle-l� � mille cent�
��Abr�gez, abr�gez, coupa Robert, agac� au plus haut point.
��Oui, pardon. Je sugg�re respectueusement d�attendre quelques semaines que les tribus se soient regroup�es. Ainsi, nous am�liorerons grandement l�efficacit� des bombardements.��
M�me s�il d�testait ce jeune blanc-bec pour sa tranquille assurance et son �vidente absence de crainte devant l�autorit�, Robert ne pouvait ignorer le bon sens de sa proposition.
��Soit, dit-il � contrec�ur, je veux bien attendre quinze jours, mais pas un de plus. Pass� ce d�lai, si vous n��tes pas en mesure de venir � bout de ces nuisibles, j�ordonnerai des frappes �nerg�tiques orbitales int�grales.��
Plusieurs seigneurs manifest�rent leur �tonnement.
��Mais cela rendra les zones frapp�es inhabitables pour des d�cennies�! s�exclama l�un d�eux, mod�r� notoire.
��En quoi cela vous g�ne-t-il�? r�pondit Robert de Montgomery avec m�pris. Est-ce l� que vous comptiez vous tailler un nouveau fief�?��
Aussit�t, tous les seigneurs ultras s�esclaff�rent bruyamment.
Robert laissa son regard courir sur ses supporters, un sourire carnassier sur le visage.
��Allons, ne paniquez pas, reprit-il � l�adresse du mod�r�. Ce n�est pas la place qui manque sur cette plan�te. Tout le monde aura sa part, vous compris.��
Lui seul savait que s�il �tait si press� d�entamer les bombardements, c��tait avant tout qu�il esp�rait que Tancr�de de Tarente se trouverait dessous.
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Comme la nuit �tait tomb�e depuis longtemps, le froid commen�ait � mordre. Toutefois, je n�avais aucune envie de rentrer sous la tente. Mon seul d�sir �tait de profiter de cet instant le plus longtemps possible.
Apr�s un d�ner � la mode atamide, c�est-�-dire l�ger, j�avais rejoint Clotilde qui m�attendait pr�s d�un des feux de camp, en compagnie de Tancr�de et Li�taud, ainsi que quelques Atas, dont Arnut�har lui-m�me, qui se m�lait pourtant rarement aux veill�es, surtout lorsque des humains �taient l�.
Nous �change�mes quelques mots entre �vad�s, mais rapidement la conversation se tarit d�elle-m�me, chacun restant plong� dans ses pens�es. L�humeur �tait morose ce soir-l�. Puisqu�aucun sage ne se trouvait parmi nous, nous ne pouvions pas davantage discuter avec les Atamides pr�sents.
Le ��langage universel mental�� �tait l�apanage des sages. Si un humain pouvait se faire comprendre d�un sage en verbalisant mentalement ses phrases et si un sage pouvait se faire comprendre indiff�remment de ses fr�res atamides comme des humains en projetant mentalement ses phrases, les autres cat�gories d�Atas s�av�raient bien incapables d�un tel exploit. N�anmoins, j�avais fini par comprendre qu�ils pouvaient aussi, malgr� tout, exprimer des pens�es simples ou des sentiments par ce biais. M�me s�il leur �tait impossible de dialoguer r�ellement de cette mani�re, ils pouvaient parfois r�ussir � exp�dier une injonction ou une id�e basique telle que ��viens�� ou ��� droite��. Toutefois, la plupart du temps, c��tait parfaitement incompr�hensible. Alors, de l� � soutenir une conversation�
Ainsi, notre petit groupe h�t�roclite restait sans mot dire autour du feu, communiant dans ce plaisir simple de la douce chaleur r�chauffant nos membres fatigu�s et de la lumi�re tremblotante sur nos visages. De morose, l�humeur devint progressivement plus sereine. Chacun cherchant � profiter de cet �lot de calme isol� dans un oc�an de danger.
Il y avait neuf jours que Tancr�de avait re�u une charge T-farad dans l��paule. Je gardai un souvenir parfaitement net de la sc�ne.

La blessure �tait impressionnante. Le tapis sur lequel gisait le lieutenant apr�s avoir �t� touch� s��tait rapidement imbib� de sang. Heureusement, il ne fallut que peu de temps � Li�taud pour revenir avec le bloc-m�dic. Le bras robot de la machine endigua automatiquement l�h�morragie puis sutura la plaie. Le programme de diagnostic du bloc prescrivit ensuite un traitement anti-infectieux et plusieurs jours de repos.
Tan�hem s�agenouilla alors pr�s du bless� pour lui prodiguer des pens�es de r�confort. L�humain, par son geste spontan�, avait gagn� la confiance et la reconnaissance des Atamides. Tout au moins, de quelques Atamides, car je compris dans les jours suivants que certains d�entre eux, notamment les soldats, demeuraient m�fiants � notre �gard, soup�onnant un coup mont�. Toutefois, Tan�hem nous proposa de rester avec eux le temps que Tancr�de soit � nouveau en �tat de voyager.
Quatre d�entre nous retourn�rent au camp afin d�en rapporter le mat�riel et les v�hicules. L�entr�e des buggys p�taradants dans la caravane fut une source de curiosit� pour les Atas et de g�ne pour les humains. Ces machines bruyantes et puantes semblaient insulter par leur simple pr�sence ces gens qui vivaient dans une telle harmonie avec leur environnement.
On nous proposa de nous installer dans des tentes de feutre, mais il �tait �vident que des Atamides devraient pour cela nous c�der leur place et s�entasser en surnombre ailleurs. Nous d�clin�mes donc la proposition, nos tentes feraient tr�s bien l�affaire.
Au cours des jours qui suivirent, nous e�mes alors l�occasion de d�couvrir, pour la premi�re fois de l�int�rieur, une partie du mode de vie des habitants d�Akya du Centaure. Certains ethnologues auraient vendu p�re et m�re pour se trouver � notre place.
Au d�but, les Atas ne se d�partissaient pas d�une certaine r�serve vis-�-vis de nous, gardant leurs distances et �vitant de communiquer d�s qu�ils le pouvaient. Puis, sans que je d�c�le de raison particuli�re � ce changement, ils se montr�rent de plus en plus engageants, et m�me franchement curieux. Bien entendu, la communication ne passant que par les sages qui jouaient le r�le d�interm�diaires gr�ce � leurs capacit�s c�r�brales particuli�res, les �changes �taient laborieux. N�anmoins, au final, leur int�r�t � notre �gard n�avait d��gal que celui que nous leur portions.
J�eus ainsi, � de nombreuses reprises, de longues discussions avec plusieurs d�entre eux au cours desquelles nous nous questionnions mutuellement sur des sujets aussi divers que nos r�gimes alimentaires, nos l�gendes ou nos croyances, sur nos organisations sociales, ou encore nos musiques et nos chants. Les jeunes et les femmes avaient l�air particuli�rement intrigu�s par notre structure familiale, si diff�rente de la leur. En effet, les Atamides n��taient pas organis�s en cellules familiales autonomes comprenant les deux g�niteurs et leur prog�niture, mais en cercles sociaux regroupant les individus par affinit�s ou par besoin dans lesquels le crit�re de la lign�e ne jouait qu�un r�le mineur. Leurs ��familles�� �taient donc constitu�es d�un grand nombre d�individus o� l�on pouvait trouver, par exemple, plus d�hommes que de femmes, plus d�enfants ou de vieillards, ou encore, plus de paysans que de soldats.
Il �tait difficile pour un humain de d�celer une logique dans le choix des familles d�accepter tel ou tel individu parmi eux, cependant il paraissait tout aussi ardu � un Atamide de comprendre comment les humains pouvaient passer leur vie enti�re dans une structure bas�e sur deux individus gardant pr�s d�eux leur prog�niture.
Quelques jours apr�s notre arriv�e parmi eux, et en d�pit de l�hostilit� compr�hensible que certains continuaient de nous manifester, je fus surpris de constater que je commen�ais � me sentir � l�aise. Il m�apparut qu�au fond, m�me lorsque de grandes diff�rences morphologiques ou culturelles les s�parent, des �tres dou�s d�intelligence peuvent cohabiter assez facilement pour peu qu�ils fassent preuve de bonne volont�. Et de la bonne volont�, je m��vertuais � en montrer, t�chant d��tre attentif et patient lorsqu�un Atamide s�essayait � communiquer avec moi, et de ne jamais insister si je sentais au contraire qu�un autre ne recherchait pas la proximit� avec nous.
Assez rapidement, je nouais une relation plus particuli�re avec deux Atas fort curieux de nature, Ci�kat et Ka�nur. Ci�kat �tait une femme et Ka�nur, un homme. Peut-�tre est-il n�cessaire de pr�ciser que, pour moi, il aurait �t� impossible d�utiliser les termes m�le ou femelle, comme tout le monde le faisait dans l�arm�e crois�e, pour diff�rencier les Atamides. M�me avant de les conna�tre comme je les connaissais d�sormais, je trouvais choquant d�appliquer des qualificatifs r�serv�s aux animaux � des �tres dou�s de raison.
Par ailleurs, m�me si � ce moment-l�, je n��tais pas capable de deviner l��ge des Atamides, il me semblait que Ka�nur �tait plut�t un jeune homme et Ci�kat, une femme d��ge m�r. Bien que ne faisant pas partie de la m�me famille, ils partageaient le m�me int�r�t pour les humains. Aussi, par le truchement des sages, nous d�velopp�mes de longs et fructueux �changes qui nous permirent d�approfondir les connaissances embryonnaires que nous avions les uns des autres.
Au d�but, j��tais surpris qu�il se trouve toujours un sage pour accepter de passer plusieurs heures � jouer les interm�diaires entre nous, puis je finis par comprendre qu�ils n�en perdaient pas une miette. Si leur orgueil de d�tenteurs du savoir les emp�chait de nous poser des questions comme le faisaient si naturellement Ci�kat et Ka�nur, leur d�sir d�en apprendre davantage sur les humains �tait le m�me.
Leur langue, faite de sons form�s avec la bouche et de bruits �mis par la gorge, �tait si particuli�re qu�il semblait impossible qu�un humain puisse jamais la parler, pourtant j�eus rapidement l�envie d�essayer. Au d�but, cela sembla si difficile que je faillis renoncer. Toutefois, comme cela amusait beaucoup les Atamides de me voir d�former mes traits � l�extr�me en tentant de reproduire leurs sons, je r�alisai que cela contribuait � d�tendre l�atmosph�re et pers�v�rai donc.
Gr�ce � un repos total de cinq jours, Tancr�de finit par r�cup�rer suffisamment pour se remettre debout et commencer � s�int�grer lui aussi dans ce nouvel environnement. D�une nature plus r�serv�e que la mienne, il ne fut pas aussi prompt � nouer des relations avec nos h�tes. Cependant, son acte de bravoure lui avait attir� la sympathie de beaucoup d�Atas.
D�ailleurs, il �tait temps que Tancr�de soit � nouveau en �tat de voyager�; quatre jours plus tard, Arnut�har nous fit dire que la caravane allait se remettre en route. Je supposai qu�elle aurait d� le faire plus t�t, mais qu�afin de ne pas aggraver l��tat de notre ami, les sages avaient d�cid� de retarder le d�part. Pas besoin d��tre devin non plus pour comprendre qu�Arnut�har n�avait pas approuv� ce choix qui, objectivement, faisait courir des risques � toute la caravane.
Tout le campement fut d�mont� dans la matin�e. Je pus alors observer comment les Atamides se servaient des ��Kad�uys��, ainsi qu�ils appelaient les l�zards g�ants qui m�avaient tant frapp� neuf jours plus t�t. Ces cr�atures placides, mesurant plus de douze m�tres de long pour gu�re plus d�un m�tre cinquante de haut, poss�daient un large dos tr�s plat qui permettait de charger une grande quantit� de mat�riel � condition de respecter certaines r�gles pour le harnachement.
Par ailleurs, les Atamides s�employaient, dans la mesure du possible, � attacher des si�ges sur le haut des chargements, ou � faire en sorte que le mat�riel soit dispos� de telle fa�on que l�on puisse s�asseoir dessus sans difficult�, puis montaient � leur tour sur le dos des Kad�uys. Ainsi, l�int�gralit� du mat�riel constituant le camp et la plupart des Atamides eux-m�mes se retrouv�rent en quelques heures sur le dos des dix-huit l�zards g�ants constituant le cheptel de la caravane.
La premi�re fois que j�avais observ� ces animaux, j�avais �mis l�hypoth�se que la longue toison de poils clairs qui leur descendait du ventre et des flancs servait � effacer leurs propres traces. J�en eus la confirmation d�s qu�ils se mirent en route. Quant aux Atamides qui n�avaient pu trouver de place sur le dos d�un Kad�uys, ils cheminaient devant les b�tes de sorte que leurs traces soient balay�es elles-aussi.
Nous les imit�mes donc en prenant soin de faire rouler nos buggys en t�te de la caravane et en file indienne. Quant � la honte que m�avait inflig�e l��ructation sonore des moteurs de ces fichus engins la premi�re fois qu�ils avaient p�n�tr� dans le camp atamide, elle se trouva singuli�rement d�cupl�e devant la marche gracieuse ��et silencieuse�� des reptiles g�ants � six pattes.
Les Kad�uys pouvaient parcourir entre vingt et trente kilom�tres dans la journ�e sans montrer de signes de fatigue. La fournaise d�Alpha du Centaure ne paraissait pas les g�ner.
Le soir venu, les Atamides dressaient le camp avec autant d�efficacit� qu�ils l�avaient lev� le matin. De plus, que ce soit pour ne passer qu�une nuit ou plusieurs jours au m�me endroit, le camp �tait toujours �tabli en int�gralit�, et selon le m�me dessin rituel du W inscrit dans un cercle.
Je questionnai un jour Ci�kat � ce sujet sans rien comprendre � l�explication qu�elle me fournit. Une fumeuse histoire de lignes droites luttant contre des courbes afin de maintenir l��quilibre du monde durant la nuit. D�cid�ment, m�me si les Atamides ne semblaient pas s��tre forg� de religion comme l�avaient fait pratiquement tous les peuples de la Terre, ils n�avaient en revanche pas �chapp� � cette triste fatalit� qui veut que toutes les soci�t�s soient condamn�es � s�inventer des mythes absurdes destin�s � leur compliquer la vie.
Au cours des jours qui suivirent, nous voyage�mes constamment. Bien qu�il f�t �vident que la caravane cherchait avant tout � s��loigner le plus possible de l�arm�e crois�e, j�ignorais tout de sa destination finale. En fait, je ne savais m�me pas s�il y en avait une ou si ces Atas fuyaient sans but. Bien entendu, je ne me hasardai pas � poser la question�; cela aurait pu �tre interpr�t� comme une tentative d�obtenir des renseignements sensibles et je ne voulais � aucun prix prendre le risque de briser le peu de confiance que j�avais r�ussi � cr�er.
Toutefois, il n��tait pas question pour nous de demeurer ind�finiment parmi les Atas. J�eus � ce sujet une discussion discr�te, mais anim�e avec mes camarades qui commen�aient � se demander � quoi tout cela rimait. Combien de temps allions-nous encore suivre la caravane et � quelle fin�? Tout le monde �tait d�accord pour attendre que Tancr�de soit compl�tement gu�ri avant d�entreprendre le long voyage de retour, mais chaque jour qui passait rendait cet argument un peu moins pertinent.
Aussi, lorsque le soir du cinqui�me jour de voyage, apr�s avoir install� le camp, l�un des sages vint nous informer que la caravane passerait quelque temps � cet endroit afin de permettre aux b�tes de se reposer, je compris que les autres refuseraient de continuer et saisiraient cette occasion pour partir. Je ne pouvais les bl�mer, la situation n��voluait plus. Bien que les Atamides nous aient accept�s � leurs c�t�s, le d�clic tant esp�r� par Tancr�de ne se produisait pas. Nos deux peuples n�avaient pas fraternis�. Rien que l�id�e de s�allier avec eux contre l�arm�e crois�e semblait risible.
Pourtant, ce n��tait pas un �chec.
Certes, l�intention initiale de Tancr�de allait bien au-del� de la prise de contact, mais je trouvais que le simple fait qu�elle ait eu lieu �tait d�j� un succ�s en soi. Nous avions abattu un grand nombre de barri�res pour en arriver l� et peut-�tre ��esp�rais-je�� n��tait-ce que le d�but d�une relation durable.
En attendant, ce soir-l�, je d�cidai de profiter pleinement de nos derniers instants parmi nos h�tes et, plut�t que d�aller directement me coucher, rejoignis ceux d�entre nous qui se r�chauffaient autour d�un feu en compagnie de quelques Atamides.
Lorsque je vis qu�Arnut�har �tait l�, j�eus un bref instant d�h�sitation. Depuis le d�but, s�il ne nous avait pas t�moign� plus d�agressivit� que les autres, il ne s��tait jamais d�fait non plus de sa m�fiance originelle. Je sentais clairement que, jusqu�� preuve du contraire, il nous consid�rait comme des espions ou, au mieux, comme des �missaires de l�ennemi. Mais Clotilde �tait l�, ainsi que certains de mes amis, dont Tancr�de�; je n�allais donc pas laisser mes r�ticences me priver d�un moment agr�able en leur compagnie.
Assis sur un tapis pos� � m�me le sol, je me serrai contre Clotilde apr�s lui avoir d�pos� un baiser dans le cou. Personne ne disait mot, tous les regards �taient perdus dans le lointain. N�osant briser ce silence, je me contentais d�observer les visages des uns et des autres, tissant int�rieurement des pens�es sur l�absurdit� de cet univers qui n��tait bon qu�� produire des guerres entre les peuples. Je remarquai au passage que je m��tais consid�rablement habitu� � l�apparence physique de nos h�tes, y compris � celle des guerriers, pourtant la plus terrible, au point que d�sormais je ne me sentais plus entour� d�Atamides et d�humains, mais de gens. Je me demandais s�il en �tait de m�me pour les autres.

Au bout d�une demi-heure, le froid aidant, la plupart d�entre nous abandonn�rent la veill�e pour rejoindre leurs tentes. Clotilde elle-m�me finit par renoncer et s�en alla chercher la chaleur de notre abri synth�tique, non sans m�avoir embrass� et conseill� de ne pas trop tarder � la rejoindre. Il ne resta bient�t plus que Tancr�de, Arnut�har et moi-m�me.
Je m��tendis sur le tapis afin de pouvoir scruter la vo�te c�leste puis m�amusai � tenter d�imaginer les constellations d�un zodiaque centaurien. Toutefois, loin de trouver le plaisir simple que j�attendais de ce petit jeu, je fus au contraire saisi d�une angoisse soudaine. L�, allong� � la surface de cette plan�te inconnue, ab�m� dans la contemplation d��toiles �trang�res, noy� dans les t�n�bres d�une nuit profonde et dans le silence total d�un monde sauvage, j��prouvai r�ellement le sentiment d��tre loin de chez moi. Pendant un bref instant, j�eus m�me l�impression que j�allais basculer dans le vide stellaire. J��carquillai les yeux de terreur en r�alisant que je venais d�avoir un timide aper�u du calvaire que devait endurer le malheureux Cossolat dans son Caisson de l�Oubli, victime du totalitarisme militaire, �me damn�e de l�int�grisme religieux.
��Venez���
Je me redressai en prenant appui sur mes coudes et regardai Tancr�de.
��C�est toi qui���, commen�ai-je avant de m�interrompre en devinant � son expression que lui aussi avait entendu l�appel. Nous d�visage�mes Arnut�har, qui nous rendit notre regard, impassible, puis nous compr�mes enfin.
Tan�hem.
Le vieux sage venait de nous lancer un appel silencieux. Manifestement, Arnut�har ne l�avait pas re�u. Il n��tait pas appel�. Lorsque Tancr�de et moi nous lev�mes et pr�mes la direction de la tente du sage, le chef guerrier nous suivit des yeux un long moment. J��tais certain qu�il avait compris ce qui se passait. Je ne pus m�emp�cher de trouver le proc�d� maladroit de la part de Tan�hem. Arnut�har, qui d�j� ne nous portait pas dans son c�ur, ne devait gu�re appr�cier d��tre ainsi tenu � l��cart.
La tente du vieillard n�occupait pas de position particuli�re dans le camp. Elle se situait dans le cercle ext�rieur sans que rien ne permette de l�identifier comme celle du chef. D�ailleurs, j�aurais bien �t� en peine d�affirmer que Tan�hem �tait le chef de ce groupe. L�organisation hi�rarchique des Atamides m��tait encore assez obscure.
Le sage nous attendait au m�me endroit et dans la m�me posture que lors de notre premi�re rencontre, quand il nous avait accueillis dans sa tente. � la diff�rence que cette fois il �tait seul. Assis sur un tapis, jambes crois�es et bras invisibles sous la tunique, il nous invita � prendre place en face de lui et nous proposa poliment de respirer des Uk�tis, des boulettes de feuilles s�ch�es dont les propri�t�s l�g�rement narcotiques permettaient de se d�tendre. On offrait des Uk�tis aux invit�s comme on proposait du th� ou de l�alcool dans d�autres cultures.
En temps normal, j��vitais de respirer les Uk�tis ��de m�me que je ne buvais jamais d�alcool�� car je n�appr�ciais que m�diocrement l��tat second que cela induisait. Toutefois, ce soir-l�, il me sembla inappropri� de refuser. Je percevais que Tan�hem ne nous avait pas fait venir pour engager avec nous une discussion banale et je ne voulais rien faire qui risqu�t de le faire changer d�avis.
Il commen�a par s�enqu�rir de l��tat de sant� de Tancr�de puis nous posa quelques questions sur notre s�jour dans la caravane. Nous r�pond�mes patiemment tout en inhalant cette satan�e fum�e �cre. Rapidement, le vieillard comprit que ces palabres �taient inutiles. Il �tait pratiquement impossible de cacher son �tat d�esprit � un sage atamide aussi perspicace que Tan�hem.
��J�ai cru comprendre que vous comptiez nous quitter demain, dit-t-il enfin. Je voulais vous voir une derni�re fois avant votre d�part.��
Je ne pus m�emp�cher de penser�: vous aimeriez surtout poser � Tancr�de la question qui vous br�le les l�vres depuis le d�but. Celle que vous lui aviez pos�e juste avant l�attaque d�Ignacio et � laquelle il n�a jamais r�pondu�
Tan�hem sursauta. Cette pens�e avait fus� dans mon esprit avant que je puisse la r�primer. Bien que les sages ne puissent pas ��entendre�� les pens�es involontaires non verbalis�es, il avait d� recevoir ma bouff�e de cynisme comme une piq�re d�aiguille. Affreusement g�n�, je regardai ailleurs en esp�rant qu�il allait poursuivre sans s�offusquer. Tancr�de ne s��tait rendu compte de rien. Le vieillard continua et, contrairement � ce que je craignais, je sentis dans sa voix mentale comme la trace d�un sourire. J�avais d�j� eu l�occasion de remarquer que ma tournure d�esprit, disons incisive, amusait les sages atamides.
��Nous n�avons pas vraiment eu l�occasion de parler depuis le jour o� Tancr�de a �t� bless�. Je vous prie de me pardonner. N�y voyez aucun m�pris. Je voulais simplement vous observer. Voir comment vous alliez vous comporter en vivant parmi nous. Pour �tre aussi direct qu�Alb�ric sait parfois l��tre, vous m�avez surpris. La seule image que les humains nous avaient donn�e d�eux depuis leur arriv�e sur Akya �tait celle de tueurs sanguinaires. Or, en venant � notre rencontre et en vous int�grant parmi nous, vous nous avez montr� que les humains pouvaient aussi se montrer altruistes et ouverts sur les autres. Je tenais � ce que vous sachiez cela avant de nous quitter.��
C��tait une d�claration �mouvante, en particulier pour moi qui m��tais tant investi dans les tentatives de communication entre eux et nous. D�ailleurs, c��tait certainement la raison pour laquelle Tan�hem avait voulu nous voir tous les deux. Chacun � notre mani�re, nous avions �uvr� � ce rapprochement. Tancr�de en cr�ant les conditions du premier contact, et moi, en travaillant sans rel�che � mieux conna�tre nos h�tes et � satisfaire leur curiosit�.
Un long silence suivit ces paroles. Je ne pus retenir un sourire, car il �tait �vident que Tancr�de et Tan�hem avaient chacun quelque chose � se demander et qu�aucun n�osait se lancer. Plus le silence se prolongeait, plus ils avaient l�air embarrass� et plus je trouvais la situation comique. Au bout d�un moment, n�y tenant plus, j��clatais carr�ment de rire. Les deux chiens de fa�ence tourn�rent aussit�t leurs visages empourpr�s vers moi, avant de c�der � leur tour � l�hilarit�. Un Atamide en train de rire produisait en g�n�ral un son rauque avec sa gorge qui fr�lait le grotesque. Probablement autant que celui des humains � des oreilles atamides, supposais-je. Dans le cas de Tan�hem, il y avait un tel contraste entre cet esclaffement cocasse et sa personnalit� si solennelle que mon rire redoubla.
Lorsqu�enfin notre fou rire se calma, l�atmosph�re s��tait notablement d�tendue. Tancr�de tamponna l�humidit� au coin de ses yeux puis dit�:
��Je suis content que vous nous ayez fait venir, Tan�hem. Car il y a pour nous un myst�re v�ritablement profond sur lequel vous pouvez peut-�tre apporter quelque lumi�re et je m�en serais voulu de partir sans vous avoir pos� la question�
��Le sanctuaire.��
Tancr�de arqua les sourcils de surprise.
��Comment avez-vous devin�?
��Parce que c�est exactement ce qui int�ressait les premiers humains venus chez nous, ceux qui vous ont pr�c�d�s de quelques ann�es.
��La mission d��vang�lisation�?
��C�est ainsi qu�ils s�appelaient eux-m�mes, en effet.
��Et que leur aviez-vous dit au sujet du sanctuaire�?��
Le vieil Atamide observa une pause de quelques secondes, puis se pencha par-dessus la coupelle o� achevaient de se consumer les boulettes Uk�tis. Il en rabattit la fum�e sur son visage pour mieux l�inhaler. Lorsqu�il reprit la parole, sa voix mentale avait perdu toute jovialit�.
��La v�rit�. Nous leur avions dit la simple v�rit�. Pour nous, ce b�timent n�est qu�une antiquit� quelconque. Nous ignorons de quand il date exactement. Tout ce que nous savons, c�est qu�il fut �lev� � la m�moire de l�un de nos anc�tres, il y a fort longtemps.��
Tancr�de eut l�air stup�fait. Je dois dire que ce fut �galement mon cas.
��Une antiquit� quelconque�? s��tonna mon ami. Mais cette croix, au-dessus du fronton�? C�est un signe particulier, tout de m�me. C�est d�ailleurs le seul de vos b�timents qui en poss�de une. Elle doit bien repr�senter quelque chose pour vous�?
��Rien. Elle ne repr�sente rien. Nous avons oubli� qui a �rig� ce temple, ou ce sanctuaire ��quel que soit le nom que vous lui donnez�� et personne ne serait capable de vous dire pourquoi on y a plac� cette croix. Ce symbole semble rev�tir une importance capitale aux yeux des humains, mais pour un Atamide, ce n�est qu�un ornement. Rien de plus.��
Notre stupeur s�accentua encore. Tan�hem parut se rembrunir.
��Cette discussion ne me pla�t gu�re. Votre r�agissez exactement de la m�me mani�re que les humains de la premi�re mission lorsque nous avions r�pondu � leurs questions.
��Vous les aviez rencontr�s�? En personne�?
��J�ai assist� � la rencontre entre leur d�l�gation et notre Conseil des Sages.
��Leur aviez-vous parl� vous-m�me�? demandai-je.
��Non, je faisais simplement partie de l�assembl�e des sages d�Uk�har ��cette ville que vous qualifiez de �capitale� et que vous venez pourtant de d�truire�� lorsque leur d�l�gation �tait venue � notre rencontre. Comme vous, ils avaient h�te de savoir pourquoi cette croix �tait l�, et comme vous, ils n�avaient pas l�air de comprendre qu�elle ne signifie rien pour nous. Lorsqu�ils nous ont demand� l�autorisation de p�n�trer dans le sanctuaire pour voir ce qu�il y avait dedans, nous les avons laiss� faire. Il n�y avait aucune raison de s�y opposer. Ce n��tait qu�un tombeau oubli�. Malheureusement pour eux, ce fut un choc terrible. Lorsqu�ils en sortirent, ils paraissaient terrifi�s. Aucun d�entre nous ne comprenait ce qui les avait mis dans un tel �tat. Leurs pens�es �taient comme un Ra�ftah, les temp�tes de sable d�voreuses.
��Vous ne saviez donc r�ellement pas qui gisait dans ce sanctuaire�? interrogea Tancr�de.
��Bien s�r que non, sans quoi nous le leur aurions dit. C��tait un tombeau, donc un Atamide devait y reposer, mais c��tait bien trop ancien pour savoir qui. Les tombes oubli�es sont innombrables sur Akya. M�me le d�sert en est plein�! Toutefois, cela avait l�air si important pour eux que l�assembl�e d�cida de les aider � trouver des r�ponses, faute de quoi, leur qu�te resterait vaine. Or, pour un Atamide, il n�y a rien de pire qu�une qu�te inachev�e. Nous pens�mes que Yus�sur serait peut-�tre en mesure d�aider ces �trangers � faire la paix avec eux-m�mes.��
Ce fut � mon tour de relancer le vieil Ata�: ��Yus�sur�? C�est un sage�?
��C�est un sage parmi les sages, un ancien parmi les anciens. Yus�sur est le doyen des Atamides. Nul sur Akya ne d�tient plus de savoir que lui. Nous leur propos�mes donc de le rencontrer. Les chefs humains accept�rent et cinq d�entre eux partirent avec nos guides dans les montagnes o� r�side Yus�sur. La d�l�gation des humains n��tait compos�e que de guerriers. Visiblement, aucun des ��sages�� (je compris qu�il parlait de scientifiques) avec lesquels nous avions communiqu� n�avait �t� autoris� � faire partie du groupe. Les remous de pens�es de ces cinq hommes �taient naus�abonds. Tous nos sages le sentaient. Cependant, il ne nous revenait pas de porter un jugement sur les chefs des autres peuples. Moi-m�me, je faillis demander � l�assembl�e de rompre le contact avec eux, de ne pas les emmener voir Yus�sur, mais je m�abstins pour la m�me raison. Quelle erreur terrible�! Aujourd�hui, plus que jamais, comme je regrette de ne pas avoir �cout� mon intuition.��
Sur la derni�re phrase, la voix mentale de Tan�hem s��tait bris�e. Il gardait la t�te baiss�e. Faire ce r�cit lui co�tait. Ni moi, ni Tancr�de ne repr�mes la parole. Nous avions trop peur de l�interrompre sur sa lanc�e alors que nous touchions au c�ur du probl�me.
��Lorsque ces hommes revinrent de leur entrevue avec Yus�sur, leur esprit �tait plus noir que jamais. Personne ne savait ce que le sage parmi les sages leur avait dit et personne ne se permit de leur demander. Ils partirent sans la moindre explication rejoindre leur camp, dress� � quelques kilom�tres d�Uk�har. Le lendemain, nos observateurs nous apport�rent une nouvelle � peine croyable�: tous les humains avaient �t� massacr�s durant la nuit par leurs propres guerriers. Cette poign�e d�hommes � l��me empoisonn�e, ceux-l� m�mes qui avaient rencontr� Yus�sur, avaient syst�matiquement assassin� les leurs, avant de prendre la fuite en direction des Montagnes Blanches, plus � l�ouest. Il est probable qu�ils s�y cach�rent, car nous ne les rev�mes plus. M�me si nous ressentions le plus grand m�pris pour ces soldats sans honneur, nous ne les pourchass�mes pas. Ce n��tait pas � nous de le faire. Mais peut-�tre aurions-nous d��? Peut-�tre qu�ainsi le Fl�au humain ne se serait pas abattu sur nous. Cela, nous ne le saurons jamais et nous nous le reprocherons jusqu�� la fin de nos jours.��
Nous �tions effondr�s.
Tous ces civils, venus pour explorer et ensemencer un monde nouveau que l�on croyait vierge avaient �t� extermin�s par les leurs. Mais apr�s tout, en quoi cela �tait-il si surprenant�? Une infamie de plus commise par les troupes de l�ECM. Une goutte de perfidie dans un oc�an d�abjection.
��Les chiens�!�� cracha Tancr�de.
Il se leva brusquement, tremblant de rage.
��Et ce n��tait que la premi�re pierre du mensonge destin� � mener un million d�hommes sur Akya afin d�y ch�tier les Atamides pour un crime qu�ils n�avaient pas commis�!
��Non seulement nous n�avions pas commis ce crime, dit Tan�hem, mais de plus, jamais nous n�avons re�u la moindre revendication pour ce lieu. Vous m�avez dit que cette guerre avait pour but de conqu�rir le sanctuaire, et pourtant, nous ne le gardions pas. Si les humains voulaient y vouer un culte quelconque, ils n�avaient qu�� demander.��
Tancr�de hocha la t�te avec force.
��J�en suis s�r, Tan�hem. Maintenant que je vous connais, je n�en doute pas.��
Puis, apr�s une br�ve r�flexion�: ��Les soldats� que dis-je, les criminels en fuite ont d� attendre l�arriv�e de l�arm�e crois�e en s�installant dans les montagnes, puis secr�tement rallier la Nouvelle J�rusalem peu apr�s le d�barquement pour rejoindre leurs ma�tres et��� Soudain, son visage se figea comme s�il avait une soudaine r�v�lation. ��Par l�enfer�! Je sais maintenant pourquoi le visage de cet officier m��tait familier�!��
L�, j��tais perdu.
��Quel officier�?
��Celui que j�ai vu lors de notre exp�dition nocturne � Uk�har. Celui qui avait rassembl� les forces sp�ciales � l�avant du sanctuaire afin de permettre au Foudroyeur d�accomplir sa sinistre besogne en toute discr�tion. Je me souviens de lui maintenant. L�on Kowalski. Il faisait partie de la m�me promotion que moi � l��cole de guerre. La seule fois o� je l�avais revu, des ann�es plus tard, c��tait sur une plaque vid�o, dans un reportage sur la mission d��vang�lisation. Je l�avais reconnu dans la troupe qui accompagnait les scientifiques. S�il �tait l�, bien vivant, la nuit o� nous avons infiltr� le Sanctuaire, c�est donc qu�il faisait partie des meurtriers qui avaient fui dans les montagnes et attendu l�arriv�e des troupes.
��En effet, acquies�ai-je, cela concorde. D�ailleurs, cela r�sout du m�me coup l�une des �nigmes que nous n�avons jamais su expliquer�: les myst�rieuses communications �chang�es entre le Saint-Michel et une source sur Akya, alors que tout le monde �tait suppos� �tre mort l�-bas.��
Encore une fois, Tancr�de opina du chef.
��Les officiers f�lons continuaient � envoyer leurs rapports par messages super-tachy depuis leurs montagnes�! dit-il.
��Pourquoi ont-ils fait cela�? demanda en pens�e Tan�hem. Pourquoi ces humains ont-ils massacr� les leurs�?
��Pour la m�me raison que cette guerre a �t� lanc�e, r�pondit Tancr�de avec lenteur. Ce qui a �t� d�couvert dans ce Sanctuaire devait rev�tir une telle importance aux yeux du Saint-Si�ge qu�il a �t� jug� pr�f�rable de ne laisser aucun t�moin. La seule faute des civils de la premi�re mission �tait de savoir. Ils en furent aussit�t condamn�s � mort et ex�cut�s le soir m�me.��
Sur cette terrible conclusion, chacun garda le silence. Mon esprit n��tait qu�un maelstr�m de pens�es confuses. J�avais beau avoir eu mon content d�horreurs et d�absurdit�s depuis le d�but de cette guerre, je ne m�y habituais toujours pas. Quant � Tancr�de, je n�avais aucune peine � imaginer ce qu�il �prouvait. Au d�go�t qu�il ressentait pour ces criminels devait s�ajouter la honte d�avoir appartenu � la m�me arm�e, d�avoir prononc� le m�me serment de fid�lit� � l�ECM.
Aucun bruit ne parvenait de l�ext�rieur, la nuit �tait silencieuse. Je me demandais si Arnut�har �tait toujours pr�s du feu. � la lumi�re de ce que je venais d�apprendre, je comprenais maintenant pourquoi le chef guerrier �tait si r�ticent envers nous. Comment accorder sa confiance � des cr�atures qui n�h�sitent pas � exterminer leurs cong�n�res�?
��Vous �tes diff�rents, nous le savons��, dit Tan�hem, comme s�il avait per�u mes r�flexions.
Avais-je verbalis� mes pens�es sans m�en rendre compte�?
��Moi aussi, il y a quelque chose que je dois savoir��, continua le vieux sage.
Cette fois-ci, je pris soin de ne pas laisser mon esprit ironiser � mon insu.
��Tancr�de, le jour o� tu as �t� bless�, tu as dit que tu avais �t� appel�.
��Je m�en souviens, r�pondit l�int�ress�.
��Peux-tu m�en dire davantage� ou est-ce trop personnel�?
��J�ai fait des r�ves� Des r�ves �tranges et r�currents. J�ai longtemps craint que ce soit un signe avant-coureur de� folie. Jusqu�au jour o� j�ai compris. J�ai compris que ce n��tait pas des r�ves, mais des messages. Et leur teneur ne rec�lait nulle ambigu�t�. Ils me disaient de venir. D�aller au-devant des Atamides.
��Comment peux-tu en �tre si s�r�?
��Je ne sais pas� Pendant longtemps, je ne comprenais pas. Puis un jour, le sens du message a paru s��claircir. J�ai entrevu les lignes���
� ces mots, Tan�hem se redressa brutalement.
��Les lignes�! s�exclama-t-il. C�est bien ce que tu as voulu dire�?
��Oui, sans le moindre doute, ce sont elles qui m�ont conduit jusqu�� votre caravane.��
Tancr�de n�avait pas l�air de s�en rendre compte, mais il avait manifestement touch� un point sensible.
��Ces lignes vous �voquent-elles quelque chose, Tan�hem�? demandai-je.
��C�est une� vision typique des Atamides. Une fa�on de se repr�senter certaines forces qui composent l�univers� Ce ne peut �tre un hasard�
��Quoi�? le pressai-je. Qu�est-ce qui ne peut �tre un hasard�?��
Le vieil Atamide poussa un profond soupir. Il jeta un bref regard aux Uk�tis, mais ce n��taient plus que des cendres froides.
��Yus�sur� Yus�sur est davantage qu�un sage, c�est un Ancien. Il poss�de de nombreux noms. L�un d�entre eux est Yus�sur-qui-songe. Il est possible que ce soit lui qui ait envoy� ces r�ves � Tancr�de.��
Les yeux de celui-ci s��carquill�rent. Il vint se placer pr�s de Tan�hem.
��Alors, je dois le voir, lui dit-il dans un souffle. Je dois le rencontrer�!��
Tan�hem hocha la t�te, imitant en cela les humains lorsqu�ils veulent exprimer leur assentiment.
��Je pense comme toi. J�ignore si Yus�sur est r�ellement capable de faire cela, mais si tel est le cas, alors il devait avoir une bonne raison. Je te m�nerai donc jusqu�� lui.
��Merci, l�cha Tancr�de d�une voix tremblante. Merci du fond du c�ur.��
Il semblait infiniment soulag�, tel celui que l�on d�barrasse de son fardeau apr�s une longue route.
��Il semble donc que je n�aurai pas � vous faire mes adieux demain��, pensa Tan�hem sur un ton o� per�ait une pointe d�espi�glerie.

20 d�cembre 2205 TR

��Eudes Bonmarchis est mort la nuit derni�re�!�� gronda Boh�mond � l�oreille de Godefroy de Bouillon.
Les deux seigneurs se tenaient �paule contre �paule afin de pouvoir parler sans que personne ne les entende. Autour d�eux se massait toute une compagnie de soldats normands en rangs si serr�s que nul ne pouvait voir ce qui se passait au centre de l�attroupement. L�id�e �tait de Godefroy.
Lorsque le duc flamand avait salu� Boh�mond de Tarente ce matin-l�, devant le Centre de commandement g�n�ral, il avait imm�diatement remarqu� l��tat de fureur rentr�e dans lequel celui-ci se trouvait. L�imp�tueux Normand semblait tout pr�s d�exploser et Godefroy ne tenait pas � prendre le risque qu�il s��panche en public, quelles que soient les raisons de sa col�re. Ils �taient espionn�s en permanence, cela ne faisait pas le moindre doute, et le risque �tait particuli�rement �lev�, l�, sur l�esplanade qui s��tendait devant le CCG o� une foule de gens se pressait en permanence.
Il avait donc parl� d�une voix forte avant que le comte n�ait le temps d�exprimer sa col�re�: ��Cher Boh�mond�! Comment vous portez-vous ce matin�?��
La jovialit� forc�e de Godefroy avait clou� le bec de son interlocuteur, lequel l�avait regard� comme s�il avait affaire � un fou.
��On m�a dit�, continua Godefroy en r�fl�chissant en m�me temps � ce qu�il allait dire� que vous deviez passer en revue vos troupes stationn�es � la capitale aujourd�hui m�me. J�ai aussit�t song� que je devrais en faire autant avec les miennes et qu�il serait agr�able que nous nous y rendions ensemble. N�est-ce pas une bonne id�e, cher ami�?��
Boh�mond avait sur le visage l�expression de celui qui se demande si quelque chose lui a �chapp�. Puis il comprit.
��Ma foi, cela me semble appropri�.
��Parfait, march� conclu�! Retrouvons-nous donc sur l�a�rodrome d�ici une trentaine de minutes et nous prendrons mon IT-jet personnel. Nous serons � la capitale en moins de dix minutes.��
Godefroy de Bouillon n�avait pas exag�r�, son IT-jet ne mit que sept minutes � franchir la distance que les barges de transport couvraient en trente lorsqu�il n�y avait pas de vent. Boh�mond se demanda pourquoi le duc ne s�en servait jamais. Probablement par souci d�humilit�, comme toujours avec lui.
Les deux hommes ne desserr�rent pas les dents durant le trajet. Le jet �tait forc�ment sur �coute.
� la capitale, le comte de Tarente avait ordonn� � la troisi�me compagnie de son r�giment de se r�unir dans un large espace d�gag�, le long des remparts. Les soldats, un peu d�contenanc�s par cette visite-surprise, s��taient ex�cut�s, puis Boh�mond les avait pass�s en revue, accompagn� de Godefroy.
L�insupportable odeur de putr�faction qui r�gnait jusqu�alors dans la ville avait nettement diminu� depuis qu�une campagne d�incin�ration syst�matique des cadavres d�Atas avait �t� entreprise. La plupart des soldats ne portaient m�me plus de masque.
Une fois tous les rangs inspect�s, le comte avait demand� � ses hommes de les encercler. Ceux-ci avaient �chang� des regards surpris, de plus en plus d�rout�s par ces consignes singuli�res, mais s��taient toutefois rapidement ex�cut�s, dans un concert de cliquetis produit par tout l��quipement que portaient les soldats lorsqu�ils n��taient pas en exosquelette de guerre.
Bient�t, un cercle dense de cent vingt hommes �tait form� autour des deux seigneurs, ne leur laissant au centre qu�un espace d�un m�tre cinquante de diam�tre. Le brouhaha �tait d�j� important, mais, comme si cela ne suffisait pas, le comte leur avait demand� d�entonner �la Fiert� des Soldats de fer�, hymne officieux des Normands de Sicile, chant bruyant s�il en est.
Ainsi prot�g�s des regards et d��ventuels micros longue-port�e, les deux hommes s��taient plac�s face � face afin de pouvoir se parler directement dans l�oreille. Ce fut ainsi que Boh�mond apprit � Godefroy la nouvelle de la mort du p�re de Tancr�de, Eudes Bonmarchis.
��Paix � son �me, souffla Godefroy. Comment est-ce arriv�?
��Crise cardiaque. Son c�ur a l�ch� � 17�h�23, heure fran�aise. Cette nuit, pour nous. Il n�a pu �tre ranim�.�� Bien que le comte normand f�t un effort pour parler distinctement, la fureur empourprait son visage, d�formait ses traits.
��C�est la faute de ce chien puant de Montgomery�! Ses machinations lui ont permis de mettre la main sur le domaine familial des Tarente et le c�ur fragile d�Eudes n�y a pas r�sist�. Ma s�ur m�avait fait jurer autrefois de veiller sur son fils durant son engagement militaire�; or, non seulement j�ai pouss� Tancr�de � devenir un fuyard, mais en plus, je n�ai rien fait pour emp�cher la mort de mon beau-fr�re�! J�ai failli � toutes mes obligations, et cela, par la faute de cette saloperie de seigneur sans honneur�! Je devrais aller l��gorger sur le champ pour laver toute cette infamie avec son sang.��
Dans l�atmosph�re feutr�e des salons ou m�me des centres de commandement, il �tait facile d�oublier que Boh�mond de Tarente �tait un soldat avant d��tre comte. � cet instant, face � Godefroy, c��tait pourtant bien un guerrier qui �cumait de rage. Et, malgr� son �ge, celui-ci avait une telle soif de vengeance que le Flamand n�aurait pas donn� cher de la peau de Robert le Diable s�il avait d�barqu� inopin�ment ici.
��Ce d�mon m�rite mille fois la mon, admit Godefroy. Mais vous ne devez pas vous faire justice maintenant. Vous lui offririez une ultime victoire sur votre clan, m�me � titre posthume. Car si vous r�ussissiez, ce serait votre chute � coup s�r et la fin des Tarente. Pensez-y�! Votre s�ur a encore besoin de vous, et Tancr�de aussi�!��
En entendant ce nom, ce fut comme si Boh�mond encaissait un coup de poing dans les c�tes.
��Tancr�de�! Tancr�de� Lorsqu�il apprendra cette nouvelle, il sera an�anti. Il s�en attribuera la responsabilit�, c�est certain. Ah Seigneur, que ne l�ai-je soutenu lorsqu�il avait besoin de moi�? Rien de tout ceci ne serait arriv� si je ne m��tais pas abstenu lors du conseil disciplinaire�!
��Allons, Boh�mond, reprenez-vous�! On peut toujours se perdre en conjectures sur ce que l�avenir nous aurait r�serv� si l�on s��tait conduit diff�remment. Mais ce sont des pens�es st�riles. Tancr�de a agi selon son c�ur et non selon l�opinion que vous aviez de lui. Un homme dot� d�une telle d�termination ira toujours jusqu�au bout de ses id�es. Ni vous, ni moi, ni rien dans cet univers n�auraient pu l�en emp�cher. Vous le savez aussi bien que moi.�� Boh�mond ne r�pondit pas. Il gardait les yeux fix�s dans le vide par-dessus l��paule de son interlocuteur. Godefroy ne savait pas s�il approuvait ce qu�il entendait. D�ailleurs, le duc ne savait pas s�il y croyait lui-m�me. Tancr�de n��tait certes pas du genre � s�arr�ter au milieu du chemin lorsqu�il s��tait fix� un objectif�; toutefois, le coup port� par son oncle lors de ce sinistre conseil avait �t� si dur qu�il avait peut-�tre pouss� d�finitivement le jeune homme sur la pente de la d�sertion.
Lorsque l�on tente de faire pression sur un esprit fort et ind�pendant afin de lui faire adopter un point de vue qu�il refuse, on peut �tre s�r d�obtenir le r�sultat inverse. Cependant, l�heure n��tait pas aux lamentations.
��Ce qui est fait est fait, reprit Godefroy ��il dut hausser le ton tandis que les soldats entonnaient le refrain. Tancr�de est parti, Eudes est mort. Nous ne pouvons plus changer cela. Par contre, si nous voulons ch�tier les responsables, nous devons garder notre sang-froid. L�enjeu nous d�passe. Il d�passe m�me ce f�lon de Robert. Les crimes qu�il a commis selon son propre int�r�t doivent �tre punis, mais ceux commis au nom de ses ma�tres doivent l��tre aussi.��
Godefroy �voquait les stup�fiantes r�v�lations de Pierre l�Ermite. Finalement, apr�s plusieurs tentatives �chou�es, il avait r�ussi � en informer Boh�mond lors d�une rencontre secr�te dans un atelier m�canique de la Nouvelle J�rusalem. Cela s��tait pass� neuf jours plus t�t. Il lui avait tout racont�, y compris la fin du r�cit de l�ex-Pr�teur, la partie la plus perturbante. Or, � sa grande surprise, le chef normand n�avait eu qu�une r�action mesur�e. Pour un peu, on aurait presque dit qu�il s�en fichait, ou que cela ne le surprenait pas�!
Bien s�r, il avait �t� quelque peu secou� d�apprendre la nature r�elle de ce qui reposait dans le Sanctuaire, n�anmoins, c��tait sans comparaison avec l�impact qu�avait eue cette r�v�lation sur le duc flamand, avec la remise en question abyssale qui en avait d�coul�. Boh�mond �tait d�cid�ment un pragmatique, y compris jusque dans ses convictions religieuses.
��Bien entendu, Godefroy, finit par dire celui-ci. Je ne vais pas me jeter sur Robert d�s que je vais le croiser, m�me si le d�sir de lui arracher le c�ur de mes mains me d�vore de l�int�rieur�! Je vais attendre. Attendre que ce fou construise lui-m�me son propre b�cher puis y mettre le feu�! Attendre le moment o� il aura le plus besoin de moi pour me retourner contre lui�! Attendre qu�il marche au bord de l�ab�me pour l�y pousser de toutes mes forces�!��
Le ton de Boh�mond �tait empreint d�une telle rage que, m�me s�ils ne pouvaient entendre ce qu�il disait, les premiers rangs des soldats s�arr�t�rent de chanter pour le d�visager avec appr�hension. Le chef qu�ils respectaient et qu�ils avaient jur� de suivre n�importe o�, �tait manifestement pr�t au combat.
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Tancr�de projeta son poing vers l�avant en faisant pivoter brusquement son avant-bras sur lui-m�me de cent quatre-vingts degr�s ��comme on tourne une cl� dans une serrure�� afin de d�multiplier la puissance du coup, tandis qu�il ramenait d�un geste rapide son autre bras en arri�re, coude pli� dans le dos pour �tre pr�t � envoyer un deuxi�me choku zuki au besoin. Mais Li�taud effectua un blocage haut parfait suivi d�une rapide torsion du buste destin�e � lib�rer sa jambe que Tancr�de interpr�ta, � raison, comme la pr�paration d�un coup de pied lat�ral en hauteur. Il choisit alors d�esquiver plut�t que de parer un coup aussi puissant.
L�ex-lieutenant �tait pratiquement remis de sa blessure. Il �prouvait encore quelques difficult�s � �tirer compl�tement son bras droit et sa clavicule le lan�ait lorsqu�il contractait les pectoraux, mais le pire �tait derri�re lui. Afin de retrouver toutes ses sensations, il s�astreignait � de longs exercices de r��ducation le matin, profitant de la fra�cheur et de la s�r�nit� des premiers instants de la journ�e lorsque les rayons du soleil renaissant tentaient de se frayer un chemin dans le d�dale de dunes et de rochers.
L�, il encha�nait les nombreux katas d�autod�fense ou de charge coordonn�e qu�il avait appris � l��cole Royale de Guerre du Danemark, trouvant enfin un peu de plaisir � pratiquer cet art du combat pour lequel on l�avait si longuement form� et qui d�sormais le mettait si mal � l�aise. Au d�but, il pratiquait seul, mais rapidement, Li�taud prit l�habitude de se joindre � lui. � deux, ils purent alors s�exercer aux combinaisons attaque/parade/blocage qui sont l�essence m�me des arts martiaux, retrouvant ainsi des r�flexes acquis des ann�es auparavant et qu�ils pensaient avoir oubli�s.
Au bout de quelques jours, leur curiosit� �veill�e par ce curieux ballet, des guerriers atamides vinrent les observer. Si certains se lass�rent rapidement, d�autres rest�rent jusqu�au bout, puis revinrent les jours suivants, tant et si bien qu�une douzaine de spectateurs r�guliers assistaient d�sormais � ces entra�nements. Cela ne g�nait en rien les deux humains puisque les Atas restaient silencieux. Une fois, d�un geste de la main, Tancr�de avait m�me essay� d�en inviter quelques-uns � se joindre � eux. Sans succ�s. Peut-�tre cette �trange sarabande outrepassait-elle le sens du ridicule des Atamides�?
��Dis, Tancr�de, tu es avec moi ou tu es� ailleurs�? demanda soudain Li�taud, presque comme s�il s�excusait d�interrompre les pens�es de son ami.
��Euh, oui� Pardonne-moi. Je vais t�cher de me concentrer.��
Toutefois, Tancr�de savait que c��tait peine perdue. En v�rit�, sa premi�re pens�e lorsqu�il avait ouvert les yeux ce matin-l� avait �t� Clorinde.
M�me s�il parvenait d�sormais � ne plus la laisser occuper son esprit en permanence, parfois, le visage de l�Italienne surgissait dans ses pens�es en cours de journ�e pour ne plus les quitter, hantant son regard comme une image trop lumineuse persistant sur la r�tine.
Trente-sept jours s��taient �coul�s depuis leur rupture. Trente-sept jours de tourments pour Tancr�de, o� le remords s�amalgamait � la col�re pour former une boue �paisse de sentiments contradictoires. Lorsqu�il pensait qu�il avait eu tort, il ne se passait pas une heure avant qu�il ne d�cide finalement qu�il avait eu raison, tout en sachant pertinemment qu�il penserait � nouveau le contraire une heure plus tard. Quoi qu�il en soit, il en arrivait toujours � la m�me conclusion�: la jeune femme lui manquait terriblement.
Il aurait donn� beaucoup pour simplement savoir ce qu�elle faisait � cet instant pr�cis. Que disait-elle�? Comment �tait-elle habill�e�? Quelle �tait son humeur�? Qu�avait-elle pris au d�jeuner�? Pensait-elle� � lui�?
Elle aurait certainement du mal � le reconna�tre si elle le voyait aujourd�hui. Parce que cela permettait de mieux supporter la chaleur, il avait commenc� � se v�tir � la fa�on des Atamides avec de longs pans d��toffe aux couleurs ternes enroul�s autour du corps et maintenus par des cordelettes multicolores. De plus, une barbe de deux centim�tres lui mangeait le visage tandis que ses cheveux �taient maintenant si longs qu�il passait son temps � les chasser de ses yeux. Ses compagnons de voyage �taient d�ailleurs dans le m�me cas. L�aspect physique de chacun avait �volu� au long de la vingtaine de jours pass�s dans la caravane, et les personnalit�s aussi.
Les inermes avaient franchi un cap psychologique lorsque, neuf jours plus t�t, ils avaient accept� de rester dans la caravane alors que le retour aux cavernes �tait d�j� programm�. D�une certaine mani�re, ils avaient enfin admis qu�ils faisaient partie d�un tout. Il n�y avait pas d�un c�t� des rebelles humains cach�s dans leurs grottes et de l�autre des fuyards atamides ��et que chacun se d�brouille�! Non. Le probl�me des Atamides �tait aussi le leur. Tout ce qui concernait cette fichue plan�te les concernait aussi.
Le r�cit du sort des missionnaires les avait, naturellement, profond�ment choqu�s et avait fait �voluer leur point de vue. Cette r�v�lation changeait la donne. Impossible d�sormais de partir et de faire comme si de rien n��tait. Clotilde, la plus vers�e dans les questions historiques ou sociologiques, avait fort bien r�sum� la situation�: ��Jusqu�ici, les humains n�ont montr� aux Atamides que deux visages�: celui de la folie meurtri�re ou celui de l�indiff�rence criminelle. Il serait peut-�tre temps de leur montrer ceux de l�empathie, de l�altruisme ou de la fraternit�!��
Ils avaient donc convenu de rester encore avec leurs h�tes.
D�s le lendemain, un autre facteur avait d�ailleurs plaid� pour ce choix�: une unit� I au complet avait �t� rep�r�e � quelques dizaines de kilom�tres � peine. Un commando I, cela signifiait soixante-dix soldats de l�infanterie crois�e, en Weiner-Nikov, arm�s et �quip�s pour la survie en terrain hostile. M�me si l�on ne pouvait en �tre s�r, il �tait probable qu�ils soient sur la piste de la caravane.
L�affrontement direct �tait impensable, m�me si les Atamides parvenaient � monter une embuscade efficace, le nombre de soldats humains demeurait disproportionn�. �quip�s comme ils l��taient, � peine une dizaine de commandos I auraient suffi � d�faire tous les guerriers de la caravane. Tancr�de se jura alors d�exploiter au maximum toutes ses comp�tences tactiques et sa connaissance des techniques militaires humaines pour permettre � la troupe atamide qui les avait accueillis d��chapper � leurs ennemis jusqu�� ce qu�elle soit en s�curit�.
Alors que Li�taud assenait m�thodiquement une s�rie de gyaku zuki en avan�ant sur Tancr�de, une rafale souleva un fin nuage de sable qui enveloppa momentan�ment les deux combattants, les obligeant � se prot�ger les yeux. Ils descendirent aussit�t du talus pierreux sur lequel ils s�affrontaient afin de se mettre � l�abri.
��On dirait que la pluie va revenir��, fit Li�taud en clignant des yeux vers le ciel.
Tancr�de hocha la t�te en signe d�approbation. On ne voyait pas le moindre nuage l�-haut, mais lui aussi avait le sentiment que la pluie �tait proche. Il se demanda si la plaine serait couverte de neige le lendemain matin.
Ces derniers temps, il s��tait beaucoup familiaris� avec l�environnement plan�taire d�Akya. Il ne se passait pas une journ�e sans qu�il remarque de nouvelles subtilit�s qui lui avaient �chapp� jusqu�alors. L� o�, auparavant, il disait ��le d�sert�� en d�signant la plaine, n�y voyant rien d�autre qu�une succession de sable et de cailloux sur des milliers de kilom�tres, il percevait maintenant toute la richesse de ce milieu aux innombrables variations.
Outre les failles foresti�res, que les Atamides nomment ��Ern�nuris��, Tancr�de aurait pu �num�rer bon nombre de milieux naturels de la plaine qu�il avait appris � reconna�tre et � diff�rencier�: les massifs de dunes mouvantes se d�pla�ant au gr� des vents et qui atteignaient parfois plusieurs kilom�tres carr�s�; les plateaux rocheux abras�s par l��rosion �olienne dont celui de la Nouvelle-J�rusalem �tait l�un des innombrables repr�sentants�; les dunes chantantes que le vent faisait vibrer selon des harmoniques parfois poignantes�; les chaos rocheux dont les blocs massifs semblaient avoir �t� empil�s par des titans�; d��tranges marais dont il ignorait le nom ata, s��tirant en larges taches brun�tres qui se formaient le soir, juste avant le coucher d�Alpha de Centaure, par une myst�rieuse remont�e aqueuse venue des profondeurs, qui gelait rapidement la nuit, cr�ant une cro�te fragile et coupante comme du verre�; les hautes dunes fig�es dont certains versants, quelquefois presque � pic, restaient � l�ombre toute la journ�e, permettant � l�une des rares esp�ces de plantes r�pertori�es � la surface ��un lichen mauve couvert d�un duvet soyeux ��de prolif�rer localement�; ou encore le ��T�ug��, ainsi que l�appellaient les Atamides, c�est-�-dire la plaine proprement dite, mer de sable durcie et dess�ch�e, m�l�e � une profusion de pierres et de cailloux, terrain aride par excellence.
Tout ceci, Tancr�de le d�couvrait peu � peu, comme si cette terre refusait de se d�voiler trop vite et que l�acclimatation ne pouvait venir que par l�immersion totale dans le milieu naturel. Cette bourrasque qui venait de les d�loger, Li�taud et lui, du talus sur lequel ils s�entra�naient, sentait la pluie. Cela l�avait aussit�t frapp� comme une �vidence, au m�me titre qu�on s�attend � entendre le tonnerre d�s qu�un �clair illumine le ciel. Manifestement, Li�taud avait eu le m�me sentiment.
� cet instant, comme port� par le vent, Silvio surgit du sommet du talus en agitant les bras.
��Il faut y aller�! cria-t-il aux deux hommes et aux quelques Atamides r�unis autour d�eux. Les Crois�s se sont remis en route�!��
Aussit�t, tout le monde retourna avec pr�cipitation vers le camp afin d�emballer le mat�riel au plus vite. Dans le jeu du chat et de la souris auquel ils se livraient depuis une semaine avec les commandos I, la r�activit� �tait leur meilleure arme. Tancr�de ignorait si cette unit� les cherchait ou se contentait de patrouiller au hasard dans le T�ug, mais il esp�rait bien finir par les semer d�finitivement. Pour cela, les guetteurs atas lui fournissaient en permanence des renseignements pr�cieux. Leurs capacit�s de camouflage, aussi bien thermique que dans le spectre optique, constituaient un atout d�autant plus pr�cieux que les �vad�s devaient s�abstenir de toute communication avec les Cavernes. Le relais Nod pirate aurait certes pu leur procurer toutes les informations n�cessaires sur le commando, mais les �changes d�ondes longue port�e �taient trop faciles � rep�rer � si faible distance. S�ils s��taient connect�s au Nod, les d�tecteurs �nerg�tiques du d�tachement I auraient carillonn� � toute vol�e. Il n��tait pas question de prendre un tel risque.
Tancr�de s��chinait donc au quotidien � anticiper les mouvements des militaires, pr�voir leur strat�gie d�exploration et de pistage, et laisser de fausses pistes aussi peu �videntes que possible. �a, c��tait la partie facile. La partie difficile, c��tait la collaboration avec les guerriers atamides.
Accueillir des humains ��surtout des soldats�� au sein de la caravane leur avait d�j� demand� un effort d�adaptation consid�rable, mais recevoir des ordres�!
Bien entendu, Tancr�de prenait d�innombrables pr�cautions pour ne froisser personne. Il pr�conisait d�espionner en permanence les Crois�s, il sugg�rait de partir dans telle ou telle direction le matin, il recommandait d�envoyer un groupe d�Atamides � l�oppos� afin de tromper leurs poursuivants. Toutefois, nul n��tait dupe. L�gitim� par sa connaissance de l�arm�e humaine, Tancr�de dirigeait de facto les op�rations. Tan�hem devait user quotidiennement de tr�sors de diplomatie aupr�s d�Arnut�har afin de lui faire accepter cette situation, mais Tancr�de savait que le chef des guerriers de la caravane �tait un soldat suffisamment avis� pour comprendre que la survie des siens �tait � ce prix.
D�ailleurs, le comportement d�Arnut�har envers lui avait subtilement �volu� ces derniers jours. De la m�fiance hargneuse, il n��tait certes pas pass� � la franche camaraderie, mais avait adopt� une attitude neutre qui paraissait signifier�: m�me si j�ai du mal � avaler qu�un humain me dise ce que je dois faire, les efforts que tu d�ploies pour la s�curit� de la caravane ne me sont pas indiff�rents.
Aussi, lorsque Tancr�de le rejoignit apr�s avoir �t� averti du mouvement de la troupe crois�e, il ne se sentait plus tout � fait aussi tendu qu�au d�but, lorsqu�il avait fallu expliquer pourquoi il �tait pr�f�rable que ce soit un humain qui dise aux Atamides comment �chapper � d�autres humains. D�sormais, tous les matins, l�ex-lieutenant et le guerrier atamide se concertaient rapidement afin de mettre au point la tactique d��vitement du jour.
Arnut�har l�attendait, debout au centre du camp, imperturbable malgr� les dizaines d�Atamides s�agitant en tous sens pour d�monter les tentes et charger dans la pr�cipitation tout le mat�riel sur les Kad�uys. L�image qui s�imposa � l�esprit de Tancr�de �tait celle d�une fourmili�re dans laquelle on vient de donner un coup de pied.
Comme tous les jours, Tan�hem �tait l� pour servir d�interpr�te et bien s�r, donner son avis, ainsi qu�Alb�ric dont le statut d�interlocuteur privil�gi� des Atamides �tait d�sormais un fait acquis. Tancr�de remarqua tout de suite qu�Arnut�har �tait en col�re. Le puissant Atamide, qui lui rendait trente bons centim�tres, avait enfil� son armure d�un blanc laiteux et tenait fermement son �norme lance dans la main gauche.
Les pupilles de ses yeux jaunes s��tr�cirent lorsqu�il s�adressa � Tancr�de.
��Uk nah�tar�! Eku�ty op urk, klioam�nor duk�! Ak�zaruy gun�orp�!��
Tan�hem sembla d�sapprouver le ton du guerrier, mais traduisit n�anmoins en pens�e pour les humains�:
��Ta strat�gie a �chou�! Les humains ont d�cid� de passer � l�attaque�!��
Tancr�de s�attendait � tout sauf � �a.
��� l�attaque�? Pourquoi dis-tu cela�?
��Nos espions viennent de nous pr�venir qu�� l�aube ils se sont s�par�s en deux groupes, puis sont partis dans des directions oppos�es. La man�uvre est claire, ils veulent nous encercler�!��
Tancr�de secoua la t�te avec force.
��Non, �a n�a aucun sens�! s��cria-t-il. Ils ne peuvent m�me pas �tre s�rs que nous sommes l�! Depuis une semaine, avec toutes les fausses pistes que j�ai laiss�es derri�re nous, ils doivent penser qu�un groupe de guerriers errants les espionne, mais certainement pas qu�une caravane enti�re fuit devant eux�!
��Tu t�es tromp�, voil� tout�! D�une mani�re ou d�une autre, ils ont fini par comprendre et se pr�parent � donner l�assaut. Jamais nous n�aurons le temps de lever le camp�!��
Quelque chose ne collait pas. Tancr�de le sentait, mais il lui fallait davantage d��l�ments.
��Restons calmes, la panique est mauvaise conseill�re. Que t�ont rapport� exactement les espions�?��
Arnut�har se pencha vers lui. Son immense bouche se fendit d�un rictus.
��Har�schach rum lok��, gronda-t-il. Ce que Tan�hem traduisit par ��Je ne panique jamais��.
��J��tais l� lorsque les observateurs sont revenus, intervint Alb�ric. Ils ont racont� que la troupe s�est lev�e deux heures plus t�t que d�habitude, puis que leur chef a pass� une bonne demi-heure � leur parler, comme pour exposer un plan d�attaque. Ensuite, ils ont constitu� deux groupes distincts qui se sont partag� le mat�riel, ce qui a pris plus d�une heure. Apr�s avoir termin�, ils sont partis chacun dans une direction oppos�e.
��Et depuis�?
��Rien. Les espions atas rest�s l�-bas pour les suivre ne sont pas encore revenus. Nos seules informations viennent des trois observateurs qui ont rappliqu� ici d�s que les humains se sont mis en route.��
Arnut�har s�impatientait. Tout cela, il le savait d�j�.
��Il n�y a pas une minute � perdre�! tonna-t-il. Nous devons partir sur-le-champ, quitte � abandonner ce que nous n�avons pas le temps de charger�! Apr�s, il sera trop tard�!
��Attends, attends�! Tout ceci est absurde. Ce n�est pas ainsi qu�on pr�pare une attaque�!
��J�ai une caravane � prot�ger. Je ne peux pas me permettre d�attendre ici bien sagement juste pour voir si tu as raison�!��
C��tait du simple bon sens, mais �a ne collait toujours pas pour Tancr�de.
Juste derri�re eux, un Kad�uys, probablement inqui�t� par l�affolement ambiant, poussa un long cri rauque dont les infrasons firent vibrer le sol.
��Arnut�har, tu es un chef guerrier. Si tu suivais la piste d�une tribu depuis des jours sans �tre certain qu�elle soit l�, lancerais-tu une attaque au hasard�?��
Le guerrier atamide eut un geste d�exasp�ration ��ce qui, eu �gard � son gabarit, �tait plut�t impressionnant�� et lan�a son interjection favorite ��Uk nah�tar�!��, qui devait �tre un �quivalent de ��Par tous les saints�!�� ou peut-�tre ��Bordel de merde�!��
��Tu pars du principe que ta strat�gie du leurre a fonctionn�, or peut-�tre savent-ils depuis longtemps que nous sommes l�!
��Ils ne peuvent avoir de certitude. Les satellites militaires n�ont pas �t� con�us pour suivre des entit�s aussi int�gr�es dans leur environnement qu�une caravane atamide. On ne peut avoir qu�une estimation de sa position. Apr�s, seul un pisteur peut finir le travail, mais ceux du commando I sont continuellement abus�s par mes fausses pistes. Non, s�ils avaient eu un soup�on s�rieux, ils auraient envoy� un intercepteur bombarder la zone.��
Le dernier argument n��tait pas tr�s pertinent. Tancr�de se rendit compte qu�il cherchait simplement � gagner du temps.
��Sauf si c�est nous qu�ils traquent, dit Alb�ric � voix basse, comme s�il craignait qu�on l�entende. Il se peut qu�ils sachent que nous sommes parmi les Atas et qu�ils nous veuillent vivants���
L�, Tancr�de accusa le coup. Et si c��tait vrai�? Et s�il mettait les Atamides en danger par sa simple pr�sence�? Robert de Montgomery �tait-il obstin� au point de lancer tout un commando I sur les traces de son pire ennemi, alors m�me que celui-ci ne disposait plus d�aucun moyen de lui nuire�?
��Non�! rugit soudain le soldat normand, faisant sursauter Tan�hem. Je suis s�r que ce n�est pas �a�! Il leur est impossible de savoir o� nous sommes, ni m�me si nous avons surv�cu. Sans quoi, Ignacio n�aurait pas �t� oblig� de rester avec nous jusqu�au bout�!��
Alb�ric hocha la t�te. �a se tenait.
Soudain, Tancr�de eut une id�e.
��Les espions avaient-ils remarqu� quoi que ce soit d�inhabituel avant ce matin�?
��Ils ont parl� d�un long v�hicule silencieux qui a apport� des vivres aux soldats cette nuit, avec un autre chef � son bord. � leur description, j�ai compris qu�un Orca en mode furtif avait ravitaill� le camp et qu�un officier �tait venu avec lui. Mais celui-ci n�est pas reparti. Il s�est joint � l�un des deux groupes le lendemain.��
En entendant cela, le visage de Tancr�de se d�tendit brusquement, ses �paules s�affaiss�rent puis, � la grande stup�faction de ses interlocuteurs, il se mit � rire. Les deux Atamides le regard�rent comme s�il avait perdu la raison.
��Qu�y a-t-il de si amusant�?�� demanda Tan�hem s�chement.
Tancr�de s�effor�a de r�primer son hilarit�.
��Je suis d�sol�. C�est le soulagement.
��Pourquoi�? grogna Arnut�har. En quoi est-ce une bonne nouvelle qu�il y ait deux chefs au lieu d�un seul�?
��Parce que cela signifie qu�ils ont abandonn� la poursuite.
��Quoi�? s�exclama Alb�ric.
��Parfaitement, rench�rit Tancr�de en lui posant la main sur l��paule. Arnut�har, lorsque l�on veut mener un assaut, on ne commence pas par fractionner le commandement, n�est-ce pas�?��
Le grand Atamide ne r�pondit pas, il n�appr�ciait visiblement pas que Tancr�de le prenne � t�moin.
��Ils ont d� recevoir de nouveaux ordres, continua celui-ci. L��tat-major a s�rement estim� qu�ils perdaient leur temps � pister une si petite caravane et qu�ils seraient plus utiles ailleurs. Ils ont alors scind� l�unit� en deux sections, ce qui est une proc�dure assez courante lorsqu�il n�y a pas de bataille en cours. Je suppose que l�ordre a pris effet d�s l�arriv�e de l�autre officier. Le lendemain matin, les deux cadres ont tout expliqu� � la troupe, puis ils ont divis� le mat�riel et sont partis chacun de leur c�t�. Croyez-moi, il n�y aura pas d�attaque. Ils ont abandonn�.
��Comment en �tre certain�? demanda Arnut�har.
��Attendons le retour de nos espions. Je suis s�r qu�ils nous diront que les colonnes n�ont jamais chang� de direction pour nous prendre � revers, mais qu�elles ont poursuivi leur chemin vers leur nouvel objectif.��
Bien qu�Arnut�har ne fut pas convaincu, il admit que le raisonnement �tait cr�dible. Par prudence, il ordonna quand m�me de lever le camp, sans toutefois le faire dans l�urgence ni abandonner quoi que ce soit. Deux heures et demie plus tard, les derniers observateurs atas rejoignaient la caravane d�j� en route et confirmaient l�hypoth�se de Tancr�de�: les deux sections I avaient d�finitivement quitt� le secteur.
L�angoisse palpable qui avait r�gn� toute la matin�e dans la caravane laissa place � une brusque explosion de joie. Les Atamides, tout � leur bonheur d�avoir �chapp� ��m�me temporairement�� aux monstres humains, se serraient les uns contre les autres, pleuraient et riaient en m�me temps. L�euphorie se prolongea jusqu�au soir o�, apr�s une longue journ�e de trajet et le fastidieux remontage du camp, une f�te fut organis�e pour c�l�brer les guetteurs, qui avaient risqu� tant de fois leur vie depuis une semaine, ainsi que Tancr�de, qui de l�avis de tous, avait sauv� la caravane. Toutes les familles se r�unirent autour de feux pour danser et s�amuser jusque tard dans la nuit.
Quelques-unes des b�tes constituant le maigre cheptel alimentaire de la tribu furent abattues ��on ne pouvait se contenter de viande s�ch�e en de telles circonstances. Les petits quadrup�des � la peau brune �taient des mets de choix pour les Atamides et ils en offrirent de bon c�ur � tous les �vad�s. Au grand d�sespoir de ces derniers, car ces animaux avaient un go�t �pouvantable pour un palais humain. Lennard Linden chuchota m�me � Tancr�de avec son accent allemand�: ��J�ai l�impression de manger du foie imbib� de bile. D�s qu�ils ont le dos tourn�, je me pr�cipite sur nos r�serves et je m�envoie un kilo de sucre pour faire passer le go�t�!��
Tancr�de, lui, s�en fichait. � cet instant, on aurait pu lui faire avaler n�importe quoi tant il �tait heureux. Tout ce qu�il avait entrepris depuis sa d�sertion prenait enfin un sens�: il avait sauv� ces gens. Sans lui, les guerriers auraient probablement tent� d�affronter les commandos I et la caravane aurait �t� massacr�e. Et m�me si les guerriers avaient opt� pour la fuite, les Crois�s auraient vraisemblablement fini par rattraper les Atamides, et aucun n�en aurait r�chapp�.
Apr�s avoir contribu� � l�ignominie de la neuvi�me croisade, apr�s s��tre rendu complice d�un crime � grande �chelle comme seule l�humanit� sait en perp�trer, il venait de r�parer un peu du mal qu�il avait fait.
Tout � coup, sur sa gauche, il vit Clotilde se lever d�un bond et crier � Alb�ric de la rejoindre. Celui-ci finit par s�ex�cuter � contrec�ur et se retrouva, cramoisi, au centre de l�attention g�n�rale tandis que Clotilde le for�ait � entamer une danse ��vraisemblablement une saltarelle autant que Tancr�de, lui-m�me pi�tre danseur, p�t en juger. Les Atamides, d�abord stup�faits devant une telle d�monstration venant de ces humains d�ordinaire si r�serv�s, se laiss�rent gagner par l�enthousiasme de la jeune fille et se retrouv�rent bient�t � pousser des cris et � taper des mains sur leurs cuisses pour les encourager.
Imitant Li�taud, qui apportait sa contribution � la liesse en lan�ant de longs sifflements avec les doigts dans la bouche, Tancr�de s�effor�a lui aussi de soutenir moralement son ami en battant des mains au rythme de ses tentatives infructueuses pour suivre les pas de Clotilde. �mu par cette joie collective, le Normand se sentit soudain � l�aise comme rarement il l�avait �t�. Il �tait bien, tout simplement.
��Viens���
Tancr�de reconnut aussit�t la voix mentale de Tan�hem. Comme il �tait d�sormais parfaitement habitu� � ce mode de communication qui n�impliquait pas la proximit� imm�diate de celui qui parle, il chercha des yeux le vieux sage dans la foule et finit par le rep�rer, un peu � l��cart de la f�te. Arnut�har �tait � ses c�t�s.
L�ex-lieutenant les rejoignit sans attendre et ils s��loign�rent de la clameur des festivit�s, quittant la clart� des grands feux pour s�enfoncer dans l�obscurit� nocturne. Les deux Atamides restaient silencieux. En d�pit des trois semaines qu�il venait de passer � leur contact, Tancr�de peinait encore � d�chiffrer l�humeur des sages ou des paysans � travers leurs expressions faciales. Quant aux guerriers, c��tait peine perdue. Les �cailles, les crocs pointus, les yeux jaunes, les franges chitineuses, leur t�te enti�re �tait un hymne � la guerre, une oriflamme de combat fa�onn�e par des mill�naires d��volution afin d�inspirer l�effroi et non pour communiquer ses sentiments.
Le groupe s�arr�ta � une centaine de m�tres de la f�te. Arnut�har se tourna vers Tancr�de et dit, les yeux fix�s dans le lointain, comme s�il ne voulait pas regarder l�humain�:
��Mh�jor kalhun, rak�hash hak�ar.
��Tu avais raison, j�avais tort, interpr�ta en pens�e Tan�hem.
��Un�atar eth�r sekar, ter edor naduhl, tan�or adener komrot enosh. Ab�dukar, ak�natash�!
��Ton analyse de la situation �tait juste, reprit Tan�hem, et au cours de la semaine �coul�e, tu m�as plusieurs fois �vit� de commettre des erreurs. Sois-en remerci�!��
Tancr�de failli r�pondre qu�il �tait naturellement plus facile pour lui de mettre en �chec les techniques de traque des humains que pour un Atamide, mais, fascin� par ce geste de contrition d�un chef de guerre tel qu�Arnut�har, il se contenta d�incliner bri�vement la t�te. Toujours sans regarder Tancr�de, l��norme guerrier en fit autant puis partit sans un mot suppl�mentaire.
��Tu as bien fait de garder le silence, dit alors Tan�hem, auquel la pens�e de Tancr�de n�avait pas �chapp�. Ce n��tait d�j� pas facile pour lui. Si en plus tu lui avais donn� l�impression de le prendre en piti�
��Je comprends��, fit Tancr�de.
En v�rit�, il n�avait pas su quoi r�pondre.
��Moi aussi, j�ai quelque chose � te dire, reprit le sage. Il y a quelqu�un que tu dois rencontrer, il pense que le moment est venu.��
Le c�ur de Tancr�de acc�l�ra soudain.
��Yus�sur�? souffla-t-il.
��Oui.��
Un brandon �clata au loin dans l�un des grands feux de la f�te, produisant une s�rie de claquements aussi sonores qu�une bord�e de p�tards, et un tourbillon de flamm�ches incandescentes s��leva dans la nuit.
��Tu sais, c�est une sorte de guide pour nous. Il n�intervient presque jamais dans les affaires des Atamides, mais toutes les tribus, toutes les villes d�Akya le connaissent et le respectent. Il a demand� � te voir.
��Je� J�en suis honor�.�� Tancr�de avait du mal � contenir son excitation. ��Quand partons-nous�?
��Tu n�iras pas avec la caravane. Tu iras seul.��
Un bruit au-dessus d�eux fit dresser la t�te de Tancr�de. Il crut voir quelque chose passer dans le ciel, mais la lueur des feux de la f�te emp�chait de voir correctement dans l�obscurit�.
��Seul�? fit le Normand en reportant son attention sur Tan�hem. C�est lui qui l�a sp�cifi�?
��Oui. J�ignore pourquoi, n�anmoins Yus�sur a toujours de bonnes raisons.
��Est-ce �loign�?
��Plusieurs jours de marche.
��Euh� Je peux prendre un v�hicule�?
��Ce ne sera pas n�cessaire.��
Soudain, juste derri�re le vieil Atamide, une grande forme sombre apparut. Tancr�de recula instinctivement devant ce qu�il crut d�abord �tre une chauve-souris g�ante. Puis, la cr�ature contourna Tan�hem et Tancr�de reconnut l�un des Atamides volants qu�il n�avait jusqu�� pr�sent aper�us que de loin au tout d�but des combats, avant que leur h�catombe ne dissuade les autres de se montrer � nouveau.
��Am�ak��, dit simplement l�Ata.
Tan�hem n�avait pas besoin de traduire, Tancr�de savait que c��tait un salut.
��Voici Gena�erekku, pensa Tan�hem. C�est un Yaze�er, un Atamide du ciel. Il te conduira l� o� tu dois aller.��
Le soldat volant ressemblait aux autres guerriers atamides � ceci pr�s qu�il �tait plus �lanc�, moins massif. Ses �paules n�atteignaient pas en largeur la moiti� de celles d�Arnut�har et ses membres �taient si fins qu�ils en paraissaient fragiles. Toutefois, en regardant plus attentivement, on voyait les muscles noueux courir sous la peau en faisceaux serr�s. Les ailes, en revanche, apportaient � sa silhouette des proportions impressionnantes. Longues chacune d�au moins trois m�tres, elles se d�veloppaient dans le prolongement direct des �paules, donnant l�impression qu�il s�agissait d�une seconde paire de bras d�mesur�ment longs. En comparaison, la membrane qui s�y accrochait paraissait d�une finesse extr�me, presque diaphane. Elle �tait tapiss�e de ces m�mes petites plumes translucides qui recouvraient le corps des autres guerriers.
��Je dois partir tout de suite�? demanda Tancr�de, un peu d�sar�onn� par cette succession d�impr�vus.
��Tu n�es pas forc�.
��Si, si, je suis d�accord, c�est juste que� laissez-moi juste le temps d�aller chercher de quoi me couvrir. Je suppose que je vais avoir froid� l�-haut.
��Gena�erekku t�attendra ici. Je te souhaite bonne chance, Tancr�de de Tarente.��
Le Normand ouvrit la bouche pour dire quelque chose, puis se ravisa. Sans savoir pourquoi, il donna une br�ve accolade au vieux sage, puis partit au trot vers sa tente.

L�-haut, la temp�rature �tait glaciale.
Depuis qu�ils avaient pris leur envol, une heure et demie plus t�t, Tancr�de s��tait f�licit� � plusieurs reprises d�avoir eu la pr�sence d�esprit de prendre sa parka athermique r�glementaire. Ses mains �taient rapidement devenues insensibles et des milliers d�aiguilles de froid lui piquaient le visage, mais au moins le reste de son corps conservait une temp�rature raisonnable.
Bien qu�elle f�t rudimentaire, la selle sur laquelle il �tait install� �tait �tonnement confortable. Gena�erekku l�avait enfil�e devant lui, un peu � la mani�re d�un sac � dos puis avait invit� Tancr�de � grimper dessus. Celui-ci y �tait mont� non sans quelques r�ticences. Bien qu�un humain soit une cr�ature de taille moyenne selon les crit�res atamides, Tancr�de mesurait quand m�me un m�tre quatre-vingt-dix pour quatre-vingt-quinze kilos, et il craignait de repr�senter une charge un peu trop importante. Mais Gena�erekku ne plia m�me pas les jambes. Le Normand supposa que les Atamides voyageaient probablement souvent de cette mani�re et que ce qu�il avait pris pour des soldats volants �tait peut-�tre, en temps de paix, de simples transporteurs.
Gena�erekku lui jeta un regard par-dessus son �paule en lui faisant un signe de la main. Tancr�de comprit qu�il devait enfiler une sorte de harnais qui pendait de chaque c�t� de son si�ge. Plac� comme il l��tait, ses jambes longeaient les flancs de l�Atamide et son torse se trouvait juste derri�re les �paules de celui-ci. Du coup, son champ de vision demeurait parfaitement d�gag�.
��Ukuli, tar�nek�!�� lan�a Gena�erekku. Ce qui voulait certainement dire quelque chose comme ��Accroche-toi, on y va�!��, car l�Atamide se mit aussit�t � courir en battant des ailes. Tancr�de fut alors tellement secou� que sa vue se brouilla et il dut s�agripper de toutes ses forces aux barres en bois sur les c�t�s de la selle.
Puis, comme par enchantement, les soubresauts cess�rent et Tancr�de sentit son centre de gravit� remonter comme s�il tombait dans le vide. Il se cramponna de plus belle aux barres et r�alisa qu�ils �taient en vol. Comme la nuit �tait noire, il ne pouvait savoir � quelle hauteur ils se trouvaient, mais les feux de la caravane paraissaient d�j� bien petits et lointains.
��Ank�mare tu yu�il�? lan�a Gena�erekku.
��Oui, oui, tout va bien��, r�pondit Tancr�de au hasard.
Alors qu�il redoutait plus ou moins d�avoir mal au c�ur � cause du battement des ailes, il fut surpris de trouver la sensation tr�s agr�able. Les longues ailes membraneuses de l�Atamide produisaient un bruit sourd et profond � chaque brass�e, imprimant au passager un lent mouvement de balancier qui avait tendance � le bercer. Mais pour rien au monde Tancr�de ne se serait endormi. Il volait�!
S�il avait d�j� emprunt� une foule de v�hicules a�riens au cours de sa vie, jamais il n�avait exp�riment� de sensation aussi authentique. Il volait pour de bon�! La vue d�gag�e devant lui et les ailes de l�Ata battant sur les c�t�s suscitaient m�me l�illusion frappante qu�il se maintenait dans les deux par ses propres moyens�! C��tait si grisant qu�il se rendit compte qu�il ne cessait de sourire.
Puis, comme un spectacle parfaitement r�gl� pour aller crescendo, Alpha Centauri C se leva sur l�horizon, projetant dans tout le T�ug une douce lueur rouge qui d�coupa des ombres rasantes sur les dunes. Les massifs rocheux s��clair�rent, et les petites tornades de sable provoqu�es par l�abaissement rapide de la temp�rature devinrent luminescentes sous les rayons de cette �toile lointaine dont la magnitude atteignait � peine celle d�une demie pleine-lune. Tancr�de �valua leur altitude � environ deux cents m�tres.
Apr�s un long moment, le relief commen�a � s��lever. Les dunes laiss�rent place � des affleurements granitiques qui devinrent rapidement les contreforts d�un ensemble montagneux. Enti�rement pris par cette exp�rience unique de vol, Tancr�de n�avait pas pens� � rep�rer la trajectoire de Gena�erekku. Il estima qu�ils �taient partis du camp vers le sud-sud-est et qu�ils avaient parcouru entre deux cents et deux cent cinquante kilom�tres. Mais il pouvait se tromper du tout au tout. Il n�aurait m�me pas su dire depuis combien de temps ils �taient en l�air.
Maintenant qu�ils survolaient des montagnes, l�atmosph�re �tait agit�e de telles turbulences que l�Atamide perdait parfois plusieurs dizaines de m�tres d�altitude d�un coup, arrachant syst�matiquement un cri � son passager, aussit�t suivi d�un rire exprimant une joie candide. Plus le temps passait et plus cette exp�rience provoquait en Tancr�de des sentiments primitifs et puissants, traduisant l�impression irrationnelle de ne plus faire qu�un avec Gena�erekku, d��tre devenu lui-m�me un Yaze�er. La torpeur induite par le balancement r�gulier du vol lui obscurcissait l�esprit�; les puissantes ailes membraneuses d�ploy�es sur les c�t�s devenaient un prolongement de son corps.
Il percevait maintenant avec nettet� les battements du c�ur de l�Atamide dont les pulsations se confondaient avec le sien, comme si le sang de Gena�erekku coulait directement dans ses veines, irriguait ses propres muscles, exacerbait ses sens au point qu�il voyait d�sormais dans la nuit comme seul un Yaze�er peut voir, distinguant les plus petits d�tails de la surface du sol qui d�filait sous lui. Sa peau r�agissait aux moindres changements de la temp�rature de l�air ou aux infimes variations de pression. Ses nerfs tendaient et d�tendaient ses longs muscles en cadence, imprimant un lourd mouvement de va-et-vient aux longues ailes�
Brusquement effray� par l�intensit� de cette sensation, le Normand secoua la t�te et aspira une longue bouff�e d�air glac� afin de reprendre ses esprits. � cet instant, Gena�erekku amor�a la descente.
Le contact avec le sol fut douloureux. Le messageur de Tancr�de indiquait presque deux heures trente du matin. Il avait donc pass� quatre heures sur cette selle et son corps le lui rappela lorsqu�il en descendit. Ses articulations �taient raides et craquaient comme du bois sec.
Gena�erekku s��tait pos� sur un m�plat de petite taille, accroch� au flanc d�une montagne. La plateforme rocheuse se terminait par un surplomb qui dominait une pente abrupte se perdant dans la nuit. Tancr�de supposa qu�on ne pouvait y acc�der que par les airs, mais il n��tait pas impossible qu�un chemin soit dissimul� par l�obscurit�. Alpha Centauri C permettait � peine de voir les rocs qui s�entassaient sur cette aire d�oiseau de proie�; toutefois, en remarquant parmi eux une zone d�ombre plus noire que les autres, Tancr�de sut que l�entr�e d�une caverne s�y trouvait. Il adressa un regard interrogatif � Gena�erekku qui l�encouragea d�un geste du menton � avancer. Apr�s l�effort du voyage, l�Atamide irradiait tant de chaleur que son corps �tait nimb� de volutes de vapeur qui miroitaient dans la lumi�re t�nue de la naine rouge du ciel nocturne d�Akya.
Tendu comme un arc, le front barr� d�un pli inquiet, Tancr�de s�approcha lentement de l�ouverture sombre. Pas un bruit ne se faisait entendre. L�entr�e n��tait pas plus large que la porte d�une maison. Sans r�fl�chir davantage, il entra.
Le noir �tait total.
Il observa une pause de quelques instants afin que sa vision s�accommode. Lorsqu�il commen�a � discerner les parois, il fit quelques pas prudents et les toucha de la main. La roche �tait froide et rugueuse. Ses doigts sentirent des stries horizontales.
Il se remit en marche, plus lentement que jamais. Au bout de quelques minutes, il remarqua qu�il s��tait tellement �loign� de l�entr�e qu�elle n��tait plus visible. La maigre lumi�re de Proxima Centauri n�arrivait plus jusqu�� lui. Son c�ur battait � tout rompre. Pas de peur, mais d�excitation. Cependant, le r�sultat �tait le m�me. Il avait les paumes humides, le souffle court, et surtout, ses pens�es �taient confuses. Il fallait qu�il se ma�trise. Pas question de rebrousser chemin maintenant, il fallait continuer d�avancer. Il aper�ut alors une source de lumi�re, situ�e derri�re un coude du tunnel une vingtaine de m�tres devant lui. Elle jetait sur les parois des reflets changeants.
Au d�tour du virage, il d�couvrit une torche enflamm�e, fich�e dans un trou perc� en biais dans la paroi. Il put enfin voir les lignes qu�il n�avait jusqu�ici qu�effleur�es du bout des doigts. De fines raies horizontales, espac�es d�un centim�tre � peine, qui convergeaient toutes vers le fond la caverne.
Il connaissait cet endroit.
C��tait exactement comme dans l�un de ses r�ves �tranges�! Celui qu�il avait eu juste avant son premier combat contre le Foudroyeur, � bord du Saint-Michel. Celui o� il mourrait �cras� par un roc.
��Suis les lignes���
�tait-ce une voix mentale qu�il venait d�entendre, ou juste le souvenir de ce songe qui venait de ressurgir dans son esprit�?
Un frisson le traversa. Si la suite des �v�nements �tait aussi funeste que ce r�ve, il valait mieux �tre sur ses gardes. � quelques pas de lui, l� o� les lignes convergeaient, les parois du tunnel se resserraient brusquement en un �troit passage, puis semblaient s��vaser apr�s. L�entr�e d�une salle.
Elle �tait �clair�e elle aussi, manifestement par une autre torche � en juger par la lumi�re tremblotante que l�on percevait. Soudain, Tancr�de en eut assez. Il fallait en finir. D�un pas rapide, il franchit la distance qui le s�parait de l�entr�e, baissa la t�te en rentrant les �paules pour passer l�ouverture, puis p�n�tra dans la salle.
Alors, il la vit. Le choc fut si violent qu�il en eut le souffle coup�.
Clorinde �tait l�.

* * *

Engilbert errait depuis des heures dans la Nouvelle-J�rusalem. L�esprit en d�route, une souffrance terrible lui comprimant la poitrine. Il marchait au hasard dans les larges all�es qui serpentaient entre les rang�es sans fin de baraquements ou les �normes parties mobiles descendues du Saint-Michel. Devant sa d�tresse �vidente, plusieurs personnes lui avaient propos� leur aide, mais le regard br�lant qu�il leur avait lanc� les avait dissuad�s d�insister.
Le hasard de ses pas finit par le mener en p�riph�rie du camp, l� o� la terre poussi�reuse du centre c�dait place � un sol caillouteux dont �mergeaient par endroits des rocs gris. Il tituba un long moment jusqu�� ce qu�une pierre instable le fit tr�bucher et chuter durement au sol. Une intense douleur fusa dans son genou lorsque celui-ci heurta une ar�te coupante, lui arrachant un cri de douleur.
Le d�cor se mit � tourner � toute vitesse autour de lui et il comprit qu�il allait s��vanouir. Se for�ant � s�asseoir, il prit une longue inspiration. L�air �tait glac�. Il r�alisa alors qu�il faisait nuit. La douleur et le froid lui rendant un peu de lucidit�, il comprit qu�il venait de craquer nerveusement. Son esprit avait battu la campagne pendant plusieurs heures.
Il t�ta prudemment son genou et ne put retenir un nouveau cri. Dans l�obscurit�, il se rendit compte que son articulation avait doubl� de volume et sentit une soupe poisseuse entre ses doigts. Il devait faire soigner cette vilaine blessure. Se levant avec difficult�, il prit la direction d�un dispensaire en boitillant. En chemin, la raison de cette crise de nerfs lui revint progressivement en m�moire.
Tout avait commenc� le matin au Centre de commandement g�n�ral. Il se souvenait parfaitement de la surprise qu�il ressentait encore, tandis qu�il sortait par l�entr�e principale, d�avoir obtenu ce qu�il �tait venu demander.
Depuis que son fr�re avait d�sert�, il �tait en proie � des tourments �pouvantables o� la culpabilit� se m�lait � la col�re pour accoucher d�une mixture toxique qui le d�vorait de l�int�rieur. Il ne passait pas une nuit sans faire d�effrayants cauchemars dans lesquels Li�taud mourrait par sa faute, puis revenait le hanter sous la forme d�un spectre accusateur. Alors, il priait avec ferveur. Il priait constamment. Il implorait le Seigneur de ramener son fr�re � la raison et de le faire revenir, tout en sachant qu�il serait emprisonn� pour longtemps ou peut-�tre m�me ex�cut�. Il suppliait Dieu d�effacer les cinq semaines qui venaient de s��couler et de lui permettre de trouver les mots justes pour convaincre son fr�re de rester. Malheureusement, rien de tel ne se produisait. Dieu ne lui r�pondait pas.
Hier, jour de No�l, il avait pri� avec une ardeur renouvel�e, en esp�rant de toutes ses forces qu�en ce jour particulier, il serait entendu. Mais rien ne s��tait pass�. Aussi, � force de d�ceptions, une horrible id�e lui avait travers� l�esprit�: et s�il n�y avait personne pour entendre ses pri�res�? Affol�, terrifi� m�me, que de telles pens�es puissent na�tre en lui, il avait song� � une solution radicale.
Quelqu�un pouvait peut-�tre lui apporter des r�ponses. Quelqu�un qui avait sa part de responsabilit� dans ce qui �tait arriv�.
Pierre l�Ermite. Le tra�tre de la croisade.
Celui qui devait guider les Crois�s dans les pas du Seigneur avait d�shonor� la charge qu�on lui avait confi�e, instillant dans les esprits les plus influen�ables le venin du doute et de la contestation. Par la gr�ce de Dieu, le d�mon tapi en lui avait �t� d�masqu� et le tra�tre, jet� en prison.
Si quelqu�un pouvait expliquer comment on bascule de l�adoration de Dieu � celle du malin, c��tait bien lui. Si quelqu�un �tait en mesure de permettre � Engilbert de comprendre comment son fr�re, qu�il pr�servait pourtant depuis toujours des influences n�fastes, avait pu, en si peu de temps, se laisser s�duire par les sir�nes h�r�tiques, c��tait bien lui.
Il fallait qu�il lui parle.
Lorsqu�il s��tait rendu au Centre de commandement g�n�ral ce matin, il �tait si t�t que la Nouvelle-J�rusalem donnait l�impression d��tre une cit� fant�me. Il ne se faisait gu�re d�illusions sur les chances qu�il avait de voir sa requ�te aboutir. Avec les nouvelles offensives en pr�paration, le Pr�tor peregrini ne perdrait pas de temps � le recevoir et il �tait hautement improbable qu�on l�autorise � voir le prisonnier. Il fit pourtant sa demande au bureau administratif du Pr�teur et se mit en devoir d�attendre avec les autres qu�mandeurs de toute nature, d�j� nombreux en d�pit de l�heure matinale.
Quelle ne fut pas sa surprise lorsque, trois heures et demie plus tard, Robert de Montgomery le fit appeler. Le chef supr�me de la croisade l��couta jusqu�au bout et parut sensible � son d�sarroi. Il se montra m�me si compr�hensif qu�il accepta de laisser le r�partiteur rendre visite au tra�tre, pourtant condamn� � l�isolement total.
M�me aveugl� par son chagrin, Engilbert ne put s�emp�cher de penser que les motivations du duc n��taient pas altruistes. Peut-�tre m�me �taient-elles assez peu morales�? Le Flamand se doutait que Robert de Montgomery avait vu l� une occasion de tourmenter davantage son ancien opposant. Pourtant, cette instrumentalisation de sa douleur ne fit pas reculer Engilbert�: s�il contribuait indirectement au ch�timent d�un ennemi de Dieu, alors tant mieux�!
Il se pr�senta sans attendre au quartier disciplinaire, vaste centrale p�nitentiaire b�tonn�e et barbel�e o� l�on enfermait les mauvais soldats et les criminels de tout ordre. Au d�but, le niveau de s�curit� confinant la zone d�isolement r�serv�e � Pierre l�Ermite lui parut ridiculement �lev� pour un seul homme, puis il se rappela les rumeurs qui avaient circul� sur l�ampleur de la trahison de l�ex-Pr�teur et admit qu�il ne pouvait �tre trait� comme un d�linquant quelconque.
Pourtant, lorsqu�il le vit enfin, c�est bien l�impression qu�il lui fit. Quelconque.
Cet homme, qui autrefois �lectrisait les masses populaires d�un regard, commandait aux foules d�un seul geste, n��tait plus qu�une ombre, une enveloppe vide prostr�e sur un banc, dans le coin d�une cellule sombre. Lorsqu�il se retrouva face � lui, Engilbert comprit qu�il n��tait venu que pour se venger, pour d�verser sa haine sur ce symbole de la trahison, pour soulager sa culpabilit� en accablant plus coupable que lui. Soudain honteux, il faillit repartir.
Il s�approcha n�anmoins et son genou cogna contre la paroi de verre Diatom�e. Pierre releva la t�te brusquement, il ne l�avait pas entendu arriver. Fixant sur Engilbert des yeux �teints, il le d�tailla du regard, comme pour s�assurer que cette apparition n��tait pas le fruit de son imagination, puis il baissa � nouveau la t�te.
Alors, la col�re d�Engilbert remonta en fl�che, mettant une fois encore ses pens�es en �bullition. Il frappa des deux poings sur la vitre en criant.
��Qu�avez-vous fait�? Qu�avez-vous fait�? Pourquoi� ai-je perdu mon fr�re�?��
Sur les derniers mots, sa voix s��tait bris�e. Il ne put retenir des sanglots.
Pierre l�Ermite le regarda de nouveau, une lueur d�int�r�t dans les yeux.
��Vous devez �tre Engilbert Tournai, le fr�re de Li�taud Tournai, cet homme qui s�est enfui avec Tancr�de de Tarente.��
La captivit� n�avait en rien entam� l�acuit� intellectuelle de l�ex-Pr�teur. Il se leva et traversa les quatre m�tres de sa cellule jusqu�� la vitre derri�re laquelle se tenait Engilbert. Les quatre parois de la cellule de verre �taient fich�es dans des piliers de b�ton � chaque angle. Un couloir large d�� peine deux m�tres en faisait le tour, �clair� seulement par de la lumi�re artificielle.
��Ils ont eu raison de partir, mon fils. Ils ont lav� leur �me en refusant de continuer � se rendre complice de�
��Assez�! Vous n��tes qu�un supp�t du diable�! Vous br�lerez en enfer pour l��ternit�!
��L�enfer, nous y sommes d�j�, nous y avons toujours �t�. L�enfer, ce sont les hommes eux-m�mes.
��ASSEZ�!��
Engilbert avait hurl�. Il n��tait pas venu pour entendre ce serpent siffler ses mensonges. Prenant conscience d�avoir commis une erreur en se rendant ici, il tourna les talons et se dirigea vers la porte lorsque l�Ermite lui lan�a�:
��Vous ne me demandez pas pourquoi je suis ici�?��
Engilbert s�arr�ta.
��Bien s�r que si, vous voulez savoir. En fait, je suis s�r que vous avez d�j� compris, mais que vous refusez de l�admettre.��
Engilbert fit volte-face. S�il n�y avait eu la vitre, il aurait �trangl� cette vip�re.
��De quoi parlez-vous, d�mon�? Vous d�lirez�!
��Vous le savez parfaitement. Vous craignez d�avoir perdu la foi.
��C�est absurde�!
��Vous craignez d�avoir perdu la foi parce que vous ne comprenez pas que Dieu vous laisse souffrir autant. Alors, vous venez voir celui dont la trahison envers l��glise a �t� la plus spectaculaire. Vous voulez voir pire que vous-m�me afin de vous rassurer.
��Cessez�!
��Malheureusement, ce ne sera pas efficace, mon fils.
��Ne m�appelez pas ainsi, vous en avez perdu le droit�!
��C�est exact, toutefois je crains que cette habitude ne me quitte jamais.
��Je vais partir, je n�ai rien � faire ici�!
��En effet, car vous avez d�j� compris. Vous avez compris que Dieu vous a abandonn�, comme il a abandonn� les hommes depuis longtemps. Le v�ritable tra�tre, c�est Dieu�!��
Engilbert commen�ait � se sentir mal, il avait �pouvantablement chaud et la voix de Pierre l�Ermite parvenait � ses oreilles comme � travers du coton.
��Mais, que� essaya-t-il de dire, les mots s�entrechoquant dans sa bouche.
��Savez-vous ce qui se trouvait r�ellement dans ce sanctuaire�? lui cria l�ex-Pr�teur. Avez-vous la moindre id�e de ce qu�il contenait�?��
Soudain, la porte du couloir circulaire s�ouvrit avec fracas et deux soldats de la PM entr�rent pr�cipitamment.
��Il contenait bien la d�pouille du Christ, �a oui�! Mais alors, pourquoi le Saint-Si�ge a-t-il interdit � quiconque d�y p�n�trer�? Pourquoi seul ce d�mon de Foudroyeur y a �t� envoy� secr�tement�? Pourquoi d�apr�s vous�?��
Les soldats agripp�rent Engilbert par les bras et le tra�n�rent vers la sortie. M�me si celui-ci avait voulu r�sister, il n�en aurait pas �t� capable dans l��tat o� il se trouvait, tout pr�s d�avoir un malaise.
��Parce que sinon l�Empire Chr�tien Moderne se serait effondr� comme le ch�teau de cartes qu�il a toujours �t�! Parce que le Christ inhum� ici n�est���
La porte blind�e se referma dans un claquement sonore, soustrayant imm�diatement la voix de Pierre aux oreilles d�Engilbert.
Le fr�re de Li�taud pleurait encore lorsque la PM le raccompagna � la sortie du quartier disciplinaire et le mit dehors sans m�nagement.

* * *

La salle que d�couvrit Tancr�de �tait de taille moyenne ��� peine une dizaine de m�tres dans sa plus grande longueur ��et poss�dait des parois lisses et r�guli�res, presque comme si une bulle d�air avait �t� souffl�e dans le roc. Si quelques meubles en bois l�agr�mentaient, le confort �tait r�duit � sa plus simple expression. Une table, un tabouret � trois pieds, un grand tapis bleu, une couche pos�e � m�me le sol et quelques ustensiles de la vie quotidienne. Sur la droite, un �tre permettait de faire du feu contre la paroi et les tra�n�es de suie montraient qu�un trou dans les hauteurs �vacuait la fum�e. Sur la gauche, une faille avait �t� �largie pour servir de fen�tre, � peine plus grande qu�une meurtri�re. Un morceau d��toffe, anim� par un l�ger souffle d�air venu du dehors, tenait lieu de rideau. Comme la lumi�re rouge du soleil nocturne n��tait pas visible par cette ouverture, Tancr�de supposa que la paroi devait �tre �paisse � cet endroit. Hormis son mobilier typiquement atamide, cette salle aurait pu faire partie du r�seau de cavernes des �vad�s.
Toutes ces r�flexions, Tancr�de se les fit au cours des premiers instants. Mais ce ne fut qu�une r�action spontan�e de son cerveau qui se contenta d�enregistrer automatiquement des informations sur son environnement. Car Tancr�de se moquait �perdument de ce qui l�entourait.
Clorinde �tait devant lui.
Il en �tait p�trifi�. D�s qu�il l�avait vue, ses pens�es s��taient emball�es comme un moteur en sur-r�gime au bord de la rupture. Il voulut parler, mais ses l�vres rest�rent soud�es.
��Bonsoir Tancr�de��, dit-elle.
Elle �tait splendide. Comment avait-il pu la quitter�? Elle se tenait debout au milieu de la pi�ce, telle qu�elle �tait la nuit o� il �tait parti. V�tue de son treillis couleur terre de Sienne, ses longs cheveux qui semblaient tress�s de fil dor� dans la lumi�re de la torche et ses yeux verts l�implorant de rester. Elle avait m�me encore sur les �paules la couverture athermique sous laquelle elle avait attendu dans le froid pour le voir une derni�re fois avant sa d�sertion. Un clignotant s�alluma dans la conscience de Tancr�de, un signal d�alerte qui cherchait � attirer son attention, mais demeurait inaudible au milieu de la temp�te qui se d�cha�nait dans son esprit.
��Entre, je t�en prie��, dit Clorinde.
Tancr�de fit un pas. Ses jambes pesaient des tonnes.
��Asseyons-nous��, proposa la jeune femme en d�signant le tapis d�une main.
Tel un automate, Tancr�de s�ex�cuta et ils se retrouv�rent tous les deux face � face, assis en tailleur. Soudain, il eut l�impression de refaire surface apr�s avoir manqu� de se noyer.
��Tu n�es pas r�elle, n�est-ce pas�?�� demanda-t-il d�une voix rauque.
Ses l�vres se retrouss�rent en un merveilleux sourire et elle secoua sa chevelure.
��Non, Tancr�de. Bien s�r que non.��
Brusquement, ses traits se d�form�rent. C��tait encore une jeune femme que Tancr�de avait devant lui, mais ce n��tait plus Clorinde. C��tait Nic�e, sa s�ur�!
Puis le visage de Nic�e ondula, une courte barbe grise poussa sur ses joues, ses cheveux raccourcirent et ce fut Boh�mond qui d�visageait l�ex-lieutenant, plus d�sempar� que jamais. Le m�me ph�nom�ne recommen�a et une seconde plus tard, le visage franc et souriant d�Alb�ric avait remplac� celui du vieux soldat.
��Assez�! cria alors Tancr�de. Qui que vous soyez, arr�tez �a�!��
Le sourire d�Alb�ric s�envola, ses yeux noircirent, ses cheveux disparurent, sa peau se parchemina, ses �paules s�affaiss�rent et ses v�tements de pupitreur se mu�rent en une large robe de toile brute.
D�sormais, un Atamide se tenait sur le tapis bleu. Bien qu�il e�t l�apparence d�un sage comme Tan�hem, il avait l�air beaucoup plus vieux que celui-ci. Et surtout, il lui manquait cette expression curieuse et vaguement amus�e que le doyen des sages de la caravane arborait souvent. En fait, cet Atamide semblait infiniment las.
Tancr�de se mit debout d�un bond.
��Pour l�amour du ciel, qu�avez-vous fait�?�� s��cria-t-il, fr�missant d�indignation et aussi, peut-�tre, un peu de peur.
Le sage fit un geste apaisant de la main.
��Je t�en prie, Tancr�de, assieds-toi.��
Comme le soldat continuait de le fixer, les poings serr�s et les muscles des m�choires saillants, le sage pensa�:
��Je suis Yus�sur. Je t�ai appel� par tes songes.��
Tancr�de expira brusquement, comme s�il venait d�encaisser un coup au plexus.
La voix �tait la m�me que celle qu�il entendait dans ses r�ves. La robe de toile grossi�re �tait la m�me que celle qu�il voyait dans ses r�ves. La caverne �tait la m�me que celle o� il p�n�trait dans ses r�ves. L�Atamide disait la v�rit�, cela ne faisait aucun doute.
Tancr�de se laissa tomber � genoux sur le tapis.
��Pourquoi�?�� dit-il simplement.
Sa voix avait sonn� comme un g�missement.
��J�ai longtemps cherch� celui qui pourrait nous sauver, r�pondit Yus�sur en pens�e. Il y avait beaucoup d�individualit�s au c�ur de l�immense vaisseau dans lequel les humains se sont volontairement enferm�s. Et beaucoup de noirceur aussi, comme chez les cinq qui �taient venus � ma rencontre, il y a des ann�es. J�ai longuement err� dans ces all�es froides et inhospitali�res, et lorsque je t�ai trouv�, j�ai su qu�avec toi nous aurions une chance. Alors, j�ai esp�r�. J�ai esp�r� de toutes mes forces que tu arrives jusqu�� moi.��
La temp�rature int�rieure �tait plus douce que dehors, mais Tancr�de frissonna. Bien qu�il f�t �teint, l�odeur du feu flottait encore dans la pi�ce.
��Alors, c��tait vous. Chacun de ces r�ves �tait un message que vous me faisiez parvenir�?
��Non, pas des messages. Tu n��tais pas pr�t pour� un �change aussi direct que celui que nous avons maintenant. Tu m�aurais rejet�. Je me suis simplement efforc� d�accompagner ton �volution mentale. De laisser en toi des rep�res pour que, le moment venu, tu puisses me trouver.��
La douleur d�avoir revu Clorinde resurgit en Tancr�de comme un effet de ressac.
��Pourquoi cette mise en sc�ne�? Quelle n�cessit� y avait-il de me faire souffrir en me montrant la femme que j�aime�? Car c�est bien ce que vous avez fait, n�est-ce pas�? Vous me l�avez� montr�e�?��
Yus�sur prit appui sur ses genoux et se leva avec difficult�. Il s�approcha de l��tre froid et secoua les branches � moiti� consum�es qui s�y trouvaient. Quelques braises rougeoy�rent dans la cendre.
��Je reconnais que cela pouvait para�tre cruel, reconnut-il. Pourtant, je n�avais pas l�intention de te faire souffrir. Je voulais juste que tu comprennes quelque chose d�important.��
Il se pencha au ras du sol et souffla sur les braises. Des �tincelles jaillirent et des flammes se mirent � courir le long des branches. Quelques instants plus tard, le feu cr�pitait � nouveau et Yus�sur regagnait le tipi. Tancr�de attendit que le vieillard s�asseye sans dire un mot. Il n�avait pas envie de jouer aux questions-r�ponses.
��Je suis comme toi, pensa Yus�sur, je suis diff�rent. Maintenant que tu connais mon peuple, tu sais que les sages peuvent communiquer mentalement, mais autrefois, ils pouvaient faire bien davantage. Notre monde a vieilli, Tancr�de. Les miens ont oubli� ce qui faisait leur force jadis. Nous avions une grande culture, nous avons construit de belles cit�s, et pourtant, nous nous sommes repli�s sur nous-m�mes. Les jeunes sages ont laiss� leurs talents s�appauvrir.��
Soudain, Yus�sur devint flou, comme pris dans un tourbillon de poussi�re, et Robert de Montgomery apparut � sa place, dans la m�me position. Tancr�de esquissa un geste de recul avant de comprendre.
��Tous les Anciens avaient ce talent. Nous pouvons �voquer une image aux yeux de nos interlocuteurs. Je per�ois dans tes pens�es des personnes qui comptent pour toi, en bien ou en mal. Leur charge �motionnelle est si forte que je peux m�en servir pour te sugg�rer qu�elles sont l�. Cette femme brillait dans tes souvenirs comme un brasier dans la nuit.
��Mais c�est presque un� mensonge.
��Non, non, au contraire. C�est une politesse. Je te montre que j�ai conscience de ce qui est important pour toi. C��tait un talent essentiel pour les sages avant qu�il ne soit oubli�. Celui-l� et tant d�autres. Malheureusement, je ne sais pas si j�aurai le temps de l�enseigner aux jeunes avant de dispara�tre.
��Dispara�tre�? �tes-vous mourant�?��
L�id�e qu�il puisse �chouer si pr�s du but, si pr�s des r�ponses qu�il cherchait frappa Tancr�de d�une angoisse subite.
��Je suis mourant depuis des d�cennies d�j�, mais ne crains rien, je ne vais pas m��teindre cette nuit. Le moment n�est pas venu.
��Quel �ge avez-vous donc�?
��Selon les crit�res humains, on dirait de moi que je suis multicentenaire�
��Seigneur���, l�cha Tancr�de dans un souffle.
Il avait aussi pos� cette question � Tan�hem qui lui avait r�pondu avoir pr�s de cent-dix ans. Il comprenait maintenant pourquoi Yus�sur disait ��les jeunes�� en parlant des autres sages.
��Aujourd�hui, ma plus grande inqui�tude est de partir sans avoir eu le temps de former d�autres Atamides afin de permettre la survie de cette science. L�Ordre des Anciens risque de s��teindre par ma faute et je le regrette. Je regrette d�avoir v�cu reclus si longtemps, � la recherche de la bonne tonalit�, de l�accord parfait avec l�univers. C��tait vain�! Du temps perdu. J�aurais d� me pr�occuper davantage du sort des miens et un peu moins de ma transe mystique. Je l�ai compris le jour o� les cinq humains sont venus � ma rencontre, mais il �tait d�j� trop tard. Maintenant, je dois r�parer cette erreur et tu es ma seule chance d�y arriver. Tu es la seule chance des Atamides, Tancr�de.��
Yus�sur baissa la t�te. Des vagues d�une intense �motion frappaient Tancr�de physiquement. Le vieux sage lui communiquait involontairement son immense tristesse, il la ressentait comme un r�cepteur qui capterait des ondes trop puissantes �mises sur toutes les fr�quences.
��Ce n�est pas vous qui avez commis une erreur, finit-il par dire d�une voix �trangl�e, les larmes aux yeux, ce sont les humains. Et c�est � un humain qu�il revient de la r�parer. Qu�attendez-vous de moi, Yus�sur�?��
Le vieillard prit une boulette d�Uk�tis dans un panier pos� � c�t� du tapis et la jeta dans le feu. Il h�sita longuement avant de r�pondre.
��J�aimerais te raconter une histoire, finit-il par dire. Mais cela risque d��tre douloureux pour toi. Tr�s douloureux. Es-tu pr�t � l�entendre�?��
Tancr�de fixa quelques secondes les pupilles noires de l�Atamide dans lesquelles il devinait son propre reflet. Il inclina la t�te en signe d�assentiment. Yus�sur attendit de longues secondes avant de commencer.
��Je vais te parler d�une autre �poque. Une �poque situ�e extr�mement loin dans le pass�. C��tait une sorte d��ge d�or o� les Atamides se trouvaient � l�apog�e de leur culture. Les sages d�alors avaient compris depuis tr�s longtemps qu�il y avait un autre monde habit� � leurs portes. La sensibilit� psychique des Anciens �tait telle qu�ils ne pouvaient ignorer une plan�te enti�re peupl�e d�individualit�s. Les humains �taient nos voisins, nous le savions. Il �tait donc naturel que certains d�entre nous soient tent�s de se joindre � leurs perceptions.
��En ces temps recul�s, les sages avaient engendr� une singularit� de l�espace psychique�: la Conscience Globale. C��tait une confluence de toutes les psych�s atamides qui permettait de v�ritables prouesses, une source d��nergie mentale sans pareille. Elle permit � certains Anciens de rentrer bri�vement en contact avec des humains afin d�avoir un aper�u de leur monde. Cela se fit par leurs r�ves, mais aussi par leur vision �veill�e ou par leurs souvenirs. Ces Anciens s�avis�rent que la vie sur Terre n��tait pas tr�s diff�rente de la leur, surtout dans les contr�es les plus chaudes. Peut-�tre les deux peuples pouvaient-ils se conna�tre, se comprendre�?
��L�un des Anciens les plus fameux de cette �poque s�appelait A�a. C��tait une personnalit� hors du commun qui dispensait un enseignement fond� sur la tol�rance et l�ouverture d�esprit. Croyant aux vertus de l�isolement et de la m�ditation, A�a passa dix ann�es dans une caverne � r�fl�chir sur le monde. Lorsqu�il jugea le moment venu, il revint parmi les siens avec l�intention de partager les fruits de sa pens�e. Certains devaient dire plus tard �Ainsi commen�a le d�clin d�Aa�.
��Il tenta de transmettre aux Atamides un message d�amour et de d�passement de soi, fond� sur l�id�e que les cr�atures primitives que nous �tions devaient s�affranchir de leur condition afin d�atteindre un nouvel �tat o� chacun vivrait en paix et en accord avec ce qui l�entourait. Or, il ne fut pas entendu. Constatant son �chec, il retourna s�isoler dans les montagnes, mais cette fois, il s�entoura de disciples.
��D�termin� � atteindre ce nouveau stade de la conscience qu�il appelait de ses v�ux, il d�cida de se consacrer � l��tude des hommes et, comme tant d�autres Anciens, se joignit aux r�ves et aux perceptions humaines. Il voyait dans cette d�marche une opportunit� de tirer le meilleur de deux mondes diff�rents, d�accoucher d�un monde neuf, d�barrass�, esp�rait-il, des guerres ou des croyances obscures.
��Durant cette p�riode, A�a m�rit un projet audacieux qu�il soumit au Conseil des sages�: il voulait tenter de se rendre sur la Terre afin d�y rencontrer les humains. �Nos voisins, peut-�tre nos fr�res�, disait-il. Si le Conseil des sages ne voyait pas d�un bon �il ce genre d�exp�dition aventureuse, ils �taient, eux aussi, avant tout des savants. Et l�id�e d�une telle tentative les s�duisait en m�me temps qu�elle les effrayait. Finalement, ils donn�rent leur accord � condition que A�a s�y rend�t seul. Ses disciples, qui n�avaient m�me pas atteint leur centi�me ann�e, jurent jug�s trop jeunes pour �tre autoris�s � prendre de tels risques.��
Soudain, Yus�sur remarqua la perplexit� qui transparaissait sur le visage de Tancr�de.
��Ah, mais je me rends compte que je ne t�ai pas expliqu� quelque chose d�essentiel pour la compr�hension du r�cit�! s�exclama-t-il. L�un des autres talents que les Atamides ont laiss� filer comme le sable entre les doigts �tait la capacit� de se d�placer sans bouger. Se trouver � un endroit � un instant, puis � un autre l�instant suivant.
��La t�l�portation�! s��cria Tancr�de. Mais c�est un mythe, toutes les lois de la physique s�y opposent�!
��Vos lois, peut-�tre, mais pas les n�tres, r�pondit le vieil Atamide avec un geste d�sinvolte. Laisse-moi continuer.
��Les Anciens connaissaient donc le �D�placement Immobile�. Mais c��tait un exploit excessivement difficile � accomplir et tr�s co�teux en �nergie. Trop. La Conscience Globale en sortait toujours affaiblie. Aussi, la pratique en �tait r�duite aux cas strictement n�cessaires. Les sages du Conseil qui s�opposaient au projet d�A�a pr�tendaient qu�en raison de la distance de la translation, le coup port� � la Conscience Globale serait tel qu�elle ne s�en rel�verait peut-�tre jamais. N�anmoins, en d�pit de ces mauvais augures, le Conseil admit que l�exp�rience m�ritait d��tre tent�e. Il y avait probablement beaucoup � apprendre d�une telle civilisation.
��Aussi, le jour dit, tous les sages d�Akya unirent leurs perceptions et projet�rent A�a � travers la Nuit. Nul ne sut jamais ce qu�il ressentit exactement lors de ce voyage instantan�. Toutefois, il arriva bel et bien sur Terre et les Anciens d�couvrirent en m�me temps que lui, gr�ce au partage des perceptions, un monde enti�rement nouveau.
��Durant son s�jour, A�a se pr�senta aux humains sous l�aspect d�un autre humain et prit toujours bien soin de remuer les l�vres lorsqu�il leur parlait en pens�e. Bien que ses interlocuteurs fussent souvent d�stabilis�s par cet individu qui s�exprimait d�une si �trange mani�re, ils �taient en g�n�ral plut�t int�ress�s par son discours et s�duits par l�int�r�t sinc�re qu�il montrait pour les autres. Il apparut rapidement qu�A�a faisait une tr�s forte impression sur ces humains � l�esprit simple. Pour �tre tout � fait honn�te, A�a faisait une forte impression aux Atamides aussi, y compris sur la plupart des sages.
��Au cours des semaines suivantes, A�a put ainsi voyager � travers ce pays aride que ses habitants nommaient Palestine et qui rappelait par bien des aspects notre propre plan�te. Il y rencontra un grand nombre d�humains appartenant � des peuples divers aux noms fort exotiques pour les sages, comme les Canan�ens, les H�breux ou les Grecs, ou encore les Romains. Le Conseil comprit rapidement que A�a avait judicieusement choisi la contr�e terrestre o� accomplir son voyage, car la Palestine semblait �tre un lieu d��change et de rencontres pour de nombreuses ethnies, o� foisonnaient les cultes et les nouvelles religions. Pour les Atamides, c��tait un sujet d��tude passionnant dans la mesure o� la notion de Dieu nous est totalement �trang�re.
��C��tait d�ailleurs l�une des raisons qui avaient pouss� le Conseil � acc�der � la requ�te d�A�a. De toutes les informations glan�es au cours des nombreuses incursions mentales que les Atamides avaient men�es depuis des d�cennies, la religion �tait de loin le concept humain qui suscitait le plus de d�bats parmi les sages. Pourquoi cette esp�ce ne supportait-elle pas l�id�e que l�univers se suffise � lui-m�me�? Pourquoi tous les peuples humains avaient-ils invent� une mythologie aussi complexe pour expliquer des choses si simples�? Comment s�accommodaient-ils des incoh�rences parfois insurmontables entre les diff�rentes religions ou au sein d�une m�me religion�? Autant de questions qui passionnaient les Anciens.
��Or, au fil des p�r�grinations d�A�a, il devint de plus en plus clair que la religion n��tait la plupart du temps qu�un outil de contr�le des peuples, une mani�re efficace et peu co�teuse de maintenir l�ordre et l�ob�issance. Notre sage itin�rant en souffrait beaucoup. Lui qui avait tant esp�r� apprendre des humains, commen�ait � penser que cette civilisation ne sortirait jamais de la gangue primitive de son h�r�dit� animale. Le comportement des hommes �tait le plus souvent dict� par les rapports de forces, chaque individu cherchant � dominer son environnement, depuis l�enfant tourmentant un animal par simple m�chancet� jusqu�aux chefs militaires qui d�tenaient le droit de vie ou de mort sur des milliers d�individus. A�a �tait venu sur Terre en esp�rant y semer les graines de sa pens�e afin qu�elles germent dans les g�n�rations futures, et il ne trouva chez les humains qu�un esprit ferm�, se consumant dans la volont� de puissance et de domination. D��u et �c�ur� par tant d�injustice, A�a songeait � interrompre son voyage et � rentrer lorsqu�une rencontre fortuite changea tout.
��Un jour, alors qu�il traversait une r�gion d�sertique �cras�e par le soleil, A�a d�couvrit un homme agonisant. Il le recueillit et le porta � l�ombre. L�, il tenta de le soigner, mais l�homme, en pleine exaltation mystique, refusa son aide. Il refusa de manger ou de boire. D�apr�s son �tat, il �tait manifeste qu�il je�nait depuis longtemps. Bien trop longtemps pour qu�il lui reste la moindre chance de survie. Dans le discours incoh�rent et d�cousu qu�il tint, A�a comprit que cet homme, insatisfait de la vie mat�rielle qu�il avait men�e jusqu�alors, et conseill� par une communaut� religieuse rigoureuse, avait d�cid� de se retirer dans le d�sert et de ne plus s�alimenter afin de d�barrasser son esprit des contingences corporelles qui l�emp�chaient d�acc�der au divin. A�a l��couta patiemment, l�accompagnant jusqu�� son dernier soupir, qu�il ne tarda pas � pousser. Durant le bref instant de lucidit� qu�il eut juste avant son tr�pas, l�homme supplia A�a de porter la nouvelle de sa mort � sa famille qui demeuraient dans une ville nomm�e Nazareth.
��Son nom �tait J�sus.
��A�a fut profond�ment touch� par l�exp�rience de cet humain. M�me si le concept de Dieu est incompr�hensible pour un Atamide, la pratique de l�isolement et du je�ne est en revanche courante chez les sages. A�a se sentit investi de l�obligation morale de respecter la derni�re volont� de cet homme. De plus, une intuition lui disait qu�il disposait peut-�tre l� d�une opportunit� unique de faire davantage qu��tudier les humains, il pouvait peut-�tre les aider.
��Il pouvait essayer d��largir leur point de vue, d��veiller leur esprit en leur montrant comment acc�der au bonheur simple de vivre en harmonie avec le monde, de ne faire qu�un avec le Tout, pour enfin acc�der au stade sup�rieur de l��tre que lui-m�me cherchait. C��tait sa derni�re chance de semer.
��Ce message, A�a avait �chou� � le transmettre sur Akya. Notre peuple n��tait pas moins �prouv� par les maux de la guerre que le v�tre et A�a avait de nombreuses fois tent� de r�unir les grandes ethnies atamides dans l�espoir de les convaincre de vivre en paix. Sans succ�s. Ainsi, ce qu�il n�avait pu accomplir chez lui, il crut qu�il pourrait le faire l�-bas. Il assuma alors l�apparence de ce J�sus et se mit en chemin vers Nazareth avec la ferme intention de prendre la place de cet homme.
��Un vent de panique souffla chez les Anciens. A�a outrepassait largement la mission qui lui avait �t� confi�e par le Conseil en d�cidant de s�immiscer dans les affaires humaines. Toutefois, on ne pouvait l�obliger � revenir de force. � la limite, on aurait pu l�emp�cher de revenir en lui refusant l�acc�s � la Conscience Globale, mais on ne pouvait le forcer � en faire usage. Les sages assist�rent donc, impuissants, � la suite des �v�nements.
��A�a resta trois ans en Palestine sous les traits de J�sus. Tr�s vite, la nouvelle qu�un homme �trange dispensait un enseignement radicalement nouveau sur la tol�rance et l�amour des autres se r�pandit � travers tout le pays, jetant sur les routes toujours plus de p�lerins br�lant du d�sir de rencontrer celui que l�on consid�rait d�sormais comme le messager de Dieu, peut-�tre m�me comme son fils.
��Car telle fut la plus tragique erreur d�A�a ��son plus grand p�ch� auraient dit les hommes��, il exploita la fascination humaine pour le mythe du Cr�ateur au profit de son message. Il crut qu�il frapperait mieux les esprits s�il �tait consid�r� comme un messager divin. Il crut qu�en utilisant l�illusion de Dieu, il aiderait mieux ses nouveaux fr�res. Oh, bien s�r, il ne mentit jamais d�lib�r�ment. Non, il laissa plut�t le mensonge se construire tout seul. Pris � son propre pi�ge, il fut m�me parfois contraint d�user de son pouvoir de suggestion afin de laisser croire qu�il �tait capable d�accomplir des prodiges, appel�s �miracles� par ses disciples humains, qui donnaient chaque fois plus de force � son message.
��A�a devint ainsi pour l�ordre des Anciens �Celui-qui-a-tromp�-les-humains�. Pourtant, moi Yus�sur, je n�ai jamais consid�r� qu�il avait commis une faute. Je pense plut�t qu�il n�avait pu se r�soudre � r�v�ler aux hommes que Dieu n��tait pas, car ils avaient vou� leur vie � Dieu, et cela e�t �t� les priver du sens de leur existence.
��Le Conseil des Anciens observa jusqu�au bout. Il vit l�influence de A�a/J�sus grandir jusqu�� faire de l�ombre aux diff�rents pouvoirs qui s�exer�aient dans la r�gion. Il vit se rapprocher inexorablement le moment o� ces pouvoirs ne pourraient plus tol�rer que l�on remette en question leur autorit�. Il vit comment A�a/J�sus fut arr�t�, tortur�, jug� puis condamn� � une peine atroce. Il gravit � ses c�t�s ce long chemin vers la mort, puis, lorsqu�A�a, agonisant, ne fut plus en mesure de sugg�rer l�apparence de J�sus, il s�en chargea � sa place afin de ne pas d�truire son �uvre, m�me s�il l�avait d�sapprouv�e.
��Durant les jours qui suivirent, la question du retour de sa d�pouille fut d�battue avec passion par les sages. Les uns consid�raient qu�A�a avait pris des risques inconsid�r�s en toute connaissance de cause et que son corps devait rester sur Terre, les autres rappelaient qu�il avait �t� un grand esprit atamide ��peut-�tre le plus grand�� que son exp�rience, bien que men�e � l�aide de moyens contestables, avait �t� dict�e par de hautes consid�rations morales et qu�il serait indigne de ne pas lui offrir une s�pulture chez lui, parmi les siens. Le Conseil pencha finalement en faveur de ces derniers.
��Ainsi, trois jours apr�s sa mort, tous les Anciens unirent � nouveau leurs efforts au sein de la Conscience Globale et projet�rent une seconde fois leur volont� � travers la Nuit. La d�pouille d�A�a fut soustraite � son tombeau terrestre et ramen�e sur Akya. Malheureusement, comme le Conseil l�avait craint, cet ultime effort d�chira la trame de la Conscience Globale de mani�re irr�m�diable. Cette symbiose psychique que les Anciens avaient mis des si�cles � tisser fut an�antie en un instant. Ils ne s�en relev�rent jamais vraiment.
��Quelque temps apr�s, un sanctuaire fut �difi� pour abriter la d�pouille d�A�a et l�on y �leva une croix en souvenir des souffrances qu�il avait endur�es avant de p�rir. Ses disciples s�efforc�rent de faire vivre son enseignement et son message, mais au fil du temps, l�histoire de cet Atamide qui avait tent� de lancer un pont entre deux mondes disparut de la m�moire collective et seuls les Anciens en perp�tu�rent le souvenir au sein de leur Ordre.
��Moi, Yus�sur, je connais ce r�cit, car je suis un Ancien.�� ��Il y a quelques ann�es de cela, lorsque des humains ont travers� la Nuit � leur tour et sont venus sur notre monde, je me souvenais de l�histoire d�A�a mais je pensais que, eux, avaient d� l�oublier. J�ai accept� de la leur raconter parce que j�ai cru qu�elle ne signifiait plus rien pour eux. J�avais tort, bien s�r, et lorsque je m�en rendis compte, il �tait trop tard. Bien trop tard.
��Non seulement ils n�avaient jamais oubli�, mais ils en avaient fait un Dieu. Et d�sormais, ils allaient nous tuer en Son Nom.��
Lorsqu�un individu est confront� � la fin de son monde, il n�y a en g�n�ral que deux r�actions possibles.
Soit il s�effondre int�rieurement et choisit le repli sur soi, la lente descente dans les ab�mes de la catatonie et de l�isolement sensoriel, soit il tente d�affronter le nouveau qui vient de se d�voiler, malgr� la terreur que provoque en lui l�implosion de son syst�me de pens�e.
Au moment m�me o� Yus�sur pronon�a le nom de J�sus, au milieu de son r�cit, Tancr�de comprit. Il comprit instantan�ment et r�trospectivement tout ce qui s��tait produit et tout ce qui allait se produire. Tous les myst�res qui structuraient sa qu�te depuis la mort de Viviane s��claircirent soudain et les comportements, de prime abord incompr�hensibles, de certains chefs militaires ou religieux s�expliqu�rent enfin. Il comprit pourquoi l��glise s��tait lanc�e dans une guerre d�extermination sous couvert d�une qu�te religieuse et tous les �l�ments qui constituaient les �nigmes qu�il avait tent� de r�soudre avec Alb�ric se mirent en place pour former une image globale coh�rente.
Au moment m�me o� Yus�sur pronon�a ce nom, Tancr�de sut qu�il disait la v�rit�. Il sut qu�il avait vou� sa vie, comme des milliards d�humains � travers l�Histoire, � une illusion. Il vit son univers dispara�tre, happ� par un cyclone rugissant qui engloutissait tout sur son passage, sa morale, ses croyances, ses souvenirs heureux ou malheureux, sa foi envers une D�it� bienveillante et infaillible. Sa foi� Pendant une microseconde, il crut qu�il pouvait la sauver, mais il s�aper�ut qu�elle agonisait, elle aussi, poignard�e comme son �me par une r�v�lation �pouvantable, une v�rit� coupante comme un rasoir, ac�r�e comme une lance�: J�sus �tait un Atamide, le Christ n�avait jamais �t� le fils de Dieu.
Le voile noir qui obscurcissait la vision de Tancr�de n�avait malheureusement pas an�anti son syst�me auditif, et il se boucha d�sesp�r�ment les oreilles pour ne pas entendre la suite de l�histoire de Yus�sur. Cependant, l�Atamide ne parlait pas, il pensait. Or, Tancr�de ne pouvait fermer son esprit aux paroles du vieux sage.
Il se mit � g�mir et � pleurer en m�me temps, mais Yus�sur continuait. Il se leva et arpenta rageusement la pi�ce en criant, mais Yus�sur continuait. Il insulta l�Atamide en l�accusant de sadisme et en le suppliant de cesser cette torture, mais Yus�sur continuait. Au bout de longues minutes, il finit par comprendre que l�Ancien avait raison, il fallait boire cette coupe jusqu�� la lie. Alors, il se laissa tomber � nouveau sur le tapis et �couta la suite en sanglotant.
Puis, terrass� par l��preuve, sans m�me se rendre compte que Yus�sur avait termin�, il s�endormit et plongea dans le n�ant d�un sommeil sans r�ves.
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��Je viens de voir le commandant Feinberg dans le hall��, dit Raymond de St.�Gilles en entrant dans le grand salon o� Robert de Montgomery �tait confortablement install�, un verre de cognac � la main, compulsant nonchalamment des documents sur un �cran holo. ��Il est devenu cramoisi lorsque je suis pass� devant lui sans attendre. Que croit-il ce blanc-bec�? Qu�un comte passe apr�s un simple commandant�?��
Il �clata d�un rire suffisant avant de se laisser tomber dans un sofa.
��Je l�ai convoqu� � vingt-deux heures, r�pondit Robert en faisant dispara�tre l��cran holo d�un geste de la main. �tant donn� qu�il est plus de deux heures du matin, je suppose que son exasp�ration doit �tre � son comble�!��
Le rire du comte de Provence redoubla. Il avait l�habitude de ces r�unions nocturnes avec son principal alli�. Comme lui, il se sentait plut�t oiseau de nuit.
��Je n�ai gu�re go�t� son attitude au pr�c�dent conseil d��tat-major, reprit le duc de Normandie. En d�pit de tous les efforts qu�il faisait pour para�tre humble et respectueux, j�ai parfaitement senti l�insolence qui se cachait derri�re ses formules de politesse�! Maintenant, il y r�fl�chira � deux fois avant de me contredire.��
Raymond hocha la t�te avec un sourire mauvais tout en se servant � son tour un verre de cognac.
��Et qu�avez-vous � lui dire�? demanda-t-il apr�s avoir aval� une gorg�e et, semble-t-il, appr�ci� le vieux Ch�teau-Tournemont. Cela a-t-il un rapport avec l�offensive g�n�rale ou est-ce juste pour le plaisir de le faire attendre des heures�?
��Il est temps de renvoyer nos hommes au combat, r�pondit Robert de Montgomery. Le moment est venu de d�cha�ner les forces de l�ECM sur Akya du Centaure et de faire comprendre � ces barbares le sens concret du Dominium Mundi�!��
Il se renversa en arri�re dans le profond fauteuil couvert de broderies qu�il occupait. Depuis qu�il �tait devenu Pr�teur, il se d�lectait de chaque instant o� il pouvait exercer son pouvoir absolu sur cette croisade. Et d�cr�ter l�offensive g�n�rale contre les Atamides n��tait pas l�un des moindres.
��J�ai donc convoqu� cet imb�cile de commandant afin de lui transmettre ses nouveaux ordres de mission. D�s que je serai en mesure de le recevoir, d�ici� (il consulta n�gligemment l�antique horloge � aiguilles qui tr�nait contre l�un des murs du salon)� disons une heure (Raymond s�esclaffa), il saura que le Pr�tor peregrini exige que l�on commence les bombardements pr�liminaires sur les sites NO1 et SE1 d�s demain.��
Raymond se redressa vivement. Il s�attendait � cette d�cision, mais pas si t�t.
NO1 et SE1 �taient les noms de code des deux cit�s atamides de grande taille les plus proches de la Nouvelle-J�rusalem. Depuis des semaines, les hauts grad�s discutaient � n�en plus finir sur l�opportunit� de commencer par l�une ou l�autre. En d�cidant d�attaquer les deux simultan�ment, Robert ouvrait un front gigantesque puisqu�elles �taient situ�es chacune � l�oppos� du camp crois�. Les chefs d��tat-major allaient encore ruer dans les brancards.
Comme s�il lisait les pens�es de son alli�, le duc de Montgomery ajouta�:
��Je sais qu�il y aura des r�ticences. Ces pourceaux ne comprennent pas ce qu�est une strat�gie ambitieuse�! Ils ne voient que le court terme. Or, les Atamides ne sont bons qu�� se faire �craser par notre arm�e, puis � fuir comme des rats�! Je ne vois pas pourquoi nous annexerions leurs cit�s une par une alors que nous pouvons cr�er un front concentrique. La domination humaine s��tendra � partir d�ici tel un cercle de feu qui se propagera jusqu�� l�autre bout d�Akya.��
Raymond de St.�Gilles avait du mal � dissimuler sa pr�occupation.
��Notre arm�e a-t-elle l�envergure requise pour ouvrir un tel front�?
��Bien s�r�! Il ne s�agit pas d�occuper la plan�te enti�re, mais d�avancer partout en m�me temps de mani�re coordonn�e afin de ne plus avoir � surveiller nos arri�res. De cr�er une sorte de zone d�exclusion qui grandira au fur et � mesure de l�avanc�e de nos troupes.��
En y r�fl�chissant, Raymond commen�ait � trouver l�id�e convaincante.
Et puis, cela promettait de l�action. Apr�s des semaines d�attente, il lui tardait de retourner en salle de gestion tactique pour y diriger des assauts. De toutes les activit�s auxquelles un noble pouvait s�adonner, c��tait selon lui ��et de loin ��la plus excitante. Coordonner des charges massives d�infanterie ou des largages de bombes incendiaires devant un holo g�ant ISM-3n procurait des sensations inoubliables. Rien que d�y songer, les battements de son c�ur s��taient acc�l�r�s.
��Cela ne r�gle pas le probl�me de la dispersion de l�exode atamide, finit-il par dire. Comment �radiquer ces centaines de milliers de fuyards dispers�s dans toute la plaine�?��
Toute la bonne humeur de Robert s��teignit soudain. Ce probl�me �tait son �pine dans le pied. D�un c�t�, on ne pouvait recourir aux frappes �nerg�tiques orbitales, ce serait comme utiliser un marteau-pilon pour se d�barrasser d�un puceron et, de l�autre, les pilotes d�intercepteurs ren�claient � l�id�e de passer des semaines � faire du rase-motte en l�chant une ou deux bombes de temps en temps lorsqu�ils tombaient par chance sur des Atamides en fuite.
Si seulement ces fichues caravanes �taient rep�rables par satellite�! Au d�but, il �tait possible de d�terminer approximativement leur position, car le nombre d�individus qu�elles comportaient �tait si important qu�il en devenait significatif pour un satellite. Des colonnes de plusieurs milliers d�Atamides avaient ainsi pu �tre d�cim�es par bombardements. Toutefois, comme si ces damn�es cr�atures avaient compris que la densit� d�individus �tait leur talon d�Achille, plus aucun groupe sup�rieur � cent n�avait pu �tre observ�. Il avait donc fallu recourir � une traque sur le terrain et les commandos I avaient �t� d�ploy�s dans la plaine. Or, l� encore, les choses n��taient pas aussi simples qu�on aurait pu l�esp�rer. Les Atamides s�av�raient tr�s difficiles � traquer et les r�sultats laissaient � d�sirer.
��Cette difficult� trouvera sa solution en temps et en heure, grommela finalement Robert. Nous n�allons tout de m�me pas renoncer � d�truire ces nuisibles sous pr�texte qu�ils n�attendent pas sagement que nous venions les exterminer�!��
Devant l�agacement visible du Pr�tor peregrini, Raymond jugea pr�f�rable de ne pas insister. Il changea d�lib�r�ment de sujet�:
��Cet apr�s-midi, je suis pass� au Sanctuaire dans l�intention de voir o� en �taient les pr�paratifs de la Missa Solemnis qui doit c�l�brer la r�int�gration en terre consacr�e du tombeau du Christ. Ce malheureux diacre que nous avons nomm� � la place de Pierre l�Ermite m�a donn� l�impression d��tre absolument d�pass� par les �v�nements. Je crains fort que le jour dit, son oraison soit si p�le qu�il ne soit incapable de faire oublier les envol�es flamboyantes de Pierre.
��Peu m�importe, grogna Robert. Tout ce que je lui demande, c�est d��tre pr�t � temps pour qu�Urbain puisse faire sa petite allocution en point d�orgue de la c�r�monie. Apr�s cela, il pourra retomber dans l�oubli dont nous l�avons tir�. Si nous n�avions pas choisi cet incapable mall�able pour remplacer Pierre l�Ermite, c�est � l��v�que Philippe de Pont-du-Roy qu�aurait naturellement �chu cette charge. Et cela, c��tait inacceptable�! Je ne pardonnerai jamais � ce maudit pr�tentieux d�avoir vot� en faveur de Tancr�de de Tarente en conseil disciplinaire.��
Exasp�r� par cette conversation qui ne cessait de lui remettre en m�moire des sujets de contrari�t�, Robert de Montgomery se leva brusquement et se dirigea vers la porte de son bureau en saisissant son messageur.
��Faites entrer le commandant Feinberg, l�cha-t-il dans le minuscule appareil.
��Vous ne vouliez pas le faire mariner encore un peu�? s��tonna Raymond de St.�Gilles.
��Non, fit Robert en s�arr�tant un instant � l�entr�e de son bureau pour r�pondre. Je suis fatigu�. Cela ne m�amuse plus. Bonsoir.��
Puis il claqua la porte.

* * *

��De la neige � No�l�! maugr�a Pascal en regardant dehors, debout devant la porte de la tente. En d�autres circonstances, il y aurait vraiment de quoi rire, en effet.��
En fait, la neige avait fondu depuis longtemps. Comme la premi�re fois, elle s��tait vaporis�e d�s le lever du soleil et la pluie n�avait pas tard� � lui succ�der sous la forme de cataractes que de sombres nuages arriv�s peu apr�s avaient lib�r�es. Toutefois, je supposai que Pascal venait de se rappeler que c��tait la premi�re chose qu�il avait dite ce matin, en se levant.
Avant le retour de Tancr�de, bien s�r.
La veille au soir, alors que la f�te se terminait, je m��tais rapidement aper�u que Tancr�de �tait introuvable. J�en touchai un mot � Ouz�ka, l�un des plus jeunes sages de la caravane et par ailleurs disciple de Tan�hem, qui, ne sachant pas me r�pondre, me conseilla de demander � son ma�tre. Je m�ex�cutai en me rendant aussit�t � sa tente. Le vieil Atamide me dit, d�un air vaguement embarrass�, que Tancr�de avait d� s�absenter pour une affaire importante et qu�il serait probablement de retour avant la fin de la nuit.
Cette r�ponse me plongea dans une grande perplexit�. Que pouvait bien chercher Tancr�de en pleine nuit dans le d�sert�? Courait-il un danger quelconque�? Percevant mon inqui�tude, Tan�hem m�assura que mon ami ne risquait rien et qu�il reviendrait au plus vite. Cela ne me satisfit que partiellement. J�avais malgr� tout confiance en Tan�hem�; je lui souhaitai donc bonne nuit et m��clipsai sans insister.
La nuit fut longue et mon sommeil m�diocre. Je me r�veillai plusieurs fois dans la petite tente de bivouac que je partageais avec Clotilde en me demandant si Tancr�de �tait revenu. Vers quatre heures du matin, j�allai m�me jusqu�� me lever pour v�rifier directement dans sa tente, provoquant une protestation de ma compagne qui n�appr�ciait pas que j�ouvre la porte alors qu�il faisait si froid dehors.
� six heures, ne parvenant plus � dormir, je sortis pour de bon dans l�intention me faire un petit d�jeuner. La neige recouvrait d�j� le camp.
Pascal qui, une fois n�est pas coutume, �tait tomb� du lit ce matin-l�, me rejoignit en s�exclamant, tout guilleret�: ��Tu te rends compte�? De la neige � No�l sur plan�te-fournaise�! Il y a de quoi se marrer quand m�me�!��
S�ensuivit une br�ve, mais intense bataille de boules de neige entre lui, moi et Nomi qui venait d�arriver � son tour. Sachant que le manteau neigeux n�allait pas tarder � dispara�tre, nous voulions � tout prix en profiter au moins une fois. Les Atamides qui passaient par l� nous d�visag�rent comme si nous �tions devenus fous. Une fois que nous e�mes assouvi notre pulsion infantile, nous f�mes chauffer l�eau pour le th� puis d�pos�mes quelques galettes atamides sur les pierres plates au milieu du feu.
Il ne s��coula qu�une demi-heure avant que Nomino� ne remarque deux �tranges volatiles se rapprochant � grande vitesse. Pascal et moi tourn�mes les yeux dans la direction que le jeune homme indiquait, mais le soleil, d�j� au-dessus de l�horizon, nous �blouit. Quelques minutes plus tard, nous e�mes l�immense surprise de d�couvrir deux Atamides pourvus d�ailes gigantesques descendant vers le campement pour s�y poser avec souplesse. M�me si je connaissais l�existence de cette ethnie particuli�re, je n�avais encore jamais vu aucun de ses repr�sentants � ce jour.
Je les trouvais splendides. Aussi impressionnants que les guerriers, ils �taient cependant bien plus gracieux. Alors que je savourais le plaisir de pouvoir les observer enfin, je fus stup�fait de constater qu�ils portaient chacun un passager sur leur dos, et ma stup�faction redoubla quand je vis que l�un d�eux �tait Tancr�de�! D�cid�ment, on n��tait jamais au bout de ses surprises avec ce gaillard.
Le passager de l�autre Atamide volant �tait un vieux sage � l�aspect encore plus ancien que Tan�hem ��si cela �tait possible. Ils avaient l�air ext�nu�s tous les deux. Bien qu�aucune parole ne f�t �chang�e, je compris qu�ils communiquaient bri�vement entre eux, puis Tancr�de vint � notre rencontre tandis que Tan�hem accueillait le nouveau venu avec beaucoup d��gards.
��Tancr�de�! lan�ai-je � mon ami lorsqu�il arriva � notre niveau. O� �tais-tu donc�? On n�a pas id�e de fausser compagnie comme �a, sans pr�venir�!��
Le Normand avait une t�te �pouvantable. Il n�avait pas d� dormir beaucoup cette nuit, et le voyage � dos d�Atamide n��tait probablement pas de tout repos non plus.
��Bon sang, je suis mort de faim�!�� se contenta-t-il de r�pondre en se jetant sur les galettes qui cuisaient encore sur la pierre.
��Ne te g�ne pas, surtout�! s��cria Pascal. C��taient les miennes�!��
Tancr�de fit mine de les lui rendre avec un air si mis�rable que Pascal leva les yeux au ciel.
��Ah, laisse tomber, �videment que tu peux les prendre.��
Tancr�de mangea alors ��ou plut�t engouffra devrais-je dire, tant il semblait affam頖 les galettes. Je lui servis du th� puis attendis qu�il e�t l�air rassasi� pour l�interroger.
��Alors, peux-tu parler de ce que tu as fait cette nuit, ou est-ce un secret entre toi et Tan�hem�?��
L�ex-lieutenant posa ses yeux sur moi et je vis que son regard �tait chang�.
��Je vais tout vous raconter. Mais il faut r�unir les �vad�s d�abord. Cela nous concerne tous.��

J�eus quelques difficult�s � r�unir tout le monde. Apr�s la soir�e de la veille, certains �taient encore endormis dans leur tente, d�autres d�jeunaient avec des Atamides, d�autres encore faisaient leur toilette � l��cart.
Une fois notre petit groupe rassembl�, je demandai � Ci�kat l�autorisation d�utiliser l�une des grandes tentes qu�elle occupait avec sa famille puisque les n�tres �taient toutes � deux places. Mon degr� d�apprentissage de la langue atamide n��tait pas encore suffisant pour formuler enti�rement cette demande � l�oral, aussi dus-je mimer la pluie tombant sur nos t�tes pour qu�elle comprenne que nous allions bient�t avoir besoin d�un abri, � en juger par les nuages sombres qui s�amoncelaient d�j�. Elle me r�pondit d�un geste aimable signifiant que nous pouvions utiliser l�espace collectif de la tente, sorte de salon couvert de tapis �pais et garni de larges coussins o� les occupants se r�unissaient le soir, une fois les enfants endormis.
� part Tancr�de et moi-m�me, il y avait donc Li�taud Tournai, Pascal Jalogny, Silvio Arnaboldi, Clotilde Vaugerlin, Lennard Linden, Nomino� Kernevel et Ancelin. Nous nous install�mes rapidement, tous d�vor�s par la curiosit� de ce que Tancr�de voulait nous dire.
Ce ne fut pourtant pas une partie de plaisir.
Il fallut � peine plus d�une heure � Tancr�de pour faire le r�cit de son aventure nocturne, mais l�impact sur notre petite assembl�e fut consid�rable. Je crois que le caract�re onirique ��presque surnaturel�� de l��trange voyage qu�il fit � dos d�Atamide puis de sa rencontre, au c�ur des montagnes, avec un �tre infiniment vieux qui lui parlait dans ses r�ves, renfor�a l�effet que la r�v�lation produisit sur nos esprits.
En fait, il y eut essentiellement trois types de r�actions.
Ceux qui n�avaient aucune conviction religieuse rest�rent �bahis comme on peut l��tre devant un ph�nom�ne spectaculaire qui laisse sans voix, puis ressentirent une sorte d�exaltation � l�id�e qu�un concept aussi largement accept� et manifestant une telle influence � tous les niveaux de la soci�t�, allait �tre enfin reconnu pour ce qu�il �tait�: une simple illusion. J��tais de ceux-l�, ainsi que Clotilde et Lennard.
Ceux qui n�avaient jamais voulu ��ou pu�� trancher la question de l�existence de Dieu, qui doutaient de la cr�dibilit� des �critures tout en consid�rant la religion avec bienveillance, qui ha�ssaient les �lites cl�ricales hypocrites tout en ressentant une certaine attirance pour la spiritualit�, furent profond�ment affect�s. C��tait le cas du reste des inermes�: Nomi, Silvio, Pascal et Ancelin. Ils demeur�rent un long moment silencieux, le regard perdu dans le vide ou la t�te entre les mains.
En revanche, ceux qui avaient embrass� la foi sans r�serve, qui avaient vou� leur vie au Seigneur et � Son Fils, qui avaient combattu et tu� en Son Nom, ceux-l� souffrirent.
Je ne saurai jamais ce que Tancr�de �prouva cette nuit-l�, seul face � Yus�sur, mais je vis la r�action de Li�taud. Je vis le fier soldat flamand bl�mir au fur et � mesure du r�cit, son visage prenant une lividit� cadav�rique. Je le vis se raidir puis finalement garder une immobilit� totale, comme glac� d�effroi, ne cillant m�me plus. Je le vis se lever d�un bond � la fin, tituber en se pr�cipitant pour sortir de la tente, puis s�effondrer dehors, � genoux dans la rocaille, pour rendre son d�jeuner. Tout cela, je le vis et j�en eus les larmes aux yeux pour lui.
Tancr�de le suivit dehors, s�agenouilla � ses c�t�s puis lui passa un bras en travers des �paules. Comme ils �taient de dos, je ne pouvais voir s�il lui parlait ou pas. Je suppose qu�il n�y avait rien � dire. Apr�s un long moment, ils se relev�rent et revinrent sous la tente. Accroch� � son ex-lieutenant, Li�taud tenait � peine sur ses jambes. Il se laissa tomber sur un coussin, tandis que Tancr�de restait debout.
��Que s�est-il pass� apr�s le r�cit de l�Ancien�? demanda Clotilde.
��Je ne me souviens plus tr�s bien, r�pondit l�ex-lieu-tenant. Je crois que je me suis endormi. � mon r�veil, il faisait toujours nuit, donc je pense que cela n�a pas dur� longtemps. Yus�sur �tait assis devant le feu et me regardait. Je lui ai r�clam� � boire, car j�avais la bouche affreusement s�che. Il m�a indiqu� un r�cipient en bois au fond de la caverne, qui recueillait l�eau d�une source presque au goutte-�-goutte. Tandis que je buvais, il ne m�a pas quitt� des yeux. Lorsque j�eus termin�, je lui ai demand� ce qu�il attendait de moi. Pourquoi m�avait-il appel�? Voici ce qu�il m�a r�pondu�: �Je connais le r�cit de A�a/J�sus, car je suis un Ancien. C�est un r�cit essentiel pour mon Ordre. Or, je suis maintenant le dernier des Anciens et ma fin approche. J�ai �t� stupide. Stupide et �go�ste de rester isol� si longtemps. Ce r�cit, ainsi que tout le savoir traditionnellement r�serv� aux Anciens, risque de dispara�tre � jamais, perdu dans les d�combres de la guerre totale entre nos deux peuples, et par la faute d�un vieil imb�cile qui n�a pas su former de nouveaux disciples � temps. Aussi, il faut que je t�aide, Tancr�de de Tarente.� M�aider�? Mais � quoi�? lui ai-je demand�. �Il faut que je t�aide � sauver les Atamides�, m�a-t-il dit. Puis il m�a fait sortir de la caverne, une torche � la main. Sur le m�plat, un second Atamide volant nous attendait. C�est l� que j�ai compris que Yus�sur allait repartir avec moi. Il avait d� appeler l�autre Yaze�er pendant mon sommeil. Nous sommes partis aussit�t.��
Nomino� demanda de sa voix candide�:
��Alors� Dieu n�existe pas�?��
Tancr�de tourna lentement la t�te dans sa direction, comme s�il voulait se donner un d�lai pour r�pondre � cette question.
��La seule chose dont je sois certain, c�est que J�sus-Christ n�a jamais �t� le� fils de Dieu. C��tait juste un Atamide qui s�int�ressait aux autres.
��D�accord, intervint Pascal, le regard sombre, mais Yus�sur t�a bien dit que Dieu �tait une illusion.
��En fait, je l�ai interrog� � ce sujet lorsque je me suis r�veill�. Il m�a expliqu� que l�univers n�est ni devenu, ni � devenir ��il n�a jamais commenc� � devenir.
��Du charabia�!
��Non, je crois que les Anciens consid�raient que l�univers ne peut avoir de commencement, car il faudrait une puissance infinie pour le cr�er, et qu�une puissance infinie cr�ant des entit�s finies ��comme les humains ou les Atamides�� est un concept absurde.
��Retour � la case d�part, fulmina Pascal. Cela revient � dire que Dieu n�existe pas�!
��C�est ce qu�il pense, je l�admets, fit Tancr�de avec r�signation. En fait, les Atamides se refusent � inventer une r�ponse � la question de l�origine de l�univers. Selon Yus�sur, si un Cr�ateur �tait r�ellement � l�origine de tout, on ne pourrait l�ignorer, pas davantage qu�on peut ignorer que le soleil brille dans le ciel. On le saurait forc�ment, ce serait inscrit profond�ment en chacun de nous. Mais apr�s tout, je suppose qu�on peut dire qu�il n�en sait rien. C�est � chacun de nous de d�cider ce qu�il croit.
��Et toi, intervint Clotilde, que crois-tu maintenant�?
��Je ne sais pas, c�est trop t�t. Je suppose que je crois toujours en Lui. La seule diff�rence, c�est que je ne suis plus tout � fait s�r qu�il se pr�occupe de nous personnellement�
��Ouais, tu parles�!�� s�exclama Pascal en se levant pour aller regarder pensivement par la porte. ��De la neige � No�l�! l�cha-t-il entre ses dents au bout d�un moment. En d�autres circonstances, il y aurait vraiment de quoi rire, en effet.��
Manifestement, Pascal pensait comme moi que continuer � croire en Dieu apr�s une telle r�v�lation confinait � l�obstination. Sauf que lui, contrairement � moi, �tait croyant malgr� tout. Un minimum de temps �tait certainement n�cessaire pour accepter de remettre en question des convictions si absolues.
Quelques enfants atamides se mirent � crier dehors. Des voix adultes s��lev�rent aussit�t et les enfants se turent, puis �clat�rent de rire en s��loignant.
��Quoi qu�il en soit, beaucoup de choses deviennent claires d�sormais, dis-je pensivement. Notamment ce pseudo ADN �pur� con�u pour le Vatican. � la lumi�re de ce que nous savons maintenant, il ne fait aucun doute qu�il a servi � g�n�rer de fausses reliques christiques conformes � l�id�e que se faisaient les fid�les d�une d�pouille divine.
��Et c�est ce que transportait le Foudroyeur dans la caisse hom�ostatique, continua Clotilde en suivant mon raisonnement. Cela explique la manipulation � laquelle celui-ci s�est livr� dans le Sanctuaire. Il a enlev� les restes d�A�a pour les remplacer par des faux. Quelle sinistre mascarade�!
��En effet, approuvai-je, il est facile de comprendre pourquoi l��glise ne tenait pas � prendre le moindre risque sur cette affaire tant que toutes traces du Christ atamide n��taient pas �limin�es.
��J�ajouterais que le garde suisse modifi� �tait le choix logique pour un tel objectif, compl�ta Tancr�de en hochant la t�te. Un soldat extr�me pour une mission extr�me. Un individu difficile � contr�ler, mais qui ne reculerait devant rien pour ex�cuter les ordres du pape.��
Soudain, une voix plaintive nous interrompit.
��Comment pouvez-vous discuter de cela ainsi�, g�mit Li�taud dont le visage �tait si marqu� par le choc qu�il semblait avoir vieilli. Comme si� c��tait un sujet quelconque�?�� Il se tordait les mains. ��Notre Christ n�a pas exist�. Comprenez-vous ce que cela signifie�? Nous n�avons pas �t� sauv�s�!��
Il s�interrompit et personne ne reprit la parole.
��Nous sommes dans l�erreur depuis deux mill�naires�! Toute notre �glise s�est b�tie sur le symbole de sa crucifixion. Si le Christ n�a jamais exist�, cela revient � retirer les fondations m�me de notre religion. Tout s��croule�! Serons-nous pardonn�s pour nos p�ch�s�? Serons-nous jamais pardonn�s pour tout ce que nous avons accompli� commis en son nom�? Y a-t-il seulement un Dieu pour nous pardonner�?��
Tancr�de le regardait avec compassion. Il �tait �vident qu�il �tait pass� par les m�mes affres la nuit pr�c�dente.
��J�ai d�abord pens� comme toi, mon fr�re, lui dit-il. Puis j�ai compris une chose�: que le Christ soit humain ou Atamide, que ce soit le fils de Dieu ou un simple mortel, son message demeure. Apr�s tout, aimez-vous les uns les autres, c��tait cela le plus important.��
Soudain, un mart�lement sonore se fit entendre partout autour de nous. Je reconnus imm�diatement ce bruit que j�avais d�j� entendu plusieurs semaines auparavant. La pluie.
D�abord espac�es, les gouttes massives se mirent rapidement � tomber � un rythme soutenu, produisant le m�me grondement sourd que la derni�re fois. Mais aujourd�hui, aucun d�entre nous n�avait envie de se pr�cipiter dehors pour danser dessous.
Tout en se passant nerveusement la main dans les cheveux, Silvio posa � son tour une question � Tancr�de�:
��Qu�est-ce que Yus�sur a voulu dire par t�aider � sauver les Atamides�?��
Tancr�de se d�cida enfin � s�asseoir. Le regarder debout alors que j��tais assis au ras du sol finissait par me filer des contractures aux muscles du cou.
��Il a voulu dire que pour survivre, les Atamides devaient cesser de fuir. Ils devaient se dresser contre l�envahisseur. Et que seuls, ils n�y arriveraient pas. Il fallait que quelqu�un prenne leur t�te et leur donne les moyens d�affronter l�arm�e humaine. Et cette personne, c�est moi. Ma r�demption pour tous les crimes que j�ai commis au nom d�un Christ imaginaire sera de sauver les Atamides. La r�demption de Yus�sur pour s��tre d�sint�ress� du destin des siens sera de convaincre les Atamides ��tous les Atamides�� de me suivre au combat. Voil� ce qu�il a voulu dire.
��Nom de Dieu�! l�cha Pascal en revenant au centre de la tente. Alors cette fois, �a y est. Tu vas vraiment d�clarer la guerre � l�arm�e crois�e�!��

Il y avait tant de monde � r�unir qu�aucune tente n��tait assez grande.
Une grande b�che fut donc tendue entre huit poteaux pour se prot�ger de la pluie, puis des tranch�es furent rapidement creus�es autour afin de garder le sol au sec. On d�roula quelques tapis par terre � l�attention des Atamides �g�s et la grande r�union voulue par Tan�hem put commencer.
Tous ceux qui, d�une mani�re ou d�une autre, exer�aient une responsabilit� dans la caravane �taient pr�sents. Les huit sages, les trois chefs guerriers et les cinq chefs de famille. Yus�sur et Gena�erekku �taient l� eux-aussi. � voir le respect que lui t�moignaient les autres Atamides, ce dernier semblait �tre un peu plus qu�un simple transporteur. Sur les seize responsables de la caravane, sept �taient des femmes.
J�avais d�j� remarqu� auparavant que, contrairement aux humains, les Atamides ne manifestaient pas de r�ticence � laisser des femmes exercer un certain pouvoir. La seule exception � ma connaissance �tait la caste des guerriers qui semblait exclusivement compos�e d��l�ments masculins. Toutefois, les caract�ristiques corporelles tr�s marqu�es de ceux-ci en �taient peut-�tre la cause. Je n�avais encore jamais vu de femme atamide avec ces attributs physiques. Cela signifiait-il qu�il ne naissait jamais de femme-soldat�? Je me dis qu�un jour je devrais peut-�tre aborder la question de la sexualit� et de la reproduction avec Ka�nur afin d��largir mes connaissances. B�tement, j��tais embarrass� � l�id�e de le faire avec Ci�kat.
Tous les humains avaient �t� convi�s � la r�union et tous �taient venus � l�exception de Li�taud qui avait exprim� le besoin de rester seul.
Autour de notre abri improvis�, ceux des Atamides qui ne participaient pas au conseil et qui ne craignaient pas la pluie �taient autoris�s � suivre les d�bats. Ils �taient une bonne trentaine et parmi eux, j�aper�us justement Ci�kat et Ka�nur. Ils avaient d� sentir qu�il se passait quelque chose d�important et ne voulaient pas manquer cela. Ci�kat m�adressa un petit signe de la main et je lui r�pondis aussi discr�tement que possible. Je pr�f�rais �viter d�avoir l�air d�un dilettante au milieu de cette assembl�e solennelle.
Des br�leurs � Uk�tis avaient �t� accroch�s � chaque poteau, mais leur fum�e parvenait � peine jusqu�� nous tant l�air �tait troubl� par la pluie.
Ce fut Yus�sur qui commen�a. Afin d��tre s�r que tous sachent bien de quoi il �tait question, il fit en pens�e le r�cit int�gral des �v�nements qui concernaient le d�bat qui allait avoir lieu ici. En commen�ant par la visite des cinq militaires de la premi�re mission, suivie de sa propre prise de conscience du danger qui mena�ait les Atamides, puis sa qu�te de l�homme qui pourrait les sauver, jusqu�� sa rencontre avec Tancr�de. Il raconta ensuite l�histoire d�A�a et ce fut � cette occasion que je compris � quel point les Atamides contemporains ignoraient tout de l�Ordre des Anciens. En fait, Yus�sur �tait connu et respect� de tous en tant que doyen des Atamides, mais bien peu avaient connaissance de son statut r�el et de l�immense port�e de son savoir. L�Ancien dut m�me proc�der � une d�monstration de l�art de la substitution d�apparence afin que tous soient en mesure de comprendre comment A�a s�y �tait pris pour que les humains l�acceptent parmi eux. Ses illusions m�tamorphiques impressionn�rent grandement l�assistance, moi inclus.
Pendant les parties de l�histoire que j�avais d�j� entendues, je me pris � observer ce rassemblement h�t�roclite, laissant vagabonder mon regard d�un visage � l�autre, observant les attitudes ou les expressions des uns et des autres. Quelle �trange exp�rience que d�assister � une conf�rence donn�e en pens�e, donc parfaitement silencieuse, face � un auditoire compos� de cr�atures extra-terrestres et d�humains sur une plan�te �trang�re. Comme ma vie d�avant me paraissait lointaine, et presque irr�elle, devant la puissance symbolique et la charge �motionnelle d�une telle sc�ne�!
L�histoire d�A�a/J�sus fit presque davantage d�effet aux Atamides qu�elle n�en avait fait aux �vad�s. D�couvrir qu�un des leurs �tait � l�origine ��m�me indirectement�� du fl�au qui venait de s�abattre sur eux les mit en grand �moi. Les chefs de famille semblaient m�me scandalis�s par l�irresponsabilit� de leur anc�tre, Celui-qui-avait-tromp�-les-humains. Yus�sur s�appr�tait � les raisonner, mais Tancr�de s�exprima avant lui. Tan�hem traduisit ses paroles pour les guerriers et le reste de l�assembl�e.
��Je vous comprends, vous qui avez perdu des proches dans ce conflit et qui fuyez depuis des semaines des troupes assoiff�es de sang. N�anmoins, je vous conjure de ne pas vous tromper de responsable. A�a n�a pas commis d�autre crime que de croire qu�il pourrait changer les hommes�! Il esp�rait simplement pouvoir amener deux peuples � fraterniser. Certes, il a �chou�; toutefois, ce sont les humains qui ont perverti son message. Ne d�signez pas le mauvais coupable. Aujourd�hui, ce sont des humains qui vous tuent�!��
Comme souvent, Tancr�de avait touch� juste et beaucoup d�Atas firent osciller leurs �paules d�avant en arri�re, geste qui �quivalait � opiner du chef pour un humain. Le Normand exposa ensuite son point de vue sur la situation. Il expliqua que l�arm�e chr�tienne n��tait pas venue simplement pour conqu�rir le tombeau d�A�a, pas plus qu�Uk�har elle-m�me, mais toute la plan�te et qu�elle n�accepterait jamais de la partager avec les Atamides. Il insista sur la n�cessit� pour les tribus de s�organiser afin de se donner une chance de faire jeu �gal avec les l�gions crois�es et pr�cisa que si les Atas le souhaitaient, il se ferait un devoir de les instruire des sp�cificit�s militaires humaines, de leur enseigner les techniques de combat qu�il ma�trisait.
Gr�ce � la force de conviction que je lui connaissais bien, Tancr�de �tait en train d�emporter facilement l�adh�sion de son auditoire, j��tais effar� que personne ne songe � envisager d�autres mani�res de mettre fin l�agression humaine que faire monter la violence d�un cran. � tel point que je me d�cidai � intervenir.
��Excusez-moi si j��nonce une absurdit�, dis-je soudain, mais��� Comme tous les regards venaient de se braquer sur moi, il me fallut une seconde pour affermir ma voix. ��Mais ne pourrait-on pas essayer d�arr�ter cette guerre, plut�t que de provoquer une nouvelle bataille�?��
Il y eut un certain flottement d�s que les Atas eurent la traduction de ma question. Je suppose que s�ils avaient �t� humains, il y aurait eu des ricanements. Ce fut Tancr�de qui r�pondit.
��Bien s�r que cela vaudrait mieux, mais comment r�ussir une telle prouesse�?
��Disons que� si l�on prouvait sans �quivoque aux soldats que leurs dirigeants, ainsi que l��tat-major, leur servent d�ignobles mensonges depuis le d�but, alors peut-�tre qu�ils refuseraient de continuer le combat. Surtout s�ils apprennent que le Christ �tait un Atamide�!
��Il va de soi que je pr�f�rerais ��et de loin�� cette option. Mais comment faire�? Nous ne d�tenons pas la moindre preuve et m�me si nous en avions, comment les diffuserions-nous�?��
Ancelin prit la parole en levant la main, comme s�il �tait � l��cole.
��Je n�y connais rien, dit-il timidement, mais des tas de trucs sont stock�s dans les m�moires du Nod2, non�? Est-ce qu�on ne pourrait pas y trouver les preuves dont vous parlez�?
��Tu as raison, Ancelin, r�pondis-je. Malheureusement, en l��tat actuel des choses, c�est impossible. Le contenu des m�moires internes du bioStruct est absolument inaccessible hors du Diamant. Nous pourrions probablement hacker les s�curit�s si nous y avions acc�s, mais nous ne disposons que d�une simple d�rivation sur notre pupitre pirate. Donc, depuis les cavernes, aucune chance.��
Tout en parlant, je sentis quelque chose �voluer dans mon esprit, comme si une id�e �tait toute proche, mais pas encore assez form�e pour �clore. Tancr�de avait d� remarquer mon trouble, car il me regarda en haussant les sourcils.
Tan�hem pensa�: ��Tout cela est trop humain pour moi et je n�y entends rien. N�anmoins, je crois comprendre que la solution qu�Alb�ric envisage est inapplicable. Il nous faudra donc faire la guerre � la guerre. Que proposes-tu, Tancr�de�?��
L�ex-lieutenant de la 78e unit� mixte I/C prit une profonde inspiration avant de r�pondre.
��L�avantage technologique de l�arm�e crois�e est �crasant, commen�a-t-il. Ils utilisent une vari�t� de mat�riels et d�armes dont vous n�avez m�me pas id�e. Des lance-myriades � impact n�gatif, des roquettes Akantes guid�es par IA, des rayons coh�rents � ciblage ADN, des tanks Auroch M4 dont la puissance de feu est proprement indescriptible, des frappes orbitales, des bip�des de combat RK, des tapis de bombes � impulsion horizontale largu�es par intercepteurs, des rayons incendiaires, et j�en passe� Je pourrais continuer cette litanie pendant dix minutes. Et tout cela, sans parler de l�exosquelette de guerre Weiner-Nikov qui contient � lui seul une bonne quinzaine de syst�mes offensifs. L�imagination des ing�nieurs militaires est sans limites, de m�me que les moyens allou�s aux arm�es du Dominium Mundi. Sur le papier, vous n�avez� nous n�avons aucune chance face � un tel rouleau compresseur.��
Si Tancr�de voulait galvaniser l�assistance pour la convaincre d�affronter les humains, je n��tais pas certain que ce fut la meilleure fa�on de s�y prendre. Il resta silencieux quelques instants afin de laisser Tan�hem traduire. Je me demandais comment le vieux sage s�y prenait pour transposer les termes techniques.
��Cependant, il ne faut pas perdre espoir, reprit le Normand, car nous disposons de l�arme des faibles. La sup�riorit� num�rique. Il y a un million d�hommes dans la Nouvelle-J�rusalem, dont environ six cent mille combattants �quip�s. Bien que ce soit beaucoup, ce n�est pas insurmontable. � combien se monte la population atamide�?��
Une fois la question traduite, il y eut quelques palabres parmi les auditeurs.
Tan�hem expliqua�: ��Il est tr�s difficile de r�pondre � cette question. Il existe plusieurs ethnies atamides et certaines refusent tout contact avec les autres ou vivent � l�autre bout d�Akya. Ce n�est jamais venu � l�id�e de personne de compter. En ce qui concerne les tribus les plus proches, disons � moins d�un mois de marche, il y a des divergences parmi nous. Les estimations les plus basses se montent � sept fois le nombre de combattants que tu viens de donner, les plus hautes � douze fois.
��Tu ne parles que de soldats, ou ce chiffre comprend-il �galement les civils�?
��Je ne parle que des combattants.��
Tancr�de se mit � r�fl�chir.
Un peu plus loin, des Atamides qui s��chinaient � fixer un r�cup�rateur d�eau de pluie au sommet d�une bute d�rap�rent sur le sol d�tremp�, entra�nant dans leur chute le grand morceau de peau tann�e tendue entre deux tiges en Y qui permettait de remplir rapidement les outres qu�on installait � sa base.
Tancr�de reprit la parole sans y pr�ter attention.
��Cela nous fait une fourchette entre quatre et sept millions de guerriers dans le p�rim�tre concern�.
��Tu dois tenir compte du fait que tous ne seront pas en �tat de partir au combat, r�pondit Tan�hem. Certains sont trop jeunes et d�autres, trop vieux, ou encore bless�s, d�autres tout simplement refuseront. L�exode massif de toutes les tribus qui vivaient dans les faubourgs d�Uk�har ou des grandes familles qui peuplaient la cit� elle-m�me complique encore les choses. Si tu arrives � r�unir ne serait-ce qu�un cinqui�me de tous les guerriers de la r�gion, tu devras t�estimer heureux.��
La d�ception de Tancr�de �tait visible.
��Cela ram�ne la fourchette entre huit cent mille et un million quatre cent mille soldats.��
Un long silence suivit ce d�compte. Une �trange luminescence verte tombait des lourds nuages charg�s de pluie. Je me souvins avoir vu autrefois un documentaire sur les aurores bor�ales. Ce qui se passait au-dessus de nos t�tes � cet instant y ressemblait beaucoup.
��Cela para�t bien peu pour exercer l�avantage de la sup�riorit� num�rique dont tu parlais��, finit par dire l�un des chefs de guerre par le truchement d�un sage. Je n��tais pas certain de me souvenir de son nom. Uker�tanuk, me semblait-il.
Tancr�de eut l�air d�h�siter entre accepter l�argument ou le r�futer.
��Pas n�cessairement, dit-il finalement. L�avantage sera limit�, je te l�accorde, toutefois, il ne s�agit pas de s�aligner � dix contre un face aux Crois�s et de foncer droit devant, t�te baiss�e. Mes connaissances tactiques seront un �l�ment d�terminant. J�ai vu les guerriers atamides au combat, je sais de quelle trempe ils sont. Correctement dirig�s, ils feront des ravages dans les rangs adverses.
��Il y aura �norm�ment de morts, l�cha Tan�hem, l�air accabl�. Je sais qu�Alb�ric l�a d�j� dit avant moi, mais� ne pouvons-nous vraiment pas faire autrement�?��
Alors qu�il avait gard� le silence depuis la fin de son r�cit, Yus�sur intervint � nouveau.
��Malheureusement, il y en aura bien davantage si nous ne faisons pas face. Il y a quelque chose que tu ne comprends pas, Tan�hem, les humains sont venus pour nous exterminer. Nous tuer jusqu�au dernier. Ils ont m�me un mot pour cela�: g�nocide. C�est un concept qui n�existe pas chez les Atamides parce que, lorsqu�il y a des guerres entre tribus, les vainqueurs ne cherchent jamais � d�truire tout le peuple ennemi. C�est absurde et inutile. Mais telle n�est pas la mentalit� humaine. Ils nous tueront tous si nous ne les emp�chons pas.��
� la lumi�re de ce que l�Ancien venait de dire, je compris enfin pourquoi les Atamides avaient fini par fuir Uk�har. Lorsqu�ils avaient jug� que la bataille �tait perdue, ils avaient abandonn� la ville aux humains en croyant que c��tait ce qu�ils voulaient, qu�ils s�arr�teraient une fois ma�tres des lieux. Lourde erreur.
Tan�hem fit osciller ses �paules d�avant en arri�re. Il se rangeait � l�analyse de Yus�sur.
Soudain, l�embryon d�id�e qui me taraudait depuis tout � l�heure explosa dans mon cr�ne. Je ne sais pas si c��taient ces consid�rations morbides sur des massacres � grande �chelle que j�entendais depuis plusieurs minutes qui m�incit�rent inconsciemment � trouver une autre solution, n�anmoins je sentis mon c�ur battre plus vite comme � chaque fois que j�arrivais � d�m�ler un probl�me informatique complexe.
��Attendez�! m��criai-je. Il y a peut-�tre un moyen finalement�!��
Les sages me d�visag�rent avec r�probation. Ils n�aimaient gu�re les �clats de voix.
��Pardonnez-moi, dis-je, confus. C�est juste que je viens de penser �� quelque chose de dingue�! Nous ne pouvons pas nous connecter au Nod2 depuis notre pupitre pirate, mais peut-�tre qu�un Atamide le pourrait�!��
Si cette proposition ne provoqua aucune r�action chez les Atas qui n�avaient pas la moindre id�e de ce qu��tait un pupitre, en revanche, elle d�clencha un concert d�exclamations chez mes anciens coll�gues du Diamant.
��Tu plaisantes, j�esp�re�! lan�a Pascal. Ou alors tu as trop respir� les Uk�tis�!
��Un Atamide connect� avec des �lectrodes con�ues pour des EEG humains, fit Lennard, un rien condescendant. Tu n�as rien trouv� de mieux�?��
M�me Nomi ne put retenir un�: ��Tu as raison, Alb�ric, c�est compl�tement dingue.��
Ah, les ing�nieurs, pensai-je avec r�signation, on peut toujours compter sur leur audace�!
��Ne me tombez pas dessus comme �a, les gars�! repris-je sans cacher mon agacement. R�fl�chissez un peu avant de vous emballer�! Quel est le principal obstacle � une connexion au Nod2 en profondeur depuis nos cavernes�?
��L�absence de la surcouche logicielle que l�on a automatiquement lorsqu�on pupitre depuis le Diamant, r�pondit Clotilde m�caniquement. Sans �a, on ne peut rien faire.
��Exact. Pourtant, ce cadre d�acc�s a beau �tre supers�curis�, si l�on coordonne tous les bio-informaticiens du groupe, je suis certain qu�on arriverait � le casser.
��Nous avons d�j� eu cette discussion, intervint Pascal en levant les yeux au ciel. Toi-m�me, tu avais admis que si nous y arrivions, de toute fa�on, la qualit� du signal serait tellement d�grad�e que les ondes c�r�brales ne seraient m�me pas reconnues.
��Justement. Selon moi, les ondes b�ta d�un cerveau atamide doivent �tre beaucoup plus puissantes que celles d�un cerveau humain puisqu�un autre cerveau peut les capter. Je ne crois pas, Pascal, que m�me en te concentrant intens�ment, tu sois capable d��mettre si fort que quelqu�un d�autre puisse t�entendre penser. Or, les sages atas font cela tous les jours. Je te fiche mon billet que les ondes b�ta d�un atamide seraient suffisamment puissantes pour que le bioStruct ne fasse pas la diff�rence avec celles d�un pupitreur � bord du Saint-Michel�!
��Tu n�es pas s�rieux�!
��Je suis tout ce qu�il y a de plus s�rieux.
��Mais nous ne savons rien du cerveau ata, s��cria Lennard. Pas m�me s�il �met des ondes b�ta�!
��Il en est manifestement capable, puisque nous pouvons les entendre en pens�e. Si leurs �missions n��taient pas �compatibles� avec nos cerveaux, nous n�entendrions rien.��
Ce dernier argument sema le trouble parmi mes confr�res.
��Je ne sais pas si tu as raison, dit pensivement Clotilde. Toutefois, je ne vois pas ce que nous risquons � tenter le coup.��
Tancr�de et les autres Atamides avaient patiemment attendu que notre petite controverse soit tranch�e. Je leur fis face.
��Je sais que nous ne pouvons jouer l�avenir du peuple atamide sur des hypoth�ses d�ing�nieurs. N�anmoins, je propose de tenter cette option en parall�le. Que les sp�cialistes de la guerre pr�parent le combat contre l�arm�e crois�e et nous, nous tenterons de nous introduire dans le Nod2 afin d�y chercher des preuves du complot. Si jamais, par chance, nous r�ussissons avant que le choc militaire soit devenu in�vitable, alors nous aurons �vit� un bain de sang�
��Tu crois vraiment que les instigateurs d�un tel complot auraient laiss� des traces derri�re eux�? me demanda Tancr�de. M�me si vous arriviez � p�n�trer le Nod, y aurait-il seulement quelque chose � trouver�?��
Je hochai la t�te avec force.
���tant donn� la quantit� d�informations g�r�e par le bioStruct, il me para�t tr�s peu probable que quiconque puisse effacer toutes ses traces. Je pense ��j�esp�re�� que certaines zones noires ultra-classifi�es de l�Infocosme rec�lent tout ce dont nous avons besoin. En tout cas, nous mettrons tout en �uvre pour les p�n�trer�! Si l�un des sages accepte de se pr�ter � l�exp�rience, bien s�r.��
Nous regard�mes dans leur direction. Tan�hem eut l�air surpris qu�on s�adresse � lui soudain.
��Je� n�ai m�me pas essay� de traduire votre discussion, s�excusa-t-il. C��tait trop confus. Cela dit, je crois avoir compris que vous aviez besoin de l�aide des sages pour mener une bataille ailleurs que sur un champ de bataille. Je ne parle qu�en mon nom bien s�r, et mes pairs feront selon leur conscience, mais vous pouvez compter sur moi.��
Je lui adressais un signe de t�te reconnaissant tandis que Tancr�de encha�nait.
��Donc, une option non-violente pourra �tre tent�e en parall�le � l�option militaire. C�est une bonne chose, toutefois nous devons mettre en �uvre l�option militaire comme si c��tait la seule dont nous disposions. Il sera pour cela n�cessaire de f�d�rer de nombreuses tribus et de les mener � la bataille unies. Ce sera difficile, mais si nous y parvenons, au moins nous aurons une chance. Faible, mais r�elle. Qu�en pensent les chefs de guerre ici pr�sents�?��
Les trois guerriers avaient gard� le silence depuis le d�but de la r�union. Il �tait impossible de deviner leur �tat d�esprit. Ce fut Arnut�har qui r�pondit, apr�s avoir regard� ses deux voisins. Cette fois, Ouz�ka, l��l�ve de Tan�hem, se chargea de la traduction.
��Nous nous sommes concert�s pendant que vous palabriez au sujet de ces� ondes c�r�brales. Apr�s avoir discut� de ta proposition, nous sommes tous arriv�s � la m�me conclusion�: c�est totalement irr�aliste. F�d�rer un tel nombre d�Atamides, c�est une chose qui ne s�est jamais faite. Qui n�a m�me jamais �t� tent�e�! Nous avons donc d�abord pens� refuser.��
Il s�interrompit un instant et promena son regard sur l�auditoire. Je ne pus m�emp�cher de penser, un brin sarcastique, que m�me un chef de guerre aimait m�nager ses petits effets oratoires.
Tout le monde �tait suspendu � ses paroles. Il reprit en d�signant l�ex-lieutenant.
��Cependant, depuis que tu es arriv� parmi nous, j�ai appris � te conna�tre, Tancr�de de Tarente. J�ai appris � appr�cier ton jugement, car tu ne parles jamais sans avoir r�fl�chi. Donc, si tu dis que les humains sont venus pour tous nous tuer et qu�ils n�auront de r�pit tant qu�ils n�y seront pas arriv�s, alors je te crois. Je te crois et j�ai peur. Peur de mourir, mais surtout, peur de voir mon peuple dispara�tre. Et pour emp�cher cela, je suis pr�t � tenter l�impossible. Et crois-moi, rallier des dizaines d�ethnies sous un seul commandement, et surtout, un commandement humain, c�est r�ellement impossible. N�anmoins, tu disposes d�un avantage de taille�: Yus�sur. Il t�a appel�, il t�a choisi, il a remis son destin entre tes mains. Or, la plupart des Atamides ont une confiance totale dans le dernier Ancien qu�il nous reste. Aussi, avec son soutien, ce qui para�t impossible m�rite d��tre tent�.��
Le grand guerrier atamide s�avan�a au milieu afin que tout le monde le voie. Ceux qui �taient assis au premier rang s��cart�rent pour le laisser passer.
��Je m�appelle Arnut�har, je suis chef de guerre de cette caravane. D�s demain, je partirai pour me rendre dans les tribus les plus proches et les convaincre de se ranger � nos c�t�s plut�t que de subir le g�nocide perp�tr� par les humains. Uker�tanuk et It�uip�uok (il montra les deux autres chefs guerriers) en feront autant dans d�autres tribus ou d�autres villes. Lorsque nous arriverons � convaincre un chef de guerre, nous lui demanderons d�en faire autant afin de cr�er une cha�ne et de gagner du temps. Si le destin nous est favorable, alors peut-�tre parviendrons-nous � rallier suffisamment de guerriers pour nous dresser face aux monstres humains�! Uk nah�tar�!��
L�Atamide volant qui avait transport� Tancr�de se leva � son tour et s�adressa � l�assembl�e. Il me sembla que sa fa�on de parler diff�rait de celle des membres de la caravane. Impossible de savoir s�il s�agissait d�un accent propre � sa caste ou juste d�un trait de personnalit�.
��Je m�appelle Gena�erekku, dit-il. Certains d�entre vous me connaissent d�j�, car j�ai particip� � de nombreuses op�rations de sauvetage � la bataille d�Uk�har. J�ai l�honneur d��tre l�un des cinq seigneurs de ma caste et je commande � plusieurs milliers des miens. Comme l�a dit le noble Arnut�har, j�ai une confiance absolue en Yus�sur. S�il a choisi cet humain pour nous mener au combat, alors c�est qu�il est le seul � pouvoir nous sauver. Tancr�de de Tarente, je me mets d�s maintenant � ton service et je te promets que les Yaze�ers ne reculeront pas devant leur devoir. Pour commencer, chaque chef de guerre qui se rendra dans une autre tribu pour transmettre le message de Yus�sur sera transport� par l�un des miens.��
L�annonce fit son effet. M�me si je n�avais aucune peine � imaginer que ces Yaze�ers repr�senteraient une force essentielle lorsque le temps des combats serait venu, le simple fait que Gena�erekku s�engage � faire transporter par voie a�rienne tous les chefs de guerre permettrait d�j� de gagner un temps pr�cieux.

Ainsi, cette fois, les d�s �taient jet�s pour de bon. Plus question de reculer.
Nous venions de nous engager sur une route longue et dangereuse sans avoir la moindre id�e de ce qui nous attendait au bout. � cet instant, j�avais peur. Non pas la peur physique du combat. Celle-l�, je supposais qu�elle viendrait plus tard, quoique toujours trop t�t. Non, j�avais simplement peur de ne pas �tre � la hauteur.
Toutes les parties pr�sentes � cette r�union avaient fait de grandes d�clarations solennelles, et moi, qui repr�sentais par la force des choses la ��caste�� ��pour parler comme un Atamide�� des ing�nieurs humains, tout ce que j�avais �t� fichu de dire �tait ��j�ai une id�e un peu dingue�!�� Si d�j� je n��tais pas capable de me hisser au niveau de ce moment-l�, qu�en serait-il des moments critiques que nous promettaient les d�cisions prises par cette assembl�e�?

* * *

Alpha du Centaure �tait d�j� basse sur l�horizon tandis que Tancr�de marchait vers la tente de Tan�hem. Il avait enfil� sa cape de pluie r�glementaire dont le tissu technique refl�tait si peu la lumi�re qu�il �tait presque ind�tectable dans le cr�puscule. Dans sa lente descente vers la nuit, la grande �toile parvenait � percer par intermittence l��paisse couverture nuageuse, provoquant � chaque fois des fulgurances de lumi�re dans l�atmosph�re satur�e de pluie, embrasant fugitivement les draperies de vapeurs qui d�rivaient lentement entre ciel et terre.
Comme le grondement sourd de la pluie masquait tous les bruits et que personne ne s�aventurait dehors par ce temps, le camp paraissait d�sert. Toutefois, certains Atamides avaient relev� une paroi de leur tente, laissant entrevoir des sc�nes de vie ordinaire, certains pr�parant le d�ner, d�autres jouant avec des enfants ou discutant au coin d�un feu.
En approchant de la tente de Tan�hem, Tancr�de s�appr�tait � appeler de l�ext�rieur afin de pr�venir qu�il �tait l�, lorsque la fente-porte s��largit soudain. Le vieillard venait de l�ouvrir et lui faisait signe d�entrer. Avec les capacit�s mentales des sages atamides, l�expression ��rendre visite � l�improviste�� perdait tout son sens.
��Am�ak, Tan�hem��, fit Tancr�de pour saluer en entrant. M�me s�il ne connaissait pour le moment que quelques mots, il avait d�cid�, � l�instar d�Alb�ric, de tenter d�apprendre la langue des Atamides.
��Am�aa�k, Tanh�cred��, r�pondit Tan�hem � voix haute, sans pouvoir s�emp�cher de rectifier la prononciation en laissant tra�ner la deuxi�me syllabe du salut.
Le doyen des sages de la caravane disposait d�une tente pour lui tout seul ce qui, � premi�re vue, constituait un privil�ge. Cependant, Tancr�de avait l�impression qu�il s�agissait plut�t d�une obligation dont Tan�hem se serait bien pass�. Par ailleurs, cette tente �tait beaucoup plus petite que les autres.
Yus�sur �tait l�, assis pr�s du feu, en train de faire griller un mets ind�finissable au bout d�une pique.
Tancr�de �ta sa cape et la secoua pr�s de l�entr�e, avant de la donner � Tan�hem.
��J�esp�re que je ne d�range pas, dit-il tandis que le sage suspendait le v�tement � un crochet. Je voulais parler � Yus�sur.
��Ma tente t�est toujours ouverte. Je vais vous laisser.
��Non, non, je n�avais pas l�intention de te mettre dehors�! Je peux tr�s bien revenir plus tard.
��Ne t�inqui�te pas, pensa Tan�hem en lui posant une main sur le bras. Je vais souvent me promener le soir, cela aide le vieil Atamide que je suis � trouver le sommeil.
��Mais il pleut � verse�!
��Et alors, ce n�est que de l�eau, non�?��
Il ramassa une couverture et se la jeta sur les �paules. Puis il sembla se raviser et se tourna vers Tancr�de.
��Est-ce que je pourrais� commen�a-t-il, l�air g�n�. Pourrais-je t�emprunter ton �trange cape�? J�avoue que j�ai tr�s envie d�essayer un v�tement humain pour une fois�!
��Bien s�r, je t�en prie��, r�pondit Tancr�de, amus� par cette demande ing�nue.
Tan�hem eut un petit rire, que l�on aurait presque pu qualifier d�enfantin, puis enfila la cape en se tortillant pour y entrer. Lui et Tancr�de ayant � peu pr�s la m�me corpulence, il put m�me rabattre la capuche sur son cr�ne. Apr�s un signe de remerciement, il passa la porte et disparut dans la nuit.
Tancr�de s�approcha de Yus�sur. L�Ancien d�gustait la viande qu�il venait de faire cuire en soufflant pour la refroidir.
��Je me doutais que tu viendrais��, dit Yus�sur en mastiquant consciencieusement.
Tancr�de se fit la r�flexion que l�un des avantages de ce mode de communication �tait que l�on pouvait vraiment parler la bouche pleine.
��Peut-�tre n�as-tu pas d�n�? Si tu veux te joindre � moi�
��Non merci, j�ai d�j� mang�.��
Ce n��tait pas tout � fait vrai, toutefois le Normand n�avait gu�re envie de go�ter les rubans gluants aux teintes violac�es que le vieil Atamide enfilait sur sa pique avant de les faire cuire. Puis il se rappela qu�on ne pouvait cacher ce genre de pens�e � un sage au et se mordit la l�vre. D�cid�ment, ce n��tait pas toujours simple de fr�quenter des �tres dou�s d�un tel talent. Il encha�na�:
��J�esp�re que je ne vous importune pas.
��Non.��
Yus�sur enfila un nouveau morceau de chair sur la pique et la tendit au-dessus des braises qui se mirent aussit�t � cr�piter sous les projections de graisse.
��Tu as bien parl� � la r�union, tout � l�heure.
��Merci.�� Tancr�de h�sita un instant avant de se lancer�: ��Puis-je vous poser quelques questions�? Il y a un ou deux points qui me tracassent.��
L�Ancien lui jeta un regard ind�chiffrable par-dessus les flammes puis fit un geste signifiant ��je t�en prie��.
��Vous saviez que les humains arrivaient en masse pour attaquer Akya, et en particulier Uk�har. Pourquoi ne pas avoir pr�venu votre peuple de cette invasion imminente�?
��Lorsqu�un sage voit un inconscient se promener au bord d�une faille abrupte, il lui sugg�re la beaut� de la vie plut�t que l�horreur du danger. Mais si cet inconscient est aveugle et impotent, que doit faire le sage pour le sauver�?
��Il n�y avait rien � faire, c�est cela que vous voulez dire�? Pourquoi les pr�venir puisqu�ils seraient impuissants�?
��Je les ai pr�venus. J�ai �mis des pens�es � l�attention de tous les sages de toutes les ethnies. Mais les tribus d�Uk�har n�ont pas voulu fuir. Ils ont choisi de d�fendre leur cit� et leurs terres. Je n�ai pas r�ussi � leur faire saisir l�importance du p�ril qui les mena�ait. Les autres ethnies, quant � elles, ont jug� que le danger �tait encore lointain, je suppose.
��Ils ne pouvaient se douter que des hordes de criquets arrivaient. Que tout serait d�vast�.
��Des hordes de� quoi�?
��Des criquets. C�est un insecte de la Terre qui cause de grands ravages.��
Tancr�de s�effor�a de former une image claire d�un nuage de criquets dans son esprit.
��Oh, je vois��, fit Yus�sur d�un air circonspect.
Il retira brusquement sa pique du foyer. La viande avait commenc� � br�ler.
��C�est pour cette raison que je t�ai contact� � travers la Nuit, reprit-il. J�ai longtemps cherch� un humain qui pourrait r�ussir l� o� A�a avait �chou�, qui serait la corde tendue entre nos deux mondes.��
Cette r�ponse troubla Tancr�de.
��Mais je ne suis pas celui-l�, r�pondit-il. Je ne suis pas un philosophe, comme A�a, je suis un soldat. Ma seule science est celle du meurtre�
��Les �tres ont besoin de conna�tre ce qu�il y a de pire en eux s�ils veulent d�couvrir ce qu�il y a de meilleur, fit l�Ancien sur un ton mental o� per�ait plus de douceur que d�habitude. Tu n�es pas un meurtrier, Tancr�de de Tarente. Ce sont ton peuple et ton �poque qui ont fait de toi ce que tu es, tu n�es pas le fruit d�une g�n�ration spontan�e. Cependant, bien que l�on se soit donn� beaucoup de mal pour faire de toi un soldat, ta v�ritable nature est diff�rente.��
Tancr�de m�dita cette r�ponse un instant. Il songea qu�on pouvait appliquer cette d�finition � la plupart des soldats, mais il comprenait ce que l�Atamide voulait dire.
��De plus, continua celui-ci, tu n�es pas venu seul���
La surprise fit sursauter Tancr�de.
��Pas venu seul�?�� r�p�ta-t-il les sourcils arqu�s. Soudain il comprit�: ��Alb�ric�? Vous parlez d�Alb�ric�?��
Yus�sur se contenta de dire�: ��Quelqu�un va venir� Il est diff�rent� Fie-toi � lui� C�est ton autre face.��
Oui, Tancr�de se souvenait de ce r�ve�!
���a alors�! Vous nous avez� pouss�s l�un vers l�autre�? Vous nous avez r�unis�?
��M�me si je le d�sirais, ce ne serait pas en mon pouvoir. Je ne peux pas obliger un individu � accomplir quelque chose de pr�cis. Disons que j�ai fait en sorte que tu t�int�resses � lui si jamais tu croisais sa route.
��L�avez-vous appel�, comme moi�?
��Non, pas comme toi. Alb�ric est bien trop� scientifique. Il aurait rejet� de tels songes.
��Comment alors�?��
Yus�sur se pencha pour saisir une outre et but longuement. Il la pr�senta ensuite au Normand qui accepta et porta le goulot � ses l�vres. Il faillit recracher lorsqu�il s�aper�ut que ce n��tait pas de l�eau, mais une sorte d�alcool un peu aigre. N�anmoins, il se for�a par politesse et avala plusieurs gorg�es.
��Un Ancien peut sugg�rer une apparence, reprit Yus�sur. Or, comme tu l�as compris, ce n�est qu�une suggestion, le corps ne change pas r�ellement. D�s lors, il n�y a pas de n�cessit� � cr�er l�illusion � l�endroit m�me o� se trouve l�Ancien, comme je l�ai fait lors de notre premi�re rencontre.
��Vous pouvez projeter cette suggestion au loin� simuler une pr�sence � distance�?
��Je suppose qu�on peut le pr�senter de cette fa�on.
��Vous vous �tes donc montr� � lui� Comment�? Sous l�apparence de qui�? Et que lui avez-vous dit�?��
Tancr�de s�interrompit. Yus�sur restait silencieux, m�chonnant lentement son morceau de viande. Il �tait manifeste que le vieil Atamide n�appr�ciait gu�re les rafales de questions.
��Pourquoi n�avez-vous pas proc�d� ainsi avec moi�? reprit le Normand en t�chant de contenir son excitation.
��Avec toi, c��tait l�inverse. Tu es� �tais tr�s impr�gn� de croyances mystiques. Le r�ve �tait un v�hicule bien plus efficace dans ton cas. De toute fa�on, je n�aurais pas eu la force de me manifester ainsi � vous deux. La suggestion � grande distance est �puisante. De plus, lorsqu�il la pratique, l�Ancien voit mal, entend mal. Bref, c�est un moyen de communication fort malais�. Le contact par les r�ves est bien plus facile.��
Tancr�de avait toujours tr�s envie de savoir sous quelle forme l�Ancien avait bien pu appara�tre � Alb�ric. Toutefois, si Yus�sur ne le disait pas, c��tait qu�il ne le voulait pas. Inutile donc de le demander.
��Peut-�tre vaudrait-il mieux ne pas en parler � ton ami. Il ne verrait pas les choses de la m�me mani�re que toi.��
Tancr�de acquies�a. Il se doutait qu�Alb�ric aurait probablement l�impression d�avoir �t� l�objet d�une manipulation. Il en serait bless�. Peut-�tre qu�un jour il pourrait accepter cette r�v�lation, mais pour le moment, c��tait trop t�t.
��J�ai une derni�re question, dit Tancr�de.
��Je t��coute.
��Pourquoi les Anciens n�ont-ils pas tent� de reconstituer la Conscience Globale apr�s le retour du corps d�A�a�?
��La Conscience Globale n��tait pas une simple construction �labor�e par des esprits savants. C��tait quelque chose de beau, de lumineux. C��tait unique. Un peu comme une �uvre d�art n�e des fulgurances d�esprits brillants de l�ancien temps. La reconstituer n��tait m�me pas envisageable. Pas plus que l�on ne pourrait reproduire � l�identique un chef-d��uvre d�truit. Je crois que les Anciens le savaient et qu�ils l�avaient accept�.�� Yus�sur semblait sinc�rement �mu � l��vocation de la Conscience Globale. Ses rides paraissaient moins profondes, sa peau moins parchemin�e et sa posture moins vo�t�e, � mesure qu�il transmettait � Tancr�de l�amour que les Anciens avaient �prouv� pour cette cr�ation.
��La Conscience Globale fut un d�veloppement involontaire et authentique des psych�s atamides de l��ge d�or. Personne n�avait pr�dit son apparition et nul ne savait comment elle fonctionnait. Peut-�tre fut-ce l�augmentation du nombre des Anciens au fil des si�cles qui finit par accoucher d�elle, et que c�est justement le d�clin de ceux-ci, amorc� avant l��poque d�A�a, qui rendit impossible sa renaissance. Quoi qu�il en soit, jamais un Atamide n�eut � nouveau acc�s � une telle source d��nergie psychique, jusqu�� aujourd�hui.��
Tancr�de, qui s��tait laiss� bercer par les puissantes pens�es positives que l�Ancien �mettait en parlant de temps meilleurs, releva brusquement la t�te, comme piqu� par un aiguillon.
��Qu�avez-vous�, commen�a-t-il sans �tre s�r d�avoir bien entendu. Vous venez bien de dire jusqu�� aujourd�hui�?��
Yus�sur braqua � nouveau son regard enti�rement noir sur lui. Le feu s�y refl�tait.
��Depuis quelque temps, il y a du nouveau. Je sens une pr�sence. Comme le grondement d�une rivi�re souterraine, o� la rumeur continue d�une temp�te au loin. Je sens quelqu�un ou quelque chose parmi nous. Partout et nulle part � la fois. Je ne comprends pas ce que c�est, mais cette chose rec�le une puissance fabuleuse pour celui qui saurait lui parler��� Tancr�de percevait le m�lange d�inqui�tude et d�int�r�t dans le ton de l�Ancien.
��Depuis combien de temps cette� chose est-elle l�?
��Elle est arriv�e avec les humains.��
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Arnut�har sent le souffle puissant de l�air sur son visage. Il aime voler avec Opag�oor, le Yaze�er qui le transporte de tribu en tribu � travers tout le T�ug. Bien qu�ils ne soient pas � une altitude tr�s �lev�e, l�horizon para�t loin, beaucoup plus loin que vu du haut d�un rocher. Arnut�har aime cette sensation.
Tout semble petit lorsqu�on vole, m�me les plus grandes Ern�nuris dont les sillons mauves et violets tranchent dans la monotonie ocre du T�ug. Pourtant, Arnut�har a une vision si per�ante qu�il parvient � rep�rer certains animaux au fond des vivantes failles foresti�res.
Depuis deux jours, la pluie a cess� et les nuages ont recul� devant le puissant A�pio qui r�gne � nouveau dans le ciel. C�est tant mieux. Non pas qu�Arnut�har redoute la pluie�; simplement il sait qu�Opag�oor n�aime pas voler dans ces conditions. L�effort demand� est bien trop important. Surtout qu�avec le gabarit d�Arnut�har, le malheureux Yaze�er est d�j� soumis � rude �preuve.
L�effet hypnotique de l�alternance de dunes et de rochers d�filant en contrebas fait somnoler le chef de guerre un instant. Mais il ne veut pas s�endormir, il veut garder toute sa vigilance en cas d�urgence. Alors, il se force � se rem�morer tout ce qu�il a fait ces derniers jours afin de rester �veill�. Il tente de tirer un premier bilan de son p�riple.
Voici dix jours qu�ils ont d�coll�.
D�s le lendemain de la grande r�union avec le Dernier-des-Anciens, Yus�sur-qui-Songe, le seigneur Gena�erekku avait ordonn� � trois de ses meilleurs Yaze�ers de rallier la caravane pour se mettre au service des trois chefs de guerre. Arnut�har avait fait ses adieux dans les r�gles, non sans avoir d�l�gu� le commandement � l�un des guerriers, et Tan�hem lui avait solennellement souhait� bonne chance.
Il avait pris son envol sans attendre, imit� peu apr�s par ses deux lieutenants, Uker�tanuk et It�uip�uok, partis dans d�autres directions. Arnut�har s��tait retourn� de temps � autre pour les chercher du regard dans l�immensit� du T�ug et du ciel, mais avait d� renoncer au bout d�une demi-heure. M�me son regard digne d�un Ap�dip brun ne parvenait plus � les rep�rer.
C��tait il y a dix jours.
Dix longues journ�es � voler, se pr�senter aux tribus ou dans les caravanes en fuite, palabrer pendant des heures, puis repartir d�s le lendemain. C�est �puisant, mais Arnut�har en retire du plaisir.
Il aime la vie au grand air, sous les rayons d�A�pio qui br�lent sa peau tann�e, qui chauffent ses �cailles endurcies�; il aime descendre dans les profondes Ern�nuris o� le gibier abonde pour trouver sa nourriture quotidienne ou remplir son outre�; il aime parler avec Opag�oor le soir, envelopp� d�une couverture de feutre, en cuisant la viande sur un feu, les �toiles brillant dans le ciel par-dessus leurs t�tes�; il aime l�excitation qu�il ressent lorsqu�il rep�re des humains et doit ruser pour rester en vie�; il aime utiliser ses plumules de camouflage pour dispara�tre aux yeux de ses ennemis et les �pier sans qu�ils s�en rendent compte. Arnut�har aime cette vie, elle est faite pour lui.
Malheureusement, cette satisfaction est ternie par la culpabilit� de tirer du plaisir d�une situation dramatique pour son peuple, par le souvenir de tous ses amis morts, assassin�s par les hordes monstrueuses surgies de la Nuit. Toutefois, il se r�p�te qu�il n�est pas responsable de la situation, qu�il n�a pas � avoir honte de pouvoir pratiquer ce � quoi il s�est toujours exerc�: la guerre.
La vie � Uk�har ne lui valait rien. Trop de monde, trop de r�gles, trop de chefs. L�-bas, il n��tait personne. Juste un chef guerrier parmi les autres. Depuis qu�il a fui avec sa famille et quatre autres qui se sont jointes � la sienne, il est redevenu quelqu�un. Pour la centaine d�Atamides de la caravane, il est la planche de salut. Ils ont remis leurs vies entre ses mains et il fait tout pour ne pas les d�cevoir. Il veille sur eux.
Voil� dix jours qu�il vole de tribu en tribu dans l�espoir de convaincre les autres chefs de guerre. Au rythme d�une caravane par jour, il en a d�j� vu dix. Onze m�me, puisque celle d�hier �tait si proche d�une autre, qu�il a r�uni leurs chefs pour les voir en m�me temps, ��faire d�une pierre deux coups�� comme un humain a dit une fois dans une discussion. Il avait aim� cette expression.
N�anmoins, sa fiert� est bless�e, car les choses ne se passent pas aussi bien qu�il l�avait esp�r�. Jusqu�� maintenant, le bilan de ces palabres n�est gu�re brillant.
En premier, il y a la stup�faction qu�il provoque � chaque fois. Personne ne comprend qu�un chef de guerre atamide s�abaisse � une alliance avec un monstre humain. Ensuite vient l�effarement lorsqu�il r�p�te le r�cit de Yus�sur-qui-Songe et que tout le monde r�alise que c�est un Atamide des temps anciens qui est la cause de ce cauchemar, puis la peur � l�id�e de l�extermination, le g�nocide. Enfin, cela finit toujours par la perplexit� devant le plan de f�d�rer les tribus et de riposter face aux barbares.
� chaque tribu, tout se r�p�te immanquablement. Arnut�har doit trouver en lui des tr�sors de patience dont il ne soup�onnait pas l�existence pour r�p�ter tout le temps la m�me chose et rester convaincant.
Seul un chef de guerre a dit oui tout de suite. Un vieil ami d�Arnut�har qui conna�t �galement Tan�hem. Huit autres ont montr� de grandes r�ticences, mais ont accept� d�envoyer un de leurs sages au repaire des rebelles humains afin de rencontrer Yus�sur-qui-Songe et Tan�hem. M�me si Arnut�har ne doute pas qu�ils seront convaincus, il est frustr� de ne pas parvenir � entra�ner lui-m�me les autres chefs. Deux autres ont refus� de s�y rendre et n�ont rien voulu entendre. Avec l�un d�eux, un v�t�ran des guerres d�Iro, stupide et obtus, Arnut�har s�est m�me mis en col�re. Il sait qu�il ne devrait pas, mais� Uk nah�tar�! Je suis guerrier, pas diplomate�!
Arnut�har esp�re que ses deux lieutenants se sont mieux d�brouill�s.
Heureusement que les Yaze�ers ont apport� leur aide. S�il avait fallu visiter toutes ces tribus � pied, la t�che aurait �t� insurmontable�!
Lorsqu�il y r�fl�chit, il ne sait m�me pas s�il est lui-m�me convaincu par cette alliance contre nature. Des humains et des Atamides combattant c�te � c�te�! Il y a tant de choses chez eux qu�il ne comprend pas.
Comme ce besoin �trange de se retrouver seuls par moments, ou de ne partager que des tentes de deux places, alors qu�un �tre �volu� cherche normalement le contact et la proximit� avec les autres, s�entoure de la famille la plus grande possible. Une fois, il a m�me entendu l�un d�eux expliquer que les familles humaines ne comptaient en moyenne que cinq ou six individus. Kuk�! Se d�go�tent-ils les uns les autres pour se fuir ainsi�?
Leur impolitesse aussi provoque parfois des situations g�nantes. Notamment cet ent�tement � vouloir participer aux t�ches collectives de la caravane�! A-t-on jamais vu des invit�s �triller un Kad�uys�? Un Atamide peut-il tol�rer qu�un �tranger l�insulte en lui proposant de l�aide pour monter l�une des tentes de sa famille�? Quelle id�e pour un invit� de ne pas rester � sa place. Quel sans-g�ne�!
Ou encore, cette fa�on d�sinvolte d�accepter le partage des consciences que les sages leur offrent comme si c��tait parfaitement normal, comme si cela leur �tait d�, alors que c�est un grand honneur qui leur est fait�! Une faveur rare.
Tout d�go�te Arnut�har chez eux. Leur aspect physique, leur odeur, m�me leur langue�! Une m�lop�e sirupeuse et monotone qui lui porte sur les nerfs d�s qu�il l�entend. Kuk�! Au d�but, c��tait m�me si difficile � supporter qu�il les �vitait.
Puis il s�est habitu�.
Peu � peu, leur pr�sence est devenue moins odieuse, leur apparence moins repoussante, leurs voix moins crispantes. Peu � peu, il a compris ��un peu aid� par Tan�hem, il est vrai�� que leurs coutumes �taient tr�s diff�rentes et qu�ils ne pensaient pas � mal lorsqu�ils heurtaient la sensibilit� d�un Atamide. C��tait une id�e nouvelle pour Arnut�har, puisque tous les Atamides sur Akya partagent le m�me mode de vie, les m�mes mentalit�s. Il ne lui �tait tout simplement jamais venu � l�id�e qu�il pouvait en �tre autrement, que l�on pouvait vivre diff�remment de la fa�on dont lui vivait. Seuls les sages et les anciens d�tiennent ce genre de savoir�; lui, il avait d� se familiariser avec.
Peu � peu, il a admis que les rebelles humains s�effor�aient de s�adapter et non de s�imposer. L��l�ment d�clencheur du changement d��tat d�esprit d�Arnut�har avait �t� d�entendre celui qui r�pond au nom d�Alb�ric s�exprimer dans la langue des Atamides. Stup�fiant�! Si un Kad�uys s��tait mis � parler, cela ne l�aurait pas �bahi davantage�! Jamais il n�aurait imagin� que ce f�t possible et il ne parvenait m�me pas � concevoir l�effort qu�Alb�ric avait d� fournir pour un tel exploit�!
En ce qui le concerne, jamais il n�en fera autant avec la langue �c�urante des humains. Il ne saurait m�me pas comment s�y prendre. Quoi qu�il en soit, � force de les c�toyer, Arnut�har �prouve de moins en moins d�animosit� � leur �gard. Peut-�tre m�me qu�il commence � les appr�cier.
La plus int�ressante de ces cr�atures, c�est bien s�r leur chef de guerre. Ce colosse humain, dont la taille pourrait presque rivaliser avec celle d�un guerrier atamide moyen, est dot� d�un courage et d�une t�nacit� qui force le respect d�Arnut�har. Pourtant, il a bien failli le tuer le jour o� il l�a vu descendre cette dune et se diriger vers des enfants.
Ce monstre humain venait pour les tuer, il allait s�en repentir, son sang allait irriguer le T�ug�! Puis il avait eu cette attitude absurde, impossible�; il avait ferm� les yeux et �cart� les bras, comme s�il voulait se faire tuer, comme s�il s�offrait en sacrifice�! Arnut�har en avait �t� si surpris qu�il ne l�avait pas frapp� de sa lance. Les autres guerriers avaient d� penser comme lui, car ils s��taient content�s de l�encercler. Puis, avant qu�il ne reprenne ses esprits, Tan�hem lui avait ordonn� de l��pargner. Arnut�har avait enrag�, mais Tan�hem est l�Esprit-Sup�rieur de la caravane. L�ob�issance lui est due.
Il y eut ensuite cette incroyable r�union sous la tente de la famille d�Ouz�ka o� les humains leur parl�rent�! Sur le moment, Arnut�har fut scandalis� que les sages acceptent de se pr�ter � une telle mascarade. Pour lui, tout cela n��tait qu�une mise en sc�ne, un pi�ge, et les monstres allaient bient�t mettre � ex�cution un plan pervers. Et en effet, le chef des humains se d�voila finalement en se jetant avec un hurlement sauvage sur Tan�hem pour le tuer. Enrageant de ne pas avoir r�agi assez vite, Arnut�har se pr�cipita vers eux pour s�interposer.
Cependant, en repoussant le corps de cet ennemi sur le c�t� afin d�atteindre le vieux sage, Arnut�har eut eu un choc en s�apercevant que Tancr�de venait au contraire de sauver Tan�hem�! Il comprit alors que les humains �taient plus complexes qu�ils n�en avaient l�air. Il s�effor�a par la suite de ne pas commettre cette erreur de jugement une seconde fois.
Comme les sages l�assur�rent que l��cume mentale de ces rebelles humains montrait clairement qu�ils avaient �t� tromp�s par le tireur embusqu�, qu�il s�agissait d�un tra�tre pour eux, Arnut�har accepta de prendre le risque qu�ils demeurent parmi eux le temps de soigner les blessures du d�nomm� Tancr�de. Mais il n��tait pas dupe. Il savait tr�s bien que les sages voulaient qu�ils restent, m�me apr�s. Quelque chose que le chef de guerre humain avait dit juste avant d��tre bless� les avait plong�s dans un grand �moi. Cela mit Arnut�har dans une col�re noire.
Toutefois, par la suite, il dut admettre qu�ils avaient eu raison. Cela lui permit d�observer ces �trangers au quotidien, de se rendre compte qu�ils n��taient pas tous pareils, qu�ils avaient chacun leur personnalit� propre, que certains avaient m�me l�air de porter un int�r�t sinc�re au peuple Atamide.
Puis, il y eut la longue traque.
Une troupe de guerriers ennemis crois�e par hasard dans le T�ug les prit en chasse. Au d�but, Arnut�har avait refus� tout conseil venant des humains. L�id�e lui traversa m�me l�esprit de les tuer et d�abandonner leurs corps derri�re eux afin de dissuader leurs poursuivants de continuer. Malheureusement, c��tait d�j� trop tard. Pour Arnut�har, ce n��tait plus juste des monstres humains, c��taient des individus, ils les connaissaient tous. Il ne pouvait plus les tuer simplement comme si c��taient des animaux. De toute fa�on, Tan�hem s�y serait oppos�.
Au bout de quelques jours, constatant qu�il ne parvenait pas � distancer les monstres, Arnut�har d�cida de ravaler sa fiert� en acceptant les conseils de Tancr�de. Kuk�! Si les chefs de guerre des autres tribus apprenaient qu�il coop�rait avec une de ces cr�atures, il en serait d�shonor�! Cependant, la s�curit� de la caravane passait avant tout. Et Tancr�de se montra � la hauteur. Il joua avec leurs poursuivants, il se montra plus rus�, et surtout plus exp�riment�, qu�eux. De d�pit, les chasseurs se cherch�rent une autre proie. Ils avaient abandonn�! Arnut�har savait parfaitement qu�aucun Atamide n�aurait pu accomplir cela. Il se souvint m�me que si Tancr�de ne l�avait pas dissuad�, il aurait probablement attaqu� la troupe ennemie d�s le premier jour�
� partir de ce moment, tout changea. Arnut�har admit d�finitivement le fait que ces humains-l�, ces gens, �taient diff�rents. Qu�ils �taient vraiment venus en amis. Qu�ils se pr�occupaient du sort des Atamides. Cela paraissait insens�, et pourtant, il y croyait�!
Or, c��tait cette conviction qu�il avait tant de difficult� � faire partager aux autres chefs de guerre. Et comment les en bl�mer puisque lui-m�me avait �t� si long � l�accepter. ��KA�OY SAB�BAI�! KUSQU�AN RO�PA�AN�!��
Opag�oor vient de crier, tirant brutalement Arnut�har de sa r�verie. Le chef atamide sursaute en reprenant ses esprits. Opag�oor a dit qu�une machine volante humaine arrive sur eux�!
Arnut�har tente de se retourner dans la selle pour regarder derri�re eux, mais le harnais l�en emp�che. Le Yaze�er effectue alors un demi-tour en spirale qui plaque son passager dans le fond du cadre en bois surmontant la selle. Lorsque la force centrifuge le rel�che, Arnut�har voit enfin ce que les humains appellent un ��intercepteur��. La longue tra�n�e blanche qu�il laisse derri�re lui est caract�ristique. Bien que la machine volante soit encore loin, elle fonce droit sur eux. Ils n�ont que quelques instants avant d��tre rep�r�s.
��Juk�uskid, ak ern�nuka�! UK, UK�!�� ordonne Arnut�har en montrant une faille s�che en contrebas.
Aussit�t, Opag�oor replie ses grandes ailes afin d�annuler sa portance et le couple tombe comme une pierre. Arnut�har est rudement secou�. La vitesse de la chute enfonce cruellement les bretelles du harnais dans ses chairs et les ailes repli�es du Yaze�er lui bouchent compl�tement la vue. Celui-ci lui crie quelque chose, mais le bruit du vent est tel qu�Arnut�har ne comprend pas. Le sang lui monte � la t�te, obscurcissant sa vision.
Soudain, c�est comme s�il recevait un formidable coup de b�ton par en dessous et tout s�arr�te. L�Atamide volant vient de red�ployer ses ailes, freinant sans m�nagement sa chute au moment o� il rentre dans une faille �troite o� rien ne pousse. Arnut�har comprend qu�Opag�oor a pris un risque en s�arr�tant si pr�s du sol, mais comme la faille est peu profonde, il n�avait pas le choix. Le Yaze�er plane quelques instants en remontant vers un grand surplomb rocheux sous lequel un large rebord permet de se poser. Il replie ses ailes et se laisse tomber sur le c�t� afin que son passager puisse descendre. Il peut voler avec un guerrier sur le dos, mais pas marcher. La force d�un Yaze�er r�side dans ses ailes, non dans ses jambes.
Arnut�har s�extrait rapidement du harnais et les deux Atamides se pr�cipitent � l�abri du surplomb, tandis que l�intercepteur passe au-dessus d�eux dans un rugissement de fin du monde.
Vex� d�avoir d� se pr�cipiter pour se cacher avec aussi peu de dignit�, le chef de guerre atamide l�ve le poing vers la machine volante en lui criant des insultes. Ces choses sont laides et vulgaires, elles d�figurent le ciel et font honte � A�pio�!
Ah, comme Arnut�har aimerait les abattre et leur arracher les entrailles�!
Mais c�est trop t�t, le moment n�est pas encore venu�

* * *

De l� o� il se trouvait, le fracas des combats ne parvenait � Godefroy de Bouillon que sous la forme d�une rumeur sourde de laquelle jaillissaient sporadiquement des d�tonations �touff�es. Le duc de Basse-Lorraine s��tait install� depuis quelques jours sur un tertre rocheux � deux kilom�tres � l�ouest du site SE1, l�une des grandes villes atamides vis�es par la premi�re vague d�assaut de l�offensive g�n�rale.
Cette cit�, bien que de taille importante, s��tendait sur un p�rim�tre plus modeste que la ��capitale��. Elle occupait le fond d�une longue vall�e appartenant aux premiers contreforts d�une cha�ne de montagnes �rod�e s��tirant sur une telle longueur qu�elle rejoignait l��quateur. Comme les murailles naturelles de cette ville avaient emp�ch� le d�veloppement des faubourgs sur toute sa p�riph�rie, ceux-ci s��taient concentr�s dans l�entr�e de la vall�e, facilitant ainsi le travail des unit�s au sol de l�arm�e chr�tienne qui n�avaient d� livrer bataille que dans quelques dizaines de ruelles avant d�atteindre les remparts.
Les Aurochs M4 dispos�s en hauteur � l�est et � l�ouest pilonnaient la cit� sans rel�che. Avec un tel dispositif, toute retraite �tait coup�e aux habitants. Ils �taient vou�s � p�rir sur place ou en tentant de gravir les pentes rocheuses au sud, o� ils constituaient des cibles faciles.
Le tertre sur lequel Godefroy de Bouillon avait install� son QG de campagne dominait toute la zone, lui offrant une vue enti�rement d�gag�e sur pratiquement tous les secteurs de la ville ata. M�me s�il supervisait la progression de ses troupes sur un holo tactique mobile affichant toutes les donn�es de combat sous forme de grands tableaux en suspension devant lui, il aimait pouvoir regarder ��en vrai�� si jamais le besoin s�en faisait sentir.
Lorsque l�offensive sur SE1 avait �t� d�cid�e cinq jours plus t�t, Robert de Montgomery lui en avait bien entendu propos� le commandement. Apr�s tout, avait-il dit, Godefroy �tait le seul autre duc, avec lui-m�me, engag� dans cette croisade. Toutefois, ce dernier avait imm�diatement refus�. Il acceptait de diriger ses propres troupes sur le front, mais il ne prendrait pas la direction de cette bataille. Robert n�avait m�me pas essay� d�avoir l�air surpris.
Boh�mond de Tarente, quant � lui, avait �t� affect� au front ouvert sur l�autre site majeur de la premi�re vague, la ville NO1, � plus de deux mille kilom�tres au nord. Bien qu�il ne f�t officiellement question que de r�partition de bataillons, les deux int�ress�s n�avaient pas �t� dupes�: on voulait les s�parer. Si ce n��tait si tragique, Godefroy aurait trouv� cette initiative comique.
Cette bataille, qui durait depuis quatre jours, avait �t� pr�c�d�e d�une campagne de bombardements pr�liminaires. � ce stade de l�offensive, tout se d�roulait de fa�on satisfaisante. Si les Atamides se d�fendaient toujours comme de beaux diables, il semblait � Godefroy qu�ils y mettaient moins d�acharnement que lors de la prise de la capitale. Avaient-ils compris qu�il s�agissait d�un combat sans espoir pour eux, ou croyaient-ils qu�en opposant moins de r�sistance l�adversaire se montrerait magnanime�? Malheureusement pour eux, un tel espoir n��tait qu�illusion.
Soudain exasp�r�, le duc flamand s�avan�a vers le rebord de la plateforme qui avait �t� taill�e dans le tertre pour lui et son �quipe, traversa les holos tactiques qui l�entouraient comme si ce n��taient que des spectres importuns, puis s�arr�ta au bord de la pente abrupte, le bout de ses bottes d�passant dans le vide. Il laissa alors errer son regard l� o� il ne risquerait pas de voir des combats, sur les sommets lointains ou dans les imposants �boulements rocheux le long des pentes de la vall�e. Juste en dessous, quatre-vingts m�tres plus bas, sa garde personnelle avait install� son camp, non sans avoir protest� d��tre rel�gu�e si loin de leur ma�tre�; n�anmoins, Godefroy ne voulait pas avoir l�impression d��tre sous surveillance, il n��tait pas exclu qu�un ou plusieurs espions � la solde des ultras se trouvent parmi ses hommes.
Encore plus bas, au fond de la vall�e, une faille longue et �troite plongeait profond�ment, abritant un puissant torrent qui fournissait de l�eau � la ville, et maintenant � l�arm�e humaine. Nulle trace de sable dans cette r�gion. � sa place, on trouvait une terre compacte et filandreuse de couleur orang�e. Godefroy se baissa pour en ramasser une poign�e qu�il effrita entre ses doigts. � l�int�rieur, d��tranges fibres v�g�tales striaient la terre. Comme si cet organisme avait trouv� le courage de sortir des failles foresti�res, mais pas celui de cro�tre en plein soleil.
Il y a tant de choses que nous ignorons sur cette plan�te, et tout ce que nous trouvons le moyen d�y faire, c�est la guerre�
Il se retourna d�un geste vif et revint se placer au centre des holos tactiques. Son aide de camp, en exosquelette de guerre, casque r�tract� par politesse, le regarda avec appr�hension. Le duc �tait pr�occup�, il fallait se faire oublier.
��Pourquoi le chef r�partiteur n�est-il toujours pas revenu�? tonna Godefroy en constatant sur les �crans que, durant l�intervalle, le pourcentage de d�sorganisation de ses troupes avait grimp� de six points.
��Euh� je ne sais pas, il est parti il y a quelques instants vers�, commen�a son aide de camp.
���pargnez-moi les d�tails et allez donc le chercher, bon sang�!
��� vos ordres, Monseigneur�!�� fit l�aide de camp en partant au pas de course.
Un �clat de lumi�re en l�air attira l�attention de Godefroy. En plissant les yeux, il parvint � discerner un petit trait blanc perdu dans l�immensit� du ciel jaun�tre qui accrochait les rayons du soleil par intermittence.
Probablement un croiseur lourd�
Il demanda l�affichage holo des positions d�engins orbitaux et constata aussit�t que le Torquato, l�un des deux croiseurs de classe Triton qui �voluaient en orbite d�Akya se trouvait actuellement juste au-dessus d�eux, � un peu plus de cent quatre-vingts kilom�tres d�altitude. Ce n��tait qu�un point dans le ciel et pourtant ce b�timent mesurait plus de cent cinquante m�tres de long. Godefroy �tait bien plac� pour le savoir, il y �tait mont� quelques semaines plus t�t. En effet, le commandant n��tait autre que son vieil ami Hugues de Vermandois, r�affect� sur ce navire tant que le Saint-Michel resterait en orbite stationnaire.
Godefroy �prouva un pincement au c�ur en songeant � Hugues, perdu pour la cause des mod�r�s depuis qu�il avait acquis la certitude que Robert le Diable connaissait ses penchants pour les hommes. D�sormais, il vivait dans l�angoisse constante qu�un geste ou une parole inad�quate contrarie le Pr�tor peregrini, poussant celui-ci � utiliser cette information pour causer sa disgr�ce, ou pire.
Au bout d�une minute, le point dans le ciel diminua d�intensit� avant de dispara�tre pour de bon. Le Torquato repasserait probablement d�ici une demi-heure, il devait se tenir pr�t au cas o� une frappe orbitale serait ordonn�e. Toutefois, au vu de r�volution de la bataille, ce ne serait pas n�cessaire.
Un bruit de pas sur la gauche de Godefroy lui fit tourner la t�te. Son chef r�partiteur �tait de retour, le casque de son exosquelette de guerre rabattu. S�il n�avait eu son nom et son matricule inscrits dans un rectangle jaune au niveau du c�ur, il n�aurait pu le reconna�tre. Cela accentua encore l��tat d�agacement du duc.
��La lumi�re vous g�ne, Capitaine�? demanda-t-il, un rien acide. O� �tiez-vous�? Je suppose qu�un imp�ratif majeur a exig� votre pr�sence ailleurs�!��
L�homme s�arr�ta juste � c�t� de lui.
��Je ne saurais vous le dire. Il faudra lui poser la question lorsqu�il sera remis.��
Godefroy se tourna vers le nouveau venu avec une telle vivacit� qu�on aurait cru qu�il venait de recevoir une d�charge �lectrique. La voix �tait sortie d�form�e par les haut-parleurs ext�rieurs du Weiner-Nikov, pourtant le duc flamand l�aurait reconnue entre mille.
��Tancr�de�!�� s��cria-t-il dans un souffle. Par r�flexe, il se retourna pour v�rifier que son aide de camp n��tait pas en train de revenir. Personne.
��C�est insens� de venir ici, reprit-il. Rien que pour assurer ma garde, il y a vingt-quatre hommes r�partis dans tout le p�rim�tre. Et je ne parle pas des patrouilles qui quadrillent la vall�e en permanence�!��
Tout en parlant, il r�alisa que pour arriver l�, Tancr�de avait d�j� d�jou� ce maillage serr� de surveillance.
��Je sais, mais il fallait que je vous parle, r�pondit celui-ci. Il y a des choses plus importantes que ma s�curit� personnelle.
��Dans ce cas, allons dans mon AMT. Mon aide de camp va revenir d�un instant � l�autre� � moins que lui aussi n�ait �t� victime d�un contretemps f�cheux�?
��Non, il n�a rien. Il est toujours en train de chercher votre chef r�partiteur.
��Qui est��? demanda Godefroy, tout de m�me un peu inquiet.
��� inconscient, derri�re un rocher. Il en sera quitte pour une bonne migraine. Rien de plus.��
De loin, les gardes virent le duc de Basse-Lorraine se diriger vers son AMT suivi du chef r�partiteur tandis que dans le fond de la vall�e, cinq intercepteurs survolaient � basse altitude un quartier nord de SE1 en larguant des dizaines de bombes � double-sph�re. Les ondes de choc se succ�d�rent avec le bruit d�phas� caract�ristique des charges concentriques s�effondrant sur elles-m�mes, provoquant des destructions en s�rie dans les b�timents vis�s. On aurait pu croire que le sol �tait une nappe qu�un g�ant secouait pour tout faire tomber.
Godefroy de Bouillon ouvrit la porte de son Abri Mobile de Terrain et invita Tancr�de � y entrer. Celui-ci pressa le pas afin de ne pas manquer de respect au duc.
Dans ce bloc standard de cinq m�tres de c�t� constitu� de plaques de carbone covalent se trouvait tout le n�cessaire pour passer plusieurs jours au front. D�autres AMT communiquaient avec celui-ci, permettant aux domestiques du duc ou � ses officiers de se pr�senter � son appel. Celui-ci ferma aussit�t toutes les portes et rabattit les stores. Tancr�de put alors r�tracter son casque.
Godefroy fut aussit�t frapp� par son changement physique. L��paisse barbe brune, les cheveux attach�s derri�re comme auparavant, mais beaucoup plus longs, le visage marqu�; en fait, Tancr�de ressemblait assez � l�arch�type du d�serteur.
��Je suis content de constater que vous �tes encore en vie, et en bonne sant�, lui dit-il en lui prenant les bras.
��Merci, Monsieur le duc. Je suis content de vous revoir moi aussi.
��Voulez-vous quelque chose�? � boire, ou � manger�?
��Non, merci, r�pondit Tancr�de avec un sourire. Je ne suis pas affam�, j�ai tout ce qu�il me faut.
��Je dois dire que vous me surprenez toujours. Comment vous y prenez-vous pour survivre sans ressources sur cette plan�te aride�?
��Qui a dit que j��tais sans ressources�?��
Godefroy leva les bras en riant.
��Certainement pas moi�! Je sais qu�il ne faut jamais vous sous-estimer.��
Nonobstant le refus de Tancr�de, le duc de Basse-Lorraine ouvrit un placard pour en sortir une bouteille de vin et deux verres qu�il remplit aussit�t.
��Pourquoi avez-vous accept� de participer � cette offensive�? demanda Tancr�de sur un ton d�tach� en acceptant le verre que son h�te lui tendait.
��Je suis l�un des barons de la croisade, comment pourrais-je refuser de participer aux combats�?
��La croisade avait pour but de lib�rer le sanctuaire. � ma connaissance, c�est chose faite.��
Godefroy soupira.
��Bien s�r, Tancr�de. Mais vous �tes bien plac� pour savoir que les choses ne sont jamais simples.
��C�est seulement que je suis surpris. Je ne pensais pas que vous cautionneriez des attaques aussi� immorales.��
Cette fois, Godefroy ne se contenta pas de soupirer. Il reposa son verre avec force et se contint pour ne pas �lever la voix.
��Allons, ne soyez pas na�f�! Je place mes principes tout aussi hauts que les v�tres, mais vous n�avez pas mes responsabilit�s�! Vous pouvez toujours d�serter sur un coup de sang, mais moi, si j�en faisais autant, que se passerait-il selon vous�? Le Pr�tor peregrini placerait d�office mes troupes sous son commandement et s�en trouverait renforc�!
��Refusez le combat alors�!
��Impossible, je serais imm�diatement arr�t�.
��Arr�ter un duc�?
��Si je leur donne un tel pr�texte, ils le feront sans h�siter. Les choses ont bien chang� depuis votre d�part.
��Je sais.��
Tancr�de termina son verre d�un trait. Il regrettait d�avoir mis Godefroy mal � l�aise, c��tait injuste. De plus, il n��tait pas venu pour cela.
��Peut-�tre que si vous disposiez de certaines informations, cela vous pousserait � prendre des d�cisions plus radicales�?
��De quelles informations parlez-vous�?
��� propos de ce qui se trouvait r�ellement dans le sanctuaire.��
De surprise, le duc haussa les sourcils. Comment cet homme pouvait-il �tre au fait d�un tel secret�?
��Vous �tes au courant pour les fausses reliques�? Vous m�impressionnez�! Comment faites-vous pour �tre toujours l� o� on ne vous attend pas�?��
Ce fut au tour de Tancr�de d��tre stup�fait, il �tait persuad� qu�il s�agirait d�une r�v�lation pour Godefroy.
��Vous� saviez, vous aussi�? Vous saviez depuis le d�but�?
��Non, non, bien s�r que non, pas depuis le d�but. Si j�avais su avant l�embarquement, jamais je n�aurais accept� de couvrir une telle obsc�nit�. Je n�ai appris la mystification que r�cemment. Pierre l�Ermite �tait d�vor� par le remords et la culpabilit�. Il a fini par tout m�avouer lors d�une fausse confession.
��Il vous a donc r�v�l� la v�ritable nature du Christ�?��
Les �paules du duc s�affaiss�rent.
��Tout, vous dis-je.
��L�avez-vous support�?
��Si le sens de votre question est�: ai-je sombr�? La r�ponse est non. J�ai fait face � la temp�te. Je suis rest� debout en d�pit de la d�flagration. Et cela n�a pas �t� une partie de plaisir. Toutefois, ce ne fut pas cela le plus dur.��
Des bruits � l�ext�rieur leur firent tourner la t�te. Des hommes en exosquelette de guerre. Probablement une ronde de la garde du duc. Les pas s��loign�rent.
��Le plus dur, c�est d�avoir �t� tromp�, murmura Tancr�de.
��Exactement. Les guerres ont toujours des aspects injustes, tout d�pend de quel point de vue on se place. Mais, j�ai toujours aim� � penser qu�on ne m�entra�nerait jamais dans un conflit dont je ne pourrais pas assumer les motivations. Or, c�est pr�cis�ment ce qui vient de se produire. Voil� le pire.
��Pierre l�Ermite vous a-t-il d�voil� comment cette machination s��tait mise en place�?��
Godefroy s�assit dans un fauteuil puis se frotta les tempes avec un air d�extr�me lassitude. Tancr�de faillit s�installer en face de lui dans un autre si�ge, juste avant de se rappeler qu�il portait un Weiner-Nikov de cent vingt kilos.
��Voici ce qu�il m�a racont�, fit le duc flamand. Lorsque le Saint-P�re fut inform� de l�identit� de la d�pouille qui gisait dans ce sanctuaire, il �tait trop tard pour faire marche arri�re. Tous les canaux d�information du Dominium Mundi avaient d�j� communiqu� sur cette image stup�fiante d�une croix chr�tienne surmontant un �difice extra-terrestre. Urbain�IX, avec ce sens aigu de la gestion des crises que nous lui connaissons tous, prit aussit�t des d�cisions radicales. Il ordonna l��limination de tous les t�moins ��c�est-�-dire tous les civils de la mission ainsi que les deux d�tachements d�infanterie mixte�� par ses hommes de confiance. Le vieux sage atamide qui avait commis l�imprudence de faire ces r�v�lations aux humains �tait bien entendu aussi sur la liste�; n�anmoins, les soldats ne parvinrent jamais � retrouver la caverne o� il se terrait.��
��Cette premi�re r�action de l�autorit� supr�me avait �t� dict�e par l�urgence. Urbain �tait catastroph�. Si le Christ n��tait pas le fils de Dieu, mais un extra-terrestre en exploration, d�sireux de nouer des relations avec les hommes, alors tout s�effondrait. L��glise n��tait plus qu�une vaste fumisterie�! Cependant, apr�s que les principaux t�moins eurent �t� �limin�s, le pape commen�a � raisonner. Apr�s tout, cette d�couverte ne remettait en cause que l�histoire de J�sus. M�me si c��tait un gros morceau, c��tait g�rable. Il faudrait certes r��crire quelques textes sacr�s, sur la r�surrection notamment, mais apr�s tout, ce ne serait pas la premi�re fois qu�on amenderait les �critures. Ce fut ainsi que le complot prit forme. La fable du massacre de la mission par les sauvages atamides fut invent�e et la guerre sainte d�cr�t�e. Urbain�IX recruta ��presque de force�� un pr�tre exalt� et charismatique du nom de Pierre l�Ermite et le chargea de pr�cher la croisade. La machine infernale �tait en marche et rien ne pouvait plus l�arr�ter�!��
��De fausses reliques pseudo-christiques furent g�n�r�es, et l�on d�signa un agent sp�cial pour les acheminer dans la plus grande discr�tion jusqu�au Sanctuaire afin d�op�rer la substitution. Au nom du secret absolu et de la protection du Saint-P�re, Pierre l�Ermite se chargea lui-m�me des aspects concrets, comme de signer l�ordre de synth�se de cet ADN contre-nature ou d�introduire le d�moniaque Wolkmar � l�int�rieur du Saint-Michel. Bien entendu, Urbain en personne organisait les d�tails de cette machination, mais il revenait � Pierre et � Robert de Montgomery de la mettre en �uvre. Nul autre � bord n��tait au courant. Inutile de vous dire � quel point votre vendetta personnelle contre le Foudroyeur a constitu� pour eux une �pine dans le pied.��
��Ainsi, il suffirait aux arm�es chr�tiennes d�exterminer quelques millions de cr�atures inf�rieures et Akya du Centaure serait aux humains, rien qu�aux humains, avec en prime le v�ritable tombeau du Christ pour guider les futures vagues de colonisation tel un phare stellaire. On laisserait les historiens des g�n�rations futures �crire que nous avions commis un horrible g�nocide, cela n�aurait plus d�importance, la colonisation serait un fait.��
Les yeux perdus dans le lointain depuis le d�but du r�cit, Tancr�de releva la t�te et fixa son interlocuteur.
��Pourquoi Pierre vous a-t-il tout r�v�l�?
��Le r�le de l�ex-Pr�teur dans ce sinistre complot s��tait cantonn� � celui d�ex�cutant complaisant. Il avait d�tourn� le regard des �l�ments les plus d�rangeants afin de se convaincre que le plus important �tait de sauver ce qui pouvait l��tre de la religion de nos p�res. N�anmoins, contrairement au pape, le cynisme de cet homme n��tait pas sans limites et lorsqu�il fut confront� � la r�alit� crue de l�extermination, ses certitudes s�effondr�rent et il se retrouva seul face au crime abominable dont il s��tait rendu complice. Il ne l�a pas support�. D�s que Robert et sa clique s�en sont rendu compte, ils l�ont calomni� puis jet� en prison pour haute trahison. Il ne doit sa vie qu�� sa popularit� parmi les troupes.
��Pourquoi ne vous ont-ils pas fait chuter comme lui�? Apr�s tout, ils doivent bien se douter qu�il vous a tout racont�.��
Godefroy de Bouillon eut un sourire mauvais.
��Je suppose que je p�se plus lourd, je dois �tre plus difficile � faire tomber.��
Il remplit � nouveau son verre, puis proposa � Tancr�de de le servir. L�ex-lieutenant refusa poliment d�un signe de la main.
��Cependant, comme tous les mod�r�s, je dois � pr�sent me montrer d�une prudence extr�me. Votre oncle et moi-m�me sommes espionn�s en permanence et le moindre faux pas pourrait nous �tre fatal.��
Soudain frapp� par l��vidence, Tancr�de s��cria�: ��Par tous les saints�! Quel parfait imb�cile je fais�! Ma pr�sence ici vous a peut-�tre gravement compromis. Je pars sur-le-champ�!��
Godefroy se leva pour le retenir d�une main sur l��paule.
��N�en faites rien. Vous-m�me courez un risque bien plus grand en venant me voir. Et puis, j�ai la peau dure, ils ne m�auront pas aussi facilement qu�un pr�tre.
��Alors, voil� pourquoi vous continuez les combats en d�pit de ce que vous savez. Si vous refusez, vous leur donnez une excuse pour vous abattre.
��Et une fois que je serai tomb�, Boh�mond suivra de peu et les mod�r�s dispara�tront rapidement. Ce sera alors bien pire, y compris pour les Atamides. Si je reste en place, alors je repr�sente un contre-pouvoir face � Robert de Montgomery. Un faible contre-pouvoir, certes, mais j�attends mon heure.
��Id�aliste comme vous l��tes, ce doit �tre insupportable d��tre contraint de participer � une telle entreprise.��
Le Normand avait touch� juste. Godefroy avait beaucoup r�fl�chi apr�s les r�v�lations de l�Ermite. Ses cogitations nocturnes lui avaient m�me fait perdre le sommeil et son entourage avait remarqu� sa souffrance en d�pit de ses efforts pour la masquer. Toutefois, il avait eu beau chercher une solution, il n�en avait pas trouv�. Il n�y avait aucun moyen de revenir en arri�re, aucun moyen d�arr�ter cette guerre, aucun moyen d�emp�cher les coupables de continuer � nuire. Il en �tait terriblement mortifi�.
Soudain, une voix retentit � la porte de l�AMT.
��Monseigneur�! cria l�aide de camp. Je ne retrouve pas le capitaine�! Monseigneur, �tes-vous l�? Puis-je entrer�?
��Surtout pas�! hurla Godefroy. Je ne veux pas que l�on me d�range�! Retournez m�attendre l�-haut, le chef r�partiteur finira bien par revenir�!
��Euh� � vos ordres, Monsieur le duc.��
Tancr�de avait fait jaillir le casque du WN par r�flexe, recouvrant sa t�te du globe dor� miroitant. Comme le danger �tait �cart�, il le r�tracta de nouveau.
��Ne vous inqui�tez pas pour votre capitaine, r�pondit-il au regard interrogatif du duc. Il a juste re�u une dose d�anesth�siant qui cessera de faire effet d�ici moins d�une heure. Par contre, si vous n�y voyez pas d�inconv�nient, je garderai son exo. J�ai besoin de quelques pi�ces de rechange�
��Faites-en ce que bon vous semble, il ira en commander un autre aux ateliers tech.��
Godefroy marcha jusqu�� la porte ext�rieure afin de v�rifier sur l��cran du judas que son aide de camp avait bien quitt� les lieux, puis il reporta son attention sur Tancr�de.
��Vous ne m�avez toujours pas donn� la raison de votre venue. Je suis s�r que vous saviez d�j� presque tout ce que je vous ai dit. Vous n��tes tout de m�me pas venu jusqu�ici juste pour v�rifier la validit� de vos hypoth�ses.
��Non, en effet.��
Le sol trembla. Les bombardements continuaient de plus belle en bas dans la vall�e.
��Il va y avoir une grande bataille, dit simplement Tancr�de. Les Atamides vont se soulever et se dresser contre les Crois�s.��
Le duc de Basse-Lorraine resta muet d��tonnement.
��Ne me demandez pas comment je le sais, continua Tancr�de, ni � quel point je suis impliqu�. Cela ne vous serait d�aucune utilit� et au contraire, vous ferait courir un risque inutile en cas d�interrogatoire au scanner-v�rit�. Je ne voudrais surtout pas qu�on vous consid�re comme mon complice.��
Godefroy retrouva enfin l�usage de la parole.
��J�ai toujours su que vos ennemis vous sous-estimaient�; je n�imaginais pas � quel point. Qu�attendez-vous de moi�?
��Je suis venu vous demander de ne pas prendre part � la bataille qui s�annonce. Peut-�tre m�me, si cela ne heurte pas vos principes, de vous ranger � nos c�t�s le moment venu. Avec un alli� tel que vous, la victoire serait acquise aux Atamides, cela ne fait aucun doute pour moi.��
Comme s�il �tait soudain harass� de fatigue, le duc flamand se laissa retomber dans le fauteuil.
��Vous ne pouvez pas me demander cela, Tancr�de. Je me refuse � me retourner contre les miens. Malgr� toute la honte que j��prouve envers ce que nous faisons aux Atamides, je suis un humain�
��Quelle importance�! s�emporta brusquement l�ex-lieutenant. Humains ou Atamide, quelle foutue importance�? Ce sont des �tres vivants et conscients, tout comme nous�! Vous n�avez pas davantage d�obligations morales envers les humains qu�envers eux�!��
Godefroy secoua la t�te, l�air plus accabl� que jamais.
��Ne me dites pas cela. Vous savez � quel point je partage vos opinions sur ces sujets. Mais ce que vous me demandez l� d�passe mes capacit�s.��
Tancr�de ne trouva rien � r�pondre. Il se contenta de fixer cet homme qu�il estimait tant. Godefroy ne put soutenir ce regard.
��Donnez-moi du temps, finit par dire celui-ci presque � voix basse. Donnez-moi du temps et peut-�tre trouverai-je un moyen de renverser le Pr�teur et de tout arr�ter���
Ce fut au tour de Tancr�de de secouer n�gativement la t�te.
��Les Atamides p�rissent par milliers chaque jour. Ils ne peuvent se payer le luxe d�attendre. Lorsque nous serons pr�ts, nous attaquerons.��
Les yeux de Godefroy retrouv�rent ceux de Tancr�de.
��Je comprends, dit-il simplement. Je comprends.��
Il se leva avec lenteur puis s�approcha du d�serteur qui se tenait debout dans son AMT.
��En ce cas, commen�a Tancr�de, si par malheur nous devions��� Sous l��motion, sa voix s��teignit un instant. Il reprit, enrou�: ��Si par malheur le destin nous am�ne � nous affronter, je veux que vous sachiez� Que je triomphe, ou que je succombe, ce sera d�j� une victoire pour moi d�avoir �t� votre adversaire*.��
� ces paroles, toute la tristesse et la r�signation qui opprimaient le c�ur de Godefroy s��vanouirent instantan�ment. Il �treignit Tancr�de, autant que le WN de celui-ci le permettait.
��Nous serons peut-�tre adversaires le temps d�une bataille, mais quoi qu�il advienne, faites-moi l�honneur de me consid�rer simplement comme votre ami.��
Tancr�de inclina la t�te puis se dirigea vers la porte. Juste avant de l�ouvrir, il se retourna pour demander au duc�:
��Au fait, et mon oncle�? Se porte-t-il bien�?��
Godefroy se crispa. La famille �tait exactement le sujet qu�il esp�rait ne pas avoir � aborder avec Tancr�de. Il h�sitait depuis le d�but de l�entretien � lui r�v�ler la mort d�Eudes, son p�re. Toutefois, il semblait �vident que cette nouvelle lui ferait �norm�ment de mal sans que cela change quoi que ce soit � la situation de sa famille sur Terre. Il �tait donc inutile de l�en informer. Par contre, si le jeune homme demandait explicitement des nouvelles de sa famille, Godefroy ne pourrait mentir.
��Oui, fit-il lentement, embarrass�. Il se porte bien.��
Le casque de l�exo de Tancr�de jaillit soudain pour lui recouvrir la t�te.
��Et� Clorinde�? reprit-il d�une voix rendue neutre par les haut-parleurs. Avez-vous de nouvelles d�elle�?
��Je n�ai pas d�informations directes, n�anmoins je crois qu�elle aussi va bien.��
L�orbe dor� masquant les traits de l�ex-lieutenant, Godefroy ne put savoir quelle �tait l�expression de son visage � l��vocation de l�Amazone italienne.
Tancr�de fit alors un signe d�adieu, actionna la commande d�ouverture de la porte puis partit d�un pas rapide se perdre parmi les rochers.
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��Alb�ric, deux autres d�l�gations atamides approchent�!��
J�ai aussit�t une moue de m�contentement, non � cause de la nouvelle, mais parce que Pleslin m�a pratiquement cri� dans l�oreille.
Rejetant vivement la t�te en arri�re, je m�exclame�: ��H�, je ne suis pas sourd�!��
Emport� par la cohue qui se presse dans cet �troit couloir, Pleslin ne m�a aper�u qu�� la derni�re seconde en me croisant. Il s�est alors agripp� � moi pour ne pas me perdre de vue et s�est empress� de d�livrer son message sans tenir compte du fait que mon appareil auditif ne se trouvait qu�� quelques centim�tres de son syst�me vocal. D�o� ma grimace agac�e.
Je tire notre chimiste sur le c�t� afin de ne pas g�ner la circulation.
��De quelle direction arrivent-ils�?
��Un groupe a �t� signal� par les guetteurs nord, ils sont trois et � pied. L�autre groupe a �t� rep�r� par les guetteurs sud-ouest. Un seul individu, port� par un Ata volant.
��Donc deux individus�!��
Je le reprends, car certains de mes camarades n�ont toujours pas compris que les Yaze�ers sont des Atamides � part enti�re, et non des animaux servant au transport. Devant l�expression sceptique de mon interlocuteur, je n�insiste pas.
��Entendu Pleslin, merci. Je vais aller les accueillir � l�entr�e.��
Encore faut-il r�ussir � l�atteindre, cette entr�e.

Ces derniers temps, la population de nos cavernes avait cr� de mani�re si importante que dans les zones les plus fr�quent�es et les plus exigu�s, comme c��tait le cas du couloir o� je me trouvais, la circulation commen�ait � poser de v�ritables probl�mes. Il faudrait songer � �largir ces goulets d��tranglement si l�on voulait pouvoir profiter de la surface v�ritablement gigantesque dont nous disposions ici. Mais il y avait des probl�mes plus urgents, comme d�accueillir les nouveaux arrivants, par exemple.
Avec une telle effervescence, je ne savais plus o� donner de la t�te.
Depuis quatre jours, des sages ou des chefs de toutes tribus et de toutes ethnies convergeaient vers notre repaire sur les indications d�Arnut�har et de ses lieutenants. Ils se pr�sentaient chez nous apr�s plusieurs journ�es de marche ou de vol, harass�s et pleins d�appr�hension � l�id�e d�approcher les monstres humains. Aussi, Tan�hem faisait en sorte d��tre toujours pr�sent � l�arriv�e de ces �missaires afin de les rassurer et s�il ne le pouvait pas, il envoyait un autre sage de la caravane.
Moi-m�me, je m�effor�ais d��tre l� aussi souvent que possible pour les accueillir. D�abord parce que j��tais le chef des �vad�s. Si cela ne voulait pas dire grand-chose pour nous, le respect des r�gles hi�rarchiques comptait beaucoup pour les Atas. Ensuite, parce que je voulais montrer que les humains n��taient pas forc�ment des colosses en armure de deux m�tres vingt de haut�; apr�s tout, les habitants de cette plan�te ne nous avaient jamais vus autrement que sous cette forme et c��tait rassurant pour eux de rencontrer une cr�ature d�aspect pacifique ne mesurant qu�un m�tre soixante-dix. Enfin, parce que d�s qu�ils m�entendaient parler ��massacrer devrais-je dire par souci d�exactitude�� leur langage, les r�ticences naturelles disparaissaient rapidement pour laisser place au ravissement que l�on �prouve toujours en entendant sa propre langue dans la bouche d�un �tranger.
Une fois les rituels de salutations accomplis et les pr�sentations faites, il fallait loger tous ces gens. Dieu merci, nos cavernes �taient si vastes que l�on aurait pu y h�berger des milliers d�Atamides et leurs familles. Mais nous n�en �tions pas rendus � une telle extr�mit�. Pour le moment, il ne s�agissait que d�accueillir quelques dizaines d�individus. En g�n�ral, le plus d�licat �tait de les convaincre de s�installer dans ces salles sombres plut�t que de monter leurs tentes dehors. Malheureusement, il n��tait pas question de prendre un tel risque. Avec la reprise des combats, les intercepteurs survolaient � nouveau r�guli�rement la r�gion.
Il y avait un peu plus d�une semaine que nous �tions revenus aux cavernes. Apr�s �tre rest� absent un mois et demi, j�avais ressenti une certaine �motion en nous retrouvant chez nous. Car c��tait bien ce qu��taient devenues ces cavernes d�sormais. Chez nous. L� o� nous vivions notre nouvelle vie avec nos compagnons d�infortune. D�ailleurs, en consultant un registre pour une tout autre raison, je r�alisai qu�il y avait pile cent jours que le d�barquement avait eu lieu�!
D�j� cent jours. Seulement cent jours�
Une �ternit� si l�on pense � ce que repr�sente la survie d��vad�s en pleine guerre, au c�ur d�un territoire hostile et sur une si longue p�riode. Un battement de paupi�res depuis que j�avais rencontr� les Atamides.
Le s�jour que je venais d�effectuer parmi eux, � �tudier leur mani�re de penser et leur mode de vie, ainsi qu�� tenter de leur faire comprendre les n�tres, m�avait tant passionn� que je n�avais pas vu le temps passer. J�avais d�ailleurs �t� ravi de faire visiter notre demeure troglodyte � Ci�kat et Ka�nur qui m�avaient pos� quantit� de questions sur note installation clandestine et nos myst�rieux appareils. Par contre, j�avais �t� beaucoup moins ravi de devoir imposer � la vingtaine de membres de la caravane qui s��taient joints � nous l�installation dans ces m�mes grottes, eux qui vivaient avant la guerre dans une belle cit� de pierre blanche et depuis l�exode dans de larges tentes au grand air. Toutefois, conscient de la n�cessit�, nul n�avait fait la moindre remarque.

Lorsque j�arrive sous le grand rocher plat de l�entr�e, Humet-la-pointe et Brisset sont d�j� revenus de leur poste de garde au sud-ouest et observent, circonspects, le grand Yaze�er tandis qu�il se pose � cinquante m�tres de nous puis met un genou � terre afin de permettre � son passager de descendre.
��Vous avez abandonn� votre poste juste pour les voir atterrir�?�� leur dis-je sur un ton grin�ant.
��Oui, mais c��tait l�heure de la rel�ve de toute fa�on��, me r�pond Humet-la-pointe sans quitter des yeux les Atamides. ��On s�est juste un peu press� de revenir parce que Brisset n�avait jamais vu un de ces bestiaux se poser�!��
Je lui r�ponds du tac au tac, sur le ton le plus cinglant possible.
��Des gens, bordel�! Ce sont des gens, pas des animaux�! Si je monte sur tes �paules, Humet, cela fera-t-il de toi une b�te de somme�?
��Euh� non, bien s�r. D�sol�, tu as raison, ce sont des� gens.��
Bon sang, ce n�est pas gagn�.
Les deux Atamides restent � bonne distance sans bouger ni nous quitter des yeux. Comme aucun sage n�est venu, je t�che de r�unir mon courage pour aller les accueillir seul, en esp�rant qu�aucun d�eux ne paniquera au dernier moment et ne me passera l�une de ces fameuses lames blanches au travers du corps. Heureusement, Tan�hem �merge de l�obscurit� des cavernes pr�cis�ment � cet instant, suivi d�Ouz�ka qui ne se trouve jamais bien loin du vieux ma�tre. Poussant un soupir de soulagement, je leur fais signe de me suivre vers les nouveaux venus.

Apr�s le d�part d�Arnut�har, une semaine nous avait �t� n�cessaire pour regagner notre repaire d��vad�s en compagnie d�une partie de la caravane. Cinq sages, huit guerriers et sept ��civils�� avaient accept� de se joindre � nous afin de mettre en confiance les premiers �missaires que les tribus contact�es �taient cens�es nous envoyer. Le reste de la caravane continuerait son errance jusqu�au jour o�, peut-�tre, tous les Atamides en �ge de combattre seraient appel�s.
Pour dire la v�rit�, les nouvelles que nous re��mes au cours de ce trajet ne furent gu�re encourageantes. Peu de tribus semblaient pr�tes � entendre ce que les humains avaient � dire. Aussi, le moral de Tancr�de ne cessa de d�gringoler tandis que nous faisions route vers les cavernes.
Pourtant, quelques jours � peine apr�s notre arriv�e, les premiers �missaires se pr�sent�rent chez nous, arm�s jusqu�aux dents et pr�ts � vendre ch�rement leur peau en cas de traquenard. Soixante-douze heures plus tard, une centaine d�Atamides repr�sentant pr�s de quarante tribus et cinq ethnies s��taient ajout�s aux vingt compagnons venus avec nous de la caravane. Ce n��tait certes pas avec si peu qu�on gagnerait la guerre, mais c��tait un d�but.
Lorsqu�� notre retour nous f�mes accueillis par nos camarades sous le rocher plat, l��tonnement suscit� par la vingtaine d�Atamides qui nous accompagnait n�emp�cha pas Abel de remarquer tout de suite que nous n��tions plus que neuf, et que celui qui manquait n��tait autre que son ma�tre � penser�: Ignacio Destra�a. Dans l��motion suscit�e par l�arriv�e des Atamides, personne ne posa de question. Cependant, tandis que Tancr�de, de sa forte voix habitu�e � s�adresser aux troupes, faisait les pr�sentations entre les deux groupes qui se contemplaient avec appr�hension, le regard qu�Abel Doron me lan�a �tait si lourd de suspicion que je sus qu�il s�imaginait que j�avais profit� de ce voyage pour me d�barrasser d�Ignacio loin des regards indiscrets.
Un rapide apart� avec Pierre Sanche confirma mes craintes. Durant mon absence, une sorte de direction coll�giale s��tait install�e � la t�te de notre groupe. D�un commun accord, Sanche et Abel avaient assum� un commandement int�rimaire et apparemment, Abel n�avait pratiquement pas cach� ses intentions. Selon lui, je n��tais pas le chef qu�il fallait � cette communaut�; il comptait donc sur le retour de son mentor pour pr�senter un front solide face � moi et refuser de rendre le commandement. L�absence de celui-ci avait d� lui porter un coup. Je d�cidai de faire comme si je n�avais rien remarqu� et de simplement proposer de r�unir tout le monde afin de faire le r�cit de notre p�riple.
Une heure plus tard, alors que Nomi, Ancelin et Silvio aidaient les Atamides � s�installer dans notre palais de pierre, tout le reste des inermes s�entassa dans le Chaudron, excit�s et impatients de savoir quelles aventures nous avions v�cues durant ces sept semaines. Bien entendu, l�int�gralit� de l�ancienne bande d�Ignacio s��tait regroup�e autour d�Abel. Ces imb�ciles n��taient pas loin de me g�cher le plaisir du retour.
La salle principale des cavernes n�avait gu�re chang� depuis notre installation initiale. Deux postes de travail avaient �t� ajout�s � la dizaine qui rayonnait d�j� en �toile autour du pupitre central, et celui-ci s��tait enrichi de quelques �crans suppl�mentaires suspendus en hauteur. Comme tous les pupitreurs �taient frustr�s de ne pouvoir r�aliser une v�ritable connexion enc�phalique � l�Infocosme, ils avaient tent� de pallier ce manque en multipliant le nombre d��crans. Pi�tre consolation �videmment, des dizaines de plaques ne rivaliseraient jamais avec une connexion enc�phalique.
Un bruit de plastique bris� retentit et un concert de protestations s��leva sur la droite de la salle. Quelqu�un venait de faire tomber un moniteur. En d�pit de toutes les liaisons sans-fil, d�innombrables faisceaux de c�bles couraient le long des murs et sur le sol, provoquant r�guli�rement des accidents d�s qu�un �tourdi s�y prenait les pieds, au grand dam des ing�nieurs.
Je fis un geste des mains afin de demander un peu de calme et le brouhaha diminua rapidement. Comme le centre du Chaudron �tait d�j� occup� par le pupitre Nod2, j�avais pris place sur le c�t� en essayant de faire en sorte que chacune des personnes pr�sentes puisse me voir correctement. Tous les visages �taient tourn�s vers moi, illumin�s pour certains par les multiples lueurs color�es des �crans, et pour les autres par les larges rayons de lumi�re naturelle qui tombaient des ouvertures au plafond, � travers les filets de camouflage. Tancr�de �tait � mes c�t�s.

Le passager du Yaze�er est un sage assez jeune ��compar� � ceux que je connais�� qui se pr�sente sous le nom de Pak�aruna. Tan�hem le salue longuement en premier, avant d�en faire autant avec l�Atamide volant qui r�pond au nom d�Okur�at. Il leur fait ensuite le discours explicatif que j�ai entendu de nombreuses fois au cours des derniers jours. Non, ce n�est pas un pi�ge, les Atamides qu�ils voient ici ne sont nullement retenus contre leur gr� et ils peuvent quitter les lieux d�s qu�ils le d�sirent. Oui, l�histoire racont�e par l�envoy� de la caravane (en l�occurrence, il s�agit d�Uker�tanuk, l�un des lieutenants d�Arnut�har) est v�ridique, les humains regroup�s ici proposent r�ellement leur aide pour lutter contre l�arm�e qui ravage le pays et oui, Yus�sur-qui-Songe, l�Ancien l�gendaire, est � leurs c�t�s.
Tan�hem termine son explication par la fa�on dont ils vont �tre accueillis et log�s, ainsi que sur les quelques r�gles importantes auxquelles ils devront se plier, notamment l�interdiction de dresser une tente � l�ext�rieur ou la n�cessit� d�avertir les humains avant d�effectuer toute sortie loin des cavernes. En effet, il faut imp�rativement que les Atamides nous pr�viennent avant d�aller chasser dans les failles foresti�res afin que nous puissions v�rifier qu�aucun survol d�intercepteur n�est pr�vu dans les heures suivantes.
Comme � chaque fois, tout au long de l�entretien, je m�efforce de sourire de la mani�re la plus avenante possible m�me si je sais que pour un Atamide qui n�a jamais vu d�humain de pr�s, un sourire n�a pas davantage de sens que n�importe quel rictus facial.
Tan�hem se tait, il a termin�. C�est � moi.
��Tr�s v�n�rable sage, fier Volant de la noble ethnie Yaze�er, au nom de tous les humains libres, je vous souhaite la bienvenue��, dis-je sur un ton solennel en m�inclinant.
Bien qu�ayant parfaitement conscience du ridicule absolu de cette tournure ampoul�e, je pr�f�re de loin utiliser ce genre d�entr�e en mati�re plut�t que de prendre le risque qu�un Atamide se sente pris de haut.
J�encha�ne aussit�t avec mon petit coup d��clat habituel. La m�me phrase, mais en couleurs.
��Op�ek natuk� euh, ipuk� euh, natuk ar�k Yaze�er, ater nik�aj�euh, ipn humains, reka�nak�ar hup�ar.��
Prononciation laborieuse, syntaxe d�faillante, grammaire approximative, bref, le bilinguisme n�est pas pour tout de suite. Pourtant, l�effet de surprise fonctionne � plein sur ces �missaires comme il a fonctionn� avec les pr�c�dents. Pak�aruna rejette vivement la t�te en arri�re en arrondissant les yeux d�un air m�dus� qui n�aurait pas d�tonn� sur un visage humain, et le Yaze�er pousse une exclamation sonore.
Je me demande si un jour un Atamide entreprendra la m�me d�marche que moi et tentera d�apprendre notre langue, me permettant ainsi d�exp�rimenter cette surprise r�jouie qui frappe tous les Atas d�s qu�ils m�entendent.
Des deux nouveaux, le Yaze�er nomm� Okur�at est celui qui montre la plus grande stup�faction, avant d��clater du rire rauque, quelque peu saugrenu, caract�ristique des Atamides. Il a l�air si heureux d�entendre un humain s�exprimer dans sa langue qu�il me donne une tape amicale ��et virile ��sur l��paule qui manque de me d�bo�ter la clavicule.
��Kupar�anam ipuk tanor adener huum�ains, fait-il d�une voix qui r�sonne dans sa haute poitrine, akomar pau�rak�! Uk nah�tar�!��
Je lui souris en hochant la t�te, tout en me massant l��paule endolorie. Ce qu�il vient de me dire ressemble � quelque chose comme�: ��Par le vent de la plaine�! Si tous les humains sont comme toi, on ne va pas s�ennuyer�!��

Narrer nos tribulations parmi les Atamides fut plus long que je ne m�y attendais. M�me sans entrer dans les d�tails, il me fallut prendre le temps de bien expliquer tous les �pisodes de nos aventures afin que tous soient en mesure de saisir l�importance de ce que nous voulions entreprendre. L�attention �tait soutenue, chacun �tant d�vor� par la curiosit�.
Bien s�r, comme je m�y attendais, cette attention vola en �clat d�s que j�arrivai au passage concernant la trahison d�Ignacio. Un concert d�exclamations interrompit mon r�cit, les uns �tant outr�s ou stup�faits, les autres me traitant imm�diatement de menteur. Comme souvent lorsque je dois faire face � une situation conflictuelle, je sentis mon corps se raidir, tous mes muscles se contractant involontairement comme si je me pr�parais � sauter � la gorge de quelqu�un. Je devais � tout prix faire en sorte de me rel�cher, faute de quoi mes mains se mettraient rapidement � trembler. Pas question de donner l�impression d�avoir peur.
Abel, c��tait � pr�voir, fut le plus virulent.
��C�est tout ce que tu as trouv�? hurla-t-il du fond de la salle. C�est tout ce que tu as trouv� pour camoufler ta forfaiture�?��
Ses partisans manifest�rent bruyamment leur approbation. D�autres inermes �lev�rent la voix � leur tour pour r�prouver cette insinuation grossi�re. La confusion �tait totale.
��Que sugg�res-tu, Abel�? tonna Tancr�de en essayant de couvrir le tumulte. Qu�Alb�ric ment�? Que les huit autres personnes qui sont revenues avec lui mentent�? Que je mens�?��
Il n�aurait pas d� finir l�-dessus, c��tait du pain b�ni pour le dissident de service.
��Et pourquoi pas�? Je n�ai aucune confiance dans la parole d�un soldat�!��
Beaucoup de protestations fus�rent, ainsi que quelques sifflets.
��Avouez�! continua pourtant Abel sur le m�me ton, sans tenir compte de l�hostilit� que son attitude provoquait. Avouez que vous avez �limin� ce pauvre Ignacio et que vous vous �tes d�barrass� de son corps � l�abri des regards.��
J�avais beau m�y attendre, ce n��tait jamais agr�able de subir de telles accusations en public.
��C�est grotesque�! lan�ai-je, un peu � court de r�partie. Tu divagues�!
��Cela n�a rien de grotesque. Au contraire, je trouve que c�est tragiquement cr�dible�! Tout le monde sait qu�Ignacio �tait une g�ne pour toi, un obstacle � tes vell�it�s dictatoriales.��
Je battis des paupi�res.
��� mes quoi�?��
C��tait si pitoyable que je n�avais m�me pas envie de r�pondre.
��Cesse donc de raconter n�importe quoi, Abel�! cria quelqu�un dans l�assistance. Alb�ric n�a rien d�un dictateur. Nous le savons et tu le sais aussi.
��Il a des partisans, bien entendu, r�pondit celui-ci, rouge de fureur. Il n�emp�che qu�Ignacio en tra�tre � la solde de la Legio Sancta, je n�ach�te pas�!��
Tancr�de se leva en ouvrant sa chemise. Il exhiba l��norme cicatrice qui couvrait son omoplate droite, montait sur son �paule et redescendait sur la clavicule. Elle �tait encore rose et luisante. Recevoir une d�charge T-farad sans la protection d�un exosquelette de guerre laissait des traces.
��Et cela, ach�tes-tu, pi�ton�? Ou bien souhaites-tu insinuer que je me suis fait �a tout seul�?��
Ce jour-l�, l��loquence de Tancr�de n��tait pas plus en forme que la mienne.
��Et alors, qu�est-ce que �a prouve�? fulmina Abel. Tu es un soldat, ton corps entier doit �tre couvert de cicatrices�!
��On voit bien que celle-ci est r�cente�! lan�a �lis�e Dourdhal.
��D�accord, r�pliqua Abel en croisant les bras comme un enfant boudeur, alors parce que ce soldat a une cicatrice r�cente, nous devons accepter leur histoire�? Vous �tes tous bien cr�dules�! Si Alb�ric se permet de supprimer l�un des n�tres juste parce qu�il ne lui revient pas, qui sera le suivant�? Vous�? Moi�?
��Plut�t toi�!�� cria quelqu�un sur la gauche sur un ton goguenard, d�clenchant aussit�t une bord�e de rires.
Il �tait manifeste que la r�volte d�Abel rencontrait assez peu d��cho dans la communaut�. Pour autant, il ne fallait pas la n�gliger, car elle pouvait agir comme un poison lent.
Alors que je m�appr�tais � hausser le ton pour faire cesser cet esclandre ridicule, quitte � apporter de l�eau au moulin parano�aque d�Abel en me comportant effectivement en dictateur, une voix �trange se fit soudain entendre. Une voix qui r�tablit instantan�ment le silence en figeant tout le monde de stupeur.
��Ep�taknar up tir nu�tok, Albe�rik ant�nak ar yp.��
Une centaine de regards se tourn�rent vers l�entr�e. Tan�hem �tait l�, appuy� sur son long b�ton, � la mani�re typique des sages atamides. Il ne manquait pas de prestance dans son long drap� enroul� autour du corps et nou� par des rubans color�s. Face � la petite foule qui le d�visageait comme une b�te curieuse, son regard n�exprimait pas plus d�appr�hension que d�arrogance.
��Je vous prie d�excuser cette intrusion d�une rare impolitesse, pensa-t-il. N�anmoins, ayant fortuitement entendu votre discussion, j�ai �prouv� le besoin de venir d�fendre Alb�ric.��
Un murmure de surprise bruissa dans l�assistance, puis prit de l�ampleur � mesure que les �vad�s comprenaient ce qui venait de se passer.
��Nom de Dieu, vous avez entendu �a�? C��tait dans nos�
��Il n�a pas parl�. Enfin, il n�a pas vocalis�. Il a parl� directement dans nos t�tes�!
��Bon sang, alors ils peuvent vraiment parler par la pens�e�
��Je crois que je vais me sentir mal���
Je ne pus m�emp�cher de sourire. J��tais moi-m�me pass� par tous les stades de l��bahissement lorsque j�avais fait cette exp�rience pour la premi�re fois, dans la tente du conseil des sages.
��Encore une fois, reprit Tan�hem � l�adresse de tous, j�esp�re que vous me pardonnerez de m�immiscer dans une affaire qui ne concerne pas mon peuple. Il m�a sembl� que je pouvais peut-�tre apporter une modeste contribution au diff�rend qui vous oppose.��
Devinant ce que Tan�hem s�appr�tait � faire, je jetai un coup d��il du c�t� d�Abel. Il paraissait, comme les autres, subjugu� par le prodige de la parole/pens�e du vieux sage. Du coup, il ne tenta m�me pas de l�interrompre.
��Je suis particuli�rement bien plac� pour vous dire ce qui s�est pass� ce jour-l�, puisque c�est moi qui �tais vis�. Permettez-moi de vous montrer���
Alors, nous v�mes.
Je compris que je n��tais pas le seul � voir, car j�entendis les exclamations de surprise du reste de la salle.
Une image venait de se former devant mes yeux. Ou plut�t, j�avais l�impression qu�elle �tait devant mes yeux, tout en sachant pertinemment que mes globes oculaires n��taient pas le moins du monde impliqu�s dans ce que j��tais en train de regarder. En fait, je continuais � voir le Chaudron et tous mes camarades, mais en m�me temps, je voyais par les yeux de Tan�hem.
Le vieil Atamide nous montrait ce qu�il avait vu le jour du drame. Il se rappelait la sc�ne telle qu�il l�avait v�cue et la projetait dans nos esprits. Pour nous, c��tait exactement comme de revivre un souvenir sauf que celui-ci, nous le d�couvrions au fur et � mesure.
Et, par ses yeux, nous rev�mes tout.
Depuis l�entr�e de notre groupe dans la tente sombre, enfum�e par les �manations d�Uk�tis, jusqu�� l�ex�cution d�Ignacio par Arnut�har apr�s son interrogatoire brutal, en passant par l�acte d�h�ro�sme spontan� de Tancr�de qui lui avait valu sa blessure spectaculaire.
Un silence de mort suivit cette �vocation. L�intensit� de l�exp�rience en avait laiss� plus d�un pantelant. Jusqu�� ce moment, j�ignorais cet aspect du talent des sages atamides et songeais aussit�t que l�effort fourni par Tan�hem avait d� �tre important. Celui-ci n�ajouta pas un mot et, apr�s un bref salut de la t�te, quitta les lieux aussi dignement qu�il s�y �tait pr�sent�.
Personne ne songea � contester ce qu�il venait de nous montrer. Pas m�me Abel. Je crois que chacun sentait au fond de lui-m�me que Tan�hem n�avait pas trich�, qu�il ne pouvait pas tricher. De toute fa�on, l�honn�tet� totale dont il avait fait preuve en d�crivant la sc�ne, y compris jusqu�� l�ex�cution sommaire de l�un des n�tres par l�un des siens, suffisait � d�montrer l�impartialit� qu�il s�imposait. Par ailleurs, m�me si c��tait choquant, cette violence marqua moins les esprits que la trahison d�Ignacio. Imaginer que toute notre op�ration d��vasion s��tait d�roul�e avec une telle vip�re en son sein et qu�� tout moment il aurait pu donner l�alerte si une chance inesp�r�e ne l�en avait pas constamment emp�ch�, c��tait effrayant, et r�voltant�!
Abel se leva en renversant sa chaise. Il �tait livide. Il ouvrit la bouche pour dire quelque chose puis se ravisa. D�un pas incertain, il gagna la sortie du Chaudron. La dizaine de partisans qu�il comptait le suivit sans demander son reste. Puis, comme m� par un besoin imp�rieux, Abel se retourna sur le seuil de la salle. Il paraissait minuscule en comparaison des lourdes arches de pierre taill�es par l��rosion qui l�encadraient.
��Je suis d�sol酠�, dit-il simplement. Puis il partit, et ses amis avec lui.
Ainsi prit fin la path�tique mutinerie des �vad�s inermes.
J�aurais pu me montrer beau joueur et les rappeler afin qu�ils entendent la fin de notre r�cit (qui de plus se trouvait �tre la partie la plus importante), toutefois je confesse que je voulais savourer un peu leur retour brutal � la r�alit�. C��tait assez mesquin, je l�admets, mais �a ne leur ferait pas de mal de broyer du noir quelque temps dans leur coin.

Lorsque nous entrons dans les cavernes, je propose � Tan�hem de lui laisser la t�che de mener Pak�aruna � la salle o� les sages se sont regroup�s tandis que je me chargerai de montrer ses quartiers au Yaze�er. Il acquiesce puis adresse un signe du menton � son fid�le Ouz�ka afin qu�il m�accompagne. Ma ma�trise de la langue atamide n�est pas encore suffisante pour je sois en mesure de me d�brouiller seul avec le Yaze�er. Je pr�c�de celui-ci dans les cavernes, le guidant dans les couloirs et les salles, tandis qu�Ouz�ka ferme la marche.
Les Yaze�ers sont log�s dans un espace particulier. �tant donn� leurs mensurations hors-normes, m�me avec les ailes repli�es, certains boyaux leur sont impraticables. Il a donc fallu leur r�server une salle � part dont le chemin d�acc�s depuis l�entr�e �vite les goulets d��tranglement de notre r�seau troglodyte. Toutefois, m�me ainsi, il est pr�f�rable que deux Yaze�ers n�aient pas � se croiser dans les couloirs.
Pour l�instant, nous ne rencontrons que des humains. M�me si mes camarades commencent � s�habituer � la fr�quentation des Atamides, cela reste si intimidant de croiser un Ata volant dans un boyau rocheux qu�ils se plaquent � la paroi afin d��viter d��tre fr�l�s par les longues ailes membraneuses dont les filaments pelucheux produisent une sensation r�peuse sur la peau.
Quant � Okur�at, malgr� la bonne humeur dont il avait fait preuve apr�s m�avoir entendu m�exprimer dans sa langue, je sens que ces espaces r�duits o� les humains s�agitent suscitent en lui une grande nervosit�. Heureusement, nous atteignons rapidement � la grande salle d�di�e � ceux de son ethnie. Il parait soulag� d�arriver dans un si vaste espace, d�autant qu�une longue faille au plafond laisse entrer de l�air et de la lumi�re.
Une douzaine d�Atamides tournent la t�te vers nous � notre arriv�e. Je les salue puis, sans attendre de r�ponse de leur part, me tourne vers le nouveau venu.
��Bienvenue ici, lui dis-je dans sa langue, j�esp�re que vous vous sentirez bien dans cet endroit. Si jamais vous avez besoin de quoi que ce soit, n�h�sitez pas � m�appeler.��
Inutile de pr�ciser que cette phrase ne sort pas d�une traite et qu�Ouz�ka doit me reprendre plusieurs fois. Toutefois, � force de pratiquer, je commence � me sentir plus � l�aise avec ce nouveau syst�me linguistique et je ne doute pas de finir par le ma�triser si on m�en laisse le temps.
Finalement, ce ne sont pas les structures grammaticales ou le vocabulaire qui me donnent le plus de fil � retordre, mais le grand nombre de ��bruitages�� dont les Atamides ponctuent leurs phrases. Il est �vident que certains de ceux que je n�arrive pas � reproduire changent parfois radicalement le sens des mots, ce qui pose souvent de graves probl�mes de compr�hension.
Alors que je m�appr�te � prendre cong�, le grand Yaze�er se penche vers moi et me glisse�:
��Humain, j�appr�cie les efforts que tu fais pour te montrer accueillant et je ne l�oublierai pas. Mais si jamais tout ceci n�est qu�un vaste pi�ge, c�est toi que je tuerai le premier.��
D�autres membres de son esp�ce m�ont d�j� tenu des propos similaires et je ne devrais pas y attacher d�importance, d�autant plus que j�ai la conscience tranquille. N�anmoins, qui peut s�habituer � entendre de telles menaces, prof�r�es par de telles cr�atures�?
Je d�glutis p�niblement sans r�pondre, tandis qu�Ouz�ka sermonne le Yaze�er en le poussant vers l�int�rieur de la salle, loin de moi.

En fin de compte, lorsque nous expliqu�mes aux inermes que le Christ n��tait pas le Fils de Dieu, ils r�agirent plut�t bien.
Certes, la faible proportion de croyants que nous comptions dans nos rangs subit le m�me choc que celui qui avait secou� Tancr�de ou Li�taud, mais la majorit� d�entre eux ne fut gu�re plus surprise que je ne l�avais �t� moi-m�me. Finalement, je crois que la trahison d�Ignacio leur causa un bouleversement bien plus profond que la nature atamide du Christ.
Une fois cette r�v�lation dig�r�e, notre r�cit fut suivi d�une longue palabre au cours de laquelle l�on discuta du plan de Tancr�de consistant � f�d�rer les innombrables tribus atamides afin de les aider � se dresser face � l�arm�e chr�tienne, ainsi que de l�option que j�avais propos� de tenter de percer les d�fenses du Nod2 gr�ce aux capacit�s particuli�res des sages atamides. Le d�bat fut �pre et laborieux, chacun ayant un point de vue diff�rent sur l�attitude � adopter face � ces nouvelles donn�es�; les uns pr�conisant la neutralit�, les autres la responsabilit�.
Cependant, une fois tous les arguments �voqu�s, la grande majorit� de l�assembl�e admit qu�il �tait de notre devoir d�apporter notre aide aux Atamides. Je dois dire que ce fut un moment important pour notre communaut� ��qui me procura � titre personnel une grande �motion, teint�e d�une certaine fiert� ��, les �vad�s inermes �tablissant sans ambigu�t� la r�alit� de cette sup�riorit� morale sur les soldats crois�s dont ils se targuaient si souvent.
Depuis quatre jours, donc, des sages et des chefs guerriers de toutes les tribus se regroupaient dans nos cavernes. �tant donn� que nous avions effac� celles-ci des cartes d��tat-major de l�arm�e, c��tait l�un des endroits les plus s�rs de toute la plan�te et ils seraient ici en s�curit� comme nulle part ailleurs.
Les premiers temps, j�avais craint que les Atamides ne comptent sur nous pour la nourriture. Or, nous aurions �t� bien en peine de nourrir une telle quantit� d�individus au-del� de quelques semaines. Heureusement, nous compr�mes rapidement que nos amis extra-terrestres n�appr�ciaient pas davantage la nourriture humaine que nous la leur. Conform�ment � leur mode de vie, ils se mirent � mener de rapides exp�ditions de chasse dans les failles foresti�res environnantes, subvenant ainsi eux-m�mes � leurs besoins.
Deux jours plus t�t, Tancr�de avait commenc� � r�unir tous les chefs tribaux qui se trouvaient d�j� parmi nous afin de leur exposer son plan, et ce matin, il r�p�ta ses explications pour ceux arriv�s apr�s. Chez ce second groupe, comme chez le premier, la r�action dominante fut bien �videmment la d�fiance. Comment faire confiance � un individu dont les semblables �taient au m�me moment occup�s � exterminer leur peuple�? Ce fut lors de ces r�unions que je me rendis pleinement compte de l�ascendant consid�rable que Yus�sur avait sur les siens. Si le dernier des Anciens n�avait pas apport� son soutien total � Tancr�de, je ne crois pas que la seule force de conviction de mon ami aurait suffi � emporter l�adh�sion des Atamides.
En effet, d�s que Yus�sur exprimait son opinion positive, ceux-ci manifestaient une confiance aveugle dans son jugement, ce qui ne finissait pas de me surprendre. Ainsi, � l�issue de ces deux rencontres, la plupart des Atamides pr�sents avaient accept� de porter la parole de l�humain et de l�Ancien dans leurs tribus ou leurs familles, et ceux qui avaient refus� se comptaient sur les doigts de la main.
Je ne pouvais m�emp�cher de penser qu�� ce rythme, rencontrer et convaincre suffisamment d�Atamides pour lever une arm�e capable de d�fier l�ECM prendrait des ann�es. Pourtant, de plus en plus d��missaires arrivant chaque jour, je commen�ai presque � y croire.
Pendant que s�organisait cette riposte militaire, le seul r�le direct que nous, inermes bio-informaticiens, �tions suppos�s jouer, consistait � mettre au point un syst�me permettant de brouiller les communications de l�arm�e crois�e le moment venu. Or, tandis que nous d�battions de la meilleure m�thode pour y parvenir, un �clair de lucidit� m�avait remis en m�moire le programme inachev� sur lequel j�avais b�ch� durant les premi�res semaines de notre installation�: un super-hack bien trop ambitieux gr�ce auquel je pensais pouvoir d�molir les s�curit�s de la Tour de contr�le de la Nouvelle-J�rusalem et prendre les commandes de n�importe quel engin militaire. M�me si ce hack n�avait jamais fonctionn�, tout le travail que j�avais abattu sur sa structure pouvait �tre r�cup�r� et adapt� sans grande difficult�, permettant ainsi de gagner beaucoup de temps dans l��laboration d�un syst�me de brouillage.
D�s lors, une simple �quipe de trois ou quatre ing�nieurs suffirait � cette t�che, ce qui laissait la majorit� de nos effectifs disponible pour notre grand �uvre, notre mission impossible�: l�attaque virtuelle du Diamant. Le piratage du Nod2 gr�ce aux sages atamides.

En empruntant en sens inverse le chemin qui nous a men�s aux quartiers des Yaze�ers, Ouz�ka s�emploie � me rassurer apr�s les menaces d�Okur�at.
��Ce sont des paroles en l�air, pense-t-il � mon attention en me serrant amicalement le bras. Ces guerriers volants sont souvent des rustres qui se sentent oblig�s d�avoir tous l�air plus belliqueux les uns que les autres. Il se rendra rapidement compte de tout ce que vous faites pour nous, des risques que vous prenez pour nous aider alors que rien ne vous y force.��
Je hoche la t�te en m��cartant afin de laisser passer deux inermes qui portent du mat�riel.
��Oui, oui, je sais. Je n�y ai pas attach� plus d�importance que �a.��
�tant donn� que le sage a forc�ment vu la t�te que j�ai fait en entendant Okur�at, je ne dois pas �tre tr�s convaincant.
��Si tu pr�f�res, encha�ne-t-il, je peux me charger d�accueillir les trois autres nouveaux arrivants. Tu en as peut-�tre assez de passer ton temps � persuader mes semblables de vous faire confiance.��
Durant un instant, je suis tent� d�accepter. Ouz�ka ayant un sens de l�analyse psychologique presque aussi fin que celui de son ma�tre, ma lassitude ne lui a pas �chapp�. Toutefois, m�me si j�ai le sentiment d�avoir eu mon content d�Atamides pour la matin�e, je refuse poliment. Mon sens du devoir ��ainsi que ma c�l�bre incapacit� � d�l�guer�� me pousse � m�occuper personnellement de tous les nouveaux arrivants.
Ouz�ka hoche la t�te d�une fa�on tr�s humaine pour me signifier qu�il comprend. Je suis constamment �tonn� par la porosit� des langages et des attitudes de nos deux esp�ces. Entre notre groupe d�explorateurs inermes et les Atas de la caravane, on ne compte plus les expressions ou gestuelles que les uns ont emprunt�es aux autres et r�ciproquement.
��Au fait, Ouz�ka, dis-je en atamide, tu sais que nous attendons Tan�hem cet apr�s-midi, au Chaudron, pour une� (l�, je renonce et repasse dans ma langue) nouvelle s�ance de travail. Pourras-tu le lui rappeler, s�il te pla�t�? Je sais qu�il a tendance � �tre distrait.
��Tu peux compter sur moi, je le ferai.��
Je crois alors percevoir comme de la r�probation dans le ton employ� par le disciple pour me r�pondre. Comme ce n�est pas la premi�re fois, je lui demande�:
��Puis-je te poser une question qui appelle une r�ponse franche�?��
Sans s�arr�ter de marcher, Ouz�ka tourne ses yeux noirs vers moi.
��Le vieux sage supporte-t-il bien cette exp�rience�?
��Oui. Pour le moment.
��Pour le moment�?��
Cette fois, Ouz�ka s�arr�te de marcher. Il parait plus affect� que je ne m�y attendais.
��Il n�y a que trois jours que vous avez commenc�, pense-t-il en �chouant � dissimuler son anxi�t�, et pour le moment, tout se passe bien. Mais qui peut dire ce qu�il en sera dans trois semaines, ou dans trois mois�? Toi-m�me tu reconnais que les risques sont loin d��tre n�gligeables. Si tu veux une r�ponse franche, je suis d�avis qu�un autre sage aurait d� prendre sa place.��
J��carte les mains en signe d�impuissance.
��Tu connais Tan�hem mieux que moi, il est impossible de le faire changer d�avis lorsqu�il a pris une d�cision. Il a insist� pour �tre le premier.
��Oui, et tu sais bien qu�il a fait cela pour toi. Parce qu�il t�appr�cie particuli�rement et qu�il a voulu te soutenir, t�aider dans ta qu�te.��
�videmment que je le sais. Pourtant, de l�entendre formul� aussi clairement dans la bouche (dans l�esprit devrais-je dire) d�un Atamide me touche plus que je ne l�aurais cru.
��Tu d�sapprouves cette exp�rience, n�est-ce pas�?��
Ouz�ka ne peut retenir quelques vagues de trouble qui m�atteignent en m�me temps que sa r�ponse.
��Non, bien s�r que non, Alb�ric. Quel ingrat ferais-je si je te reprochais de mettre tant d�opini�tret� � essayer de nous aider. C�est juste que je n�aime pas voir mon vieux ma�tre prendre des risques, m�me pour une bonne raison.��
Il s�approche de moi et me dit avec tristesse�: ��Toutefois, c�est la guerre. Et je suppose que dans une guerre, tout le monde doit prendre des risques.��

Tout le probl�me venait de la fr�quence des ondes b�ta.
En �tat de fonctionnement normal, le cerveau humain �met un rayonnement �lectromagn�tique mesurable. Si ce n�est pas le cas, on parle de mort clinique.
Tr�s faibles, de l�ordre du picotesla, ces ondes n�en sont pas moins d�tectables et donc exploitables. Inversement, s�il est correctement produit, un signal �lectromagn�tique ext�rieur peut modifier l�activit� du cerveau. Voil�, en sch�matisant � l�extr�me, comment fonctionne une connexion enc�phalique � un bioStruct tel que le Nod2. Le cerveau devient un simple p�riph�rique du syst�me. Naturellement, j�exag�re un peu, mais c�est plus clair pr�sent� ainsi.
Lorsqu�un pupitreur se connecte au Nod2, le syst�me se cale sur une fr�quence, en l�occurrence quinze hertz, afin de s�assurer que la personne est bien en �tat d�effectuer son travail. Pas question de laisser un type en pleine gueule de bois s�amuser � envoyer des impulsions EM erratiques dans tout l�Infocosme. Quinze hertz correspondent � une activit� optimale du cerveau. En clair, il faut �tre bien r�veill�, l�esprit alerte, pour �tre reconnu par le syst�me. En cours de session, il arrive souvent que le cycle d�oscillation grimpe au-del� des quarante hertz, jusqu�aux niveaux gamma, mais pour �tre simplement autoris� � se connecter, il faut �tre capable de fournir au moins quinze hertz.
Or, si notre installation pirate �tait bien en mesure de transmettre jusqu�aux r�cepteurs du Nod2 � bord du Saint-Michel, en orbite � trois cent soixante-dix kilom�tres au-dessus de nos t�tes, le signal �tait en revanche si d�grad� par la distance que le syst�me ne reconnaissait plus l�int�gralit� des oscillations et la fr�quence des ondes b�ta diminuait m�caniquement jusqu�� atteindre six ou sept hertz. C�est-�-dire, le niveau des ondes th�ta. Inutile de dire que l�acc�s au syst�me nous �tait syst�matiquement refus�. En gros, le bioStruct consid�rait qu�un type sous somnif�res essayait de se connecter.
Malheureusement pour nous, il �tait impossible d�amplifier ce genre de signal. Nous aurions simplement obtenu davantage de parasites. Cela revenait � essayer d�agrandir une image floue. Ce qu�il nous fallait, c��tait un cerveau capable d��mettre directement � plus haute fr�quence afin qu�il reste suffisamment d�oscillations une fois pass�es les interf�rences.
La folle proposition que j�avais soumise � mes coll�gues partait du constat que les sages atamides parvenaient � partager leurs perceptions, ainsi qu�une partie significative de leurs pens�es, avec d�autres cerveaux. Leur fr�quence d��mission dans le spectre �lectromagn�tique devait donc d�passer de beaucoup celle des humains. Ainsi, peut-�tre que gr�ce � ce ��diffuseur�� plus performant, le signal transmis au Nod2 parviendrait � passer le seuil fatidique des quinze hertz, m�me avec les interf�rences dues � l��loignement.
Bien �videmment, le premier des sages atamides � se proposer pour participer � cette exp�rience fut Tan�hem. Comme Ouz�ka, j�eus pr�f�r� qu�un sage plus jeune et moins embl�matique que le chef de la caravane endosse le r�le de premier cobaye, mais le vieil Atamide tenait � montrer l�exemple. Je suppose aussi que l�exp�rience l�int�ressait � titre personnel. De toute fa�on, je savais qu�il �tait inutile d�essayer de le faire changer d�avis.
Lorsque le premier jour il s�assit dans le si�ge du pupitreur, au centre du Chaudron, j�eus une �trange sensation. Difficile de dire si c��tait d� � un mauvais pressentiment ou � l�incongruit� de cet extra-terrestre, install� dans un endroit aussi familier.
Il nous fallut d�abord d�terminer � quel endroit poser les palpeurs, ces petits ronds de plastique gris que le commun des mortels appelle improprement ���lectrodes��, mais qui �taient en r�alit� un concentr� de technologies aussi �loign� d�une �lectrode qu�une barge de transport � sustentation magn�tique l�est d�un cageot � l�gumes.
La bo�te cr�nienne d�un sage atamide �tant vaguement cylindrique au lieu de ressembler, comme celle des humains, � un �uf mou, nous h�sit�mes un certain temps avant de trouver ce qui ressemblait le plus � des tempes. Toutefois, notre premier essai s�av�ra le bon puisque d�s que nous e�mes pos� les palpeurs, Silvio, qui surveillait l�indicateur poussa un cri�: ��Mama mia�! Ne les d�placez pas�! Je mesure� cent quatre-vingt-dix-huit hertz�!
��Nom de Dieu��, murmurai-je.
Ainsi, conform�ment � mon hypoth�se, l��quivalent du rythme b�ta chez un sage �tait largement sup�rieur au n�tre. Nous pouvions donc tenter le coup.
Durant les quarante-huit heures qui suivirent, une quinzaine de programmeurs b�ch�rent sur un outil qui permettrait d�interfacer la connexion descendante du Saint-Michel avec notre pupitre pirate. Ce n��tait pas le tout de disposer d�un signal fort, encore fallait-il faire croire au syst�me que le pupitreur qui r�clamait une session �tait r�ellement install� au Diamant.
Je laissais Pascal superviser cette phase. Il avait enfin trouv� ce ��grand projet f�d�rateur�� qu�il appelait de ses v�ux avant mon exp�dition � la capitale, projet n�cessaire selon lui pour ressouder, et remotiver, notre groupe. D�s lors, je remarquai qu�il avait un peu tendance � se comporter comme si c��tait son projet. Quand je songeais � la mani�re dont il avait raill� mon id�e lors du conseil de la caravane, cela me faisait doucement rigoler. N�anmoins, ce n��tait pas le moment de se montrer mesquin et je t�chais de ne rien laisser para�tre.
Une fois que nous dispos�mes d�une solution d�interfa�age cr�dible, nous ref�mes une tentative avec Tan�hem.
Avec les deux palpeurs dispos�s de part et d�autre de son cr�ne, l�Atamide �tait confortablement install� dans le fauteuil (� sa demande, nous avions proc�d� � quelques modifications sur celui-ci afin que la structure s�adapte mieux � sa morphologie�; bien que les sages disposent d�une anatomie aux proportions tr�s humano�des, ils ont les jambes plus courtes et le torse plus long que les n�tres)�; dix ing�nieurs se tenaient pr�ts, sur les autres postes de travail, � intervenir en temps r�el pour modifier notre hack�; quant � moi, j��tais assis face au pupitre, les mains pos�es sur les deux sph�res noires qui se trouvent habituellement sur le c�t� du si�ge du pupitreur. Il n��tait bien s�r pas question que Tan�hem op�re r�ellement dans l�Infocosme. Il jouait juste le r�le d�interm�diaire, de vecteur d�intrusion.
Un silence pesant r�gnait dans le Chaudron tandis que Pascal d�clenchait la premi�re requ�te de connexion au bioStruct du Saint-Michel.
Lorsque je vis clignoter sur la plaque juste en face de moi la commande d�identification du Nod2, mon c�ur acc�l�ra brusquement. La sensation de manque qui s��tait att�nu�e au fil des mois revint me frapper avec la soudainet� et la brutalit� d�une vague sc�l�rate. Le souffle court et les mains tremblantes, je lan�ai le hack con�u par nos amis. Je m�attendais � tout sauf � ce qui se produisit. Un message d�alerte apparut en blanc sur fond rouge�: ��Connexion refus�e. Pupitreur inapte pour raison suivante�: anxi�t� anormale. Consultation m�dicale pr�conis�e.�� J�annulai aussit�t la demande afin d��viter d�attirer l�attention l�-haut, puis poussai un long cri de victoire tandis que les autres applaudissaient.
Nous avions �chou� � nous connecter, non parce que notre interfa�age n�avait pas fonctionn� ��au contraire, nous avions �t� reconnus comme utilisateur autoris頖mais uniquement parce que la rapidit� du rythme c�r�bral de Tan�hem avait �t� interpr�t�e par le syst�me comme de l�anxi�t� au stade maximal. On n�autorise pas l�acc�s d�un bioStruct � un pupitreur en pleine crise d�angoisse�!
J�en pleurais de joie.
��Tout cela est bene, avait aussit�t temp�r� Silvio, mais ne croyez pas que ce sera si simple de r�duire le cycle d�oscillation de Tan�hem. Al contrario, tous les �quipements dont nous disposons ne sont pr�vus que pour une chose�: am�liorer le signal. Avec des fr�quences de cet ordre, le signal est encore � plus de cent hertz lorsqu�il arrive au Saint-Michel�!��
Ainsi, l�obstacle sur lequel nous butions avait beau �tre totalement idiot, ce n�en �tait pas moins un. Silvio tenta d�envelopper tous les c�blages avec de la bande m�tallique magn�tis�e afin de parasiter au maximum le signal, toutefois il ne parvint � d�grader le cycle des ondes b�ta de Tan�hem que de moiti�. Nous �tions encore loin de la quinzaine de hertz requis. Je faillis paniquer � l�id�e que toute l�entreprise allait peut-�tre capoter parce que mon hypoth�se �tait trop bonne�!
Ce fut de l�Atamide lui-m�me que vint la solution.
��Si je comprends bien, nous dit-il mentalement, l�acuit� de mes pens�es est trop grande. Il faut dire que tout ceci est passionnant, je ne peux gu�re m�en d�sint�resser. Pourtant, d�apr�s ce que vous dites, il faudrait que mon esprit soit ailleurs, que mes pens�es deviennent vagues, impr�cises. Or, il y a une mani�re d�obtenir cet �tat�: les Uk�tis.��
C��tait un comble. Nous allions peut-�tre r�soudre un complexe probl�me de connexion longue-distance sur un syst�me bioStruct par quelques boulettes traditionnelles de feuilles s�ch�es. C��tait si ridicule que, bien �videmment, cela fonctionna.
Afin d��viter que tous les ing�nieurs pr�sents ne voient leurs capacit�s intellectuelles diminu�es par les vapeurs narcotiques lib�r�es par les Uk�tis, seules quelques feuilles furent allum�es dans une coupelle dispos�e juste devant Tan�hem. De cette mani�re, personne d�autre n�inhalait directement de fum�e. Le vieux sage se laissa aller dans le fauteuil en t�chant de se d�tendre. Au bout d�une minute, un bruit �trange attira mon attention. En en cherchant la source, je compris soudain que c��tait Tan�hem lui-m�me qui �mettait une douce m�lop�e gutturale, pratiquement sur le mode infra-vocal, donc tr�s difficile � entendre.
Percevant ma curiosit�, il m�expliqua qu�il cherchait ainsi � plonger dans un �tat semi-cataleptique qui, l�esp�rait-il, diminuerait encore son acuit� mentale. Bien entendu, le silence total fut impos� dans le Chaudron.
Ainsi, gr�ce � toutes ces dispositions, nous parv�nmes � faire chuter le cycle d�oscillation des ondes b�ta du vieux sage atamide � une quarantaine de hertz en signal sortant. C��tait encore beaucoup ��l��quivalent de ce l�on mesurerait sur un type sous amph�tamines � qui on essaierait d�expliquer un probl�me complexe�� mais cela valait la peine d�essayer. Je relan�ai donc la demande de connexion.
L��cran devant moi afficha le processus d�identification, clignota plusieurs fois, puis vira au bleu en annon�ant laconiquement�: ��Utilisateur accr�dit�: session d�marr�e��. Je poussai un profond soupir de soulagement tandis que quelques inermes dans la salle se laiss�rent aller � pousser des cris de joie �touff�s ou � applaudir, aussit�t r�primand�s par Silvio qui, veillant � la qualit� du signal comme une chienne sur ses chiots, ne voulait pas qu�on d�range Tan�hem.
L��cran se subdivisa en longues bandes horizontales qui tournoy�rent sur elles-m�mes un instant avant de laisser place � un noir total. Le fameux noir absolu qui survient d�s que le Nod2 prend le contr�le de vos perceptions. Pour moi, ce n��tait qu�un �cran vide�; pour Tan�hem, cela signifiait la disparition de toute lumi�re naturelle. Puis des irisations fractales complexes envahirent les plaques vid�o, tissant une trame abstraite dans toutes les directions avant d�adopter progressivement une forme lisible et coh�rente, celle d�arborescences �l�gantes compos�es de sph�res blanches de tailles diverses reli�es par des fils lumineux transportant des trains d�information visibles sous la forme de pulsations �nerg�tiques lanc�es � grande vitesse d�une structure � l�autre.
Des gouttelettes de sueur froide descendirent lentement le long de mon �pine dorsale.
Je suis dans l�Infocosme.
Certes, je n��tais pas r�ellement dedans puisque je devais me contenter d�une visualisation sur �cran, mais bon sang, c��tait tellement proche�!
Pour la premi�re fois depuis plusieurs mois, j��tais � nouveau connect�. Je sentis mon pouls battre violemment dans mes tempes. Il fallait que je garde mon sang-froid.
��Tout va bien, Tan�hem�?�� demandai-je en atamide au vieux sage, d�une voix mal assur�e.
��C�est� d�concertant, r�pondit celui-ci. C�est tr�s beau.�� J�entendis la voix de Silvio derri�re moi.
��Le rythme EEG augmente, son attention s�accentue�! Nous fr�lons les quarante-cinq hertz�!��
Pour un esprit curieux comme celui de Tan�hem, une telle exp�rience devait �tre excitante au plus haut degr�. Conserver un �tat d�esprit d�tach� lui demandait probablement un effort important. J�ignorais � partir de quelle fr�quence exactement le Nod2 nous d�brancherait autoritairement.
Je s�lectionnai rapidement pour lui un avatar anonyme, puis nous nous laiss�mes flotter jusqu�� l�Arbre principal en cherchant un pseudo-vent. D�s que Tan�hem m�informa qu�il sentait comme une �trange ��caresse ti�de��, je sus que nous avions trouv� un courant descendant. Je nous confiai alors � ce vent imaginaire qui soufflait vers le ��bas�� afin qu�il nous porte plus loin.
� la base de l�Arbre, je laissai Tan�hem admirer les �normes racines des diff�rents secteurs m�moriels du bioStruct qui plongeaient dans des lacs de lumi�re laiteuse et miroitante, tandis que des brins de donn�es allong�s � l�extr�me venaient de toutes les directions s�y connecter afin de r�cup�rer ou d�envoyer des informations. Nous remont�mes ensuite vers les premiers champs de donn�es pupitres en temps r�el. Il y avait beaucoup moins de monde ici depuis que le Saint-Michel avait proc�d� � sa mitose colossale, et je craignis un moment qu�on ne nous remarque � cause de cela. Heureusement, personne ne pr�ta la moindre attention � ce dr�le de pupitreur d�s�uvr� qui errait tel un cerf-volant perdu.
Quelle exp�rience �trange ce fut pour moi de pupitrer � plat, c�est-�-dire sur un �cran, en visualisant par d�rivation la projection enc�phalique form�e dans le cerveau d�un autre�! J�avais l�impression de ne pas �tre tout � fait libre de mes mouvements, de ne pas pouvoir r�ellement regarder o� je le souhaitais. C��tait comme de progresser � cheval sur le dos de quelqu�un, une minerve sur le cou vous emp�chant de tourner la t�te.
Nous ne travaill�mes qu�une demi-heure. Pour cette premi�re tentative, il n��tait pas question de lancer des actions audacieuses, au risque de se faire remarquer. Il s�agissait simplement de v�rifier que nous pouvions nous connecter, puis agir � l�int�rieur du syst�me sans �tre bloqu�s par les protocoles de s�curit�. Et sur ce point, nous �tions rassur�s. Le hack produit par notre �quipe nous permettait effectivement de p�n�trer dans l�Infocosme du bioStruct alors que nous devions nous passer de toute la surcouche logicielle d�accr�ditation fournie automatiquement lorsque l�on pupitre directement depuis le Diamant.
Un v�ritable petit exploit.
Pourtant, m�me si c��tait d�j� un gros morceau, ce n��tait pas suffisant. Une fois dans la place, nous allions �tre confront�s aux m�mes difficult�s que lorsque nous ex�cutions de force notre travail au Nod2�; dans I�Infocosme, impossible de faire un pas hors des sentiers balis�s sans �tre automatiquement rep�r�s. Ce serait l� notre d�fi pour les semaines � venir�: r��diter, � grande �chelle, la performance qui m�avait permis de p�n�trer une zone noire l�ann�e derni�re.
Lorsque Tancr�de fut de retour de son entrevue secr�te avec le duc de Basse-Lorraine, je pus partager avec lui la joie de cette perc�e d�cisive. Ce n��tait qu�un d�but, bien s�r, et nous �tions encore loin d�avoir trouv� les preuves fondamentales qui gisaient peut-�tre dans les m�andres infinis du bioStruct, toutefois, il s�agissait d�une �tape incontournable.
Tancr�de en fut ravi, d�autant que les nouvelles qu�il rapportait n��taient pas bonnes. L�op�ration ��Cercle de feu��, ainsi que l��tat-major avait baptis� le grand front concentrique ouvert de part et d�autre de la Nouvelle-J�rusalem, �tait la seule tentative envisag�e d�annexion de la plan�te. Si, pour quelque raison que ce soit, elle devait �chouer, alors des frappes �nerg�tiques orbitales seraient ordonn�es, qui, outre les millions de morts qu�elles provoqueraient, rendraient les r�gions frapp�es inhabitables pour des d�cennies.
� d�faut d�avoir Akya du Centaure pour eux seuls, les humains en feraient un enfer.
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Lorsque Clorinde di Severo entra dans le badinent adoss� au Palais de justice, elle se sentait si mal qu�elle en avait presque la naus�e. C��tait ici, � l�ombre de l��minence rocheuse surnomm�e par les troupes la Tour de contr�le, que la cour martiale de la Nouvelle-J�rusalem rendait ses jugements.
Le matin m�me, on l�avait inform�e qu�une commission d�enqu�te l�entendrait d�s l�apr�s-midi afin qu�elle puisse s�expliquer sur le d�plorable fiasco de l�op�ration dont elle avait la charge le jour pr�c�dent, dans le secteur delta 17. Une commission d�enqu�te n�est jamais un moment particuli�rement agr�able pour un soldat, mais lorsqu�en plus elle se tient dans les locaux du tribunal o� si�ge habituellement la cour martiale, les auditions peuvent rapidement tourner au calvaire.
M�me si elle avait pris soin d�arriver avec vingt minutes d�avance, Clorinde avait pr�f�r� attendre � l�ext�rieur et n�entrer qu�� l�heure dite. � l�accueil, derri�re un comptoir bleu-gris, un secr�taire � la mine rev�che v�rifia son identit� en acc�dant aux donn�es encrypt�es sur son messageur, puis brisa le sceau virtuel de sa convocation, avant de lui dire s�chement ��Deuxi�me couloir, salle A.�� Elle remercia d�un signe de t�te qui ne fut m�me pas remarqu� puis suivit la direction indiqu�e, sous l��il des deux PM de l�entr�e.
Le deuxi�me couloir �tait aussi commun que celui de n�importe quel b�timent administratif puisque la commission d�enqu�te ne si�geait que dans une annexe du tribunal militaire�; toutefois, Clorinde ressentait physiquement la proximit� de la cour martiale au-del� de ces murs, comme une pr�sence muette mais tangible, lourde de menaces.
Aujourd�hui, il ne s�agissait pour elle que de subir une audition, il n��tait nullement question ��pas encore�� de proc�s. On l�avait convoqu�e afin qu�elle puisse s�expliquer sur les graves erreurs de commandement qui avaient entach� l�op�ration qu�elle avait dirig�e, vingt-quatre heures plus t�t.
Cependant, au-del� de l��chec manifeste de la mission, c��taient surtout les comptes-rendus mensongers d�une poign�e de sous-officiers cherchant � �loigner la justice militaire de leurs propres personnes qui avaient pouss� cette commission � se r�unir. Du moins, Clorinde le pensait-elle.
L�Amazone s�arr�ta devant la porte de la salle A. Elle expira lentement tout l�air de ses poumons avant d�inspirer profond�ment, esp�rant ainsi ralentir la cadence de son c�ur. Puis elle poussa les deux battants de la porte en m�me temps et entra d�un pas d�cid�.
Petite et nue, la salle d�audience �tait semblable � la plupart des int�rieurs que l�on trouvait � la Nouvelle-J�rusalem�: constitu�e d��l�ments pr�fabriqu�s con�us pour un assemblage rapide et sans souci de p�rennit�, fonctionnelle mais sans la moindre consid�ration esth�tique. D�ailleurs, comme partout dans le gigantesque camp militaire, des signes de vieillissement faisaient d�j� leur apparition. Certaines plaques d�assemblage �taient gauchies par la chaleur ext�rieure et des aur�oles brunes se d�veloppaient � leur jonction, � mesure que les grains de sable les plus fins parvenaient � se frayer un chemin, m�me � travers les filtres aux mailles les plus serr�es. L��clairage blafard blessait les yeux et l�odeur aigre de nettoyant chimique attaquait les narines. La soixantaine de si�ges que comptait la salle pour un �ventuel public �taient vides.
Au fond, derri�re une rang�e de tables, se tenaient onze personnes, dont six hauts grad�s. Six�! Clorinde accusa le coup.
Elle s�attendait � compara�tre devant la commandante en chef du r�giment des Amazones, la colonelle Ysabelle Pavilly, ainsi que sa capitaine, la v�t�rane Giulia Baltasar sous la responsabilit� de laquelle elle �tait directement plac�e, et �ventuellement quelques cadres administratifs du r�giment des Amazones.
Or, outre ces personnes, plusieurs cadres sup�rieurs de l�arm�e s��taient d�plac�s, et surtout, certains seigneurs�! L�Italienne connaissait la plupart de ces personnalit�s de vue. Il y avait l� le commandant en chef de l�arm�e de terre, un g�n�ral-conseil du bin�me de direction de l�escadron des intercepteurs, deux colonels des Dragons et un lieutenant-colonel du r�giment Blind�s. Elle identifia sans h�sitation le marquis de Villeneuve-Cassaignes, commandant ex�cutif des arm�es crois�es, toujours en place en d�pit de son incomp�tence av�r�e, le comte de Toulouse, Raymond de Saint-Gilles, ainsi que l�odieux Osenin Tafur, que tout le monde consid�rait toujours comme le bras droit de Robert de Montgomery, bien qu�il ait officiellement quitt� ce poste d�s que celui-ci avait acc�d� � la charge supr�me de Pr�tor peregrini.
L�anxi�t� de Clorinde s�accentua brusquement. Pourquoi un tel ar�opage s��tait-il assembl� alors qu�une simple Amazone ��m�me temporairement promue au grade de lieutenante�� allait faire son rapport sur une mission sans enjeu strat�gique�? � l�instant m�me o� elle formulait mentalement cette question, la r�ponse la frappa comme une gifle. C��tait �vident.
Elle franchit les derniers m�tres qui la s�paraient du tapis d�roul� parall�lement aux tables. Il n�y avait ni si�ge, ni table pour elle, elle devrait donc rester debout durant l�audition. Certains des membres de la commission qui parlaient entre eux � son entr�e dans la salle s�interrompirent en la voyant approcher.
Une fois devant la colonelle Pavilly, elle se mit au garde-�-vous avec solennit�, sans rien omettre de la gestuelle ultra codifi�e de ce salut, puis, sur un signe de sa sup�rieure, passa au repos. Elle se tenait bien droite, les yeux fix�s dans le lointain, sur une ligne d�horizon imaginaire. Son sens du devoir et de l�autorit� lui intimait de se plier sans broncher � toute demande �manant de la hi�rarchie militaire�; pour autant, elle n�avait pas l�intention de faire preuve d�humilit� excessive, ni de se laisser intimider.
��Veuillez d�cliner votre identit頻, fit la colonelle avec s�v�rit�.
Clorinde devina que tout ce barnum devait l�indisposer souverainement.
��Amazone Clorinda di Severo, r�giment des amazones, 23e unit� d�assaut mobile, matricule 709AKV704, ma Colonelle.��
Celle-ci activa la plaque administrative pos�e devant elle, cr�a un document vierge d�un geste souple de l�index, puis nota rapidement quelque chose avec le stylet.
��Amazone Clorinda di Severo, vous comparaissez aujourd�hui devant cette commission d�enqu�te afin d��claircir les circonstances qui ont conduit hier � l��chec d�une mission de ravitaillement de nos troupes. Bien que cette assembl�e n�ait pas vocation � vous juger, vous d�poserez quand m�me sous serment. Comprenez-vous bien ce que cela implique�?
��Non seulement je le comprends, ma colonelle, mais je compte bien utiliser cette occasion qui m�est donn�e pour faire toute la lumi�re sur ces �v�nements.��
Haussant un sourcil � cette r�ponse frisant l�insolence, la colonelle Ysabelle Pavilly encha�na sans relever�:
��Je rappelle � cette commission que l�op�ration en question consistait � r�approvisionner le KRAC 34, situ� � mi-chemin du front sud en secteur, euh� (elle consulta rapidement sa plaque), en secteur delta 17. C�est-�-dire, ajouta-t-elle en relevant la t�te et en dardant un regard accusateur sur Clorinde, dans une zone en principe d�barrass�e de toute pr�sence ennemie depuis longtemps.
��En principe�, ne put s�emp�cher de relever la jeune femme.
��Amazone di Severo�! aboya aussit�t la capitaine Giulia Baltasar. N�oubliez pas � qui vous vous adressez�!��
Consciente d�avoir d�pass� les bornes, Clorinde baissa la t�te.
��Je vous prie de bien vouloir m�excuser, ma Colonelle.��
Ysabelle Pavilly observa quelques secondes de silence destin�es � prolonger un peu l�humiliation de la contrition avant de reprendre d�une voix ferme.
��Amazone di Severo, veuillez � pr�sent relater � cette commission les faits tels qu�ils se sont produits, sans rien omettre ni modifier, en commen�ant d�s la remise de vos ordres.
��Bien, ma Colonelle.��
Clorinde dut faire face � une brusque remont�e de son malaise. Cette mission avait constitu� une horrible �preuve pour elle et la faire revivre, ne serait-ce que le temps d�un rapport, lui procurait une souffrance inexprimable.
��Hier matin, d�s le lever de la troupe, � cinq heures trente, un officier de la Tour de contr� du Centre Op�rationnel de Commandement a pris contact avec moi afin de me notifier que, en raison de la blessure subie par la lieutenante Montmarlon sur le front nord-est, on m�avait d�sign�e pour prendre le commandement de mon unit�.
��Pourquoi�? interrompit la colonelle Pavilly. M�me si vous �tes Amazone de premi�re classe, vous n��tiez ni la plus grad�e, ni la plus qualifi�e de votre unit�.
��Je l�ignore, ma Colonelle. Je suppose que mon titre de M�ta-guerri�re ainsi que mes r�centes d�corations gagn�es au combat ont eu quelque influence dans cette d�cision.
��Poursuivez.
��Ce jour-l�, les ordres de mission de l�unit� �taient simples�: il fallait escorter un convoi de ravitaillement destin� au KRAC 34 en secteur delta 17. Les KRAC sont des fortins � d�fense automatis�e permettant d�entreposer du mat�riel, des munitions ou des vivres destin�s ��
��Amazone, nous savons ce qu�est un KRAC.
��Euh� Bien s�r, veuillez m�excuser, ma Colonelle. Je disais donc que j�avais �t� d�sign�e � la derni�re minute pour commander cette op�ration et j��tais fermement d�cid�e � m�acquitter de cette t�che aussi bien (mieux m�me, pensa-t-elle) que n�importe quel officier. Sur le coup de six heures trente, je rassemblai toute l�unit� � la porte sud o� attendait d�j� la colonne de quatorze ORCA que nous devions escorter. � ce moment, j�appris que nous b�n�ficierions du renfort d�une demi-unit� d�infanterie� Trente-deux soldats du bataillon des Sapeurs sous les ordres d�une Amazone, je sus aussit�t que la gestion de l�escadron allait �tre d�licate.��
L�un des deux colonels des Dragons install�s de l�autre c�t� de la table sursauta.
��Insinueriez-vous que les troupes d�infanterie ne savent pas ob�ir aux ordres�? s�exclama-t-il.
��Colonel, coupa aussit�t Ysabelle Pavilly, je vous rappelle qu�en vertu du code de proc�dure militaire, je suis la seule personne de cette assembl�e habilit�e � m�adresser directement au t�moin puisque c�est une�
��� puisque c�est une Amazone que nous entendons, termina cavali�rement le colonel. Oui, oui, je sais cela. Mais cela ne l�autorise pas � tenir des propos insultants � l��gard de l�infanterie.
��Certes, reprit Pavilly, toutefois vous admettrez que les troupes sont souvent peu enclines � accepter le commandement d�un officier d�une autre arme. Cependant (elle leva une main afin de pr�venir une nouvelle r�plique du colonel), je demande � l�Amazone auditionn�e de s�abstenir d�s � pr�sent de tout jugement de valeur qui n�entrerait pas strictement dans le cadre de son r�cit.
��Bien, ma Colonelle��, fit Clorinde en inclinant la t�te.
Elle venait de comprendre que, contrairement aux apparences, les deux repr�sentantes de son r�giment n��taient pas l� pour la mettre en accusation, mais au contraire pour la prot�ger. Il �tait de plus en plus clair qu�elle se trouvait m�l�e, � son corps d�fendant, � une lutte au sommet de l��tat-major dans laquelle chacun cherchait � se positionner au mieux selon une situation nouvelle. La situation cr��e par son pr�-rapport, remis la veille au soir. Ou plus pr�cis�ment, par un passage en particulier de son pr�-rapport qu�elle savait explosif.
��Nous part�mes donc presque � l�heure pr�vue, reprit-elle. Seul un probl�me m�canique sur un ORCA nous contraignit � attendre un quart d�heure qu�une r�paration soit effectu�e. Apr�s quoi, les quatorze transports, les cinquante-quatre Amazones et les trente-deux Sapeurs se mirent en route en direction du delta 17. Tout se d�roula sans incident durant les cinq premi�res heures de la mission. Comme d�habitude, le terrain �tait accident�, mais nous ne rencontr�mes aucun obstacle insurmontable pour des ORCA. N�anmoins, les choses se compliqu�rent en d�but d�apr�s-midi, lorsque nous atteign�mes le secteur delta 12.��
��La chaleur �tait � son maximum et les �quipements peinaient � maintenir les temp�ratures internes � des niveaux raisonnables. Bien que le risque de contact ennemi soit minime, je faisais effectuer aux r�partiteurs des allers-retours r�guliers entre l�avant et l�arri�re de la colonne afin que les donn�es soient correctement crois�es. Les vents soufflaient fort. Des dizaines de petites tornades naissaient et mouraient en permanence partout autour de nous et certaines bourrasques �taient si puissantes qu�il s�en fallait souvent de peu que l�on soit d�stabilis� sur sa monture. Plus nous nous enfoncions dans ce secteur, plus les failles �taient nombreuses et longues, nous for�ant � proc�der sans cesse � de fastidieux contournements. Comme les abords des failles sont souvent instables, il �tait n�cessaire de se montrer prudent ��parfois � l�exc�s�� dans le choix des trajectoires et ce zigzag permanent commen�ait � irriter la troupe. Malheureusement, ce qui devait arriver arriva�; � quinze heures quinze, la colonne fut contrainte de s�arr�ter pour de bon.��
��En d�but d�apr�s-midi, nous nous �tions engag�s sur le fa�te d�une sorte de paroi naturelle s�parant deux immenses crevasses, qui nous offrait une route faisant un peu penser au chemin de ronde d�une �norme muraille. Large en moyenne d�� peine vingt m�tres, cette �troite bande de terre et de roc, dont les c�t�s tombaient parfois � pic, permettait n�anmoins � la colonne de passer en toute s�curit� et les cartes montraient qu�elle �tait praticable jusqu�� l�endroit o� les deux canyons parall�les prenaient fin. H�las, apr�s deux heures de progression sans encombre, nous about�mes dans un v�ritable cul-de-sac.��
��Un effondrement massif s��tait produit sur la muraille, m�nageant une jonction profonde entre les deux failles. Comme les relev�s satellite ne mentionnaient pas cet effondrement, je supposai qu�il �tait r�cent. Peut-�tre m�me s��tait-il produit durant la nuit�? Nous avions d�j� eu l�occasion de constater � quel point les r�centes pluies avaient pu fragiliser certaines pentes o� la roche poreuse affleurait et, � en juger par l��tat des parois, c��tait certainement ce qui �tait survenu ici. Quoi qu�il en soit, le chemin que nous comptions emprunter n�existait plus. Les r�partiteurs me confirm�rent rapidement ce que n�importe qui pouvait constater d�un simple regard�: aucun itin�raire de contournement de cet effondrement n��tait envisageable. Il ne restait donc qu�une solution raisonnable�: rebrousser chemin jusqu�� l�ouverture de la faille la plus courte des deux.
��Dans ce cas, l�interrompit la colonelle amazone, pourquoi n�est-ce pas ce que vous avez fait�? Pourquoi diable avez-vous choisi de descendre dans cette faille�?��
Clorinde di Severo marqua un temps avant de r�pondre. C��tait le premier point litigieux. Le premier acte de commandement qu�on allait lui reprocher.
��Revenir sur nos pas jusqu�� l�ouverture de la faille la plus courte aurait signifi� prendre plusieurs heures de retard suppl�mentaires sur les ordres que j�avais re�us. Cela impliquait, presque � coup s�r, l�annulation de la mission et le retour � la Nouvelle-J�rusalem. Pour moi, c��tait la derni�re option � envisager. On ne m�avait pas confi� les r�nes de cette mission pour que je renonce au premier obstacle.
��Alors, c��tait juste une question d�orgueil�?�� persifla le colonel des Dragons.
La colonelle Pavilly le foudroya du regard, mais Clorinde r�pondit avant elle.
��Je ne comprends pas la question, mon Colonel. Un soldat n�est-il pas cens� appliquer ses ordres tant que c�est possible�?��
Le colonel s�empourpra et s�appr�tait � r�pliquer lorsqu�Ysabelle Pavilly fit � nouveau un geste autoritaire pour l�emp�cher de parler et en fit un second pour redonner la parole � Clorinde.
��Je proposai donc� J�ordonnai donc � la colonne de descendre dans la faille. Bien entendu, il y eut des protestations. Personne n�aime descendre dans les failles foresti�res. Je peux le comprendre, cependant nous sommes des soldats de la Sainte Arm�e, je ne vois pas pourquoi nous devrions reculer devant quelques b�tes inconnues�!
��C�est ce que vous avez dit aux sous-officiers qui protestaient�? demanda la colonelle, un discret sourire amus� sur les l�vres.
��Euh� en substance, oui. Peut-�tre ai-je employ� quelques expressions plus� vertes. Toujours est-il que j�estimais que c��tait la meilleure option et je r�duisis les protestataires au silence.��
En fait, elle les avait trait�s de l�ches et leur avait rappel� que d�sob�ir � un officier en temps de guerre vous envoyait directement devant une cour martiale. Cela n�avait manifestement pas �t� un bon calcul puisque c��tait elle qui se retrouvait � deux pas de la cour en question, moins de vingt-quatre heures apr�s.
Des sous-officiers qui mentaient dans le but de faire porter le chapeau � leur chef, cela lui rappelait furieusement l�histoire de Tancr�de � Surat o� le jeune sous-lieutenant qu�il �tait � l��poque avait d� assumer le commandement d�une op�ration en perdition, avant d��tre accus� injustement d�en avoir caus� l��chec catastrophique. Au souvenir du r�cit qu�il lui en avait fait, Clorinde �prouva une soudaine et fugitive compassion. La situation avait �t� bien pire pour lui, comme il avait d� souffrir�!
Non, chasse-le de ta m�moire�! s�exclama-t-elle int�rieurement. Il ne m�rite pas que tu lui accordes la moindre pens�e�!
��La colonne�, reprit-elle en s�effor�ant de ne pas laisser son attitude trahir son trouble soudain. Je fis donc descendre la colonne dans la faille. Trouver une section de paroi dont l�inclinaison autorisait les man�uvres en toute s�curit� ne fut pas une mince affaire, n�anmoins nous y parv�nmes dans un d�lai raisonnable. Cette crevasse poss�dait des proportions hors-normes, surtout pour une faille foresti�re. Les r�partiteurs m�inform�rent que l�on pourrait faire sortir la colonne � dix-sept kilom�tres au sud sud-est. Dix-sept kilom�tres de v�g�tation hyper dense, d�animaux dangereux, de terrain instable. Comme c��tait � pr�voir, notre progression fut extr�mement lente, notamment � cause des ORCA. Il fallait d�fricher la jungle devant eux pour leur m�nager un passage praticable et, m�me au canon T-farad, cela prend du temps. Toutefois, en d�pit de notre faible vitesse, nous avancions bel et bien et je supposai � cet instant que� nous r�ussirions � rattraper une partie de notre retard.��
C��tait un petit mensonge. En r�alit�, � cet instant, Clorinde commen�ait plut�t � penser qu�elle avait eu tort de ne pas rebrousser chemin et qu�ils ne sortiraient jamais de cette satan�e faille. Mais apr�s tout, elle n�avait pas de comptes � rendre sur ses �tats d��me. On lui demandait juste de relater les faits avec exactitude.
��La moiteur �tait insupportable et certains cris d�animaux vous flanquaient vraiment la chair de poule. Les Amazones encadraient la colonne sur les flancs, pr�tes � faire feu sur tout ce qui pourrait surgir des sous-bois obscurs, tandis qu�en t�te, les Sapeurs creusaient la for�t en ligne droite au T-farad ou � coup de grenades AENL lorsque c��tait n�cessaire. � plusieurs reprises, certains d�entre eux firent feu sur des cr�atures sauvages, pr�textant � chaque fois qu�ils s��taient sentis en danger. Comprenant parfaitement qu�il s�agissait plut�t d�un petit jeu de tir au pigeon, j�y mis un terme en interdisant tout tir qui n��tait pas strictement n�cessaire � l�ouverture du chemin. � mon sens, cette pratique nuisait � la s�curit� de la colonne. Je ne saurais dire si ce fut justement parce que j��tais trop occup�e � maintenir la discipline dans les rangs que je mis autant de temps � comprendre que certains cris d�animaux n�en �taient pas�; je me permettrais simplement de pr�ciser pour ma d�fense que personne parmi les quatre-vingt-six soldats exp�riment�s qui composaient la colonne ne remarqua quoi que ce soit d�anormal. Lorsque je r�alisai que ces cris �taient en fait des �changes cod�s, j�ordonnai en urgence le rassemblement en formation de combat. Mais, c��tait trop tard.��
Les hauts grad�s align�s derri�re les tables ne dissimul�rent pas leur r�action de m�pris.
��Comment peut-on se faire surprendre aussi facilement�!�� s�exclama le colonel des Dragons.
� force de basses attaques, aussi stupides qu�inutiles, Clorinde en vint � se demander si cet homme maigre � l�air but� ne jouait pas un r�le destin� � la d�stabiliser.
��Comment expliquez-vous que vous n�ayez rien vu venir�? demanda la colonelle Ysabelle Pavilly sur un ton neutre.
��Si vous me permettez, ma Colonelle, personne n�a rien vu venir. Pour �tre totalement honn�te, je suppose qu�aucun d�entre nous n�imaginait que des ennemis puissent p�n�trer � l�int�rieur du Front Concentrique. Nous avons donc peut-�tre p�ch� par exc�s de confiance et manqu� de vigilance. Toutefois, cela ne peut �tre suffisant comme explication. Je pense, pour ma part, qu�ils avaient brouill� nos d�tecteurs.
��Impossible�! l�cha la capitaine Giulia Baltasar. Comment des indig�nes s�y prendraient-ils pour brouiller du mat�riel militaire de pointe�? Cela n�a aucun sens. Ils ne sauraient m�me pas le faire fonctionner s�ils l�avaient entre les mains�!
��Sauf votre respect, ma Capitaine, reprit Clorinde sans se d�monter, c�est la seule explication. Sinon, m�me avec les meilleures capacit�s de camouflage du monde, m�me en l�absence de signature thermique ou chimique, nous aurions au moins capt� leurs mouvements � la derni�re seconde, au moment de l�attaque. Au retour, j�en ai parl� avec les deux r�partiteurs de terrains qui accompagnaient la colonne, ils ont admis que seul un mauvais fonctionnement de leurs �quipements aurait pu expliquer une telle furtivit�. Or, il est tr�s improbable que leurs deux DirSat soient tomb�s en panne en m�me temps.��
Clorinde tenait � aller jusqu�au bout de son explication afin que sa version soit consign�e dans le proc�s-verbal�; elle n��tait pas dupe de la fausse surprise des officiers de haut rang. Depuis plusieurs semaines d�j�, des rumeurs pr�tendaient que la Tour de contr�le subissait de nombreux assauts informatiques d�origine inconnue dont certains auraient eu des r�percussions notables sur la gestion des troupes au front. Bien entendu, les rumeurs �taient ce qu�elles �taient et Clorinde ne les prenait pas pour argent comptant. Cependant, l�attitude de ces hauts grad�s jouant la surprise tout en �changeant des regards entendus les confirmaient, au moins en partie.
� cet instant, le marquis de Villeneuve-Cassaignes se pencha en avant pour s�adresser � la pr�sidente de la commission�:
��Colonelle Pavilly, pourrions-nous remettre � plus tard ces ergotages techniques et laisser l�Amazone di Severo continuer son r�cit�?��
Nous y voil�, songea Clorinde.
Exactement comme elle l�avait devin�, ces barons ne s��taient invit�s � son audition que pour entendre in extenso ce qui allait suivre. En dictant son pr�-rapport sur son messageur la veille au soir, elle avait eu la certitude que cette information br�lante allait remonter jusqu�au sommet de l�arm�e. Elle ne s��tait pas tromp�e.
Tentant, sans grand succ�s jugea Clorinde, de dissimuler son aversion pour le marquis, Ysabelle Pavilly lui ordonna de reprendre o� elle s��tait interrompue.
��� vos ordres, ma Colonelle. Apr�s avoir devin� la v�ritable nature de ces faux cris d�animaux, j�eus � peine le temps d�ordonner la formation d�fensive qu�une voix �mergea de la for�t et s�adressa � nous. Une voix humaine. �tant donn� qu�elle �tait tr�s amplifi�e, comme par un haut-parleur ext�rieur de WN, elle �tait extr�mement d�form�e, mais nous compr�mes n�anmoins sans ambigu�t� ce qu�elle disait. Elle nous ordonnait de jeter nos armes si nous voulions rester en vie. Une certaine confusion s�empara des troupes. �tait-ce une embuscade atamide�? Si tel �tait le cas, pourquoi une voix humaine faisait-elle des sommations�? Si ce n��tait pas une embuscade ata, �tait-ce un exercice�? Si oui, fallait-il passer les armes en mode non-l�tal�?��
Bien entendu, se rappela Clorinde, personne n�avait exprim� ses pens�es aussi clairement. Le major des Sapeurs qui chevauchait � ses c�t�s avait beugl� quelque chose du genre�: Bordel de chiottes de merde, qu�est-ce que c�est que ces conneries�? C�est une putain d�attaque ou pas�?
��Afin d�endiguer ce d�but de panique, j�ordonnai sur le canal g�n�ral de garder les positions tout en r�p�tant que ce n��tait pas un exercice. Puis, sans que j�aie donn� la moindre instruction allant dans ce sens, certains soldats se mirent � tirer au hasard dans les sous-bois, arrosant les arbres au T-farad r�gl� en faisceau large. Aussit�t, des dizaines de lances et de fl�ches atamides jaillirent des hauteurs alentour, toutes pourvues de ces fameuses pointes blanches si dangereuses pour les blindages. La plupart vinrent se ficher dans le sol, juste devant les soldats, d�autres perfor�rent les montures, m�ca-percheron ou bip�des ama, dont certaines s�effondr�rent, et celles qui visaient les soldats en train de tirer transperc�rent bras et jambes dans l�intention manifeste de les d�sarmer sans les tuer. Deux Sapeurs eurent un bras totalement sectionn� en d�pit de leur exosquelette de guerre. Leur sous-combinaison intelligente eut toutes les peines du monde � stopper l�h�morragie et � suturer en urgence. Je hurlai �Halte au feu�!� afin de faire cesser cette attaque inconsid�r�e, mais c��tait inutile, tous ceux qui tiraient �taient d�j� hors de combat � se tordre de douleur au sol en aspergeant de sang leurs camarades.�� M�me si la description sanglante des blessures ne rentrait pas vraiment dans le cadre du strict expos� des faits qu�elle �tait suppos�e pr�senter � la commission, Clorinde n�avait pas l�intention de leur �pargner les d�tails sordides. Ces hauts grad�s ne sourcillaient pas quand il s�agissait d�envoyer des hommes au combat, pourtant ils ne voyaient jamais une goutte de sang. Exception faite de la capitaine Giulia Baltasar, officier de terrain, qui, en l�occurrence, supportait mal que l�une de ses unit�s ait c�d� devant des Atamides.
��Alors, vous avez rendu les armes��, dit-elle en fixant Clorinde d�un regard d�acier.
Elle avait parl� froidement, mais ses m�choires saillantes trahissaient sa col�re.
L�Italienne �tait arriv�e � la pierre d�achoppement de son rapport. Une unit� militaire de l�ECM ne se rend pas, elle meurt au combat. On admettait �videmment certaines redditions de circonstance, notamment lorsqu�un dignitaire important accompagnait les troupes, toutefois, les arm�es chr�tiennes tenaient � ce que leurs ennemis sachent qu�elles combattaient toujours jusqu�au bout.
��R�pondez, insista la colonelle, pourquoi avez-vous rendu les armes�?
��Tout le monde serait mort�! s�exclama Clorinde, en sachant que l�argument ne porterait pas.
��Vous n�en savez rien, r�torqua Ysabelle Pavilly. Quatre-vingts soldats en Weiner-Nikov tirant au T-farad dans la jungle, m�me au hasard, cela fait des d�g�ts. Peut-�tre les auriez-vous tous tu�s.
��Impossible�! La rapidit� de leur riposte constituait un message clair, ils pouvaient nous exterminer en quelques instants, c��tait �vident.�� Cet axe de d�fense �tait vain, pourtant Clorinde y tenait. Ces damn�s officiers qui ne sortaient jamais du CCG n�allaient pas lui donner des le�ons de courage.
Raymond de Saint-Gilles, comte de Toulouse, se tourna vers son voisin, le marquis de Villeneuve-Cassaignes, pour lui murmurer quelque chose. Celui-ci hocha vigoureusement la t�te puis fit un signe de la main � la colonelle Pavilly comme pour dire ��venons-en au fait��. Celle-ci inclina la t�te avec d�f�rence. Elle ne semblait pas m�contente de pouvoir donner l�occasion � l�Amazone de quitter le terrain glissant sur lequel elle d�rapait depuis quelques minutes.
��Continuez��, dit-elle simplement.
Il y eut un silence de plusieurs secondes durant lesquelles Clorinde ne parvenait plus � se souvenir o� elle s��tait arr�t�e.
Ah oui, la pluie de fl�ches et le sang qui gicle�!
��Apr�s cette premi�re d�monstration de force, la voix humaine se fit encore entendre. Elle nous sommait � nouveau de jeter nos armes et ajoutait que c��tait notre derni�re chance. Consid�rant que la menace �tait s�rieuse et qu�il n�y avait rien � gagner � nous faire tous mourir, je donnai l�ordre de se conformer � cette instruction. Je pr�cise qu�� ce moment, pas un des sous-officiers qui m�accablent aujourd�hui n�insista pour se battre jusqu�� la mort. Dix secondes apr�s mon ordre, plus personne n�avait son fusil T-farad � la main. La voix venue de la jungle nous avertit qu�ils allaient descendre parmi nous, qu�il ne fallait pas essayer de se d�fendre, que nous aurions la vie sauve si nous ne bougions pas, qu�il n�y aurait pas d�autre bless�.��
Clorinde omit de pr�ciser que plus elle entendait cette voix, plus elle bouillait de col�re. Ce ton d�tach�, presque p�dagogique, expliquant patiemment pourquoi il ne fallait pas se d�fendre, �veillait quelque chose en elle qui la poussait presque � violer son propre ordre et � ramasser son T-farad afin de calciner cette foutue jungle. Cela lui rappelait une autre situation o� elle avait �prouv� le m�me genre de fureur rentr�e, de rage impuissante� Ses cogitations avaient �t� interrompues par l�apparition des Atamides.
��La bande de guerriers sauvages qui �mergea de la v�g�tation �tait deux fois plus nombreuse que le d�tachement que je commandais, et cela, sans compter ceux qui restaient certainement dissimul�s pour couvrir leurs cong�n�res. Ils s�avanc�rent parmi nous � pas mesur�s, tenant fermement en joue chaque soldat de leurs lourdes lances � lame blanche. Nul n�ignorait qu�� cette distance ces armes pouvaient venir � bout du blindage des Weiner-Nikov. Un groupe d�une dizaine d�Atamides vint dans ma direction. Comme je ne voulais pas laisser penser que j�avais peur, je r�tractai mon casque dans le col du WN afin qu�ils voient mon visage. Ce fut � cet instant que je remarquai parmi eux un humain en exosquelette de guerre crois酠�
La voix de Clorinde lui manqua. Son rythme cardiaque fr�lait les palpitations et toute humidit� avait quitt� sa bouche. Elle dut observer un moment de silence afin de recouvrer un minimum de calme. Aucune des personnalit�s qui lui faisaient face ne l�interpella pour la presser de continuer. Certains se redress�rent dans leur si�ge comme pour mieux entendre la suite.
Ils �taient venus pour �a. C��tait ce qu�ils voulaient entendre. Or, c��tait ce que Clorinde avait le moins envie de livrer.
Lorsqu�elle crut pouvoir � nouveau s�exprimer d�une voix �gale, elle dit simplement�: ��Cet exo, je l�aurais reconnu entre mille.��
Sur un ton �tonnamment compatissant, la colonelle Pavilly lui demanda�: ��Tancr�de de Tarente�?��
Clorinde hocha la t�te. Elle avait les larmes aux yeux et esp�rait par-dessus tout que personne ne l�avait remarqu�.
��L�avez-vous reconnu sans le moindre doute�?
��C��tait lui. M�me si des pi�ces avaient �t� remplac�es, c��tait bien son exo.��
Le marquis de Villeneuve-Cassaignes frappa du poing sur la table.
��Ce d�serteur n�est donc pas mort�!
��Manifestement pas, grogna Raymond de Saint-Gilles. De plus, il a rejoint l�ennemi. C�est devenu un ren�gat.
��Un ren�gat�? s��cria le colonel des Dragons. Le terme est encore trop doux pour lui�! Non seulement il a trahi sa patrie et sa religion, mais par-dessus tout, il a trahi son esp�ce�!
��Messieurs, je vous en prie�! lan�a Ysabelle Pavilly. Nous sommes ici pour entendre des faits, non pour les commenter�!��
Les barons pr�sents rest�rent bouche b�e devant un tel manque de respect, mais leur d�sir d�entendre la suite du r�cit de l�Amazone �tait plus grand que leur amour-propre. La colonelle invita la jeune femme � poursuivre.
��L�ex-lieutenant d�infanterie mixte Tancr�de de Tarente s�avan�a donc jusqu�� moi et r�tracta son casque � son tour���
� ce moment, Clorinde h�sita.
Lorsqu�elle avait vu le visage de Tancr�de, toute son assurance s��tait �vanouie. Un tel �lan d�amour l�avait travers�e qu�elle avait failli se jeter � son cou pour l�enlacer. Elle l�aurait probablement fait sans les dizaines de regards braqu�s sur eux par des soldats captiv�s, avides de voir comment elle allait r�agir. Dans l�arm�e crois�e, nul n�ignorait son histoire avec le ��D�serteur d�Akya��, et tous ceux qui se trouvaient l� �taient fascin�s par le spectacle de cette rencontre impossible.
Au long des trois mois qui venaient de s��couler, seul un intense et opini�tre travail sur soi avait permis � l�Italienne de tenir � distance la souffrance que l�absence de l�homme qu�elle aimait lui infligeait. Or, le revoir ainsi, sans avoir pu se pr�parer int�rieurement � cette rencontre, avait bris� net le barrage qu�elle avait �rig� devant ses sentiments et la douleur avait d�ferl� sur elle sans retenue.
��Tancr�de�? avait-elle articul� lentement, incr�dule.
��Clorinde��, avait-il r�pondu simplement.
Son visage portait les stigmates de la fatigue ainsi que de nouvelles marques laiss�es par des combats dont elle ignorait tout�; il �tait proprement ras�, mais avait laiss� pousser ses cheveux qu�il ne prenait plus la peine d�attacher en arri�re comme avant. Bien qu�il ne se soit �coul� que trois mois depuis leur dernier face � face, Clorinde l�avait d�couvert vieilli, les joues creus�es et des cernes plus marqu�s sous les yeux. Ce regard qu�elle avait toujours trouv� triste semblait d�sormais comme accabl�, jetant une lueur anxieuse sur ce qu�il observait.
Toutefois, elle avait vu son expression changer entre le moment o� il avait r�tract� son casque et le temps qu�il lui avait fallu pour couvrir les derniers m�tres qui le s�paraient d�elle. Les plis aux coins de ses yeux s��taient adoucis, les traits qui barraient son front s��taient estomp�s et ses l�vres avaient esquiss� un sourire. La joie de la revoir disputait visiblement le terrain � l�embarras dans lequel il se trouvait.
Il ne savait pas que j��tais dans cette colonne, avait-elle pens� soudain. Il est aussi surpris que moi.
Puis, comme une nouvelle vague submergeant la pr�c�dente, la col�re s��tait abattue sur elle.
Non, il ne peut �tre aussi surpris�! Je suis � ma place, moi, avec les miens�! Je ne me suis pas acoquin�e avec ces monstres�!
��Tu es vivant��, avait-elle fini par dire.
Il avait hoch� la t�te sans cesser de la regarder.
Elle avait voulu lui dire de revenir avec elle, mais elle ne savait que trop bien ce qu�il aurait r�pondu. Cet �change, ils l�avaient d�j� eu lorsqu�il avait d�sert� et elle n�avait pas su le convaincre.
Elle s��tait alors rendu compte qu�elle serrait les poings de toutes ses forces. L�embrasement int�rieur qui l�avait saisie en le d�couvrant avait c�d� la place � la fureur. Elle lui en voulait terriblement d��tre parti et surtout, de ne pas �tre revenu. Et maintenant, au lieu de tenter de la rencontrer secr�tement, voil� qu�il menait une attaque contre son unit� et la ridiculisait devant les troupes�!
Soudain, quelqu�un s��claircit la voix sur sa droite et Clorinde se souvint de l�endroit o� elle se trouvait. Les officiers de haut rang et les seigneurs assis face � elle dans l�annexe de la cour martiale la d�visageaient comme si elle �tait en train de perdre la raison. Elle comprit qu�elle avait d� rester silencieuse un long moment.
��Je� Donc, il r�tracta son casque � son tour et, euh� me dit que j�avais bien fait de me rendre, que les Atamides n�auraient pas h�sit� � nous massacrer. Je lui r�pondis qu�il les avait bien aid�s � nous tendre une embuscade, qu�il aurait donc pu tout aussi bien les laisser nous tuer. Il parut bless� par cette r�ponse et osa pr�tendre que je ne savais pas ce que je disais. Comme cela me mit en col�re, je le traitai de rebelle et d�h�r�tique, lui rappelant qu�il serait excommuni� pour ses crimes et qu�il souffrirait mille tourments en enfer pour ses p�ch�s. Il eut alors un �trange sourire et l�cha une phrase �nigmatique qui ne voulait rien dire, quelque chose comme �Si tu savais�� Puis, il tourna la t�te de c�t� avec un air but� et m�annon�a qu�ils allaient s�emparer des ORCA.
��Vous rendez-vous compte de la quantit� de mat�riel strat�gique que contenait ce convoi�? coupa la colonelle amazone.
��Absolument, ma Colonelle. Je l�avais inspect� moi-m�me en d�tail avant le d�part.
��Comment ont-ils proc�d� pour� voler les ORCA�?
��Tout avait �t� minutieusement pr�par�. Ils expuls�rent les chauffeurs des transports afin qu�ils rejoignent la troupe, puis tout le monde fut align� le long d�un des c�t�s de la colonne, de dos. D�autres hommes sortirent de la jungle et descendirent parmi nous.
��D�autres hommes�! Des soldats�?
��N�gatif, ma Colonelle. Ils n�en avaient ni l��quipement, ni le� style. Je suppose qu�il s�agissait d�une partie des �vad�s inermes�
��Rien de surprenant�! s�exclama avec m�pris le colonel des Dragons. Le d�serteur avait tout int�r�t � rejoindre d�autres tra�tres�!
��Bref, coupa Clorinde avec agacement, ces hommes se charg�rent de d�monter les parties offensives de tous les Weiner-Nikov.
��Tous�? Cela a d� prendre un sacr� bout de temps�!
��Pr�s de deux heures, ma Colonelle. Une �ternit� pour nous. Une fois ceci fait, toutes les �paulettes lance-roquette, les lames ionis�es r�tractables, les lance-grenades lat�raux et les percuteurs anti-mines furent entass�s dans les ORCA, avec les fusils T-farad et les automatiques de poing. Ils all�rent jusqu�� d�monter les plastrons DirSat de nos r�partiteurs. Les inermes sont ensuite mont�s � bord et sont partis dans l�autre sens.
��Dans l�autre sens�?
��Oui, je pr�cise qu�ils avaient pris la peine d�extraire les balises de positionnement des v�hicules et de les fixer sur les WN de quelques soldats, pris au hasard. Une fois les quatorze ORCA partis, l�ex-lieutenant d�infanterie mixte Tancr�de de Tarente me demanda d�ordonner � la colonne de se reformer. Je m�ex�cutai et nous nous mimes en route, en continuant dans notre direction initiale. Les m�ca-perch et les bip�des de combats avaient �t� laiss�s derri�re nous, parqu�s les uns contre les autres. Un quart d�heure apr�s notre d�part, une violente d�flagration projeta une onde de choc dans la jungle. Ils les avaient fait sauter.
��Seigneur, souffla la capitaine Baltasar, quatre-vingts montures�
��Pas tout � fait, ma Capitaine, ne put s�emp�cher de rectifier Clorinde. Dix-huit soldats �taient � pied, ce qui fait descendre le nombre de montures ��
��Peu importe�! l�interrompit Ysabelle Pavilly. Nous ne sommes pas � l�atelier ici. Continuez�!
��Oui, ma Colonelle. Ils nous firent emprunter le chemin pr�vu afin que le Centre Op�rationnel de Commandement ne remarque rien d�anormal. Le but �tait manifestement de laisser du temps aux inermes pour mettre les ORCA � l�abri avant de d�clencher l�alerte. L�humiliation dura des heures. Des heures pendant lesquelles nous avancions avec difficult� dans une jungle sombre et oppressante, escort�s par des sauvages dont certains br�laient visiblement d��tancher leur soif de vengeance. Je suppose qu�ils avaient re�u des instructions fermes pour ne pas faire de bless�s si cela pouvait �tre �vit�. Puis, tout � coup, ils s��clips�rent tous en m�me temps comme par enchantement ��sans pourtant avoir communiqu� entre eux�� nous laissant � la sortie nord de la faille. Il �tait pr�s de vingt heures, la nuit venait de tomber.
��Et c�est tout�? dit Giulia Baltasar. Ils se sont �clips�s et c�est tout�? Vous n�avez m�me pas cherch� � les poursuivre�?��
Faire le r�cit d�taill� de son cuisant �chec � la t�te de la mission de ravitaillement du KRAC 34 avait mis Clorinde d�une humeur massacrante. Il y eut probablement plus d�agressivit� dans sa r�ponse qu�une Amazone de premi�re classe n�est cens�e en mettre en s�adressant � une capitaine.
��Que devais-je faire�? s�exclama-t-elle. Nous n�avions ni armes, ni v�hicules. Ils connaissaient le terrain comme leur poche tandis que nous n�avions m�me plus de DirSat pour nous orienter. De plus, il y avait Tancr�de de Tarente. C�est un M�ta-guerrier. Pas le genre de soldat qui se laisse poursuivre sans r�agir. Dans ces conditions, toutes les options envisageables conduisaient syst�matiquement � la mort d�un grand nombre de soldats. Pour quel b�n�fice�? Aucun�! Il n�y avait pas la moindre chance de r�cup�rer les ORCA.
��La mort est l�un des risques de notre m�tier.��
Clorinde ne r�pondit pas.
Depuis la veille, elle n�avait cess� de penser � cela.
Aurait-elle d� ordonner de tirer dans la jungle�? Aurait-elle d� tenter une r�bellion durant leur longue marche au fond de la faille�? Aurait-elle d� se lancer dans une poursuite en pleine nuit�? Sa relation avec Tancr�de avait-elle inhib� ses capacit�s d�cisionnelles�?
Au d�but de l�embuscade, elle avait �t� tent�e de jouer le tout pour le tout, de riposter. Apr�s tout, c��tait ce qu�elle faisait lorsqu�elle se trouvait sur un champ de bataille. Jamais d�h�sitation�! Mais l�, c��tait diff�rent, elle commandait. Ces hommes et femmes �taient sous sa responsabilit�. Leurs existences d�pendaient de ses d�cisions. Alors, la prudence avait pr�valu. Clorinde avait choisi de pr�server les vies de ceux-l� m�mes qui s��taient empress�s de la l�cher d�s leur retour � la Nouvelle-J�rusalem.
Il �tait �vident que cela la disqualifiait de facto pour un nouveau commandement. Un v�ritable chef ne sacrifiait pas inutilement les vies de ses hommes. Toutefois, il ne reculait pas devant le risque de les sacrifier inutilement.
Cependant, les membres de la commission semblaient bien peu se soucier des fautes qu�elle avait ou n�avait pas commises. Maintenant qu�elle avait termin� son r�cit, ils discutaient entre eux et les �changes �taient anim�s. L�inqui�tude transpirait. Atterr�, le g�n�ral-conseil de l�escadron des intercepteurs r�p�tait sans s�arr�ter�: ��Tarente a r�ussi � s�allier avec les Atas�! Incroyable�!��
Le comte de Toulouse, Raymond de Saint-Gilles, s�adressa directement � Clorinde�:
��Le commando atamide et les d�serteurs vous ont attaqu�s de concert, c�est entendu. N�anmoins, avez-vous eu le sentiment que Tancr�de de Tarente commandait � cette troupe de fortune�?��
Clorinde inclina le menton.
��Cela ne fait aucun doute, Monseigneur��, r�pondit-elle.
Raymond de Saint-Gilles se renversa dans son fauteuil. Le lieutenant-colonel du r�giment Blind�s, qui n�avait pas ouvert la bouche depuis le d�but, dit, avec un fort accent de l�est de la France�: ��Par le sang de Dieu, quel tour ce diable d�homme est-il en train de manigancer�?
��Pour un d�serteur, je le trouve bien actif�! fit le colonel des Dragons qui n�avait cess� de houspiller Clorinde. Il se fait d�abord oublier pendant des mois puis r�appara�t soudain � la t�te d�un commando contre-nature. Cela n�a aucun sens.
��Ce qui n�a aucun sens, c�est surtout de voler une telle quantit� de mat�riel, fit Raymond de Saint-Gilles pensivement. Que peut-il bien en faire�? Il n�a tout de m�me pas l�intention d�attaquer nos troupes�?
��Pensez-vous�! s�exclama d�daigneusement Villeneuve-Cassaignes. Il n�aurait aucune chance�! Son petit effet de surprise ne fonctionnera pas une seconde fois. Si d�aventure il tentait de se frotter � notre arm�e avec ses b�tes dress�es, il serait �cras� comme un cafard�!��
La colonelle Ysabelle Pavilly, exasp�r�e par les rodomontades de Villeneuve-Cassaignes, tenta de ramener le d�bat sur un plan plus technique�: ��Ce qui me para�t tout de m�me inqui�tant, c�est la facilit� avec laquelle les capacit�s passives des Weiner-Nikov ont �t� neutralis�es. Si vraiment les mutins ont r�alis� cet exploit, et surtout, s�ils sont en mesure de le reproduire, alors les choses pourraient se compliquer singuli�rement. Nos soldats ont tant l�habitude de compter sur leurs capteurs et sur les propri�t�s cognitives des exos qu�un tel avantage pourrait peser lourd dans une bataille.��
Le commandant ex�cutif des arm�es crois�es eut une moue sceptique tr�s surjou�e.
��C��tait un coup de chance, voil� tout�! Nos bio-informaticiens sont parfaitement capables de mettre � jour les syst�mes pour �viter que cela ne se reproduise.
��Allons, Thibault, fit le lieutenant-colonel du r�giment Blind�s, nous savons tous que la Tour de Contr�le, et m�me le Diamant sur le Saint-Michel, doivent affronter quotidiennement des attaques informatiques�! Les bio-informaticiens qu�il nous reste ne sont pas tous de la trempe de ceux qui se sont �vad�s l�ann�e derni�re�!
��� qui la faute�? fit le colonel des Dragons avec humeur. Si Robert de Montgomery et sa damn�e Legio Sancta n�avaient pas harcel� ces inermes, ils ne se seraient jamais enfuis et nous n�en serions pas l�. Maintenant, nous en payons le prix�!��
� cet instant, un claquement retentissant vint interrompre la discussion. Osenin Tafur venait de frapper du plat de la main sur la table ce qui, consid�rant les mensurations imposantes de l�ex-bras droit de Robert de Montgomery, avait produit un puissant choc sonore. Il tourna ses larges �paules vers le colonel qu�il venait d�interrompre.
��Je ne crois pas que vous tiendriez ce genre de propos si le Pr�tor peregrini se trouvait en ce moment devant vous, �non�a-t-il lentement. La Legio Sancta officie au sein des forces arm�es au nom du Saint-P�re lui-m�me et je ne vois pas ce qui vous autorise � parler d�elle en ces termes.�� Pour Osenin Tafur, c��tait une r�plique longue et plut�t correctement compos�e. Elle avait d� lui demander une certaine mobilisation intellectuelle. Toutefois, le colonel n�eut pas l�air d�appr�cier l�effort � sa juste valeur et battit plusieurs fois des paupi�res avant de s�offusquer.
��Monsieur, je ne sais pas � quel titre vous assistez � cette commission, mais vous feriez bien de ne pas oublier que vous vous adressez ��
��Peut-�tre qu�il n�est pas n�cessaire de retenir plus longtemps la premi�re classe di Severo�?�� coupa d�une voix tranchante le comte de Toulouse qui venait de r�aliser que la jeune femme �tait toujours pr�sente et qu�elle avait entendu chacune des paroles inconsid�r�ment prononc�es devant elle.
��Oui, bien s�r, je���, commen�a la colonelle Pavilly en passant rapidement la main devant la plaque administrative pos�e devant elle afin de la faire sortir de veille. Elle s�affermit la voix puis reprit en lisant ses notes sur l��cran luminescent�: ��Amazone Clorinda di Severo, r�giment des Amazones, 23e unit� d�assaut mobile, matricule, euh� 709AKV704. Vos propos devant cette commission ont �t� enregistr�s selon les r�glements en vigueur. Ses membres rendront un avis qui n�aura qu�une valeur consultative aupr�s de votre hi�rarchie. Celle-ci d�cidera dans les jours � venir d�une �ventuelle sanction � votre �gard. Vous pouvez disposer.��
Apr�s s��tre mise au garde-�-vous, Clorinde quitta les lieux sous le regard des onze personnes r�unies derri�re elles qui attendaient en silence qu�elle soit sortie pour reprendre leurs d�risoires luttes de pouvoir.
Clorinde ne se faisait gu�re d�illusions concernant l�issue des d�lib�rations. Elle ne serait certainement pas mise aux arr�ts, car le Front Concentrique n�cessitait la mobilisation de l�int�gralit� des troupes crois�es, toutefois, � l�image de la colonne qu�elle avait command�e la veille, sa carri�re militaire venait brutalement d�aboutir � un cul-de-sac.
Quelques semaines plus t�t, sa fin de non-recevoir � la demande pressante de Robert de Montgomery avait d�j� fragilis� sa position. Si elle consid�rait n�avoir pas � rougir de son refus d�impliquer le seigneur Godefroy de Bouillon dans un complot ��imaginaire ou pas�� par un faux t�moignage, il �tait �vident que cette r�ponse n�gative ne manquerait pas d�avoir des r�percussions significatives � long terme sur son �volution hi�rarchique. Or, sa comparution aujourd�hui devant une commission d�enqu�te venait de porter un nouveau coup � sa carri�re.
Apr�s avoir atteint le z�nith de la flamboyance martiale en devenant M�ta-guerri�re, elle venait de prouver, par l��chec lamentable de la premi�re mission dont elle avait eu le commandement, qu�elle ne poss�dait pas les aptitudes requises pour diriger des troupes. Jamais plus on ne lui confierait la charge ne serait-ce que d�une unit�. Or, sans commandement op�rationnel, point d��volution dans la hi�rarchie. Elle finirait donc au mieux sous-officier, quels que soient ses �tats de service.
Pour Clorinde, il ne pouvait rien y avoir de pire. Elle avait vou� sa vie � la performance, au d�passement de soi, � l��l�vation sociale. De pupille de l��glise, elle �tait devenue l�une des guerri�res les plus dou�es de sa g�n�ration. S�arr�ter en si bon chemin �tait impensable. V�g�ter toute sa vie dans un escadron de terrain quand toutes ses camarades de r�giment graviraient les �chelons un � un en la laissant sur le carreau, pour finir un jour par la commander, c��tait intol�rable�! Pourtant, c��tait ce qui allait se produire, in�luctablement. Il n�y avait aucun moyen de revenir en arri�re.
Et un seul homme �tait responsable de ce cauchemar �veill�.

21 f�vrier 2206 TR

En entrant dans la cantine des cavernes, � vingt et une heures pass�es, Li�taud trouva ses amis attabl�s avec des Atamides.
Tancr�de �tait l�, install� � une extr�mit� de la table devant un bol de bouillon et un verre de vin (alors que les r�serves �taient �puis�es depuis des semaines, le vin avait refait son apparition dans l�ordinaire des �vad�s apr�s l�attaque du convoi). Yus�sur �tait assis � sa droite, puis venaient Clotilde et Alb�ric sur le m�me banc. Face � eux se trouvaient Silvio, Tan�hem et Sanche.
On ne voyait pas souvent d�Atamides � la cantine, la plupart d�entre eux pr�f�rant manger leur propre nourriture dans les espaces communs qui leur �taient r�serv�s. Toutefois, certains sages ainsi que Yus�sur lui-m�me ne d�testaient pas se joindre aux humains occasionnellement, aussi bien par curiosit� anthropologique (� leur mani�re, les sages atamides �taient tr�s proches des savants humains dont ils partageaient la curiosit� scientifique) que par go�t pour cette nourriture si ��exotique��.
Des blocs chauffants portatifs avaient �t� dispos�s au centre de la salle. En cette fin de mois de f�vrier, l�automne allait bient�t laisser place � l�hiver sur cet h�misph�re d�Akya du Centaure et, m�me si les temp�ratures diurnes restaient encore �lev�es ��comparable � une canicule terrestre��, les temp�ratures nocturnes, elles, descendaient de plus en plus bas. La nuit pr�c�dente, le thermom�tre �tait tomb� � moins quinze.
Beaucoup d�inermes pr�f�rant d�ner t�t, la salle n��tait qu�� demi pleine et ceux qui restaient �taient en train de terminer leur repas. De nombreuses bougies avaient �t� allum�es, davantage pour rendre l�atmosph�re chaleureuse que pour �conomiser l��nergie ��les piles alv�olaires du complexe troglodyte pouvaient d�livrer leurs kilowatts en continu pendant plusieurs d�cennies.
Li�taud se rendit sans attendre au buffet install� le long de la paroi, � droite de l�entr�e des cuisines, afin de se servir � d�ner. La plupart des plats �tant d�j� vides, il choisit, � l�instar de son ex-lieutenant, un grand bol de bouillon avec lequel il prit une �paisse tranche de pain. Il se rendit ensuite � la table de ses amis, non sans avoir attrap� au passage un verre propre et une grande cuiller.
��Bonsoir, tout le monde��, fit-il en s�installant en face de Tancr�de, � l�autre extr�mit� de la table.
Juste sur sa droite, Pierre Sanche saisit la cruche de vin et lui proposa de remplir son verre.
��Tu arrives bien tard, tu as �t� retenu�?��
Li�taud posa la main � plat sur le verre en r�pondant�: ��Je voulais finir l�inventaire de tous les tr�pieds lance-mortier pour fusils T-farad que nous avons r�cup�r�s du convoi. Il y en avait beaucoup plus que je le croyais et m�me avec l�aide de Jean, j�ai eu du mal � finir. C�est fou ce qu�un ORCA peut contenir.��
Sanche acquies�a en silence tandis qu�il reposait le vin et lui versait de l�eau � la place. Li�taud trempa son pain dans le bouillon puis mordit dedans avec app�tit.
Autour de la table, une discussion sur l�avancement des op�rations battait son plein.
��� Comme la plupart d�entre vous le savent, pensait Tan�hem, tous les chefs de guerre et chefs de tribu atamides qui ont accept� de prendre part � la grande arm�e ont tenu hier une r�union solennelle � l�ombre d�une faille foresti�re non loin d�ici. Il y a eu de longues et �puisantes palabres�
��Comme toujours avec les Atamides�! coupa Yus�sur avec malice. Lorsque les n�tres ont peu de choses � dire, ils aiment le faire avec beaucoup de mots alors que l�inverse serait pr�f�rable.
��En effet, approuva Tan�hem avec un sourire. Les chefs guerriers ont donc longuement discut� sur un point crucial qui n�avait toujours pas �t� r�gl� pour certains d�entre eux. C��tait un point aussi sensible que fondamental dans la suite de notre entreprise. Heureusement, cette longue palabre n�aura pas �t� vaine puisqu�au final, les chefs sont tomb�s d�accord.
��Et quel �tait le sujet de ce d�bat�? demanda Alb�ric qui semblait penser que la remarque de Yus�sur s�appliquait � merveille � Tan�hem.
��Ils ont �lu Tancr�de comme chef supr�me de la future Grande Arm�e Atamide.��
L�int�ress� ne broncha pas. M�me si la question n�avait pas encore �t� officiellement tranch�e, personne ne pensait s�rieusement que quelqu�un d�autre puisse emmener les troupes rebelles au combat.
��C�est une bonne chose, dit Li�taud entre deux bouch�es. Il est important que la situation soit claire sur ce point. Il ne peut y avoir plusieurs commandants � la t�te d�une arm�e.��
Tan�hem fit osciller ses �paules en signe d�approbation.
��Par ailleurs, encha�na-t-il, Ouz�ka s�est employ� ces derniers jours � faire une estimation de toutes les tribus et caravanes qui ont promis d�envoyer leurs guerriers. Si tous tiennent leur parole, alors beaucoup d�Atamides seront pr�sents le jour dit.
��Quel est le r�sultat de cette estimation�?�� fit Tancr�de.
Li�taud per�ut une certaine inqui�tude dans sa voix.
Tan�hem tourna ses ind�chiffrables yeux noirs vers le Normand.
��Depuis cinquante-sept jours que nos messagers ont entam� leur p�riple, et gr�ce au relais des autres messagers que les tribus visit�es ont bien voulu envoyer � leur tour, presque neuf mille tribus ou familles ont �t� contact�es.��
La cuiller de Li�taud resta en suspens devant ses l�vres. Il avait du mal � concevoir que trois Atamides partis chacun de leur c�t� dans le d�sert � peine deux mois plus t�t soient parvenus � contacter neuf mille tribus. Bien entendu, malgr� le peu d�instruction qu�il avait re�u �tant jeune, il n�ignorait pas qu�une simple op�ration exponentielle permettait d�arriver rapidement � ce r�sultat. Si chaque messager parvenait � convaincre chaque tribu d�envoyer au moins un nouveau messager � son tour, alors quelques semaines �taient manifestement suffisantes pour atteindre ce chiffre impressionnant puisque le nombre de messagers doublait � chaque coup.
Mais il avait beau le savoir, cela n�en demeurait pas moins stup�fiant.
��Sur ces neuf mille tribus, plus de sept mille ont r�pondu favorablement, continuait Tan�hem. Chacune compte environ cent cinquante guerriers ��je pr�cise que ce n�est qu�une moyenne et que celle-ci n�est si basse que parce que nous prenons en compte les familles et les caravanes�; en effet, les v�ritables tribus comptent couramment plusieurs centaines de guerriers��, je disais donc, chacune compte environ cent cinquante guerriers et chacune a promis environ quatre-vingts soldats pour la future Grande Arm�e.��
Li�taud �tait un peu perdu avec tous ces chiffres, mais Silvio, le plus rapide en calcul mental, s�exclama�:
��Bon sang, cela fait quand m�me pas loin de six cent mille guerriers�! C�est �norme�! C�est formidable�!
��Oui, c�est �norme, toutefois ce ne sont que des promesses pour le moment, temp�ra Pierre Sanche. Nous n�avons aucune certitude que tous tiendront parole.��
Tancr�de non plus ne semblait pas partager l�enthousiasme de Silvio.
��C�est beaucoup en effet. C�est m�me davantage que je ne l�aurais cru au d�but. Malheureusement, c�est largement insuffisant. M�me si nous disposions du double, je ne parierais pas sur nos chances.
��Cela �tant, fit Alb�ric, il nous reste encore deux semaines avant la date pr�vue. Cela peut para�tre court, sauf que maintenant, c�est une v�ritable armada de messagers qui sillonne le T�ug�! En deux semaines, qui sait combien de nouvelles tribus seront ralli�es � notre cause�?
��C�est vrai. N�anmoins, les derniers ralli�s ne seront pas ou peu form�s par nos soins. Ils ne seront donc pas d�un grand secours sur le champ de bataille.�� Tancr�de secoua la t�te comme pour chasser ses pens�es n�gatives. ��Mais bon, je suppose que je me montre trop pessimiste. Chaque soldat atamide qui s�alignera face � l�arm�e crois�e sera d�j� une victoire en soi. Au moins les barons sauront-ils qu�ils ne peuvent dresser deux peuples l�un contre l�autre juste pour satisfaire leurs int�r�ts sans jamais rencontrer de r�sistance.
��Malheureusement, je ne suis pas s�r que les hommes apprennent jamais cette le�on, ne put s�emp�cher de faire remarquer Sanche.��
Alb�ric opina�: ��L�humain est une esp�ce belliqueuse par nature dont l�agressivit� a �t� soigneusement s�lectionn�e au fil des si�cles par l��volution naturelle. Lui demander de se montrer pacifiste et vertueuse reviendrait � r�clamer d�un lion qu�il cohabite avec des gazelles en devenant v�g�tarien.
��L��volution n�est que���, commen�a Li�taud avec une moue d�go�t�e avant de s�arr�ter net.
Par simple habitude, il avait failli r�citer la litanie m�prisante que tout bon croyant se devait de d�verser sur cette th�orie pa�enne et blasph�matoire. Puis l�histoire de A�a lui �tait brutalement revenue en m�moire avec la violence d�une gifle. L��glise s��tait tant tromp�e qu�il valait sans doute mieux se montrer d�sormais plus ouvert aux id�es des autres. Encore aujourd�hui, m�me deux mois plus tard, le souvenir de l��pouvantable d�sillusion le faisait encore souffrir autant qu�une br�lure. L�estomac soudain nou�, incapable d�avaler quoi que ce soit de plus, il repoussa son bol de c�t�.
Alb�ric s�aper�ut de son embarras et, pour y mettre fin, se tourna vers Tancr�de.
��La formation des guerriers atamides se d�roule-t-elle comme pr�vu�?�� demanda-t-il.
Int�rieurement, Li�taud lui sut gr� de son attention. Tancr�de inclina une fois le menton vers le bas.
��Pas trop mal. Le fait de ne pouvoir communiquer en direct ne facilite gu�re les choses, mais nos amis les sages prennent leur r�le d�interpr�te tr�s � c�ur.
��Aurez-vous r�ellement le temps de tous les former�?
��Pour l�essentiel, oui. Le syst�me que nous avons mis en place devrait suivre la m�me progression g�om�trique que pour les messagers. Comme il nous �tait mat�riellement impossible d�enseigner les principes essentiels de l�art militaire crois� � tous les Atamides en m�me temps, nous avons demand� � chaque tribu d�envoyer leur meilleur guerrier qui, une fois initi�, retourne chez lui transmettre son savoir tout neuf, puis s�en va r�p�ter la m�me op�ration chez les tribus voisines. Gr�ce � ce principe, la plupart des Atas pr�sents le jour J devraient �tre en �tat de comprendre les rudiments de la tactique militaire humaine. Enfin, je l�esp�re.
��Il est peut-�tre� euh, inconvenant de poser cette question, intervint Tan�hem, mais elle pique ma curiosit� depuis un certain temps. N��tes-vous pas quelquefois saisis de scrupules � jouer ainsi contre votre camp, contre votre propre esp�ce�?��
M�me s�il savait qu�en effet, cette question tourmentait son ami, Li�taud constata qu�il n�en laissa rien para�tre en r�pondant.
��Beaucoup de gens, beaucoup de nos fr�res, vont mourir des cons�quences de nos actes. C�est un fait et nous ne pouvons l�ignorer. Nous devons affronter ce cas de conscience. Toutefois, ces gens ne vont pas mourir par notre faute. C�est la politique d�Urbain�IX et de l�ECM en g�n�ral qui les m�ne � la mort, ce sont les choix et les sombres motivations des seigneurs crois�s qui feront des victimes le jour dit sur le champ de bataille. Il ne faut pas se tromper de coupable. Par contre, si nous �chouons, il est certain que les livres d�histoire pr�senteront les choses diff�remment.��
Des rires �clat�rent � une table voisine o� des ing�nieurs disputaient une partie de cartes tout en buvant de la bi�re. Deux autres tables �taient encore occup�es par une douzaine de personnes. Dans une heure, tout le monde serait couch�. Aux cavernes, en dehors de ceux qui �taient de garde, personne ne veillait beaucoup plus tard que onze heures du soir.
��Les guerriers atamides comprennent-ils ais�ment les concepts humains�? interrogea Alb�ric. N�est-ce pas trop diff�rent de tout ce qu�ils connaissent, de leurs pratiques militaires usuelles�?
��C��tait ma plus grande crainte au d�but, r�pondit Tancr�de en se frottant les joues d�un air fatigu�. Heureusement, il n�en est rien. Comme les hommes, les Atamides poss�dent de tr�s grandes facult�s d�adaptation. Par ailleurs, nous-m�mes apprenons beaucoup d�eux. Par exemple, l�origine de cette fameuse capacit� de camouflage.
��Ils la doivent � leurs plumes, c�est �a�?
��Absolument. Au long des �res, certains Atamides ont perdu la capacit� de voler comme les Yaze�ers et leurs plumes se sont atrophi�es. Mais cette m�me �volution dont tu parlais tout � l�heure ne les a pas fait dispara�tre pour autant, elles se sont transform�es afin de r�sister aux temp�ratures extr�mes qui r�gnent au ras du sol en devenant de plus en plus isothermes par polarisation de la lumi�re. R�sultat, sous ces plumules, un Ata ne re�oit presque plus de chaleur et inversement, n�en �met pratiquement pas non plus. Ceci explique donc l�incapacit� de nos d�tecteurs thermiques � les rep�rer pour peu qu�ils demeurent immobiles. Le contr�le de cette capacit� polarisante leur permet de g�n�rer ce fameux camouflage optique qui nous a tant surpris au d�but. Pourtant, il n�est pas si efficace que cela. Un Ata polaris� refl�te certes la plus grande partie son environnement, mais il ne devient pas pour autant totalement invisible. Un soldat attentif peut remarquer un Atamide camoufl� sans trop de difficult�s. Toutefois, les troupes modernes sont tellement habitu�es � surveiller en priorit� leurs capteurs qu�elles en oublient d�observer le terrain.
��C�est fascinant��, fit Alb�ric.
Li�taud songea qu�il y aurait beaucoup � dire sur tout ce qu�ils avaient appris depuis qu�ils fr�quentaient les Atamides au quotidien. Ce qui l�avait le plus impressionn� � titre personnel �tait sans aucun doute les fameux guerriers-archers Tar�sarus descendus des r�gions septentrionales d�Akya. Ces montagnes de muscles, qui souffraient de la chaleur �quatoriale presque autant que les humains, tout en s��vertuant � ne pas le montrer, utilisaient des arcs d�une telle puissance que leur port�e d�passait facilement le demi-kilom�tre sans que leur pr�cision en soit grandement affect�e. Lorsque Li�taud, par pure bravade, avait voulu en essayer un, il n�avait m�me pas r�ussi � le bander. Apr�s quoi, au lieu de lui montrer un quelconque m�pris, les guerriers-archers avaient beaucoup ri avec lui et l�avaient aimablement f�licit� de sa tentative.
Li�taud s��tait fait la r�flexion qu�� condition d�abaisser la barri�re du langage, il pourrait d�velopper une forme d�amiti� avec ce genre de personnages. En ce qui le concernait, Tancr�de, lui, avait eu une id�e un peu folle en d�couvrant ces colosses�
��De toute fa�on, fit Clotilde en interrompant les pens�es de Li�taud, je suppose que le mat�riel d�rob� dans l�embuscade des ORCA sera d�terminant lors de la bataille, au moins autant que l�instruction militaire des Atas, non�?
��Non, d�trompe-toi, r�pondit Li�taud � la place de Tancr�de. Ce convoi contenait beaucoup de mat�riel pr�cieux � nos yeux, mais tr�s peu d�armes ou de munitions. Sur le plan technique, il permettra aux hackeurs d�augmenter consid�rablement leur force de frappe informatique ��mais cela, tu le sais d�j� bien s�r (il fit un clin d��il � la jeune femme consid�r�e par beaucoup d�inermes comme la meilleure hackeuse du groupe)�� et il nous a permis de nous ravitailler dans beaucoup de domaines o� les r�serves commen�aient � manquer, que ce soit aux cuisines ou � l�infirmerie. Nous avons aussi r�cup�r� pas mal de mat�riel tactique non-offensif qui devrait nous permettre de mieux nous prot�ger. Au final, la partie v�ritablement offensive du chargement se r�duisait � quelques centaines d�armes de poing ou des pi�ces de rechange pour exo.
��Je crois savoir qu�il y avait des roquettes � impulsion horizontale�
��Hum, oui, en effet. Ce n��tait pas pr�vu, mais nous avons d�cid� de les garder. Elles sont en s�curit� dans les cavernes.��
Lorsqu�ils avaient d�couvert cette partie inattendue du chargement, ils avaient h�sit� sur la conduite � tenir. Les bombes � impulsion horizontale sont des armes de destruction de masse qui transforment en bouillie tout ce qui se trouve dans un certain rayon autour de l�impact ��ce rayon d�pendant de la puissance du vecteur employ�; en l�occurrence, pour une roquette, il atteint environ cent cinquante m�tres�� et sur une faible hauteur ne d�passant jamais cinq pour cent du diam�tre de l�impulsion proprement dite.
Bien que ce soit une arme d�une efficacit� redoutable, personne, m�me les militaires les plus acharn�s, ne le mettra jamais en �uvre � la l�g�re. Bien que son utilisation m�ne souvent � la victoire, les cadavres qu�elle laisse derri�re elle sont toujours si horriblement mutil�s qu�elle en para�t beaucoup plus immorale que les autres. Un militaire qui respecte l�Art ancestral de la Guerre ne l�utilisera pas s�il peut l��viter.
Si on peut l��viter. Tout le dilemme qui avait saisi les voleurs d�orca r�sidait dans ces quatre mots. Certains avaient propos� de les jeter tout de suite au fond d�un gouffre, d�autres avaient argu� qu�en ultime recours, elles feraient peut-�tre pencher la bataille de leur c�t�. Tancr�de avait r�torqu� que pour qu�elles fassent r�ellement pencher la bataille de leur c�t�, il en faudrait cent fois plus que les trente caisses de dix qu�ils avaient d�couvert. N�anmoins, en homme pratique qu�il �tait, il avait tout de m�me d�cid� de les conserver et de remettre � plus tard la d�cision de les utiliser ou pas.
��Je n�aime pas trop savoir qu�il a ces choses quelque part dans nos cavernes, fit Clotilde en frissonnant.
��Aucun de nous n�aime �a, ma ch�rie, dit Alb�ric en lui passant un bras autour des �paules. Mais je suis s�r que nous n�aurons pas besoin de nous en servir.��
Tout en s��tirant, les bras tendus vers l�arri�re, Silvio demanda�:
��Au fait, comment avez-vous oblig� la colonne � descendre dans la faille�?��
��En faisant sauter le passage qu�ils devaient emprunter. Le tout �tait de faire en sorte que cela ressemble � un effondrement naturel, afin de ne pas �veiller leurs soup�ons.��
Un instant de silence succ�da � ces paroles qu�Alb�ric lui-m�me brisa en s�adressant � nouveau � Tancr�de�: ��Tu as du avoir un sacr� choc lors de l�embuscade en d�couvrant que Clorinde �tait l�.��
Li�taud ne put s�emp�cher de trouver qu�Alb�ric posait l� une question un peu trop intime au vu du nombre de personnes qui �coutaient. Pourtant, Tancr�de r�pondit sur un ton �tonnamment d�tendu.
��Sur le coup, oui. Lorsque j�ai reconnu son exo sur mon HUD, j�ai failli renoncer. J�ai m�me propos� � Ok�ukonak, le chef guerrier qui me secondait, de prendre le commandement � ma place. Mais cette t�te de mule a refus� tout net. Il a d� me trouver un peu trop sensible pour un chef militaire�! Alors, j�ai fait face comme j�ai pu. Pour �tre franc, la seule pens�e que j�avais en t�te en descendant vers elle �tait�: coup de chance, je me suis ras� ce matin, au moins je ne ressemble pas � un homme des cavernes�!��
Tout le monde �clata de rire. Chacun �tait heureux pour Tancr�de de constater qu�il commen�ait � prendre du recul sur sa douloureuse histoire avec l�Amazone italienne. Li�taud, lui, se contenta de sourire. Il avait compris que l�attitude neutre que son ex-lieutenant s��tait construite au fil des mois sur cette question n��tait qu�une fa�ade, une politesse � l��gard des autres auxquels il ne voulait pas imposer son d�sespoir.
Mais lui, Li�taud, l�ami fid�le, savait parfaitement � quel point cette rencontre inattendue avait �t� difficile pour Tancr�de. Et il �tait certain qu�Alb�ric, qui se souciait tout autant de Tancr�de, s�en doutait lui aussi. Peut-�tre esp�rait-il qu�en abordant la question publiquement, en permettant � son ami d�en plaisanter, il l�aiderait � surmonter sa douleur�? Li�taud comprenait la d�marche de l�inerme, m�me s�il pensait qu�elle �tait vou�e � l��chec.
Car il �tait l�, lui, le jour de l�embuscade. Il avait vu la terrible souffrance dans les yeux de Tancr�de. Et il avait su toutes les pens�es qui d�filaient dans l�esprit de son ami aussi s�rement que s�il avait �t� t�l�pathe. Il avait devin� l��pouvantable dilemme qui devait le d�chirer, entre la n�cessit� d�aller jusqu�au bout de l�op�ration et la catastrophe que celle-ci repr�sentait pour Clorinde. Non seulement il avait trahi son amour et l�avait abandonn�e, mais voil� maintenant qu�il brisait sa carri�re�! En soi, le simple fait de la revoir aurait d�j� jet� du sel sur ses plaies, mais l� c��tait pire que tout. Il devenait le fossoyeur de ses espoirs futurs. Apr�s avoir bris� leur amour, il fracassait sa vie professionnelle.
Tandis que les rires se calmaient, Li�taud croisa le regard de Yus�sur et comprit qu�il n��tait pas le seul � percevoir la d�tresse rentr�e de Tancr�de.
L�Ancien, qui n�avait presque rien dit depuis tout � l�heure, paraissait encore plus vieux � la lumi�re tremblotante des bougies. Il se redressa pour parler.
��J�ai une question � poser��, pensa-t-il lentement � l�adresse de tout le monde.
Comme chaque fois que l�Ancien s�exprimait, le degr� d�attention g�n�ral monta d�un cran. Yus�sur �tait si vieux, il recelait un tel savoir, un tel myst�re, que tout le monde, humain ou Atamide, �coutait toujours ce qu�il avait � dire.
��Nous, les Atamides, savons pourquoi les hommes veulent notre monde. Nous le savons depuis longtemps. Comme ils sont contraints de fuir leur Terre parce qu�ils l�ont rendu inhabitable, alors, ils viennent s�approprier celle-ci (il fit un geste de la main qui englobait toute la salle, et par extension, toute la plan�te) et � cette fin, d�truire notre peuple. Ceci est simple et facile � comprendre.��
�nonc� d�une mani�re aussi prosa�que, cet �tat de fait n�en paraissait que plus horrible et absurde. Li�taud, les yeux baiss�s, rassemblait en silence les miettes de pain dispers�es devant lui, sur la table. Tout comme chacun des humains r�unis ici, il se sentait mal � l�aise. M�me si Yus�sur, avec la d�licatesse qu�on lui connaissait, avait pris la peine de dire ��ils�� au lieu de ��vous�� en parlant des hommes conqu�rants, tous se sentaient en partie responsables, complices m�me, pour avoir, contraints ou pas, apport� leur contribution � cette guerre.
��Toutefois, reprit le v�n�rable Ancien, nous, Atamides, ne parvenons pas � comprendre comment, et surtout pourquoi, les humains ont pu d�truire leur propre monde au point de devoir en chercher un nouveau. Peut-�tre, si ce n�est pas trop demander en cette heure tardive, pouvez-vous �clairer le vieillard que je suis sur cette question�?��
Comme personne ne semblait oser entreprendre un r�sum� historique, Li�taud, sans trop savoir pourquoi, s�enhardit soudain et se retrouva, lui-m�me un peu surpris, � r�pondre � Yus�sur.
��Il y a eu� une guerre sur la Terre. Voil� pour le comment. C�est cette guerre qui a tout d�truit sur notre plan�te et l�a rendue inhabitable. Quant au pourquoi, c�est le� hum, manque de foi qui est en cause. � cette �poque, les populations terriennes �taient pour la plupart incroyantes, la�ques, voire franchement anticl�ricales. Les gens vivaient dans un monde o� la religion �tait rel�gu�e au fond d��glises vides et d�labr�es. Plus personne ne se sentait soumis �, euh� la moindre contrainte morale. On ne cherchait d�sormais que le plaisir imm�diat sans se soucier de son �me et���
Li�taud r�alisa brusquement qu�il s��tait engag� dans une impasse. Ce discours pr�m�ch� qu�on lui avait ressass� toute sa vie sonnait singuli�rement faux depuis les r�v�lations de ce m�me Yus�sur auquel il �tait en train de r�pondre. Mais c��tait la seule version qu�il connaissait, aussi, d�une voix de plus en plus mal assur�e, il continua.
��Sans le phare moral et spirituel que repr�sente la foi, l��conomie avait pris le contr�le du monde. La nouvelle religion occidentale �tait le profit tandis que� euh, les pays pauvres sombraient dans l�int�grisme de cultes� h�r�tiques. Tout cela a fini� par le d�clenchement d�une guerre terrible, un holocauste nucl�aire et bact�riologique envoy� par le Seigneur R�dempteur��� La voix du g�ant flamand n��tait plus qu�un filet � peine audible�: ��� des cendres duquel l�Empire Chr�tien Moderne est sorti. Depuis� chacun sait qu�une soci�t� humaine ne peut se passer de la foi, que�euh, seule la religion permet une paix durable et���
Finalement, il se tut pour de bon, si embarrass� qu�il se mit � fixer avec intensit� le petit tas de miettes qu�il avait r�uni devant lui sans oser relever la t�te.
��Tout ceci n�a, bien �videmment, rien � voir avec la v�rit�.��
C��tait Clotilde qui venait de s�exprimer. Malgr� toute l�amiti� qu�elle avait pour Li�taud, elle n�avait pas r�ussi � dissimuler dans sa voix le m�pris que lui inspirait cette vision de l�Histoire.
��Penses-tu r�ellement que l�on puisse r�sumer ces �v�nements d�une mani�re aussi simpliste�? Crois-tu vraiment qu�il n�y ait rien de plus � dire sur ce qui s�est pass�?��
La voix de la jeune femme r�sonnait d�une duret� qui ne lui �tait pas coutumi�re. Personne parmi les �vad�s n�ignorait son int�r�t pour l�Histoire et cela n�avait rien de surprenant qu�elle intervienne sur ce sujet.
��Je ne sais pas, fit Li�taud d�une voix enrou�e. C�est ce qu�on nous apprend � l��cole���
Clotilde regarda le soldat un long moment puis parut se radoucir. Elle hocha la t�te, comme pour r�pondre � une r�flexion int�rieure.
��Je comprends, Li�taud. Aux futurs soldats, on ne donne pas des cours d�Histoire objectifs. C�est m�me la derni�re chose dont un soldat a besoin. Pour vos chefs, l�Histoire n�est pas une science, c�est un outil politique. Je vais donc corriger cette aberration sans attendre.��
� sa droite, le regard perdu dans le lointain, Alb�ric �tait manifestement g�n� par la virulence inattendue de son amie, n�anmoins il n�essaya pas de l�interrompre. Apr�s tout, Li�taud n��tait peut-�tre pas le seul � n�avoir qu�une connaissance parcellaire de cette p�riode. Clotilde vida ce qui restait dans son verre.
��Voyons� par o� commencer�? Disons, quelque part dans la premi�re moiti� du XXIe si�cle. � cette �poque, lass�s de la guerre et de la barbarie dans laquelle l�humanit� se vautrait avec une �tonnante r�gularit� ��pour ne pas dire avec une complaisance obsc�ne ��depuis la nuit des temps, les peuples de la Terre tent�rent peu � peu de se regrouper sous une m�me banni�re, de regarder ensemble dans une m�me direction.
��Une ambition bien na�ve�!��, fit Sanche de cette voix rude qu�il employait toujours et pour laquelle plus personne ne se formalisait.
La petite amie d�Alb�ric acquies�a.
��Extr�mement na�ve, en effet. Et pourtant cela fonctionna, du moins, au d�but. Les �tats f�d�r�s s�agrandirent progressivement, int�grant leurs voisins et les nations amies, cr�ant sans cesse de nouvelles cultures ou modifiant les anciennes, repoussant les fronti�res et aplanissant les diff�rences, r�duisant les clivages et d�veloppant les �changes. Bien entendu, la d�marche initiale �tait toujours � motivation �conomique, mais les �changes commerciaux permettaient finalement aux peuples d�apprendre � se conna�tre et de tisser des liens solides. Bien entendu, certains pays demeuraient farouchement attach�s � leurs fronti�res ou arcbout�s sur d�anciennes revendications, toutefois personne ne doutait que ces nations finissent un jour par rejoindre les rangs des f�d�rations. Partout les id�alistes commen�aient � croire � la r�alisation prochaine d�une utopie vieille comme le monde�: la fin du nationalisme. Un seul et unique peuple sur Terre�: l�humanit�.
��Et �a n�a pas march頻, l�cha laconiquement Pascal.
Clotilde, qui se tenait en biais sur le c�t� gauche de sa chaise pour regarder Yus�sur, se tourna vers Pascal et posa les mains � plat sur la table.
��Non, fit-elle d�une voix d�sabus�e. Nous sommes bien plac�s pour le savoir. Les premiers troubles apparurent au milieu du si�cle. Face � la mont�e en puissance des unionistes de tout bord, la r�action des factions communautaires fut longue � venir, mais terriblement violente. Beaucoup d�organisations terroristes se regroup�rent, et en 2055 une union internationale des mouvements ind�pendantistes et fondamentalistes fut proclam�e, mettant toutes les nations du monde devant un nouvel ennemi�: le Front Commun de Lib�ration. Les actions perp�tr�es par le FCL ne furent qu�un long crescendo de violence, appliquant toutes les techniques de terreur et de gu�rilla invent�es par les soldats de l�ombre depuis des d�cennies. D�tournements d�avion, bombes dans des lieux publics, prises d�otages, empoisonnements de masse, meurtres al�atoires, kamikazes�; la liste �tait tristement longue.
��Je n�ai jamais entendu parler de ce FCL, intervint Tancr�de, un pli songeur sur le front.
��Rien de plus normal, r�pondit Clotilde. Il a �t� soigneusement gomm� de l�Histoire officielle. C�est une incarnation du mal bien trop ambigu� pour nos dirigeants. Les �puissances capitalistes apatrides et ath�es� font un �pouvantail beaucoup plus explicite.
��Et personne ne pouvait rien faire pour arr�ter cette vague de terreur�?
��Au prix de lois autoritaires, certains pays parvinrent � juguler le ph�nom�ne, d�autres en revanche furent totalement d�pass�s par l�ampleur des �v�nements. En 57, la Cor�e Unifi�e subit une gu�rilla de grande envergure qui se termina par un putsch permettant aux fanatiques de la branche n�o-mao�ste du FCL de prendre le pouvoir. En 58, le Pakistan tomba aux mains des islamistes de Kashur qui, profitant de l�anarchie r�gnant en Inde avec la guerre civile, annex�rent la province du Rajasthan. La m�me ann�e, la R�publique D�mocratique de Chine dut faire face � son tour � une attaque de masse du mouvement n�o-mao�ste, qui disposait dor�navant de toute la logistique de la Cor�e.��
��La conf�d�ration panam�ricaine, alli� de la R�publique chinoise, mena�a d�intervenir dans le conflit, d�clenchant ainsi les foudres des organisations terroristes fondamentalistes du Moyen-Orient. La r�cente r�publique coranique indo-pakistanaise offrit son soutien � la nouvelle Cor�e, et les s�paratistes saoudiens et iraniens lanc�rent des offensives conjointes contre leurs propres gouvernements pour prendre le pouvoir. Un an plus tard, le FCL �tait parvenu � unifier tous ces mouvements et disposait dor�navant d�une part, que je qualifierai pudiquement de significative, des moyens de destruction militaires du globe.��
��La situation en 2060 �tait devenue explosive, le jeu des alliances intercontinentales laissant craindre une r�action en cha�ne terrifiante en cas d�offensive. Les pacifistes ne cessaient d�organiser des manifestations de grande ampleur contre la guerre imminente, et les terroristes leur r�pondaient � coup de bombes humaines. Le paroxysme fut atteint en d�cembre lorsqu�un kamikaze, porteur d�une bombe � double-sph�re, fit dix-sept mille morts dans une manifestation pour la paix � Amsterdam.
��Mon Dieu, quelle horreur, souffla Silvio en portant la main � sa bouche. Comment le monde a-t-il r�agi � une telle monstruosit�?
��Le monde �tait impuissant face au Front Commun de Lib�ration. Et de toute fa�on, les jours de la plan�te �taient compt�s. Moins d�un an plus tard, le 28 septembre 2061, eut lieu la Guerre d�Une Heure.��
Clotilde s�interrompit le temps de se servir un verre d�eau. Lorsqu�elle avait commenc� son r�cit, le ton qu�elle employait �tait celui de la simple conversation. Or, emport�e par son sujet, elle s��tait mise � parler d�une voix forte et pleine d�ardeur qui avait fait se lever ceux des tables voisines. D�sormais, une vingtaine de personnes �coutaient la jeune femme.
��Ce jour-l�, la province nouvellement ind�pendante du Rajasthan lan�a ses missiles balistiques contre la R�publique D�mocratique de Chine, dans l�intention de donner un avantage d�cisif aux n�o-mao�stes. Ce fut le premier acte de la pire trag�die de l�Histoire humaine. Les pays alli�s de la Chine ordonn�rent � leur tour une offensive tactique contre le Rajasthan, provoquant ainsi la riposte des pays amis de cette province belliqueuse. Telle une tra�n�e de poudre, le d�clenchement des repr�sailles se propagea d�une nation � l�autre en fonction des trait�s internationaux et � la vitesse des transferts d�information sur les lignes de communication ultra rapides des gouvernements.
��En une heure, la quasi-totalit� des ogives nucl�aires ou bact�riologiques actives sur terre, en mer ou dans l�espace, avait �t� tir�e et s�abattait m�thodiquement sur les pays bellig�rants. Soixante-dix pour cent de l�humanit� p�rit dans cette conflagration ou de ses cons�quences. Hormis quelques poches de survivants sur la c�te est, l�Am�rique du Nord fut enti�rement d�vast�e, le Canada calcin�. Bien que le sud du continent n�ait pas �t� �pargn�, les zones intactes et non irradi�es �taient plus nombreuses qu�au nord. Certaines, situ�es en dehors de la route des vents, devaient rester vivables encore quelques ann�es.
��L�Asie et le Moyen-Orient furent r�duits en cendres par une gr�le mortelle de bombes tomb�es du ciel, semant la destruction du cercle polaire russe jusqu�� la Birmanie et de la Cor�e jusqu�en Turquie. Seule une partie de l�Inde subtropicale surv�cut au cataclysme, tr�s au sud de Bombay. Si l�Indon�sie paya un lourd tribut aux nuages de radiations pouss�s par les aliz�s, la proche Australie �chappa de justesse � ces poisons d�rivants.
��Le sud de l�Afrique, uni dans la r�cente et fragile F�d�ration Noire, avait subi un intense bombardement du FCL en bombes bact�riologiques et la moiti� de la population succomba dans les affres de l�hyper-variole et de l�Ebola militaire. La seule zone du globe qui ne fut pas gravement et durablement saccag�e par la Guerre d�Une Heure fut l�Europe.
��Pour quelle raison�? demanda Pascal. Ils s��taient mieux d�fendus que les autres�?
��Non, pas du tout. Pour des raisons politiques d�abord. La grande Conf�d�ration Europ�enne n��tait pas totalement impliqu�e dans le complexe jeu d�alliances et de trait�s de protection qui avaient embras� le reste du monde. Pour des raisons techniques ensuite, parce qu�elle avait �chapp� � la part de destruction qui lui �tait destin�e. Nous savons maintenant que dans sa d�mence apocalyptique, le FCL avait d�rout� l�un de ses satellites offensifs au-dessus de l�Europe et point� ses fl�ches de N�m�sis sur les capitales europ�ennes. Toutefois, gr�ce � une d�faillance inesp�r�e, la machine infernale d�versa ses sept cents t�tes thermonucl�aires en plein oc�an Atlantique, juste sous le 60e parall�le, provoquant tout de m�me un raz de mar�e destructeur sur les c�tes �cossaises.
��Au 1er janvier 2062, il ne restait plus sur Terre qu�un milliard deux cents millions d��tres humains et le monde avait fr�l� l�an�antissement total. Comme tu le vois, Li�taud, le manque de foi n�a pas grand-chose � voir avec ce cataclysme.��
La plupart des bougies qui �clairaient la salle s��taient �teintes et l�obscurit� n��tait maintenant troubl�e que par les veilleuses des lignes de s�curit� tir�es un peu partout dans le r�seau de cavernes. Li�taud plissa les yeux pour regarder les deux Atamides en bout de table. Leur expression �tait encore plus ind�chiffrable dans la p�nombre, mais il �tait manifeste que leur attention se concentrait sur Clotilde.
Celle-ci portait ce soir-l� une longue chemise d�un indigo sombre qui disparaissait presque enti�rement dans la faible lumi�re ambiante, donnant l�impression que son visage flottait en l�air, ovale clair suspendu sur fond noir.
��Apr�s le choc de la Guerre d�Une Heure, les structures �conomiques mondiales �taient an�anties et les �changes internationaux qui irriguaient la plupart des pays cess�rent brutalement. Les syst�mes d�mocratiques europ�ens encore en place n�y surv�curent pas. Les crises �nerg�tiques, les famines, la violence et la mis�re firent � la Conf�d�ration Europ�enne ce que la guerre n�avait pas r�ussi � lui infliger. Quatre ans seulement apr�s l�apocalypse, les gouvernements des grandes nations d�autrefois n��taient plus que de simples entit�s fantomatiques sans le moindre pouvoir dont les populations n�attendaient plus rien.
��S�ouvrit alors une p�riode connue sous le nom de Grand Chaos qui dura presque un si�cle. Ce fut un temps d�anarchie et de r�gression comme l�humanit� n�en avait jamais connu, m�me apr�s la chute de l�Empire romain. Chaque ville, chaque village se repli�rent sur eux-m�mes, retrouvant par n�cessit� une organisation qui avait disparu depuis le Moyen �ge o� chacun tentait de survivre et de se prot�ger � l��chelle locale, sans se pr�occuper de ses voisins. L� o� les grands centres urbains r�gissaient auparavant la vie des gens, les petites structures paysannes devinrent la r�gle. Puis, peu � peu, un syst�me f�odal similaire � celui qui existait � l��poque m�di�vale s�instaura un peu partout. Lentement mais s�rement, les anciennes cours royales se reform�rent et des pseudo-descendants d�anciens rois remont�rent sur les tr�nes. La plupart des nouveaux nobles prirent les noms d�anciens grands personnages afin de donner un peu de lustre � leur g�n�alogie d�fra�chie, quand elle n��tait pas carr�ment invent�e.
��L�in�vitable corollaire d�une soci�t� f�odale �tant la religion, les populations europ�ennes connurent � cette �poque une puissante flamb�e spirituelle, favoris�e par l�id�e que Dieu avait provoqu� un miracle en d�viant les foudres du satellite du FCL pour �pargner les v�ritables croyants. C�est alors qu�un nouveau pape fut �lu�: Urbain�IX. C��tait en 2166, cent quatre ans s��taient �coul�s depuis l�holocauste mondial.
��En quelques ann�es, cet homme avis� sut reconstruire de solides liens entre les peuples europ�ens et se rendre indispensable aupr�s des diverses cours royales embryonnaires. Juste apr�s la Guerre, les nations avaient dilapid� leurs derni�res richesses dans de vains efforts pour tenter de soutenir leurs �conomies ou lutter contre les terribles virus militaires qui d�cimaient leurs habitants, mais le Vatican, avec une population de moins de mille personnes, avait pu sauvegarder ses consid�rables r�serves. Le pape orchestra alors de massives campagnes de secours aux populations en subventionnant largement les seigneurs des pays voisins. Les peuples r�pondirent � cette g�n�rosit� avec une ferveur d�cupl�e et Urbain�IX apparaissait de plus en plus comme le seul v�ritable recours � une situation mena�ant de devenir d�sesp�r�e. Un � un, les nouveaux princes et empereurs autoproclam�s se soumirent � l�autorit� de Rome et en 2170, Urbain�IX �tait devenu de facto le ma�tre de tout l�Occident. Des d�combres de l�ancien monde venait d��merger un nouvel ordre. L�Empire Chr�tien Moderne �tait n�.
��L�Europe connut enfin une nouvelle p�riode d�expansion au cours de laquelle les peuples recommenc�rent � manger � leur faim, les �pid�mies recul�rent et les �conomies repartirent. Les populations tenant les anciens politiciens pour responsables du malheur qui s��tait abattu sur eux, le mod�le f�odal supplanta totalement les anciens syst�mes politiques et s�ancra d�finitivement dans la plupart des pays. Jusqu�alors, l�Europe s��tait reconstruite en s�isolant du monde ext�rieur et en refusant le moindre contact avec les autres peuples survivants de la Terre. Mais en 2176, Urbain d�cr�ta que l�humanit� devait �tre enti�rement convertie au christianisme pour ne pas encourir une fois encore la col�re divine. C��tait le renouveau d�une ancienne doctrine�: le Dominium Mundi. Litt�ralement, la ��domination du monde��. Rome voulait �tablir la monarchie absolue du Christ sur l�ensemble du monde, et donc celle de son vicaire, le pape. D�s lors, la conqu�te de nouveaux territoires pouvait commencer.
��Les arm�es papales annex�rent sans difficult� les petits pays frontaliers de l�Europe qui n�avaient pas encore reconnu l�autorit� du Vatican, puis travers�rent la M�diterran�e afin de prendre pied en Afrique du Nord. L�, les nouvelles guerres coloniales commenc�rent pour de bon, avant de s��tendre progressivement au reste de la Terre. Les arm�es chr�tiennes avan�aient de pays en pays, �crasant la faible r�sistance qu�elles trouvaient encore �a et l�, grossissant sans cesse leurs rangs de nouvelles recrues fra�chement form�es dans les prestigieuses �coles militaires europ�ennes et inventant constamment de nouvelles technologies militaires. En quinze ans, l�autorit� d�Urbain�IX s��tait �tendue � presque tous les peuples de la Terre et l�ECM �tait en passe de devenir le plus grand empire que le monde ait jamais connu.
��Mais une �p�e de Damocl�s restait suspendue au-dessus de l�avenir de l�humanit�: les radiations. Presque soixante-cinq pour cent des terres �merg�es avaient �t� rendues totalement inhabitables par la guerre, et les vents, transportant les particules radioactives, augmentaient tous les jours cette surface. Le d�veloppement d�mographique et la r�duction des zones habitables cr�aient une situation intenable pour les ann�es � venir.
��L�Office Pontifical des Sciences Astrales accoucha alors du programme le plus ambitieux et le plus co�teux jamais con�u par les hommes�: la colonisation de nouvelles plan�tes. En 2195, apr�s avoir englouti dans la recherche des sommes invraisemblables ��m�me � l��chelle de l�Empire�� la premi�re mission de colonisation extra-solaire partit vers l��toile la plus proche de la Terre�: Proxima du Centaure. La suite, vous la connaissez aussi bien que moi.��
Tout l�auditoire r�uni dans la demi-obscurit� autour de Clotilde resta silencieux. Personne ne fit seulement mine de bouger. Malgr� les blocs chauffants portatifs qui rougeoyaient au centre de la salle, quelques personnes frissonn�rent.
M�me les plus �duqu�s des inermes ne connaissaient que les grandes lignes de la Guerre d�Une Heure. Or, conna�tre des bribes de l�histoire d�un tel cataclysme ne permettait pas d�en mesurer l�atroce in�luctabilit� et la terrible absurdit� comme lorsqu�on la relatait de bout en bout.
Ce que chacun ressentait en cet instant �tait tout simplement au-del� des mots. Donc tous gardaient le silence.
Tancr�de, le premier, trouva la force de s�exprimer. D�une voix �teinte, il dit simplement�:
��Nous ne pouvons laisser les hommes faire aux Atamides ce qu�ils se sont fait � eux-m�mes.��
Il y eut des murmures d�assentiment et des hochements de t�te vigoureux dans l�assistance. L�ex-lieutenant avait exprim� ce que les inermes ressentaient en cet instant.
Yus�sur se redressa et prit appui sur le bord de la table. Aussit�t, Tancr�de se leva et lui offrit l�aide de son bras. L�Ancien l�accepta sans c�r�monie et une fois debout � son tour, s�adressa � la poign�e d��vad�s r�unis en cet endroit.
��Les hommes ont �norm�ment souffert, c�est �vident. Peut-�tre est-ce d�ailleurs pour l�humanit� un moyen de communiquer que d�infliger la souffrance, qui sait�? Cependant, je mentirais si je pr�tendais que les Atamides sont des, comment dites-vous� des saints. Non, les Atamides ne sont certainement pas des saints non plus. Notre peuple a la m�me inclination naturelle � faire la guerre que le v�tre. Toutefois, nous n�avons jamais �t� aussi loin que vous dans ce domaine. D�une certaine mani�re, les Atamides sont des kad�uys, des chameaux, diriez-vous. Notre adaptation � un milieu extr�mement hostile nous a permis de survivre, mais elle nous a aussi asservis � notre mode de vie, nous a emp�ch�s de progresser, d��voluer. � l�inverse, les humains sont comme les lions dont parlait tout � l�heure Alb�ric, des lions qui d�truisent tout ce qu�ils touchent, jusqu�� leur propre monde, jusqu�� leurs propres r�gles, leur propre morale.��
Tan�hem se leva � son tour et Yus�sur posa une main sur son �paule tandis qu�il l�chait le bras de Tancr�de.
��Mais au bout du compte, nous ne sommes tous que des enfants qui tentent, en toute innocence, de tuer leurs peurs, de se d�barrasser de leurs col�res et de surmonter leurs superstitions. Nous tentons, de toutes nos forces, de b�tir un monde nouveau.��
Yus�sur se d�tourna et se dirigea vers la porte en compagnie de Tan�hem. Juste avant de sortir, il s�arr�ta et pensa sans se retourner�:
��Un jour, les enfants doivent grandir.��
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Aujourd�hui, Ouz�ka est mort.

Ces derniers temps, les �quipes de pupitreurs se relayaient jour et nuit au Chaudron. Toutes les forces de notre communaut� n��uvraient que dans un seul but�: d�couvrir des preuves irr�futables de la conspiration qui s��tait tram�e au sommet de l��glise. Une v�ritable course contre la montre, le jour du rassemblement de la Grande Arm�e atamide approchant � une vitesse effrayante. D�ici une semaine, si tout se d�roulait comme pr�vu, une mar�e de guerriers atas envahirait la large vall�e �rod�e au nord-ouest de la Nouvelle J�rusalem, pr�te � fondre sur l�arm�e crois�e. Les tribus les plus �loign�es avaient m�me certainement d�j� entam� le voyage. Si nous, les inermes, c��tait � dire les ��sans armes��, ne trouvions pas un moyen pacifique d�emp�cher ce choc militaire, les cons�quences allaient �tre �pouvantables. Que les Atamides soient victorieux ou d�faits, ce serait de toute fa�on une trag�die.
Nous �tions les seuls � pouvoir emp�cher cela. Inutile de pr�ciser que ce simple fait induisait une telle pression qu�il en r�sultait des conditions de travail assez peu propices � la performance. Toutefois, nul ne nous avait jamais promis que ce serait facile. Alors, les inermes travaillaient d�arrache-pied, sans rechigner.
Celui qui m�nageait le moins sa peine, celui � qui nous demandions le plus et qui se plaignait encore moins que les autres, c��tait Tan�hem. Les jours passaient, les s�ances s�encha�naient, les feuilles d�Uk�tis br�laient en continu et pourtant, le vieux sage atamide demeurait, ind�fectible, � son poste, nous permettant de rester connect�s au Nod2 aussi longtemps que n�cessaire. N�anmoins, cette coop�ration fructueuse ne pourrait durer �ternellement. � la fin de chaque nouvelle s�ance, Tan�hem paraissait de plus en plus fatigu�. T�t ou tard, il faudrait qu�il c�de sa place � un autre sage, sans quoi sa sant� n�y r�sisterait pas.
� plusieurs reprises d�j�, nous avions propos� de le remplacer, mais le vieux t�tu s�obstinait � vouloir nous aider lui-m�me, pr�textant que le temps d�apprendre � ��servir d�interface�� � un autre sage serait autant de perdu sur le compte � rebours fatidique. C��tait un argument plut�t fallacieux puisqu�en ce qui le concernait, ce temps d�apprentissage n�avait pas exc�d� une heure ou deux, cependant, je ne voyais pas l�int�r�t d�obliger Tan�hem � laisser un autre sage le relayer. Apr�s tout, il devait avoir plus de trois fois mon �ge, il �tait donc assez grand pour mesurer les risques qu�il prenait.
Ainsi, les jours passaient et les hackeurs �cumaient inlassablement les m�moires du Nod2. Malheureusement, en d�pit des grandes quantit�s d�informations sensibles que nous r�cup�rions au nez et � la barbe des surveillants de l�Infocosme, nous ne parvenions toujours pas � mettre la main sur le moindre d�but de commencement de preuve concernant l�implication du Vatican, ni m�me des barons, dans le sinistre complot visant � s�emparer de la plan�te des Atamides au pr�texte d�un sanctuaire chr�tien invent� de toutes pi�ces.
Seuls �l�ments tangibles que nous avions rapport�s de nos exp�ditions clandestines�: une copie de l�ordre officiel de Pierre l�Ermite pour la synth�se de l�ADN ��pur�� qui servit � g�n�rer de fausses reliques christiques, ainsi que les fichiers 1D des commandos I qui accompagnaient la premi�re mission sur Akya et dont certains membres ��pourtant pr�tendus morts ���taient identifiables parmi les forces sp�ciales affect�es au Sanctuaire, visibles sur les vid�os de Tancr�de.
�a alors, quelle r�v�lation fracassante�!
Franchement, des ��preuves�� comme celles-l� ou que dalle, c��tait pareil.
Comme le r�p�tait Sanche � longueur de journ�e, si nous voulions faire �clater la v�rit� aux yeux de centaines de milliers de soldats engag�s sur un th��tre d�op�rations, il nous fallait un document-choc, un argument qui tienne en peu de mots, une preuve imparable. Malheureusement, m�me en ayant fouill� partout o� c��tait faisable, nous �tions revenus bredouilles. Rien n�avait �chapp� � l�entreprise de nettoyage syst�matique des fichiers compromettants qui semblait avoir �t� men�e quelques mois plus t�t, dans le plus grand secret, apr�s que les autorit�s aient pris conscience de la vuln�rabilit� de leurs protocoles de s�curit�. Nos incursions r�p�t�es dans l�Infocosme avaient donc fini par les alerter.
Il ne restait plus qu�un seul endroit dans lequel nous ne nous �tions pas encore aventur�s�: les zones noires.
Pascal avait �mis l�id�e qu�on y trouverait peut-�tre des enregistrements des communications super-tachy �chang�es entre le Saint-Michel et Akya du Centaure que Clotilde avait rep�r�, six mois plus t�t, gr�ce au pic d��nergie qu�elles avaient provoqu�. Ces communications impliquaient forc�ment les assassins de la premi�re mission et leur contenu serait sans doute tr�s compromettant. Si de tels enregistrements existaient, ils ne pouvaient �tre stock�s qu�en zone noire.
Le probl�me �tait que la sonde-brin que j�avais moi-m�me programm�e lorsque je pupitrais � bord du Saint-Michel et qui m�avait permis de p�n�trer clandestinement dans une zone interdite, �tait devenue inop�rante depuis les mises � jour de s�curit�. Impossible de refaire le coup � nouveau. Cela d�clencha quelques regrets chez moi. Si j�avais �t� plus patient, si j�avais pris davantage de temps pour parfaire mon hack et le rendre r�ellement ind�tectable, alors nous aurions pu le r�utiliser aujourd�hui et p�n�trer sans risque dans n�importe quelle zone.
Au diable les regrets�! L�heure n��tait plus aux lamentations, mais � l�action.
Alors que l�ensemble du groupe participait � une r�flexion collective sur la m�thode � inventer pour parvenir � nos fins, chacun d�veloppant telle ou telle hypoth�se complexe permettant de jouer au chat et � la souris avec les cerb�res, Tan�hem posa une question.
Il me demanda de lui confirmer que ces zones noires �taient r�ellement mortelles pour un humain non-autoris�. C��tait le cas, bien entendu. Je lui r�pondis donc par l�affirmative. Il me rappela alors que les connexions � l�Infocosme que nous r�alisions ici ne passaient pas par un humain, mais par un Atamide. Comprenant imm�diatement o� il voulait en venir, je m�insurgeai contre ce qui me semblait repr�senter un risque inconsid�r�. Certes, il �tait possible que les cerb�res, ne reconnaissant pas une forme d�onde c�r�brale humaine, ne le consid�rent pas comme un intrus, mais c��tait un coup de d�. Il n�y avait aucun moyen de v�rifier cette hypoth�se. Si elle �tait erron�e, le vieux sage resterait sur le carreau.
�videmment, comme � son habitude, Tan�hem argumenta. Il fit vibrer la corde sensible en rappelant que dans quelques jours, des centaines de milliers d�Atamides sacrifieraient leur vie sur le champ de bataille et que c��tait bien le moins qu�il pouvait faire, lui, pour aider son peuple.
Que peut-on opposer � ce genre d�argument�?
� contrec�ur, je dus c�der et accepter de faire au moins une tentative. Celle-ci fut programm�e pour le d�but d�apr�s-midi et Tan�hem, qui ne cachait pas sa satisfaction, partit se reposer afin d��tre en pleine possession de ses moyens le moment venu.
Je m��tais rendu � ses arguments, mais l�inqui�tude me rongeait. Bien que je me sois fait un certain nombre d�amis parmi les Atamides, Tan�hem occupait pour moi une place particuli�re, parce qu�il avait �t� le premier � nous faire confiance, le premier � manifester une volont� r�elle de communiquer avec nous. Songer qu�il pourrait perdre la vie tout � l�heure me nouait les tripes. Je sautai la pause d�jeuner afin de pr�parer en profondeur la s�ance � venir.
Trente minutes avant l�heure convenue, Ouz�ka vint me trouver.
Il m�informa que Tan�hem lui avait demand� de prendre sa place pour cet apr�s-midi. Je ne cachai pas ma surprise. Apr�s l�insistance dont le vieux sage avait fait montre, j��tais �tonn� qu�il renonce � la derni�re minute. Ouz�ka m�expliqua que son mentor avait mal mesur� l��tat de fatigue dans lequel il se trouvait et, devant l�importance de la s�ance � venir, avait jug� plus prudent de laisser quelqu�un de plus jeune et en meilleure forme prendre sa place.
En d�pit de mon �tonnement, je dois avouer qu�au fond de moi, cette d�cision me soulageait. Bien entendu, afin de ne pas �tre d�sobligeant envers Ouz�ka, je n�en laissai rien para�tre. Il ne fallait pas qu�il s�imagine que sa vie m�importait moins que celle de Tan�hem. Disons plut�t que sa vie m�importait �norm�ment, mais que celle de Tan�hem m�importait encore plus� Bref, je n��tais pas tr�s fier de cette pens�e, aussi je passai rapidement � autre chose.
Comme il n��tait pas question de laisser quelqu�un prendre de tels risques juste par ob�issance envers son mentor, je pris le temps de lui expliquer soigneusement les d�tails de l�op�ration. Ouz�ka s�empressa de pr�ciser que, bien �videmment, Tan�hem l�avait averti des risques et lui avait laiss� le libre choix d�accepter ou non de le remplacer. Chose qu�il avait faite sans h�siter.
Apr�s avoir inform� l��quipe du remplacement de notre vecteur d�intrusion, je montrai � Ouz�ka comment s�installer puis nous pass�mes l�heure suivante � lui expliquer ce qu�on attendait de lui. � peine une heure suppl�mentaire fut n�cessaire pour son entra�nement dans une simulation de l�Infocosme. Comme je m�en doutais, n�importe quel sage pouvait apprendre aussi vite que Tan�hem, contrairement � ce que le vieux t�tu pr�tendait. Vers seize heures trente, nous �tions connect�s au Nod2 pour de bon et je commen�ai � pupitrer ��� cheval sur les �paules�� d�Ouz�ka.
Nous remont�mes le long de l�Arbre central afin d�atteindre les cimes habituellement interdites aux inermes. Tout en haut, les champs de donn�es classifi�es s��tendaient dans toutes les directions sur des plaines aux courbures impossibles, ponctu�es �a et l� par les marionnettes grises des pupitreurs autoris�s. Nous les survol�mes comme des fl�ches sans attirer leur attention�; pour eux, si un pupitreur ne d�clenchait pas d�alarme, c�est qu�il avait le droit d��tre l�. Point. Je demandai � l�Atamide de donner un coup de talon afin de nous propulser vers le haut, dans les recoins obscurs des sommets.
Dans le Chaudron, juste derri�re moi, j�entendis la respiration d�Ouz�ka s�acc�l�rer. Cela n�avait rien d�inqui�tant en soi, en d�pit des vapeurs d�Uk�tis qui l�enveloppaient, il r�pondait avec lucidit� quand je lui adressais la parole.
Les zones militaires de haute s�curit� �taient toujours aussi effrayantes. Colossales masses noires aux reflets iris�s, seul un maillage translucide couvrant toute leur surface emp�chait de les confondre avec des blocs massifs d�obsidienne. Leur aspect n�exprimait que la menace. En fait, elles exsudaient la menace.
On en d�nombrait des dizaines sur toute la p�riph�rie de la canop�e infocosmique. Heureusement, nous disposions d�une topographie pr�cise de leurs secteurs qui nous permit de choisir celle d�di�e aux communications s�curis�es sans risque de nous tromper. Lorsque nous nous trouv�mes devant celle-ci, je demandai une derni�re fois � Ouz�ka s�il voulait renoncer. En guise de r�ponse, celui-ci nous propulsa vers la paroi sans la moindre h�sitation.
Je ne pus retenir un petit cri de frayeur. C��tait comme plonger la t�te la premi�re dans une mare de p�trole agit�e de soubresauts. Avant que mon cri ne s��teigne, nous �tions de l�autre c�t�.
Deux secondes plus tard, les cerb�res fondaient sur nous.
Les bots de s�curit� des zones noires me faisaient toujours penser � des origamis rutilants couverts d��pines mobiles. Leurs silhouettes abstraites changeaient r�guli�rement au rythme des reconfigurations dynamiques qu�ils op�raient. Bien qu�ils ne fussent pas con�us pour inspirer la peur, ils terrorisaient quiconque attirait leur attention. Or, c��tait pr�cis�ment ce que nous venions de faire.
Nous n�avions pas d�clench� d�alarme en franchissant la limite de la zone noire et les cerb�res ne nous avaient pas attaqu�s, donc notre hypoth�se s�av�rait exacte, pour le moment. Pourtant, les bots gardiens nous avaient clairement identifi�s comme des intrus puisqu�ils nous avaient fonc� dessus et qu�ils nous encerclaient maintenant, interrompant notre �lan. J�eus alors la nette impression que leurs fonctions d�analyse �taient en train de nous �valuer. Nous ne disposions peut-�tre que de peu de temps, il fallait se magner le train.
Nous nous rem�mes en route avec circonspection, redoutant le contact des cerb�res qui nous barraient le passage. Toutefois ceux-ci s��cart�rent, comme � regret. Ils ne nous avaient pas encore class�s comme ennemis. Sans perdre une seconde de plus, je demandai � Ouz�ka d�acc�l�rer et le guidai � travers les cubes de r�partition abritant les brins de donn�es standards en esp�rant semer la meute de gardiens qui pourtant ne nous l�chait pas d�une semelle.
Je commen�ais � avoir un mauvais pressentiment. Les archives des communications super-tachy �taient bien plus vastes que nous ne le pensions et les cerb�res nous collaient de plus en plus. Les trav�es aux lignes claires qui subdivisaient les cubes g�ants d�filaient � toute vitesse sans que je puisse d�terminer laquelle �tait susceptible de contenir les donn�es que nous cherchions. Dans le Chaudron, notre �quipe de hackeurs s��chinait � lancer toutes sortes de sous-programmes cr��s sp�cialement pour cette op�ration sans obtenir le moindre r�sultat.
Les bots de s�curit� s�agglutinaient autour de nous, sans cesse plus nombreux, sans cesse plus entreprenants, et soudain, je compris ce qu�ils faisaient. Ils analysaient notre comportement. Bien que leurs demandes d�identification r�glementaires aient �chou�, nous n�avions pas d�clench� l�alarme de la membrane. Devant cette contradiction, ils avaient probablement lanc� un appel pour qu�un cadre vienne nous identifier formellement. Le temps que celui-ci arrive, leurs programmes d�analyse nous observaient, nous �tudiaient, et je sus qu�ils allaient bient�t d�duire de notre comportement sur place que nous �tions ind�sirables. Il ne nous restait plus beaucoup de temps.
Le risque �tait trop grand. Il fallait tout annuler.
J�allai crier pour qu�on d�branche Ouz�ka lorsque quelqu�un annon�a d�une voix f�brile qu�il venait de localiser le secteur m�moriel recherch� et qu�il commen�ait � fouiller les registres. Je hurlai que c��tait trop tard, qu�il fallait nous d�connecter, mais le sage atamide insista pour que l�on continue. Il ne voulait pas avoir fait tout cela pour rien. En proie � une brusque panique, je d�clenchai la proc�dure d�urgence�: une vidange int�grale du secteur m�moriel directement dans notre base de donn�es qui fit aussit�t sonner tous les syst�mes de s�curit� de l�Infocosme.
Mais ils �taient devenus inutiles. Au m�me moment, les cerb�res venaient de se jeter sur nous.
Mon �cran vira au noir. Je rejetai les sph�res de commande sur le c�t� et me pr�cipitai avec l��nergie du d�sespoir vers le fauteuil d�Ouz�ka afin de lui arracher les palpeurs avant l��mission du signal l�tal. Malheureusement, l�Atamide �tait d�j� pris de violentes convulsions, une mousse blanch�tre lui sortait de la bouche. Dix secondes plus tard, il �tait mort.

Se remettre en question n�a jamais �t� facile pour personne. Lorsque cette remise en cause de vos id�es n�est pas le fait d�une longue introspection, mais vous est impos�e brutalement par les circonstances, c�est encore pire. Et lorsque les cons�quences de vos actes ont provoqu� le d�c�s de quelqu�un, c�est tout simplement �pouvantable.
Je ne suis pas g�n�ral. Je ne me suis pas forg� cette froide indiff�rence qui permet d�envoyer des hommes � la mort sans sourciller au nom de je ne sais quelle fatalit�. � la guerre comme � la guerre, dit-on. Moi, j�ai toujours v�cu dans l�id�e que provoquer la mort de quelqu�un �tait un acte impardonnable.
Je ne suis qu�un simple informaticien. Le geste le plus violent que j�aie jamais commis fut de frapper mollement un cr�tin qui bousculait ma s�ur dans la file d�attente d�un magasin d�alimentation. Cette pouss�e de bravoure m�avait d�ailleurs valu un �il au beurre noir.
Chercher des preuves dans les m�moires du Nod2, c��tait mon id�e. Utiliser des sages atamides comme vecteur pour atteindre la fr�quence n�cessaire, c��tait mon id�e. C��taient donc mes id�es de g�nie qui avaient tu� Ouz�ka. CQFD.
J�avais beau me raisonner, me r�p�ter que nous �tions en guerre, que beaucoup de gens avaient d�j� perdu la vie et que beaucoup d�autres la perdraient � leur tour, que si j�avais pu me connecter moi-m�me � l�Infocosme, je l�aurais fait sans h�siter, cela ne rendait pas cet �v�nement tragique plus facile � accepter.
Ce fut aussi un moment difficile pour Tan�hem. D�autant plus qu�Ouz�ka avait menti.
Tan�hem ne lui avait jamais demand� de prendre sa place, il n�avait pas le moins du monde ressenti de faiblesse passag�re en ce d�but d�apr�s-midi. Ouz�ka avait tout invent� afin de prot�ger son vieux mentor. Comprenant que cette tentative d�intrusion en zone noire faisait courir � celui-ci un danger encore plus grand que d�habitude, il avait racont� que je souhaitais reporter la s�ance au lendemain pour des raisons techniques. Tan�hem avait accept� cette d�claration sans m�fiance et en avait profit� pour rester au repos. Ouz�ka s��tait ensuite pr�sent� � moi avec le mensonge que l�on sait.
Bien entendu, personne ne me fit le moindre reproche. Il ne fallait pas se tromper de coupable, me disait-on, Ouz�ka n��tait pas victime de mes actes, mais, indirectement certes, de la folie des Crois�s. Je connaissais ce la�us, je l�avais d�j� servi moi-m�me � plusieurs reprises.
Or, en mon for int�rieur, je savais que le probl�me n��tait pas l�. Si je me sentais aussi mal, c��tait parce que je n��tais pas s�r de m��tre vraiment laiss� abuser par Ouz�ka. Avais-je devin� la supercherie et feint le contraire afin de laisser le disciple prendre le risque � la place du vieux sage�? Je n�en savais rien, et le doute me taraude encore aujourd�hui.
Toutefois, le pire n��tait pas l�. Le pire �tait que nous avions fait tout cela pour rien.
L�op�ration �tait un �chec. M�me si la vidange in extremis des secteurs m�moriels avait bien fonctionn�, il n�y avait plus aucune trace des communications que nous recherchions. Tout ce qui s�y rapportait avait �t� transf�r� dans des m�moires externes, hors de l�Infocosme, et les zones concern�es avaient �t� int�gralement r�align�es. Il fallait croire que lorsque ceux d�en face avaient compris que les zones noires n��taient pas totalement inviolables, la peur les avait pouss�s � se montrer nettement plus prudents. J�enrageais de ce sacrifice inutile. Ces salauds avaient pens� � tout.
Par-dessus tout, la vidange d�urgence avait r�v�l� notre couverture au grand jour. Tous les programmes de hack que nous utilisions jusqu�� pr�sent �taient grill�s pour de bon. Il fallait tout reprendre � z�ro.
Quand Tan�hem vint me voir, il me trouva effondr�. Le vieil Atamide s�assit � c�t� de moi et demeura ainsi plusieurs minutes, le regard dans le lointain. Il ne pensa pas une parole. Ce n��tait pas n�cessaire, le champ �motionnel qu�il �mettait �tait plus �loquent que n�importe quel discours. Il �tait d�sesp�r� � double titre, d�abord pour la mort d�Ouz�ka, ensuite pour le bain de sang imminent que nous n�avions su emp�cher. Car il n�y avait plus aucun doute que les preuves que nous cherchions �taient d�sormais inaccessibles. Nous ne les trouverions jamais. Mon id�e avait v�cu.
Lorsque Tancr�de apprit que nous avions abandonn� la partie, il en fut attrist�, mais je pense que de toute fa�on il n�avait pas plac� d�espoirs inconsid�r�s dans notre d�marche. Si nous avions r�ussi, il en aurait �t� ravi. Que nous ayons �chou� n�entamait en rien sa d�termination.
Il m�informa que les tribus voyageaient en ce moment m�me jour et nuit pour nous rejoindre. Dans quelques jours, l�arm�e atamide serait �quivalente � l�arm�e crois�e.
Le choc cataclysmique se profilait d�j� � l�horizon. D�sormais, plus rien ne pouvait �pargner aux hommes ni aux Atamides l�horrible boucherie qui se pr�parait.
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Toute la nuit, le vent avait rugi au-dessus des tentes, projetant une gr�le de sable que m�me le feutre des toits ne parvenait pas � �touffer, secouant les poteaux pourtant fermement enfonc�s dans le sol, soulevant parfois un rabat de toile afin de s�insinuer brutalement dans les abris et d�en r�veiller les occupants. Toute la nuit il avait temp�t�, hurl�, tr�pign� inlassablement, au point que chacun avait fini par le maudire pour avoir fait fuir le sommeil, pourtant si pr�cieux avant la journ�e d�cisive qui approchait. Malgr� cela, � l�aube, lorsque l�immense arm�e se remit � vivre, il �tait toujours l�. Les mal�dictions ne l�avaient pas fait partir. C��tait redevenu un ami qui, apr�s s��tre agit� inconsid�r�ment � l�heure du repos, tentait de se faire pardonner en tenant compagnie � ses fr�res d�armes au lieu de retourner aux cavernes qui l�avaient engendr� pour s�y reposer � son tour.
Par mim�tisme avec l�ami encombrant qui leur avait tenu compagnie toute la nuit, les troupes atamides semblaient gagn�es par une excitation fi�vreuse. Son exosquelette de guerre d�j� endoss�, Tancr�de sortit de sa tente et s�avan�a. La f�brilit� qui r�gnait autour de lui l�atteignait � peine. Les inermes affair�s ou les guerriers atamides rejoignant leurs troupes � la h�te le fr�laient, le bousculaient parfois, suscitant des nuages de poussi�re aussit�t rabattus par le vent infatigable sans que le Normand s�en pr�occupe. Il marchait lentement vers son m�ca-perch en mesurant chacun de ses pas comme s�il refusait de prendre part � la fr�n�sie g�n�rale, comme s�il se mouvait au ralenti dans une sc�ne en acc�l�r�. Il demeurait concentr� sur la t�che qui l�attendait, s�effor�ant de maintenir toutes ses pens�es orient�es dans un seul but, un seul objectif�: tout � l�heure, il allait r�clamer la victoire aux dieux de la guerre.
Une cacophonie �pouvantable avait beau emplir tout le camp, Tancr�de n�y pr�tait pas la moindre attention. Il ne pouvait l�entendre, car son esprit �tait lui-m�me envahi par un v�ritable vacarme. Le mugissement du doute auquel se m�lait le hurlement de la culpabilit�. Il avait tout fait pour que cette bataille ait lieu, et pourtant, c��tait la derni�re chose qu�il d�sirait voir se r�aliser.
Mais il n��tait plus possible de reculer. Tout � l�heure, il allait devoir faire face � la traduction dans la r�alit� du plan qu�il m�rissait depuis des mois. Tout � l�heure, des gens allaient mourir en le suivant ou en l�affrontant.
Il atteignit enfin le haut de la butte sur laquelle Li�taud l�attendait d�j�, debout entre leurs deux percherons de combat. Le vent agita d�une rafale la tignasse rousse du g�ant flamand, d�gageant enti�rement ses yeux gris-bleu. Lui aussi avait cess� de se couper les cheveux d�s son arriv�e aux cavernes. Rev�tu de son Weiner-Nikov mod�le r�vis�, Li�taud Tournai �tait aussi impressionnant qu�un guerrier atamide.
Les deux hommes �chang�rent un regard � la fois sombre et impatient. Ils avaient rejet� leurs doctrines ant�rieures, repouss� leurs anciens ma�tres, ouvert les yeux sur leurs erreurs pass�es, et pourtant, ils restaient des soldats que l�imminence de la bataille rendait nerveux. Subitement, Tancr�de saisit les �paules de son compagnon de route et l�attira � lui pour l��treindre sans un mot.
D�un mouvement rendu souple et rapide par les servomoteurs de leurs combinaisons, ils grimp�rent sur les montures puis, tirant sur les barres de commande vers la droite, les firent pivoter face � l�ouest. Devant eux, trois cents m�tres plus bas et s��tendant sur plusieurs kilom�tres, s�ouvrait l�immense plaine qui cernait le plateau de la Nouvelle-J�rusalem. Contrairement � la derni�re fois o� Tancr�de �tait pass� ici, lorsqu�il avait fui le gigantesque camp crois�, l�endroit n�avait plus rien de d�sertique.
Aujourd�hui, un Bot atamide y d�ferlait, emplissant la plaine d�une multitude effrayante, d�un raz de mar�e de guerriers arm�s pr�ts � en d�coudre. Aux premi�res lueurs de l�aurore, les l�gions tribales �taient descendues de la vall�e du grand rassemblement, quelques kilom�tres au nord-est, pour se d�verser aux portes de la Nouvelle-J�rusalem, l�encerclant en quelques heures.
��Combien sont-ils, selon toi�? fit Li�taud tout en balayant du regard l�armada atamide.
��Difficile de le savoir avec pr�cision, r�pondit son ami. Pas loin de sept cent mille, d�apr�s les derni�res estimations du Conseil des sages.
��Et il en arrive encore���
En effet, pas une heure ne s��coulait sans qu�ils soient inform�s d�un nouveau renfort. � plusieurs milliers de kilom�tres � la ronde, rares �taient les ethnies, les tribus ou les grandes familles qui avaient refus� d�envoyer des guerriers.
En bas, une rumeur sourde �manait de la foule immense qui, selon les instructions de Tancr�de, se tenait dans une bande circulaire comprise entre trois et cinq kilom�tres de la Nouvelle-J�rusalem. Trop loin pour les tours de d�fense primaire, trop pr�s pour les rampes de missiles tactiques. Seuls les tanks Auroch M4 auraient �ventuellement pu faire feu � cette distance et selon cet angle. Toutefois, Tancr�de savait que les bords du plateau �taient bien trop instables pour que ces �normes machines puissent s�y mettre en position de tir.
Durant les jours pr�c�dents, le d�placement consid�rable de population qu�avait repr�sent� le grand rassemblement �tait devenu impossible � dissimuler aux yeux de l�arm�e crois�e. De nombreuses colonnes d�Atamides avaient ainsi subi des bombardements aveugles dont les victimes s��taient compt�es par milliers. Pour autant, pas un seul guerrier ne s��tait arr�t�, n�avait recul�, ni renonc�.
Jour apr�s jour, les innombrables ruisseaux d�Atamides s��taient r�unis en rivi�res qui avaient coul� jusqu�� la vall�e choisie des semaines plus t�t pour op�rer le grand rassemblement. C��tait la phase la plus dangereuse du plan �labor� par Tancr�de, le moment o� l�arm�e ata �tait la plus vuln�rable parce que concentr�e en un seul endroit. Seule l�intense gu�rilla technologique men�e par les �vad�s inermes avait emp�ch� l�arm�e chr�tienne de d�terminer avec pr�cision la position de ce rassemblement, puis de le bombarder ou de le carboniser par des frappes �nerg�tiques orbitales. Sans leurs attaques incessantes contre les r�seaux com, sans leurs assauts implacables contre les DirSat ou les syst�mes de d�tection, la grande arm�e tribale ne serait d�j� plus qu�un souvenir fondu dans une montagne de cadavres calcin�s.
Au bout du compte, l�unique option qui restait aux humains �tait de bombarder � vue avec des intercepteurs volant � basse altitude. Pour emp�cher cela, Tancr�de avait eu une id�e quelques semaines auparavant.
��Tancr�de au Chaudron, fit l�ex-lieutenant sur le canal prioritaire qui lui permettait de communiquer directement avec le QG technique install� aux cavernes.
��Chaudron � Tancr�de, gr�silla une voix famili�re dans son oreillette. Colin Fulbert en ligne, je t��coute, Tancr�de.
��Toujours pas de mouvement a�rien signal�? Aucune escadre en approche�?
��N�gatif. Pas le moindre d�collage. Tous les intercepteurs restent bien sagement au sol. Je crois qu�ils ont compris�
��Bien re�u, merci. Termin�.
��Termin�.��
La premi�re fois qu�il avait vu les puissants archers Tar�sarus descendus des r�gions ��froides�� d�Akya pour rejoindre les rangs de la Grande Arm�e atamide, Tancr�de avait tout de suite song� qu�il tenait peut-�tre l� un moyen de neutraliser le pivot tactique des arm�es de l�ECM�: les intercepteurs H6. L�envoi de ces engins volants surarm�s �tait bien souvent d�cisif au cours d�un conflit et aucun g�n�ral n�envisagerait s�rieusement de se lancer dans une bataille sans le soutien a�rien d�une ou plusieurs escadres de H6.
L�id�e de Tancr�de avait consist� � demander aux Atamides d�utiliser le m�me mat�riau blanc qui �quipait leurs lances pour fabriquer des pointes adapt�es aux fl�ches des fameux guerriers-archers. Les capacit�s tranchantes des lames blanches, qui p�n�traient facilement le carbone-semtac des exos, alli�es � la puissance consid�rable d�un tir sur de tels arcs devaient, selon Tancr�de, �tre en mesure d�infliger suffisamment de d�g�ts � un intercepteur pour au moins l�obliger � rentrer � la base.
Il avait fallu du temps pour produire ces nouvelles pointes de fl�ches. Aussi, les premiers bombardements de colonnes de soldats atamides sur le chemin du rassemblement n�avaient pu �tre �vit�s. Toutefois depuis quelques jours, la donne avait chang�.
Soixante-douze heures plus t�t, une escadre de douze H6 avait fondu sur les premiers arrivants dans la vall�e au nord-ouest de la Nouvelle-J�rusalem. Mais les hackeurs du Chaudron avaient pr�venu Tancr�de � temps et pr�s de deux cent cinquante archers s��taient align�s sur les cr�tes, de mani�re � former plusieurs lignes de barrage. Au passage des intercepteurs, plusieurs vol�es successives de fl�ches s��taient �lanc�es jusqu�� cinq cents m�tres de hauteur, tel un nuage de criquets enrag�s. Un pourcentage minime de celles-ci avait atteint leur cible, mais ce faible nombre �tait parvenu � p�n�trer des blindages, perforer des moteurs, briser des cockpits ou m�me blesser des pilotes.
Sur les douze H6, neuf s��taient �cras�s quelques secondes plus tard, deux avaient imm�diatement fait demi-tour et un avait continu� en ligne droite, une �paisse tra�n�e de fum�e derri�re lui, manifestement devenu incapable de contr�ler sa trajectoire.
Trois jours plus tard, lorsque l�armada atamide mass�e dans la vall�e �tait entr�e dans la plaine de la Nouvelle-J�rusalem, une vague d�intercepteurs avait de nouveau pris l�air pour tenter de la refouler. La sanction avait �t� la m�me, les trois quarts des engins avaient �t� abattus. Depuis, plus un appareil n�avait �t� vu dans le ciel et les troupes prenaient position, lentement mais s�rement.
��Ce soir, tout sera fini, fit Tancr�de pensivement. Soit les Crois�s seront d�faits, soit les Atamides perdront tout espoir.��
Li�taud d�visagea son ami sans r�pondre. Il partageait son �tat d�esprit.
Soulev�es par les troupes, de spectaculaires colonnes de poussi�re montaient de la plaine, dessinant de longues tra�n�es verticales. Les l�gions qui descendaient la pente de l�embouchure de la vall�e se divisaient d�s leur arriv�e dans le T�ug afin de mieux se repartir autour du camp crois�. L�impressionnante mar�e atamide, contenue jusqu�alors dans un passage d�� peine quatre cents m�tres de large, semblait soudain rapetisser au regard des dimensions de la plaine alluviale. Les groupes se s�paraient, les escadrons se perdaient sur le fond ocre de cet oc�an de terre dess�ch�e. Seules les colonnes de poussi�re visibles jusqu�� l�horizon rappelaient que, bien que dispers�e, cette arm�e n�encerclait pas moins la Nouvelle-J�rusalem.
Les mouvements de troupes avaient d�ailleurs pos� de nombreuses difficult�s. Les guerriers atamides n�ayant aucune exp�rience des d�placements militaires massifs, une certaine d�sorganisation avait failli compromettre le d�ploiement pr�vu dans la plaine. Des escadrons entiers s��taient m�me t�lescop�s, semant momentan�ment d�sordre et confusion. Heureusement, la formation dispens�e par Tancr�de et Li�taud aux diff�rents chefs de guerre avait permis d�emp�cher que ces accrocs ne d�g�n�rent en v�ritable chaos. D�ici quelques heures, l�installation d�un centre op�rationnel aux portes de la plaine permettrait de mieux coordonner les troupes.
Une silhouette plus grande que les autres qui montait vers eux attira leur attention. C��tait Arnut�har. Aujourd�hui, il avait rev�tu une armure atamide compl�te couvrant de plaques blanches les parties de son corps qui n��taient pas naturellement prot�g�es par de larges �cailles brunes. Sous cette armure, au lieu d��tre nu comme les guerriers l��taient habituellement pour les combats, il avait pass� le v�tement traditionnel atamide, longue �toffe color�e enroul�e autour du corps et maintenue par de la cordelette aux couleurs vives. Cela signifiait que cette bataille �tait sp�ciale, Tancr�de le savait.
Le guerrier s�arr�ta entre les percherons de combat. Sa t�te arrivait au niveau de l�abdomen des deux hommes. La cr�te orange vif qui la surmontait rehaussait l��clat dor� de ses pupilles. Une flamme br�lait dans ce regard.
��Toi�, commen�a Arnut�har en s�adressant � Tancr�de. Toi, descendre� avec moi� soldats doivent te si�nar� te voir. Uk nah�tar�!��
M�me si le fran�ais d�Arnut�har �tait encore embryonnaire, les progr�s r�alis�s par le chef de guerre en l�espace de quelques semaines for�aient le respect de Tancr�de. Apr�s tout, la notion de langue �trang�re n�existait m�me pas sur Akya du Centaure. Toutes les ethnies de la plan�te ne poss�daient qu�une seule langue, dont seules de l�g�res variations permettaient de deviner d�o� venait l�interlocuteur.
Tancr�de acquies�a�: ��Entendu, Arnut�har. Je te suis. Mais n�oublie pas qu�apr�s, nous devrons partir. Nous avons encore une chose � faire avant le d�but des combats.
��Arnut�har� n�oublie pas�!�� r�pondit le grand Atamide.
Tandis qu�Arnut�har tournait les talons et commen�ait � descendre la pente qu�il venait de gravir, l�ex-lieutenant de l�ECM lan�a un dernier regard sur la ville crois�e, songeant que Clorinde s�y trouvait et que probablement, elle aussi �tait en train d�observer cette immense arm�e.
Puis, il inclina les barres de commandes de son m�ca-perch et s�engagea dans la descente. Le sol friable se d�tachait sous les sabots de la lourde monture, cr�ant un nuage de poussi�re derri�re lui et des �boulements de pierre devant. Li�taud lui embo�ta le pas.
Tu es vivant.
C��tait la premi�re phrase qu�elle avait prononc�e lorsqu�il �tait venu � sa rencontre pendant l�embuscade. Ces trois mots n�avaient depuis cess� de r�sonner dans ses pens�es. Il aurait �t� bien en peine d�affirmer, pas davantage sur l�instant qu�aujourd�hui, pr�s de trente jours plus tard, que ces trois mots avaient exprim� du soulagement. Apr�s tout, le ton qu�elle avait employ� aurait tout aussi bien pu convenir pour un reproche.
Apr�s avoir fait ce que tu as fait, j�aurais encore pr�f�r� que tu sois mort. Ce serait plus facile � accepter.
Bien entendu, jamais la jeune femme n�avait eu de tels mots. Toutefois, Tancr�de les avait entendus aussi clairement que si elle avait r�ellement articul� cette phrase. Cela lui avait fait horriblement mal. Il avait t�ch� de ne pas le montrer, mais il savait parfaitement qu�elle s�en �tait rendu compte. Ce fut si dur qu�il avait failli tout lui r�v�ler, l�, comme �a, de but en blanc. Lui dire que sa foi, si importante pour elle, ne reposait au pire que sur une imposture, au mieux, que sur un malentendu. Lui dire que son engagement sans faille dans cette campagne militaire lui avait �t� dict� par des menteurs et des manipulateurs.
Puis il s��tait ravis�. � quoi bon�? Elle refuserait de l�entendre et surtout, il ne pouvait se r�soudre � la faire souffrir. Et par-dessus tout, secr�tement, il esp�rait encore que des circonstances exceptionnelles les r�uniraient de nouveau un jour.
Son percheron d�rapa soudain sur plus d�un m�tre, l�obligeant � ramener brutalement les barres de commande vers lui. S�apercevant que la monture mena�ait de se mettre en travers de la pente, il repoussa l�une des barres vers l�avant tandis qu�il maintenait l�autre en arri�re afin de ramener la croupe dans l�axe de la c�te, puis reprit sa descente.
Il ne devait pas laisser ses probl�mes personnels interf�rer avec la concentration n�cessaire � la t�che capitale qui l�attendait aujourd�hui. Les enjeux de la bataille � venir d�passaient largement sa relation avec l�Amazone italienne. Aujourd�hui, il lui fallait donner le meilleur de lui-m�me. C��tait son devoir.
Une fois au bas de la pente, il s�avan�a au milieu des troupes avec, � ses c�t�s, Li�taud et Arnut�har.
Il avait �t� d�cid� que chaque tribu conserverait sa structure hi�rarchique et que celle-ci constituerait l�unit� de base de l�arm�e atamide. Chaque section s�incorporait � un sous-ensemble plus grand de troupes de la m�me ethnie ou de la m�me r�gion, pour la raison qu�elles se connaissaient et pratiquaient souvent les m�mes techniques de combat. Chacun de ces sous-ensembles ob�issait � des chefs de guerre tri�s sur le volet, parfaitement inform�s de la strat�gie globale et en contact constant avec l��tat-major par l�interm�diaire de sages ou de syst�mes com fournis par les �vad�s inermes. Lorsque le centre op�rationnel serait enfin install�, des bin�mes humain/Atamide centraliseraient les d�cisions strat�giques.
Tancr�de passa devant chacune de ces unit�s. M�me s�il savait qu�il ne pourrait se montrer � tous ��il aurait fallu pour cela qu�il fasse le tour complet du plateau�� il tenait � ce qu�un maximum d�entre eux aient vu son visage au moins une fois avant le d�but des combats puisque c��tait � son initiative s�ils s�appr�taient � mettre leur vie en jeu.
Ainsi, tel un g�n�ral romain, il avan�a au pas au milieu des troupes durant plus d�une heure. Li�taud et Arnut�har, quelques m�tres en retrait, le suivaient � la m�me allure. � la grande surprise de l�ex-lieutenant de l�ECM, la plupart des soldats atamides le reconnurent et le salu�rent en levant leurs armes � son passage alors que tr�s peu d�entre eux avaient d�j� eu l�occasion de le voir.
Tancr�de se rappela ces films populaires o� le h�ros, meneur d�hommes n�, se lan�ait toujours dans un discours enflamm� juste avant la bataille finale afin de galvaniser les troupes, et leur donner l�ardeur n�cessaire pour affronter un ennemi surnum�raire. Dans la r�alit�, cela ne se passait jamais ainsi.
Avant la bataille, une odeur de boucherie plane toujours dans l�air. C�est imaginaire, bien s�r, puisqu�aucun sang n�a encore �clabouss� la terre, pourtant tous les soldats la sentent. Avant la bataille, les tripes se nouent, les gorges se serrent, chacun regarde son voisin en se demandant si cela va �tre lui ou l�autre, ou les deux. Avant la bataille, nul n�a envie de parler et encore moins d�entendre son chef hurler des exhortations creuses. Avant la bataille, les nerfs son tellement � vif, les muscles tellement band�s, que si l�on excite inutilement les troupes, elles prennent le mors aux dents et se ruent vers l�adversaire sans la moindre discipline.
Avant la bataille, le plus important pour les troupes est de pouvoir lire sur le visage de leur chef calme et confiance.
��Chaudron � Tancr�de, Chaudron � Tancr�de, ici Colin, me re�ois-tu�?
��Tancr�de � Chaudron, je te re�ois, Colin.
��C�est l�heure d�envoyer le message. Tu n�as pas chang� d�avis�?
��N�gatif, Colin, je n�ai pas chang� d�avis. Tu peux l�envoyer.
��Entendu. Alors, c�est parti. Termin�.
��Termin�.��

7�h�44

La sir�ne de l�alerte g�n�rale �clata sur tous les haut-parleurs de la Nouvelle-J�rusalem � 6�h�44 du matin.
Lev�es depuis plus d�une heure d�j�, Clorinde di Severo, Germandi�re Morand et Blanche de Chausaley se pr�cipit�rent, comme tout le monde, vers les c�t�s du plateau. Nul n�ignorait la formation d�une gigantesque arm�e ennemie � quelques kilom�tres de l�. L�alarme ne leur apprenait qu�une seule chose�: les Atamides s��taient mis en marche et approchaient. Tout le monde d�sirait voir cela afin de pouvoir juger de ses propres yeux si les rumeurs disaient vrai. Toutefois, les barri�res anti-franchissement qui ceinturaient la ville emp�chaient de se poster suffisamment pr�s du bord et, m�me en escaladant les chaos rocheux, la vue en contrebas restait d�sesp�r�ment bouch�e. Blanche s��cria alors�:
��J�ai une id�e, suivez-moi�!��
La fille du baron de Chausaley s��lan�a sans attendre vers l�une des tours de d�fense primaire qui prot�geaient la Nouvelle-J�rusalem et ses deux compagnes lui embo�t�rent le pas. Ce ne fut qu�en arrivant � l�entr�e de la tourelle que celles-ci comprirent ce que Blanche avait derri�re la t�te.
��Bonjour Andrew�! lan�a la jeune aristocrate � l�un des op�rateurs qui s�affairait � charger d�imposantes douilles plasma dans une trappe d�approvisionnement. Comment allez-vous�?��
Le sous-officier interpell� se redressa et, reconnaissant Blanche, lui adressa un signe amical. Il donna quelques instructions � ses hommes puis vint � la rencontre des trois Amazones en s�essuyant les mains dans un chiffon graisseux.
��C�est un jeune major anglais que j�ai rencontr� au carr� des sous-officiers, il y a quelques semaines, souffla discr�tement la jeune femme � ses camarades. Bien qu�il se soit montr� absolument charmant ce soir-l�, je dois avouer qu�il m��tait un peu sorti de la t�te�
��Blanche, quel plaisir de vous voir�! s�exclama le d�nomm� Andrew en s�approchant avec un large sourire. Vous vous d�cidez enfin � donner de vos nouvelles.
��Oui, je sais, Andrew, j�ai eu l�imprudence de promettre de vous revoir rapidement et bien entendu, comme tous les hommes, vous m�avez cru�!��
Elle �clata d�un rire frivole et Andrew, sous le charme, en fit autant. Comme souvent depuis qu�elle la connaissait, Clorinde s�aga�a de la superficialit� de Blanche. Cependant, ce qui l�exasp�rait le plus, c��tait la facilit� avec laquelle elle mettait les gar�ons � ses pieds. Comment tant d�hommes, surtout des militaires, c�est-�-dire souvent des m�les dominateurs, pouvaient-ils accepter aussi ais�ment de se faire mener par le bout du nez�?
��Allons, Blanche, dit celui-ci d�un air entendu, je me doutais bien que je ne vous reverrais pas de sit�t. Une femme de votre rang ne rend pas visite � un malheureux m�cano tel que moi.
��Allons, vous �tes tout de m�me major, bient�t aspirant si ma m�moire est bonne�! Cela dit, m�me simple m�canicien, je vous aurais remarqu�!��
Clorinde n�en revenait pas que sa camarade trouve le moyen de badiner en un moment pareil.
��C�est un honneur que d��tre flatt� par vous, r�pondit le jeune homme en s�inclinant. Cependant, m�me si je suis ravi de votre visite, je crains de ne pouvoir laisser mes hommes plus longtemps. On vient de sonner l�alerte g�n�rale, voyez-vous, alors si vous voulez bien m�excuser�
��Attendez un instant�! s��cria Blanche, redevenant brusquement s�rieuse. Je me demandais si vous nous laisseriez monter en haut de votre tour afin que l�on puisse observer le d�ploiement ennemi.��
Avec, sur le visage, l�air vaguement d�sabus� de celui qui n�est pas dupe des rapports de classes dans les jeux de s�duction, Andrew laissa passer un bref instant de r�flexion avant de r�pondre.
��Je ne sais pas si�, commen�a-t-il.
��S�il vous pla�t�! insista Blanche. Je sais que vous �tes en �tat d�alerte, mais nous, nous en sommes r�duites � attendre le rassemblement de notre unit�! Et cette attente nous tue, litt�ralement. Laissez-nous au moins voir l�ennemi qui vient nous combattre�!��
Le major soupira. Il n�avait ni l�envie, ni le temps d�affronter l�ent�tement d�une fille de baron. Clorinde se sentit g�n�e.
��Tr�s bien, r�pondit finalement Andrew, vous pouvez grimper jusqu�au poste de vigie circulaire, juste sous les batteries. De l�, vous aurez une vue d�gag�e.
��Oh merci, Andrew�! Je vous promets que je n�oublierai pas ce geste.
��Par contre, si jamais vous entendez le signal de tir, redescendez en quatri�me vitesse�! Si les batteries entrent en action alors que vous �tes encore l�-haut, vous pourrez dire adieu � vos tympans.��
Le major n�avait pas menti. Du haut de la tour de d�fense primaire, Clorinde et ses deux amies disposaient d�une vue totalement d�gag�e sur la plaine circulaire entourant la Nouvelle J�rusalem. Et ce qu�elles y d�couvrirent en arrivant les impressionna tant qu�elles en perdirent la voix.
Pas une parole ne fut prononc�e durant plusieurs minutes tandis qu�elles observaient ces myriades de cr�atures envahissant progressivement tout le paysage. L�embouchure d�une �troite vall�e au nord-ouest les d�versait par milliers vers la Nouvelle-J�rusalem comme si un barrage avait c�d� en amont et lib�rait un lac f�tide aux eaux corrompues, engloutissant tout sur son passage. Clorinde crut m�me sentir que le vent portait jusqu�� eux une repoussante odeur animale. M�me si les Crois�s l�emportaient sur cette arm�e mal�fique, la plaine en resterait souill�e � jamais. La jeune femme en �prouva un profond d�go�t.
��Dieu tout puissant, souffla Germandi�re, c�est proprement effrayant�
��Effrayant, en effet, rench�rit Blanche d�une voix �teinte. � ce rythme, nous serons encercl�s avant la fin de la matin�e�
��Regardez l�-bas�! reprit Germandi�re en montrant un point au loin. Ceux qui volent sont l� aussi�!��
En effet, � quelques kilom�tres au sud, on distinguait clairement un essaim d�Atamides a�riens. Ce n��tait pas la premi�re fois que Clorinde en voyait, mais jamais encore ils ne s��taient montr�s en si grand nombre. Il y en avait des milliers. Et pourtant, ce n��tait qu�une goutte d�eau face � la multitude qui remplissait la plaine.
��Leur nombre sera bient�t sup�rieur au n�tre���
Cette phrase, Blanche l�avait prononc�e d�une voix neutre, mais Clorinde y avait per�u la vibration du doute. Peut-�tre m�me celle de la peur. Or, ce n��tait pas la premi�re fois, ces derniers jours, qu�elle entendait un membre de l�arm�e chr�tienne exprimer ouvertement ce genre de sentiment. Elle m�prisait cette attitude.
��Tu veux bien faire la guerre, mais uniquement � la condition d�avoir la sup�riorit� num�rique et technologique, c�est cela�?��
Blanche de Chausaley se tourna vivement vers elle, comme si elle avait re�u une gifle. Le sang lui monta au visage.
��Ah oui, j�oubliais que mademoiselle est une M�ta-guerri�re et qu�elle a des le�ons de courage � donner � tout le monde�!
��Je ne te donne pas de le�on de courage. Je t�ai vu combattre, je sais que tu n�en as pas besoin. Je dis simplement que si toutes les batailles �taient aussi ais�es que les premi�res, l�arm�e n�aurait pas besoin d�un corps d��lite comme le n�tre�!
��Tu ferais bien de ne pas t�aventurer sur ce terrain�! s�emporta la fille de baron. Si tu avais su retenir ton fichu petit ami, nous n�en serions pas l�!��
Clorinde sursauta � son tour. Elle p�lit, puis s�avan�a vers Blanche.
��Je� je ne peux pas croire que tu viens de prof�rer une telle� monstruosit�.��
Blanche s�approcha � son tour, piqu�e au vif.
En un clin d��il, Germandi�re s�interposa entre les deux jeunes femmes. Elle lan�a un regard lourd de reproches � la jeune aristocrate et lui dit avec s�v�rit�:
��Retire �a, Blanche�! C��tait tr�s injuste.��
Toute la col�re de cette derni�re parut s�envoler d�un coup et ses �paules s�affaiss�rent.
��Pardonne-moi� Clorinde, fit-elle la voix tremblante. C��tait stupide de dire cela. Je suppose que c�est l�inqui�tude qui m�a fait d�raper. Et puis, tu sais tr�s bien que tu es plus courageuse que moi. Tu es d�ailleurs plus courageuse que n�importe qui dans cette arm�e. C�est bien simple, on dit de toi que tu ne connais pas la peur.��
Devant un tel �lan de sinc�rit� ��tr�s inhabituel pour la fille du baron de Chausaley��, Clorinde aurait d� faire preuve d��l�gance et pr�tendre qu�elle n�accordait aucune importance � l�incident. Toutefois, la r�plique de sa camarade de r�giment l�avait tant heurt�e qu�elle n�y parvenait pas. Elle savait que beaucoup pensaient r�ellement ce qui venait d��tre dit dans un acc�s de col�re.
Clorinde tourna la t�te vers la plaine et plissa des yeux. Tancr�de se trouvait-il parmi ces d�mons�? Commandait-il vraiment � cette arm�e impie�? M�me si cette information avait �t� officiellement d�mentie par l��tat-major, c��tait l�opinion la plus r�pandue. Et si l�ex-lieutenant �tait unanimement d�test� pour avoir uni les tribus atamides contre l�ECM, Robert de Montgomery et Clorinde n�en �taient pas moins tenus pour responsables. Le premier pour avoir tellement maniganc� contre lui qu�il l�avait pouss� � d�serter et la seconde, comme venait de le dire Blanche, pour n�avoir pas su le retenir. Pour elle, c��tait comme si on lui reprochait de n�avoir pas su l�aimer.
D�ailleurs, depuis qu�elle l�avait revu lors de l�embuscade, les sentiments contradictoires que Clorinde �prouvait � l��gard de Tancr�de s��taient encore accrus, comme si, au lieu de reprendre pied sur la berge apr�s avoir failli se noyer dans un torrent, elle d�couvrait qu�elle �tait entra�n�e droit vers une cataracte.
Je l�aime tant�! Je le d�teste et l�adore en m�me temps, c�est insoutenable�!
Nul ne pouvait r�sister � un tel �cart�lement. Clorinde craignait d�arriver au bout de ses limites et de craquer nerveusement.
��Tu n�as pas � t�excuser, Blanche, finit-elle par dire simplement. Je n�aurais pas d� me montrer arrogante.
��� la bonne heure�! s�exclama Germandi�re. Il aurait �t� triste que notre amiti� �clate alors qu�une bataille capitale s�annonce. Si je dois me pr�senter devant mon Cr�ateur avant la fin du jour, je ne voudrais pas que ce soit avec le remords de ne pas vous avoir r�concili�es.��
Une clameur monta de la plaine. Des l�gions enti�res de d�mons hurlaient et frappaient leurs lances contre leurs armures. Vu du plateau, il �tait impossible de deviner la raison de cet emballement soudain.
��Si seulement nous pouvions leur envoyer nos intercepteurs, gronda Germandi�re, ils ne plastronneraient pas ainsi�!��
Clorinde se souvenait tr�s bien du choc qu�avaient �prouv� les troupes, trois jours auparavant, lorsque la nouvelle de la destruction de neuf intercepteurs s��tait r�pandue. C��tait un coup terrible port� au moral des Crois�s. M�me si on ne savait pas tr�s bien comment les Atamides s�y �taient pris pour descendre des H6, cela ne les avait pas emp�ch�s de r�it�rer leur exploit quarante-huit heures plus tard. Treize autres a�ronefs avaient �t� abattus.
��Peu importe, r�torqua Blanche, d�s qu�ils seront suffisamment pr�s, ces tours se chargeront de les r�duire en pi�ces�!��
Elle avait frapp� la rambarde du garde-corps du plat de la main pour souligner son propos.
��Ils ne feront pas cette erreur��, fit Clorinde pensivement, les yeux dans le lointain.
Blanche la regarda avec surprise. La M�ta-guerri�re poursuivit�:
��Jusqu�� maintenant, ils ont pris soin de demeurer hors de port�e de tir des tours de d�fense primaire. Mais tu remarqueras qu�ils sont �galement trop pr�s pour les missiles. Restent les Aurochs. Eux seuls pourraient les atteindre, mais nos ing�nieurs ont si intelligemment choisi ce plateau pour �tablir le camp qu�on ne peut pas s�approcher des bords pour mettre les tanks en position. Donc, tu peux �tre s�re que nos ennemis ne bougeront pas de cette bande circulaire qu�ils sont en train d�occuper, lentement mais s�rement.��
Cette impeccable strat�gie d��limination syst�matique des options de l�adversaire, il n��tait pas n�cessaire de r�fl�chir bien longtemps pour deviner � qui on la devait.
O� pouvait-il bien se trouver au sein de cette masse grouillante�? Car il �tait l�, cela ne faisait aucun doute.
Soudain, les messageurs des trois Amazones bip�rent simultan�ment. Germandi�re fut la plus prompte � sortir le sien et � lire le texte qui s�y affichait.
��Le spectacle est termin�, les filles. Nous devons rejoindre l�unit� pour pr�parer les WN.
��Bon sang, s��cria Clorinde, et ces fichus techs qui ne m�ont toujours pas appel�e pour me rendre le mien�!
��Il est encore � l�atelier�? s��tonna Blanche.
��Pour la troisi�me fois�! r�pondit l�Italienne en fulminant. Toujours le m�me probl�me de r�gulation thermique�!
��D�p�che-toi d�aller les voir, alors�! intervint Germandi�re en la poussant vers l�escalier. Tu as peut-�tre encore le temps d�aller le chercher et de nous retrouver aux quartiers ama.
��Tu as raison. � tout � l�heure�!�� fit Clorinde en s��lan�ant vers la sortie.

��Absolument impossible�! grogna le chef d�atelier, lapidaire. Votre exo ne pourra jamais �tre r�par� � temps�!��
Furieuse, Clorinde serrait et desserrait convulsivement les poings sans m�me s�en rendre compte. Ce type l�avait instantan�ment mise sur les nerfs. C��tait l�exemple typique du technicien s�r de son importance et n�h�sitant pas � abuser de sa position dominante. Grand et maigre, pour ne pas dire osseux, son visage rev�che �tait surmont� d�une coupe au bol totalement d�mod�e et absolument ridicule, et ses mains trop longues d�passaient d�mesur�ment des manches d�une combinaison trop courte.
��C�est inadmissible�!��
La jeune femme avait conscience que ce n��tait pas une r�partie bien fameuse, surtout prononc�e de la voix stridente qu�elle prenait involontairement lorsqu�elle �tait exc�d�e. Bien que la discussion ait d�marr� poliment ��quoiqu�un peu s�chement �, maintenant, Clorinde criait presque.
��Les combats vont d�buter d�ici quelques heures, et vous voulez m�emp�cher d�y participer�?
��J�suis pas responsable des d�fauts de fabrication de votre Weiner-Nikov.��
L�Amazone devait se retenir pour ne pas le frapper. Un coup bien ajust� du tranchant de la main droite et son larynx serait �cras�; un second, du plat de la main gauche, en plein plexus, et ce sale type ne pourrait m�me plus respirer.
��C�est la troisi�me fois que je le confie � vos �quipes. � chaque fois pour le m�me probl�me. � chaque fois, vous pr�tendez que la r�paration a �t� faite et pourtant, � chaque fois, le probl�me r�appara�t au bout de quelques jours�!
���coutez, mademoiselle, c�est p�t��tre pas tr�s marrant pour vous, mais nous, on a du travail par-dessus la t�te�! Alors, votre WN, il attendra son tour comme tout le monde�! Vous auriez d� lui faire une r�vision compl�te il y a longtemps d�j�.
��Par tous les saints, je vous jure que �a ne se passera pas comme �a�!
��Laissez tomber les menaces, de plus puissants que vous ont d�j� essay� et j�suis toujours l�.��
Clorinde n�ignorait pas que le chef d�atelier qui supervisait tous les techs-WN n�avait effectivement rien � craindre d�elle. Ce personnage vulgaire �tait bien trop important dans la longue cha�ne de comp�tences qui permettaient aux soldats d�arriver sur le terrain avec un �quipement en �tat de fonctionnement.
De plus, il avait raison � propos de la r�vision compl�te. Elle aurait d� rendre cet exosquelette d�s l�apparition des premiers probl�mes, en d�but de campagne. Cependant, elle avait craint de manquer plusieurs jours de combat et avait tir� sur la corde jusqu�� la limite. Une lourde erreur en d�finitive puisque ce calcul allait la tenir �loign�e de ce qui s�annon�ait comme l�une des batailles les plus importantes de toute l�histoire de l�Empire Chr�tien Moderne.
Elle d�cida de tenter l�apaisement.
��Allez, soyez compr�hensif, fit-elle sur un ton qu�elle eut toutes les peines du monde � mod�rer. Mettez-vous � ma place, ainsi qu�� celles de mes camarades de r�giment. Vous ne voulez tout de m�me pas priver les Amazones de leur seule M�ta-guerri�re�?
��Vous ne comprenez d�cid�ment pas. Quand bien m�me je vous ferais passer devant tout le monde ��ce qui n�arrivera pas�� il faudrait de toute mani�re plusieurs jours pour r�aliser l�intervention�! Si vous voulez un bon conseil, plut�t que me faire perdre mon temps, vous feriez mieux d�en prendre un de rechange � la r�serve et de passer les prochaines heures � le r�gler avant ce foutu combat�!��
Comment un tel cr�tin avait-il pu devenir sp�cialiste des exosquelettes Weiner-Nikov�?
Une rage effroyable au ventre, Clorinde partit sans r�pondre, plantant l� le chef tech, qui renifla de m�pris avant de retourner vers les dizaines de carcasses de WN �ventr�s suspendues dans le gigantesque atelier.

En sortant de ce lieu bruyant et charg� d�odeurs lourdes, Clorinde esp�rait prendre une grande bouff�e d�air frais afin d�essayer de se calmer�; c��tait sans compter sur le climat d�Akya du Centaure. La temp�rature, d�j� �lev�e en d�pit de l�heure matinale, lui tomba sur les �paules comme une chape �touffante.
L�agitation �tait � son comble dans la Nouvelle-J�rusalem. Des gens et des v�hicules circulaient en tous sens, se croisant fr�n�tiquement dans des tourbillons de poussi�re qui irritaient les yeux, br�laient les muqueuses. M�me si toutes les personnes qu�elle voyait � cet instant semblaient ma�tres d�elles-m�mes autant que de la situation, effectuant les t�ches qui leur �taient assign�es avec calme et diligence, Clorinde percevait nettement des accents de panique derri�re l�assurance de fa�ade.
Cela ne la concernait pas. Bien au contraire, la seule crainte qui la taraudait �tait de ne pas pouvoir prendre part � un tel �v�nement, de rester sur le c�t� tandis que les autres iraient b�tir leur l�gende et se couvrir de gloire. L�id�e de rev�tir un exosquelette autre que le sien, de ne pas combattre sous ses couleurs lui faisait horreur�; pourtant, il lui faudrait bien s�y r�signer et suivre le conseil du chef d�atelier si elle voulait descendre dans la plaine tout � l�heure. Une crainte superstitieuse la fit fr�mir fugitivement, mais elle s�obligea � rester rationnelle.
��Assez�! gronda-t-elle en frappant du pied par terre. Je ne suis pas M�ta pour rien�! Mon exo ou un autre, peu importe. Seul le combat compte�!��
Sans h�siter davantage, elle partit en direction des r�serves. Si elle se h�tait, elle pouvait disposer d�un WN �quip� et r�gl� par ses soins dans les trois heures. Le temps que l��tat-major r�organise les troupes en fonction des nouveaux imp�ratifs, les hostilit�s ne seraient s�rement pas engag�es avant le d�but d�apr�s-midi.
Elle s�imagina d�j� en premi�re ligne, � l�avant-garde des arm�es crois�es. L�affrontement allait �tre d�une rare violence, plus proche d�une bataille rang�e du Moyen �ge que d�une guerre technologique moderne. Tant mieux, elle pourrait ainsi �pancher toute sa rage�!
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Dans la salle centrale du Quartier G�n�ral des arm�es crois�es, on d�nombrait bien plus de monde que les seuls membres de l��tat-major habituellement accr�dit�s. Au centre de ce vaste espace, l�hologramme g�ant de gestion tactique projet� par le g�n�rateur ISM-3n flamboyait plus que jamais. L��norme sph�ro�de lumineux envoyait des pseudopodes laiteux jusqu�au d�me qui coiffait la salle, diffusant sur ses murs les reflets d�form�s des multiples images qu�il affichait en son c�ur.
Toutefois, une seule de ces images retenait l�attention de tous. Ce n��tait pas les nombreux diagrammes techniques, ni celles des projections et simulations tactiques, ni m�me celle du Pr�tor peregrini s�appr�tant � prendre la parole, pourtant plus grande que toutes les autres. C��tait la simple vue satellite du plateau de la Nouvelle-J�rusalem et de la plaine qui l�entourait. Cette vue, tous la connaissaient en d�tail pour l�avoir consult� � d�innombrables reprises ces derniers mois, mais, aujourd�hui, elle pr�sentait un aspect radicalement diff�rent. On y voyait parfaitement les centaines de milliers d�Atamides mass�s autour de la cit�, tels des flots brun�tres mena�ant de tout recouvrir, s��paississant d�heure en heure.
Pas un des dix-sept seigneurs et des soixante-seize hauts grad�s r�unis sur la mezzanine de commandement, ni des cent trente-cinq officiers interm�diaires qui se tassaient au rez-de-chauss�e ne regardait ailleurs. Leurs visages �taient bl�mes. Et ce n��tait pas simplement d� � la blancheur de la lumi�re qui se d�versait sur eux.
Tandis qu�il les observait, le duc de Normandie, Robert de Montgomery, d�bordait de m�pris et de col�re.
Il avait pris place sur le si�ge du Pr�teur, install� pour l�occasion en hauteur, sur une estrade am�nag�e � l�ouest de la mezzanine, l� o� tout le monde ��y compris les officiers subalternes regroup�s au rez-de-chauss�e�� pourrait le voir. Pourtant, personne ne le regardait.
Osenin Tafur s�approcha et hissa sa lourde charpente jusqu�� l�oreille de son ma�tre en prenant appui sur le bord de l�estrade.
��Tous ceux dont vous avez requis la pr�sence sont l�, Monseigneur, chuchota-t-il. Tous les seigneurs et officiers de haut rang jusqu�aux commandants.��
Le duc agita les doigts de la main gauche afin que son homme de main s�efface. Il n�aimait pas �tre vu en sa compagnie, surtout lors des circonstances officielles. Tafur n�avait pas, et n�aurait jamais, le minimum de prestance n�cessaire pour figurer aux c�t�s du chef supr�me de la neuvi�me croisade. Ce simple constat rappela � Robert quelle perte la mort d�Argant avait repr�sent�e pour lui.
D�un geste rapide et pr�cis sur la plaque de commande accroch�e � l�accoudoir de son si�ge, Robert de Montgomery ouvrit le canal vocal g�n�ral.
��Seigneurs et officiers, je vous prie de m�accorder votre attention.��
Amplifi�e sur tous les haut-parleurs de la salle centrale du QG, la puissance de la voix du Pr�tor peregrini fit tourner les t�tes dans sa direction. Sans le vouloir, Robert parcourut rapidement l�assistance des yeux en cherchant ses principaux ennemis. Boh�mond de Tarente �tait assis � l�autre bout de la mezzanine et gardait la t�te ostensiblement tourn�e vers l�hologramme�; assis lui aussi, Godefroy de Bouillon se tenait pr�s du groupe des barons de l��tat-major, bien que celui-ci ne compt�t que des ultras. Robert s�aga�a aussit�t de n�avoir pu s�emp�cher de les chercher du regard, preuve qu�il les craignait encore.
��Le moment est venu�! commen�a-t-il, t�chant d�insuffler dans sa voix autant d�intensit� que Pierre l�Ermite en aurait mis en pareille circonstance. Le jour de l�affrontement final est arriv�. Celui qui d�cidera de l�issue de la guerre. L�Armageddon des cr�atures de Dieu contre les cr�atures impures�! Je sais que beaucoup parmi vous sont d�sempar�s, que la vue de cet essaim de monstres se d�versant sous nos murs fait fr�mir m�me ceux dont le courage est le mieux tremp�. Aussi, j�ai voulu vous r�unir tous ici afin de vous rappeler une derni�re fois les enjeux du combat que nous menons ici depuis bient�t cent cinquante jours�! Nous sommes les �claireurs de���
Une crispation involontaire fit tressauter la m�choire inf�rieure du Pr�teur, l�obligeant � interrompre sa phrase. Ce discours �tait mal engag�, il s�en rendait compte et la col�re qui lui br�lait l�estomac depuis tout � l�heure s�accentua encore. Pourquoi diable n�avait-il pas les talents d�orateur de ce damn� Pierre�!
��Nous sommes les �claireurs de l�humanit� � la d�rive, reprit-il, chass�e de son propre monde par les vents empoisonn�s que la Guerre d�Une Heure nous a laiss�s en h�ritage. Dans les heures qui vont suivre, aucun d�entre vous ne devra oublier cela�! Rappelez-vous les femmes ou les enfants, les parents ou les fr�res que tous nous avons laiss�s derri�re nous, pleins d�espoir dans notre entreprise, car en v�rit� je vous le dis, maintenant que nous avons lib�r� le tombeau de Notre-Seigneur J�sus-Christ, nous allons suivre la voie que le Tout-Puissant nous a d�sign� et faire de ce monde notre nouvelle Terre promise�!��
Il y eut un l�ger flottement dans l�assembl�e. M�me si ce n��tait un myst�re pour personne, la politique de conqu�te int�grale de cette plan�te n�avait jamais �t� assum�e aussi clairement au sommet de la hi�rarchie. Conqu�rir toute une plan�te, cela signifiait une guerre longue, tr�s longue. D�cid�ment, ce discours que Robert voulait mobilisateur s�embourbait de plus en plus.
Au diable les grandes phrases�! pensa-t-il.
��Ces monstruosit�s osent se dresser face � nous�? � leur aise�! Nous les �craserons comme les cafards qu�ils sont�! Je veux qu�� la premi�re heure de l�apr�s-midi, nos troupes soient en mesure d�attaquer afin d�emp�cher les Atamides de se d�ployer enti�rement. Je veux que nos l�gions descendent dans la plaine et enfoncent leurs rangs pour leur montrer que nous ne les craignons pas et dissuader d��ventuels renforts�!��
Des remous agit�rent l�assistance. Un murmure de d�sapprobation s��leva sans que l�on puisse, comme souvent dans ce genre de situation, en situer la source. Robert continua sur sa lanc�e, affectant l�attitude de celui qui n�a rien remarqu�. Il dut n�anmoins hausser l�g�rement le ton.
��Plus nous attendrons, plus nombreux ils seront�! Qui sait combien arriveront encore si nous tergiversons ind�finiment�? Je veux donc que nous lancions toutes nos forces ��et croyez-moi qu�elles sont grandes ��contre ces nuisibles et que nous les �radiquions sans d�lai. Le message adress� au reste des populations d�Akya n�en sera que plus �loquent�: il est vain de se dresser devant les Crois�s�! Je veux que���
Soudain, une voix cria depuis le rez-de-chauss�e.
��Seigneur Pr�teur�! fit un pupitreur d�une voix aigu�. Seigneur Pr�teur, un message urgent�
��Ne m�interrompez�, commen�a Robert de Montgomery, stup�fait de l�impudence du technicien.
��Je suis vraiment d�sol�, seigneur Pr�teur, mais il s�agit d�un message de Tancr�de de Tarente�!��
Tout le monde se mit � parler en m�me temps, provoquant un brouhaha dans la salle. La nouvelle venait de faire monter d�un cran la tension g�n�rale, qui �tait d�j� �lev�e.
Cr�tin de pupitreur�! fulmina-t-il int�rieurement. Je te ferai payer �a.
Maintenant que le technicien avait annonc� publiquement l�arriv�e de ce message, le Pr�tor peregrini se trouvait devant un dilemme, soit il se retirait pour en prendre connaissance en priv�, soit il en ordonnait la lecture sur le champ, en public. Or, il ne voulait surtout pas donner l�impression de c�der � la panique, ou pire, accro�tre l�importance de ce message en interrompant son conseil militaire juste pour lui. Il d�cida de prendre le risque de le diffuser.
��Affichez-le sur l�holo tactique��, ordonna-t-il au pupitreur.
Le visage de Tancr�de de Tarente se mit � flotter au-dessus de l�assistance, juste � c�t� de celui de Robert. La voix du plus c�l�bre d�serteur de l�ECM retentit sous le d�me.
��Moi, Tancr�de de Tarente, chef de la Grande Arm�e atamide, je propose des pourparlers honorables entre les �tats-majors des deux camps. J�attendrai pendant une heure enti�re aux coordonn�es encapsul�es dans cette communication. Je donne ma parole que tout homme qui se pr�sentera en respectant la neutralit� due � des pourparlers n�aura rien � craindre. Tout appareil d�sarm� qui d�collera pour se rendre � ce rendez-vous ne sera pas abattu. Une fois le d�lai d�une heure �coul�, ma proposition deviendra caduque.��
De toute �vidence, la vid�o venait d��tre enregistr�e. Tancr�de �tait t�te nue, mais portait un WN ��d�ailleurs, la sc�ne semblait film�e depuis un autre exo�� et derri�re lui, des centaines d�Atamides passaient en rangs serr�s. Le visage du pire ennemi de Robert �tait fatigu�, vieilli m�me, n�anmoins il affichait comme toujours une d�termination sans faille, une volont� implacable. Il avait produit une tr�s forte impression sur l�assistance.
��Ainsi donc, le ren�gat est bien le chef de cette arm�e�! s�exclama na�vement un g�n�ral.
���videmment que c��tait lui�!�� grogna Robert.
Il avait failli ajouter ��imb�cile�!��, mais ce n��tait pas le moment de se mettre � dos les hauts grad�s.
Le tumulte qui suivit la diffusion du message indiquait clairement que la majorit� de l�assembl�e commen�ait � s�inqui�ter de la tournure que prenaient les �v�nements. Comprenant qu�il �tait imp�ratif d�enrayer la spirale du d�faitisme tout de suite, le duc de Normandie d�cida de se montrer inflexible.
��L��tat-major de la Sainte Arm�e ne peut s�abaisser � accepter une telle proposition�! Nous ne nous laisserons pas dicter notre conduite par un d�serteur doubl� d�un ren�gat, pas plus que nous n�engagerons des pourparlers avec des Atamides�! � ce compte-l�, on pourrait aussi bien n�gocier avec des chiens errants pour qu�ils aillent aboyer plus loin�!��
Cette derni�re phrase aurait d� d�clencher des rires, au moins dans les rangs ultras. Ce fut le silence qui l�accueillit. La d�monstration de force des Atamides avait sem� le trouble chez les officiers. Ils n��taient plus aussi s�rs de leur sup�riorit�. Cons�quence directe de ce changement�: la proposition de Tancr�de, qui aurait �t� trait�e avec d�dain � peine quelques jours plus t�t, paraissait soudain digne d�int�r�t.
Sauf pour Robert. Se rendre � un rendez-vous avec son pire ennemi constituerait une terrible humiliation. Il ouvrit la bouche, pr�t � se lancer dans un sermon enflamm� pour tancer tous ces l�ches sans honneur qui faiblissaient au dernier moment lorsqu�une voix se fit entendre.
��Je crois que nous devrions n�gocier avec Tancr�de de Tarente�!��
Estomaqu�, le Pr�teur chercha des yeux l�impudent qui avait os� le contredire aussi ouvertement. Il tomba sur un homme de stature moyenne, le cheveu noir parsem� de gris impeccablement coup� court, se tenant bien droit, le regard riv� sur lui. Philippe de Pont-du-Roy�!
Robert �tait stup�fait. Il avait compl�tement oubli� ce satan� prieur qui s��tait illustr� l�ann�e pr�c�dente en s�opposant � l�envoi de Tancr�de en cour martiale. Depuis, il n�avait jamais vraiment trouv� sa place au sein des hautes sph�res, se faisant si bien oublier qu�un autre religieux avait fini par �tre nomm� l�gat � sa place ��celui-ci avec l�agr�ment du Pr�tor peregrini.
Et voil� maintenant qu�il r�apparaissait en pleine r�union d�un conseil militaire, pour � nouveau s�opposer � Robert sur une question concernant Tancr�de de Tarente�! Quelques membres de l�assistance protest�rent mollement tandis que d�autres, plus nombreux, approuv�rent sans r�serve. Le duc de Montgomery �tait tellement stup�fait qu�il en resta muet plusieurs secondes, d�lai que le prieur mit � profit pour terminer ce qu�il avait � dire.
��Je n�entends rien aux mati�res militaires, toutefois il me semble que nous n�avons rien � perdre en nous rendant � une telle entrevue et au contraire, tout � gagner. �coutons ce que cet homme veut nous dire, et peut-�tre de nombreuses vies pourront-elles �tre �pargn�es�? Car, si personne ici ne semble douter que nous viendrons � bout de ces troupes atamides, qui peut en revanche affirmer qu�elles ne nous infligeront pas des dommages consid�rables�? Des dommages si terribles que notre arm�e ne s�en rel�verait pas�!�� Robert de Montgomery faillit s��trangler.
��Occupez-vous donc de vos affaires, prieur�! cria-t-il en se levant � demi de son fauteuil. Cette assembl�e est strictement militaire�!��
Il se rendit compte que l�image qu�il donnait de lui-m�me en cet instant �tait peu compatible avec son statut de Pr�teur de la croisade. Puis, soudain, l��vidence s�imposa. Tout cela n��tait qu�un coup mont� par Boh�mond de Tarente et sa clique. Le vieux magouilleur avait foment� cette intervention avec le prieur afin de le d�stabiliser devant l�ensemble des officiers de cette campagne. Et il avait bien failli y parvenir. Il allait leur montrer de quel mat�riau il �tait fait, lui.
Qui sait m�me si ce damn� Normand de Sicile n�est pas rest� en contact avec son roquet de neveu�? songea-t-il. Peut-�tre ont-ils maniganc� l�arriv�e si opportune de ce message�? Et il sera all� chercher ce prieur miteux qui ne s�est toujours pas remis d�avoir perdu le poste de l�gat afin de me mettre en porte � faux devant tout le monde. Tous ces tra�tres ne perdent rien pour attendre. D�s que Tancr�de et son arm�e de cancrelats ne seront plus qu�un souvenir, je m�occuperai d�eux�!
Se recomposant une expression plus convenable, Robert de Montgomery s�installa de nouveau dans son fauteuil.
��Depuis quand les pr�lats s�occupent-ils de strat�gie militaire�?�� fit-il d�une voix forte, avec tout le sarcasme dont il �tait capable.
Il avait employ� le terme de ��pr�lat�� � dessein, celui-ci �tant fortement connot� dans l�esprit des soldats qui imaginaient aussit�t un dignitaire eccl�siastique paresseux se pr�lassant tout au long de la journ�e pendant que les populations trimaient et souffraient. Cette caricature n��tait d�ailleurs pas si souvent �loign�e de la v�rit�.
Malheureusement pour Robert, � l�instar de Pierre l�Ermite, Philippe de Pont-du-Roy correspondait assez peu � cette image. V�tu d�une courte p�lerine noire sans ornement descendant jusqu�� la ceinture et pass�e par-dessus une ample chemise blanche, il �tait difficile de se souvenir que l�homme �tait �v�que. Le Pr�tor peregrini ajouta sur un ton qui se voulait conclusif�:
��Quels que soient les doutes que nous �prouvons � cet instant, nul ne doit oublier avec quelle facilit� nous avons �cras� cette vermine depuis le d�but de la guerre�! Ils nous ont surpris en se d�ployant aussi vite et en aussi grand nombre�? Fort bien, la surprise est pass�e maintenant�! Alors, sortons d�ici et exterminons-les�!
��Et les intercepteurs H6 abattus�? cria quelqu�un en bas. �a aussi, c��tait une sacr�e surprise�!��
Robert n�en revenait pas que l�on ose lui r�pondre en public. Alors qu�il avait pens� galvaniser les officiers en organisant le plus grand conseil militaire de cette campagne, il comprenait � pr�sent que r�unir tant de monde pr�sentait un inconv�nient non n�gligeable�: avec l�anonymat procur� par la foule, les gens s�enhardissaient.
��Peu importe, nous les vaincrons quand m�me, gronda-t-il. Ce ne sont que des animaux�!
��Oui, fit une autre voix un peu plus loin sur la gauche. Sauf que cette fois, ils ont Tarente � leur t�te. Il conna�t nos tactiques, il anticipera toutes nos actions�!
��Peu importe�!�� aboya le duc de Normandie. D�sormais, il ne se souciait plus de crier. ��S�il le faut, nous ferons � nouveau d�coller les H6�! Et cette fois, ils emporteront des bombes � impulsion horizontale�! Ce sera un carnage chez les Atamides�!��
Une nouvelle vague de murmures inquiets traversa la salle. Difficile de dire si c��tait l�hypoth�se de l�utilisation des bombes � impulsion horizontale qui en �tait la cause, ou simplement la perte de sang-froid du Pr�tor peregrini.
��Nous ne pouvons pas faire cela�!�� Cette fois, le nouvel intervenant n��tait pas un inconnu. C��tait le commandant Feinberg, chef des forces a�riennes. ��Si les H6 d�collent � nouveau, ils seront tous d�truits�!��
Avant m�me que Robert puisse r�pondre, le marquis de Villeneuve-Cassaignes s�exclama�: ��Et alors�? Ils p�riront en accomplissant leur devoir au nom du Tout-Puissant�! De quelle fin plus glorieuse un soldat de Dieu peut-il r�ver�?��
Le cynisme de la remarque n�avait �chapp� � personne. Villeneuve-Cassaignes encha�na sans laisser au commandant le loisir de r�pliquer.
��Par ailleurs, m�me s�ils sont abattus, ils auront au moins eu le temps de faire des ravages dans les rangs adverses�!��
� en juger par le tumulte confus qui monta sous le d�me, l�assembl�e ne semblait pas partager ce point de vue. Quelqu�un s��cria�: ��Ce n�est m�me pas s�r�!��
Impuissant, Robert voyait avec effarement la situation �chapper � son contr�le. Ce conseil, o� il �tait cens� �tre le seul � s�exprimer, mena�ait de tourner au d�bat public. M�me son principal alli�, Raymond de St.�Gilles, affichait un air d�sempar�.
��Je ne suis en effet qu�un homme de Dieu, intervint � nouveau Philippe de Pont-du-Roy, mais ce titre m�incite justement � tenter de sauvegarder autant que possible la vie de Ses cr�atures. Je pense que nous devons proposer une tr�ve � Tancr�de de Tarente.��
C�en �tait trop. Le duc de Normandie explosa.
��Comment osez-vous, frocard�! Vous voulez la reddition, c�est cela�? Vous n�attendez qu�une chose, que nous courbions l��chine devant ces cafards, que nous nous soumettions � votre ma�tre, le ren�gat Tancr�de de Tarente�?
��Mais� balbutia le prieur, interloqu� par ce soudain acc�s de fureur. C�est ridicule, je�
��Je ne vous laisserai pas faire, vous et vos complices�!�� Robert �tait hors de lui. ��Vous allez rejoindre votre inspirateur, Pierre l�Ermite, au cachot�! L� vous pourrez discuter strat�gie militaire � votre aise. Qu�on arr�te cet homme sur-le-champ�!��
Une v�ritable clameur s��leva aussit�t de la foule. Robert continuait � hurler ses ordres sans y pr�ter attention.
��Gardes, saisissez-vous de ce tra�tre et jetez-le en prison�!�� Insensibles � l�agitation g�n�rale, quatre policiers militaires fendirent la foule et empoign�rent Philippe du Pont-du-Roy qui se laissa emmener sans opposer de r�sistance.
��Robert de Montgomery, vous commettez une tragique erreur�! lan�a-t-il. Des milliers d�innocents vont payer votre aveuglement�!��
Des exclamations scandalis�es fusaient de toutes parts. Arr�ter un �v�que �tait extr�mement choquant.
Sous l�effet de la fureur, le visage de Robert �tait devenu cramoisi. Tandis que les PM sortaient le prieur de la salle, son regard croisa celui de Boh�mond de Tarente. Celui-ci, en apparence indiff�rent � ce qui venait de se passer, soutint son regard sans m�me chercher � dissimuler sa haine. Robert en perdit ses moyens un bref instant. Cela n�eut beau durer qu�une seconde, durant ce court laps de temps, il se sentit brusquement vuln�rable face � un tel adversaire. Reprenant aussit�t le contr�le de lui-m�me, il enragea de cette faiblesse momentan�e. Il eut ��litt�ralement�� un sursaut. Il fallait reprendre la main tout de suite, se montrer implacable. D�cidant de tenter le tout pour le tout, il pointa un doigt accusateur sur le Normand de Sicile.
��Que fomentez-vous, comte de Tarente�? vocif�ra-t-il. �tes-vous l�instigateur de cette pitoyable tentative de d�stabilisation de l��tat-major�?��
Le silence tomba sur l�assembl�e avec la brutalit� d�un coup de marteau. Que le chef supr�me de la croisade mette aux arr�ts un dignitaire religieux juste avant une bataille d�cisive �tait d�j� inqui�tant, qu�il mette en cause l�un des cinq principaux barons de la croisade �tait proprement effrayant. D�autant que nul n�ignorait la haine terrible que se vouaient les deux Normands. Comment un guerrier tel que Boh�mond de Tarente, chef des Soldats de fer, allait-il r�agir�?
Celui-ci se leva avec lenteur. En d�pit des soubresauts qui venaient de secouer l�assembl�e, il �tait rest� assis jusqu�� ce moment. Plus un son ne se faisait entendre dans la grande salle. Lorsqu�il fut debout, Boh�mond continua de fixer le Pr�tor peregrini. Les deux hommes ne se l�chaient pas du regard, ne cillaient m�me plus. Puis, le Normand de Sicile parla, en d�tachant lentement toutes les syllabes�:
��M�accusez-vous officiellement de trahison, seigneur Pr�teur�? Dois-je consid�rer que je suis aux arr�ts moi aussi�?��
La froideur avec laquelle il s��tait exprim� �tait si lourde de menaces que sa question sonnait comme une sommation. Cela ne fit qu�amplifier la fureur de Robert de Montgomery.
��Si vous n�avez aucun crime sur la conscience, cria-t-il, alors jurez-moi fid�lit� imm�diatement�! Jurez maintenant�!��
� proximit� du comte de Tarente, les officiers recul�rent instinctivement d�un pas, comme s�ils se tenaient pr�s d�une bombe sur le point d�exploser. Autour d�eux, la foule �tait p�trifi�e.
Les yeux noirs de Boh�mond �tincel�rent puis le Normand inclina la t�te et cracha par terre.
��Je suis fid�le � mon Dieu�! tonna-t-il. Je suis fid�le � ma patrie et � mes id�aux�! Vous ne repr�sentez aucun des trois, Robert le Diable�!��
Puis, il tourna le dos au Pr�tor peregrini et se dirigea vers la sortie.
��Qu�on l�arr�te�! hurla Robert. Gardes, saisissez-vous de lui�! Ob�issez-moi et arr�tez le comte de Tarente, tout de suite�!��
Mais, de tous les policiers militaires qui assuraient la s�curit� du conseil, aucun n�osa lever la main sur Boh�mond qui franchit sans encombre les portes de la salle, sa demi-cape claquant derri�re lui.
Le c�ur battant, presque � bout de souffle, Robert jeta un coup d��il rapide � Godefroy de Bouillon. Le duc de Basse-Lorraine n��tait pas intervenu durant l�esclandre. Le visage couleur cendre, il semblait en proie � une grande �motion. Il livrait manifestement une bataille int�rieure, son amiti� pour Boh�mond le poussant � se joindre lui tandis que son sens du devoir l�en emp�chait.
Robert comprit qu�il ne fallait pas attendre que la balance penche du mauvais c�t�, d�autant que la foule �tait suspendue � sa r�action. Apr�s tout, m�me si Boh�mond venait de lui porter un coup rude, rien n��tait perdu. La cl� de la p�rennit� du pouvoir avait toujours �t�, et serait toujours, l�autorit�. Il d�grafa de son col le disque d�or de la d�l�gation papale et le leva bien haut afin que tous le voient. Les trois couronnes superpos�es qui l�ornaient scintill�rent dans la lumi�re de l�hologramme tactique.
��Je rappelle � tous que le pape, le repr�sentant de Dieu sur Terre, m�a nomm� chef supr�me de cette croisade, d�clara-t-il en tentant de donner � sa voix l�assurance qui lui faisait d�faut int�rieurement. En s�opposant � moi, le comte de Tarente vient de commettre un crime grave et il devra en r�pondre le moment venu. Toutefois, dans l�int�r�t de la Sainte Arm�e, qui s�appr�te � mener un �pre combat contre les l�gions infernales, je d�cide de diff�rer les sanctions qui devront �tre prises � son �gard.��
L�assembl�e se remit � murmurer. Robert de Montgomery se montrant magnanime apr�s un tel affront, c��tait incompr�hensible.
��Cependant, je ne tol�rerai plus la moindre d�sob�issance. Tout refus d�ex�cuter mes ordres, y compris au plus haut niveau, sera puni de mort�! Que tous entendent bien ce message et soient convaincus de ma d�termination � le faire appliquer�! Aujourd�hui est un grand jour, car nous allons mener un combat capital. Et, ce combat, nous sommes condamn�s � la gagner�!��
Robert se rendit compte que ces paroles portaient bien plus sur l�assistance que le mauvais discours avec lequel il avait commenc�. Le duc de Normandie n��tait jamais aussi bon que lorsqu�il �tait accul� et qu�il devait se battre. En cela, peut-�tre que Boh�mond lui avait rendu service, songea-t-il avec f�rocit�.
��J�exige la victoire�! Je la veux et je l�aurai�! Car je jure devant Dieu que si par malheur, au cours de la bataille, j�en viens � penser qu�elle nous �chappe et que ces animaux vont nous dominer, j�ordonnerai au Saint-Michel de purifier toute la plaine en la carbonisant par des frappes �nerg�tiques orbitales�! Ainsi, nous serons victorieux, ou personne ne le sera�!��
M�me si certains officiers paraissaient choqu�s par cette d�claration, beaucoup d�autres hochaient vigoureusement la t�te. Les soldats �taient avant tout des hommes d�action et Robert savait qu�aiguillonner leur sens de l�honneur en les mettant au d�fi de r�ussir donnait toujours de bons r�sultats.
Bien �videmment, les plus hauts grad�s n��taient pas concern�s par la menace d�an�antir aussi les soldats crois�s que le Pr�tor peregrini venait de formuler � demi-mot. L��tat-major disposait toujours de plusieurs VTO pr�ts � d�coller au cas o� une �vacuation d�urgence s�av�rerait n�cessaire.
Il �tait temps d�en finir. Robert reprit la parole.
��Quant au message envoy� par le neveu ren�gat du comte de Tarente, voici ma d�cision�: je me rendrai � ce rendez-vous.��
Une fois encore, le brouhaha qui agitait la foule redoubla � cette d�claration. C��tait bien la derni�re phrase que l�assistance s�attendait � entendre dans la bouche du Pr�teur apr�s ce qui venait de se passer.
Robert leva les mains afin de calmer la foule.
��Oui, mes amis, je me rendrai � ce rendez-vous indigne. Mais je n�irai pas pour n�gocier quoi que ce soit. Non, jamais je ne m�abaisserai � traiter avec un criminel ou pire encore, avec les cr�atures diaboliques qui l�accompagnent. J�irai � ce rendez-vous uniquement pour donner un ultimatum � l�ennemi�: abandonnez, ou p�rissez�!��
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��C�est dingue�! Comment peut-il y avoir autant de flotte dans les failles alors qu�il y en a si peu � la surface�!��
Avec son franc-parler habituel, Pascal venait d�exprimer tout haut ce que je n�arr�tais pas de penser depuis que la partie de chasse avait commenc�. Voil� plus de deux heures que nous �tions descendus dans cette faille foresti�re et nous n�avions cess� de patauger dans un m�lange spongieux de terre, d�eau et de mati�res v�g�tales en putr�faction. En clair, un bourbier.
��C�est m�me � se demander comment l�eau parvient � s��vaporer pour repartir dans l�atmosph�re, r�pondis-je en extrayant � grand-peine mon pied droit de quinze centim�tres de boue, op�ration qui produisit un blop sonore. On dirait que l�eau ne conna�t qu�un seul circuit sur cette plan�te�: nuages, pluie, ruissellement dans les failles, boue�!��
Ce n��tait pas rigoureusement exact puisque certaines failles �taient aussi s�ches que la surface et que les autres finissaient tout de m�me par s�ass�cher si la pluie ne revenait pas assez vite. L��tude hydrologique d�Akya du Centaure avait de beaux jours devant elle pour celui qui s�y int�resserait. En attendant, je t�chais de faire en sorte que mes bottes restent sur mes pieds � chaque fois que je tirais une jambe vers le haut pour faire ��p�niblement�� un nouveau pas.
Un grognement bestial nous fit brusquement relever la t�te. M�me si la faune g�n�rait toujours un fond sonore de cris d�animaux dans les failles foresti�res, celui-ci avait sembl� un peu trop proche. Les deux Atas qui marchaient � nos c�t�s s�arr�t�rent aussit�t et l�un d�eux nous chuchota d�une voix pressante ��Isk�unt ar�entak ukna�r�!��, ce qui signifiait simplement ��Moins de bruit, vous deux�!�� L�autre ex�cuta une s�rie de signes � l�adresse d�un guerrier qui nous pr�c�dait d�une trentaine de m�tres. Celui-ci y r�pondit d�un geste circulaire du bras gauche tandis que du droit, il empoignait fermement sa lance.
��Bon sang, qu�est-ce qu�on fait maintenant�?�� me chuchota nerveusement Pascal.
Ce n��tait pas vraiment dans nos habitudes de participer � une chasse dans une faille foresti�re. T�t ce matin, alors que le branle-bas de combat g�n�ral mettait en marche l�immense arm�e atamide � huit cents kilom�tres de l�, j�avais remarqu� qu�un groupe de la tribu de Men�akfre (un sage que je connaissais un peu) se pr�parait � partir au ravitaillement. En effet, parmi les Atamides qui nous avaient rejoints, certains avaient re�u des attributions moins glorieuses que mourir au front. Comme dans toute guerre, il fallait des gens pour s�occuper de l�arri�re, et particuli�rement du ravitaillement. Des parties de chasse �taient donc organis�es quotidiennement par les Atamides qui pourvoyaient ainsi en partie aux besoins des leurs.
Lorsque j�avais vu ce groupe de chasseurs partir ce matin, une impulsion subite m�avait pouss� � me proposer pour les accompagner. Plut�t que les aider ��� vrai dire, je me doutais bien que je repr�senterais plus une g�ne pour eux qu�une aide�� je cherchais surtout un moyen de me changer les id�es. Depuis la douloureuse faillite de ma tentative pour trouver des preuves exploitables dans les zones noires de l�Infocosme, je broyais du noir � longueur de journ�e. Or, comme je n�avais aucune envie de sombrer dans la d�pression, toutes les occasions susceptibles de m�occuper l�esprit �taient bonnes � prendre. Surtout aujourd�hui, jour J de la grande offensive, symbole magistral s�il en �tait de mon incapacit� � emp�cher cette bataille.
Je lan�ai un coup d��il en contrebas. Quatre autres Atas venaient d�empoigner leurs armes, le visage aux aguets, les muscles band�s.
��Nom de Dieu, j�en sais rien��, r�pondis-je finalement, les dents serr�es en sortant maladroitement le grand couteau de chasse que j�avais pass� � ma ceinture avant de partir.
��Tu comptes faire quoi avec �a�? fit Pascal en me d�visageant non sans ironie.
��Je n�en sais rien, je te dis�! Je pr�f�re avoir �a dans les mains plut�t que rien�!
��Tu vas te blesser tout seul, oui. Voil� ce qui va se passer.
��Isk�unt ar�entak ukna�r�!�� r�p�ta l�Atamide le plus pr�s de nous, cette fois sur un ton beaucoup plus pressant.
Un nouveau grondement animal rendit cette injonction inutile. Nous f�mes silence sur le champ et Pascal, � son tour, tira pr�cipitamment son couteau. Je ne cherchai m�me pas � lui lancer un regard railleur, j��tais bien trop occup� � scruter l��paisse v�g�tation qui nous entourait.
En voyant que j��tais sur le point de me joindre � une exp�dition de chasseurs, Pascal avait d�cid� de m�accompagner. Depuis quelques semaines, j�avais eu le plaisir de constater que son humeur s��tait am�lior�e. Il s��tait manifestement remis du choc re�u lors de la r�v�lation de Tancr�de sur la v�ritable nature du Christ�; moment difficile pour lui, comme pour beaucoup d�autres. Il lui avait fallu un certain temps avant de s�habituer � un monde dans lequel Dieu ��o� � tout le moins Son Fils�� n�avait plus sa place. D�ailleurs, lors d�une discussion sur ce sujet quelques jours plus t�t, il avait eu une phrase qui me paraissait bien r�sumer la situation�: ��Finalement, maintenant que Dieu est mort, c�est l�homme qui peut vivre.��
S�il avait manifest� le d�sir de venir avec nous ce matin-l�, c��tait qu�il avait besoin lui aussi de penser � autre chose qu�� la bataille � venir. Notre groupe de hackeurs avait install� un poste avanc� � quelques kilom�tres de la Nouvelle-J�rusalem afin de pouvoir �pauler efficacement les troupes atamides. La plus grande partie de notre mat�riel y avait �t� transf�r�, exception faite du pupitre bioStruct qui, tout en restant bien � l�abri au Chaudron, centraliserait quand m�me l�ensemble des communications et des informations.
Les �quipes de pupitreurs qui avaient �t� constitu�es allaient donc se relayer au poste avanc� sans interruption aussi longtemps qu�il resterait des Atamides � aider. Une escouade de Yaze�ers nous avait �t� attribu�e pour assurer le transport entre les cavernes et le poste avanc�.
Or, en ce qui me concernait, je ne devais rejoindre mon poste que huit heures plus tard et Pascal, encore huit heures apr�s�! De quoi se ronger les sangs et finir par tourner en bourrique. Ainsi, l�occasion de se changer les id�es en allant jouer aux chasseurs intr�pides avait �t� trop belle pour y r�sister.
Une belle connerie, oui�! m�exclamai-je int�rieurement en t�chant de garder la bouche close.
Deux autres guerriers que je n�avais pas remarqu�s saut�rent des branches au-dessus de nous, et atterrirent avec souplesse � deux m�tres, nous aspergeant de boue au passage. Je ne savais pas s�ils avaient pris position pour s�approcher de la b�te ou pour nous prot�ger. Je resserrai ma prise sur le manche du long couteau dentel�.
Pascal a raison, qu�est-ce que je vais faire avec un truc pareil�? Tuer un pr�dateur au corps � corps�? Quel imb�cile je fais. Je n�ai m�me pas demand� aux Atamides quel gibier nous chassions. Si �a se trouve, c�est le tigre-roche�!
Le grondement retentit de nouveau et cette fois, il me sembla qu�il venait de la gauche et non plus de la droite. J��mis un petit claquement de la langue afin d�attirer l�attention de Pascal puis lui fit un signe silencieux pour lui dire de s��carter de l�autre c�t�. Les deux guerriers se d�plac�rent lentement en arc de cercle, cherchant � se placer plus pr�s de la source du cri animal.
Je ne saurais dire si c��tait une simple impression, mais j�aurais jur� sentir des effluves fauves comme si la cr�ature se cachait sous mon nez. Ce grognement �tait si sonore qu�il semblait �mis par une cage thoracique �norme. J�imaginais toutes sortes de cr�atures susceptibles de le produire et pas une n��tait plus petite que moi.
Soudain, le cri rauque �clata de nouveau, mais cette fois, juste � c�t� de moi. J�eus � peine le temps de tourner la t�te que j�entendis un craquement de branches bris�es, et qu�une forme sombre se rua sur moi.
Le choc fut si violent que mon esprit ne parvint m�me pas � enregistrer ce qui se passait.
Il y eut d�abord une br�ve lumi�re aveuglante ��le ciel d�apr�s-midi entrevu � travers les frondaisons, je suppose��, puis une phase totalement obscure durant laquelle mes synapses ne furent plus en mesure de d�coder les informations envoy�es � toute allure par mon syst�me oculaire. S�ensuivit l��trange sentiment de voler au ralenti avant la reprise de contact avec le sol. L�, je crus que quelqu�un s�amusait � me faire tourner sur moi-m�me � grande vitesse pendant un temps absurdement long. Lorsque je compris enfin que mon corps ne tournait pas, mais qu�en r�alit�, mes sens affol�s dansaient la gigue, j�ouvris les yeux.
Juste devant moi, une tache rose et floue obstruait ma vision. Au bout de quelques instants, elle se pr�cisa en une assez bonne approximation du visage de Pascal, qui ne cessait de s�agiter. Ensuite, le son revint et avec lui, les sensations. Une vive douleur irradia sur mon flanc et mon bras gauche, tandis que la voix de mon ami parvenait enfin � mes oreilles.
��Alb�ric�! Alb�ric, nom de Dieu, est-ce que �a va�? Alb�ric, c�est moi�! Tu me vois�? C�est Pascal�! Alb�ric, r�ponds-moi�!��
Je voulus lui dire que tout allait bien et qu�il �tait inutile de me crier dans les oreilles, mais tout ce qui sortit de ma bouche fut�: ��gnrp� que me� ah� jikp.��
Je fermai alors les yeux une seconde, pris une profonde inspiration et lorsque je les rouvris, le d�cor avait cess� de tourner. Pascal avait toujours l�air aussi affol�.
��Alb�ric, r�ponds-moi�! Comment te sens-tu�?
��Je� n�en sais rien, parvins-je � articuler.��
Je relevai la t�te en esp�rant mieux voir ce qui m�entourait. Mon corps �tait �tendu sur le dos, dans la boue. Comme mes jambes �taient crois�es, on aurait presque pu penser que je m��tais simplement allong� pour faire un somme. Pascal �tait � genoux � c�t� de moi tandis qu�une dizaine d�Atamides nous entouraient. Je ne vis pas de sang sur mon corps, mais la boue le dissimulait peut-�tre. Avec pr�caution, je d�pliai mes jambes, puis mes bras. Seul mon bras gauche me faisait souffrir, mais il ne semblait pas cass�. Je me mis sur mon s�ant.
��Doucement�! s��cria Pascal. On ne sait pas si tu es bless�!
���a va, je t�assure, fis-je en me massant le bras. Je vois trente-six chandelles, mais je ne crois pas avoir de blessure grave.��
Je soulevai ma veste en grima�ant de douleur. Tout mon c�t� gauche �tait violac�, de l�aine au pectoral. Il n�y avait pas de sang l� non plus, pourtant des c�tes �taient certainement bris�es.
��Bon Dieu, que c�est moche, s�exclama mon ami, toujours diplomate. Tu dois jongler, non�?
���a fait mal, oui� Que s�est-il pass�?
��Une sacr�e bestiole a jailli des fourr�s juste � c�t� de toi en poussant un cri de tous les diables. Elle t�a percut� de plein fouet et tu as fait un sacr� vol plan�!��
Pour quelqu�un qui avait perdu la foi, cela faisait beaucoup de sacr�.
��Et apr�s, elle s�est enfuie�?
��Non, elle est morte.
��Qui l�a tu�e�?
��Mais toi�!��
En entendant cela, je craignis d��tre plus atteint que je ne le pensais.
��Tu peux r�p�ter, s�il te pla�t�? Je pense que je n�ai pas encore tous mes esprits.
��Viens par-l�, r�pondit Pascal, tu vas vite comprendre.��
Mon ami me prit par le bras et m�aida � me relever. La douleur dans mon flanc me fit g�mir. � cinq m�tres de l�, dans une mare de sang violet, gisait le responsable de mon �tat. Une v�ritable curiosit� pour parc zoologique.
� peu pr�s de la taille et de la corpulence d�un gros sanglier, elle poss�dait huit pattes pourvues chacune de trois griffes �mouss�es, probablement davantage destin�es � s�agripper sur les pentes des failles qu�� se d�fendre�; une touffe de poils drus de trente centim�tres de long lui tenait lieu de queue tandis que sur le reste du corps, glabre, sa peau brune �tait couverte de plissements disgracieux. Quant � la t�te, large et arrondie, elle se fendait d�une bouche d�o� sortaient des rang�es de dents d�herbivore.
Je remarquai alors que celle-ci �tait surmont�e d�une volumineuse coque ivoirine, faite d�une mati�re similaire � la corne. C��tait ce b�lier naturel qui m�avait heurt� violemment.
��Voil� sa mani�re de se d�fendre, pensai-je � voix haute. Lorsqu�il se sent accul�, chaud devant�!
��C�est exactement cela, s�exclama Pascal en riant. Et regarde un peu en dessous.��
En m�effor�ant de pr�server mes c�tes douloureuses, je me penchai pour voir ce que me montrait mon ami. � ma grande stup�faction, je d�couvris mon propre couteau, profond�ment plant� dans le poitrail de l�animal. De gros bouillons de sang s��chappaient encore de la blessure.
��Comme je te disais, fit Pascal. C�est toi qui l�as tu�. Ou pour �tre plus pr�cis, il s�est tu� tout seul en s�empalant sur ton couteau�!��
Il �clata de rire et les Atamides l�imit�rent, certains allant jusqu�� me taper amicalement sur les �paules.
��Yu�up tak ouln�itak akop, um�uin�!�� dit l�un des guerriers. ��Te voil� devenu chasseur, humain�!��
Me joignant � la bonne humeur g�n�rale, je gloussai moi aussi, mais mes c�tes cass�es se rappel�rent aussit�t � mon bon souvenir.
��Quelle dr�le de chose que l��volution, fis-je pensivement en observant mon premier gibier. Pourquoi cette esp�ce a-t-elle d�velopp� un tel b�lier�? Contre quel pr�dateur avait-elle � se d�fendre�?
��Je l�ignore, r�pondit Pascal, toutefois, il aurait mieux fait de d�velopper un gros cerveau plut�t qu�un gros b�lier, �a lui aurait peut-�tre �vit� d�aller s�empaler directement sur ton�
��Nom de Dieu de merde�!��
L�hilarit� g�n�rale cessa aussit�t. Tous les visages se tourn�rent dans ma direction, car je venais de crier.
��D�velopper son cerveau�, r�p�tai-je pour moi-m�me, sans pr�ter attention aux regards stup�faits braqu�s sur moi.
��Qu�y a-t-il�? me demanda Pascal avec un air inquiet. Tu te sens bien�?��
En fait, � cet instant pr�cis, savoir si je me sentais bien ou non ne rev�tait que peu d�importance � mes yeux. Une id�e avait fus� comme un trait de lumi�re dans une pi�ce obscure, et s��tait impos�e � moi aussi clairement que si on l�avait �crite en grand juste sous mon nez.
��Nom de Dieu de bordel de merde, pourquoi n�y ai-je pas pens� avant�!��
Je me tournai vers Pascal, le c�ur battant, les yeux �carquill�s par l�excitation.
��Nous devons retourner aux cavernes de toute urgence�! m��criai-je d�une voix stridente. Il n�y a pas une minute � perdre�!
��Mais que se passe-t-il � la fin�? Serais-tu en train de perdre les p�dales�?
��Non, c�est simplement que je viens de trouver comment passer les barri�res des zones noires�!��
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Comment tout cela est-il arriv�? � quel moment la situation a-t-elle bascul� sans que je m�en aper�oive�? Pourquoi diable n�ai-je pas ouvert les yeux plus t�t�?
Tandis que l�IT-jet sp�cial affr�t� pour le rendez-vous avalait les kilom�tres entre les pentes escarp�es des montagnes d�Akya, l�esprit de Raymond de St.�Gilles, comte de Provence et conseiller sp�cial du Pr�tor peregrini, �tait comme un �lot rocheux perdu au c�ur d�une mer d�mont�e.
D�sormais, il est trop tard pour faire marche arri�re. Nul n�a le pouvoir d�enrayer la s�quence fatidique des �v�nements qui vont se d�rouler. Il ne reste plus qu�� esp�rer que tout finira bien pour nous.
Contrairement � son habitude, Raymond n��tait pas install� dans la spacieuse cabine de l�IT-jet mais sur l�un des bancs m�talliques rudimentaires fix�s � m�me la coque dans l�annexe ��mat�riel et troupe��. Il n�avait pas eu le choix puisque les fauteuils normaux de la partie habitable n�auraient pas r�sist� au poids de l�exosquelette de guerre qu�il avait �t� contraint d�enfiler.
Il tourna la t�te vers la droite et observa par le hublot de la porte la zone habituellement r�serv�e aux passagers de marque, d�serte ce jour-l�. Si�ges couverts de cuir et tables en bois pr�cieux, tapis luxueux et alcools hors de prix, voil� l�endroit o� lui, l�un des principaux seigneurs du royaume de France, �tait suppos� voyager. Au lieu de cela, il se retrouvait dans la partie attenante � la soute o� l�escorte des seigneurs prenait place lors des vols.
Ceci n�est que l�un des nombreux signes du d�but des ennuis. Lorsque des pairs du Royaume sont trait�s comme du b�tail, que l�on n�est plus en mesure de faire respecter les privil�ges dus � leur rang, c�est qu�on a d�j� renonc� � l�essentiel. Par Dieu, quel comte accepterait pareil traitement�! Si seulement Montgomery ne nous mettait pas dans une situation impossible, nous pourrions mener cette guerre comme des seigneurs qui se respectent�!
La m�galomanie qui avait atteint Robert de Montgomery �tait devenue �vidente pour son entourage. Si autrefois, Raymond avait scell� une alliance avec lui, c��tait parce qu�il avait reconnu derri�re la fa�ade que pr�sentait Robert un cynique guid� par son seul int�r�t. Comme lui-m�me. Or, aujourd�hui, Robert �tait en proie � un d�lire jusqu�au-boutiste dans lequel l�extermination des Atamides et la conqu�te d�une plan�te enti�re s��taient mu�s en objectifs absolus. Quitte � immoler sur cet autel l�arm�e qui se montrerait incapable de remporter la victoire�!
Raymond craignait cette bataille plus que tout. Non par compassion pour les futures victimes ��il se moquait �perdument de savoir combien de vies humaines allaient �tre sacrifi�es dans les prochaines heures��, mais parce qu�il savait que, victorieux ou pas, le pape ne leur remettrait certainement pas une m�daille apr�s un tel carnage. M�me l�ECM ne pouvait se permettre de g�cher inutilement tant de soldats et de mat�riel. Et s�il �tait une personne que Raymond craignait davantage que le duc de Normandie, c��tait bien Urbain�IX. Malheureusement, le comte de Provence ne pouvait plus reculer. Maintenant qu�il �tait engag� sur cette voie, il devait soutenir son alli� ultra jusqu�au bout.
Un important trou d�air secoua soudain l�appareil et le dos de Raymond percuta violemment la paroi en m�tal. S�il ne sentit rien gr�ce au Weiner-Nikov, cela interrompit n�anmoins l�encha�nement de ses pens�es n�gatives. Sur ses c�t�s, ainsi qu�en face, se tenaient dix hommes en exosquelette de guerre, install�s comme lui sur les bancs m�talliques. Dix commandos des forces sp�ciales r�quisitionn�s par le Pr�teur afin d�assurer leur s�curit� au rendez-vous et qui s�y pr�senteront armes en bandouli�re, ainsi que le requi�rent les r�gles tacites des pourparlers. Assis au centre du banc d�en face, Robert discutait � voix basse avec leur chef.
Il avait lui aussi rev�tu un exo noir des forces sp�ciales et semblait aussi peu � l�aise avec cette armure que le comte de Provence. Son casque �tait r�tract� dans le col, laissant voir sa t�te qui, par contraste avec l�imposante combinaison de guerre, paraissait plus petite que d�habitude. La discussion avec le lieutenant du commando �tait anim�e, pourtant Raymond n�en entendait pas un mot.
En zone ��mat�riel et escorte��, la coque n��tait pas isol�e comme en cabine et le bruit des deux r�acteurs �tait assourdissant. Raymond ressentit un l�ger pincement de col�re dans l�estomac. Non seulement Robert l�entra�nait dans sa course folle, mais en plus, il ne jugeait pas utile de le tenir inform� de ses intentions.
Bah, qu�il aille au diable�! Peu importe ce que manigancent ces deux-l�! Il vaut m�me s�rement mieux que je l�ignore.
Il ferma les yeux et t�cha de se calmer.
Depuis combien de temps le Pr�tor peregrini n�avait-il pas eu d�entrevue avec le pape�? Impossible � savoir, Robert ne l�en avisait jamais. Dans les pires cauchemars du comte, le Pr�teur avait coup� les ponts avec Urbain, d�cidant seul du destin de la Sainte Arm�e, r�duisant ses alli�s � l�impuissance en les contraignant � attendre que le souverain pontife b�tisse un nouveau Saint-Michel afin d�aller ch�tier les tra�tres qui avaient eu la faiblesse de suivre un chef manifestement devenu fou.
Non, je ne peux pas croire que nous en soyons l�! Urbain est forc�ment inform� de tout ce qui se passe sur Akya. Il doit avoir une arm�e d�espions � son service. Si Robert de Montgomery perdait les p�dales et refusait de suivre ses ordres, il serait imm�diatement destitu� et remplac�.
C��tait logique. Toutefois, dans ce cas, pourquoi Urbain laissait-il Robert aux commandes alors qu�il avait de toute �vidence �chou� � garder le contr�le des �v�nements apr�s la chute de Pierre l�Ermite�? Probablement connaissait-il des informations qui le rendaient intouchable. Informations que Raymond, en d�pit de ses propres espions, n�avait jamais r�ussi � d�couvrir.
��Point de rendez-vous en vue, annon�a la voix du pilote sur les haut-parleurs de la cabine. Coordonn�es 321.D-428.M atteintes, position stationnaire � 3�2�1� top. Position stationnaire effective. Attendons instructions.��
L�IT-jet se stabilisa soudain comme par magie. Raymond crut m�me qu�il s��tait d�j� pos�. Les stabilisateurs des IT derni�re g�n�ration �taient si performants qu�en l�absence de vent, l�appareil pouvait se maintenir en l�air pratiquement immobile. Un coup d��il par un hublot ext�rieur apprit � Raymond qu�ils se trouvaient � une quarantaine de m�tres du sol, au-dessus d�un �troit plateau dominant une vall�e escarp�e. Une petite troupe attendait en bas.
Une dizaine d�Atamides et un homme.
��Allons, levez-vous Raymond, il est temps de nous pr�parer�!��
En orientant ses r�acteurs vers le bas pour la position stationnaire, l�IT-jet avait consid�rablement r�duit la nuisance sonore dans la cabine. Aussi, Robert de Montgomery n�avait plus besoin d��lever la voix pour s�adresser au comte de Provence. Celui-ci se retourna lentement, les traits crisp�s. Le ton qu�employait le duc pour s�adresser � lui �tait de plus en plus provocant.
��Monsieur le comte, je vous prie��, rectifia-t-il avec raideur.
Robert eut une moue agac�e.
��Vous n�avez pas toujours fait tant de mani�res, r�torqua-t-il. � une �poque, vous avez m�me sembl� ravi que je commence � vous appeler par votre pr�nom�!��
D�un pas rapide, quoique rendu malhabile par le WN, il se dirigea vers le petit sas qui donnait sur la porte ext�rieure, coupant court � toute nouvelle r�plique.
��D�p�chez-vous, je vous prie, lan�a-t-il � Raymond. Je dois encore vous expliquer comment nous allons proc�der.��
En proie � des sentiments confus et violents, le comte de Provence se leva puis entra dans le sas d�un pas lourd. Juste derri�re lui se posta le chef des commandos, suivi par ses neuf hommes. Leurs visages portaient les marques de nombreux combats et n�exprimaient rien de bon. Ces hommes n��taient pas des enfants de ch�ur et n�avaient certainement pas �t� choisis par hasard pour cette mission. Tous d�ploy�rent leurs casques, presque � l�unisson. Les visages coutur�s disparurent derri�re des orbes dor�s aux reflets m�talliques.
Raymond s�appr�tait � faire de m�me lorsque le duc de Normandie lui dit�:
��Non, pas vous Raymond. Vous restez t�te nue.
��Par tous les saints, voulez-vous que je me fasse tuer�? Pourquoi descendrais-je t�te nue si m�me les soldats se prot�gent�?
��Parce que je vous l�ordonne�! Il est indispensable que l�on voie votre t�te.
��Mais pourquoi diable�? s��cria Raymond d�une voix plus aigu� qu�il ne l�aurait souhait�.
��Je vais vous le dire.��
Robert de Montgomery expliqua alors ses intentions � son alli� ultra. � mesure qu�il lui d�crivait ce qu�il attendait de lui, le visage de Raymond perdait de plus en plus de couleur. � la fin, il �tait bl�me. Il aurait voulu r�agir, mais il ne s�en sentait pas la force. Que faire�? S�il refusait, il �tait probable que Robert demanderait aux commandos de l�y obliger. S�il r�sistait vraiment, alors qui sait de quoi le Pr�teur pouvait �tre capable, m�me avec son principal alli�?
Lorsqu�il fut certain que le comte ferait ce qu�il attendait de lui, Robert ordonna la descente de l�appareil. Une minute plus tard, le sas d�pressurisait bruyamment. Raymond, raide comme un cadavre, n�avait pas prononc� une parole depuis les instructions de Robert. Il se comportait comme quelqu�un qui sait qu�il va commettre une terrible erreur, mais qui n�a ni le choix, ni le temps de r�fl�chir.
Juste avant que la porte s�ouvre, la derni�re chose qu�il vit fut Robert de Montgomery d�ployant son casque dor� sur sa t�te maudite.

10�h�48

Tancr�de fut sinc�rement surpris lorsqu�il vit arriver l�IT-jet officiel du Pr�tor peregrini. Il �tait convaincu que Robert de Montgomery n�accepterait jamais d�honorer ce rendez-vous.
Quelques heures auparavant, avec l�aide de chefs de guerre atamides, il avait soigneusement choisi un site �loign� de la Nouvelle-J�rusalem dont la configuration lui offrait la s�curit� n�cessaire. Impossible d�organiser le moindre guet-apens sur ce plateau escarp�, perdu au fin fond des montagnes. Il s�attendait � tout avec un serpent venimeux tel que Montgomery, sauf � ce qu�il respecte le principe de non-agression des pourparlers.
Dix guerriers atamides exp�riment�s l�escortaient. Lors de n�gociations, il �tait prohib� d�attaquer la partie adverse�; toutefois, rien n�interdisait de venir avec des soldats arm�s afin d�inciter l�adversaire � respecter ce principe. Les guerriers resteraient donc en retrait, lances � la main, mais point�es vers le haut. Arnut�har commandait le d�tachement.
� son arriv�e sur le plateau, Tancr�de avait remarqu� avec �tonnement que certains blocs rocheux d�apparence naturelle �taient en fait des t�tes sculpt�es, � l�image d�Atamides. De dimensions respectables ��certaines mesuraient presque trois m�tres de haut��, l��rosion les avait tellement us�es que de loin, il �tait impossible de deviner qu�il s�agissait de sculptures. Arnut�har n�avait pas su quoi r�pondre lorsque Tancr�de l�avait questionn� sur leur origine. �tait-ce parce que, en l�absence de sage pour traduire, le chef de guerre n�avait pas compris, ou parce que la civilisation qui avait fa�onn� ces t�tes colossales �tait si ancienne que son souvenir avait disparu�? Quoi qu�il en soit, le rendez-vous allait se d�rouler sous le regard des anciens habitants d�Akya.
Le d�lai fix� par Tancr�de �tait presque enti�rement �coul� quand le jet se posa. Un duc n�arrivait jamais en avance. Lorsque les �pais tourbillons de poussi�re provoqu�s par les r�acteurs et les r�pulseurs magn�tiques se dissip�rent, Tancr�de s�aper�ut que le sas lat�ral de l�appareil �tait d�j� ouvert et qu�une douzaine d�hommes en descendaient. Ils portaient tous le Weiner-Nikov noir des forces sp�ciales.
��Ils n�envoient quand m�me pas des commandos pour n�gocier�?�� songea-t-il abasourdi. Puis il comprit que, pour des raisons de s�curit�, on avait d� conseiller � Robert de Montgomery de rev�tir un exo. Lui-m�me ne serait pas venu sans le sien.
De lourds nuages pourpres couvraient le ciel d�un bout � l�autre de l�horizon. Comme d�habitude sur Akya du Centaure, ceux-ci �taient arriv�s sans signe avant-coureur et s��taient install�s en moins d�une heure. Avant le lendemain, ils d�verseraient probablement des trombes d�eau dans tout le T�ug. Une �trange odeur flottait dans l�air, une odeur presque iod�e comme si la mer n��tait pas loin.
L�escadron des forces sp�ciales s�arr�ta � cinq m�tres de lui. Deux hommes se tenaient en avant. Le premier, casque ferm�, le second, un pas en arri�re, casque ouvert. Tancr�de reconnut Raymond de St.�Gilles, l�alli� le plus fid�le de Montgomery. Les dix autres restaient derri�re.
L�ex-lieutenant s�adressa au premier en supposant qu�il s�agissait de Robert, bien que son visage demeur�t invisible sous son casque.
��Veuillez faire reculer votre escorte de dix m�tres, Monsieur le duc.
��Mais bien s�r, Monsieur le comte de Lisieux��, r�pondit celui-ci sur le canal com en se tournant � demi pour faire un signe aux forces sp�ciales. Celles-ci obtemp�r�rent aussit�t.
M�me d�form� par le canal com, Tancr�de aurait identifi� ce ton ironique entre mille. La voix de son vieil ennemi lui noua l�estomac. Cet homme lui avait fait tant de mal qu�il pouvait attiser sa col�re d�une simple phrase, parfois m�me d�un simple mot. Il �tait probablement la seule personne au monde pour qui Tancr�de �prouvait une haine v�ritable. Cependant, l�heure �tait trop grave pour laisser ses sentiments l�emporter sur le reste.
��Seigneur Pr�teur, je vous remercie d��tre venu. Je ne pensais pas que vous r�pondriez favorablement � cette demande, visiblement j�avais tort. Le sort des centaines de milliers de soldats engag�s ici ne vous est donc pas indiff�rent.
��Tu es toujours aussi pitoyable, pauvre rat�! cracha le duc. Toi et tes grandes id�es g�n�reuses�! Avant ta trahison, tu n��tais qu�un bouseux r�vant de devenir un redresseur de torts, mais maintenant que tu vis avec des animaux, tu ressembles � un clochard puant. Tu n�es plus rien, Tarente, et ne seras plus jamais rien�!��
Robert de Montgomery n�avait pas daign� ouvrir son casque pour lui parler, aussi Tancr�de voyait-il le reflet de son propre visage sur l�h�misph�re dor� du WN face � lui. Par voie de cons�quence, le duc ne s�exprimait que sur le canal com, ultime marque de m�pris envers son interlocuteur. Tancr�de se crispa aussit�t. Montgomery se comportait ainsi sciemment dans le but de l�humilier. N�anmoins, il ne fallait surtout pas lui offrir la satisfaction de c�der � la col�re. L�enjeu de cette rencontre d�passait de loin la sauvegarde de son amour-propre.
��Nous ne sommes pas ici pour parler de moi. �tes-vous dispos� � entendre ce que j�ai � dire ou n��tes-vous venu que pour d�verser votre fiel�?��
Le duc eut un ricanement qui, d�form� par les ondes radio ressemblait � un grincement m�tallique. Tancr�de supposa que Raymond partageait lui aussi le canal com et entendait la conversation. Il affichait d�ailleurs une mine �pouvantable, comme s�il �tait � deux doigts de se trouver mal.
��Tu as voulu que je vienne, je suis l�, r�pondit Robert de Montgomery. Presse-toi de d�livrer ton message, j�ai une arm�e de cancrelats � �craser aujourd�hui.��
D�sabus�, Tancr�de soupira. Il avait tenu � organiser ces pourparlers afin d�avoir vraiment tout tent� pour �viter le bain de sang. Seulement, maintenant qu�il avait ce malfaisant devant lui, il n��tait plus tout � fait s�r de rester ma�tre de lui-m�me jusqu�au bout.
��Je suis ici pour vous offrir une porte de sortie dans des conditions honorables. Si l�arm�e crois�e cesse tout combat et rend les armes aujourd�hui, vous pourrez quitter la plan�te sans subir l�assaut de l�arm�e atamide. Par ailleurs, aucunes repr�sailles ne seront men�es pour venger les massacres perp�tr�s depuis le d�barquement. Je m�y engage personnellement.
��Voyez-vous cela�! s�esclaffa Robert. Un ren�gat � la t�te d�une arm�e de b�tes pouilleuses m�offre g�n�reusement la reddition � condition que mon arm�e sup�rieure � la sienne s�enfuie la queue entre les jambes�!��
Les membres des commandos des forces sp�ciales �clat�rent de rire. Tancr�de les entendit sur le canal com. Ainsi, tout le monde �coutait.
��Monsieur le comte sait qu�il va perdre, voil� pourquoi il propose de ne pas se battre�! Quel grand seigneur de proposer ainsi la capitulation au futur vainqueur. Mais ce qu�il ne comprend pas, c�est que nous ne sommes pas des l�ches comme lui. Quel int�r�t aurais-je � me rendre alors que nous sommes sup�rieurs en nombre et en armement�?
��Pas en nombre��, r�pondit Tancr�de s�chement.
Il eut un bref silence. Manifestement, Robert avait parl� trop vite, emport� par l�habitude de consid�rer la Sainte Arm�e comme sup�rieure � celles d�Akya. Or, Tancr�de avait appris juste avant de partir que le nombre de guerriers atamides r�unis dans la plaine fr�lait maintenant les huit cent mille. Ils seraient probablement pr�s de neuf cent mille avant le d�but de la bataille. Un chiffre tout � fait comparable au nombre de soldats crois�s.
��Peu importe, maugr�a Robert. Il est inutile de comparer des sauvages arm�s de lances avec des soldats en exosquelette de guerre�! Nous allons en faire de la bouillie de tes Atamides.��
Visiblement, il �tait inutile de continuer sur ce terrain. Comprenant que le Pr�tor peregrini n��tait pas venu pour n�gocier, mais juste pour avoir le plaisir de l�insulter une derni�re fois, Tancr�de d�cida de le provoquer.
��Je suis curieux de savoir quelque chose, Monsieur le duc. Depuis quand savez-vous que le Christ n�a jamais �t� le fils de Dieu�? Qu�il n�a m�me jamais �t� humain�? L�avez-vous appris de la bouche d�Urbain avant d�embarquer ou Pierre l�Ermite vous l�a-t-il annonc� apr�s l�appareillage�?��
Les yeux de Raymond de St.�Gilles s�arrondirent de stup�faction.
��Qu�est-ce que cela veut dire, Robert�? De quoi cet homme parle-t-il�?��
�trangement, pour formuler sa question, le comte de Provence s��tait retourn� vers la ligne form�e par les commandos, derri�re lui.
��Fermez-la, Raymond�! cria le duc de Montgomery.
��Comment osez-vous�, s�empourpra celui-ci.
��La peste soit de vous, Raymond�! Pour une fois, montrez-vous � la hauteur de la situation et fermez-la�!��
Tancr�de hocha lentement la t�te, comme s�il venait de tirer un enseignement de cet �change. Raymond de St.�Gilles se retourna � nouveau, le visage livide. Qu�il f�t dans cet �tat � cause de la r�v�lation ou � cause de l�humiliation inflig�e par Robert, Tancr�de n�aurait su le dire. Cependant, � cet instant et en d�pit de tout le mal qu�il avait caus� par le pass�, cet homme lui inspira de la piti�.
��Cela n�a donc rien chang� pour vous�? reprit-il � l�adresse du Pr�teur. La cl� de vo�te de notre religion est un mensonge, mais vous continuez � faire comme si de rien �tait�?
��Ce Dieu-l� ou un autre, quelle importance�? s�emporta Robert. Tu ne comprendras donc jamais, imb�cile�? La foi n�est bonne que pour les masses et les id�alistes b�ats tels que toi. Le destin des v�ritables hommes de pouvoir est de diriger le monde, et de laisser aux autres le soin de prier�!
��Voyez-vous, r�torqua Tancr�de qui ne cachait pas le profond d�go�t que lui inspirait son interlocuteur, m�me si je n�ai que trop souvent eu l�occasion de mesurer la noirceur de votre �me, je vous croyais quand m�me dans l�ignorance de ce complot abject. Je pensais que vous aviez �t� plac� devant le fait accompli une fois le Saint-Michel en route. Toutefois, je suppose que c��tait trop attendre de vous, la l�gitimit� de cette guerre n�a jamais fait partie de vos pr�occupations. Songez-vous parfois au salut de votre �me, Robert de Montgomery�?
���Mieux vaut r�gner en enfer que servir au Paradis[3]�!� Allons, Tarente, m�me un bigot tel que toi a d� voir sa foi �branl�e ��pour ne pas dire plus�� par ce qu�il a appris sur cette damn�e plan�te�! Mais, tr�ve de balivernes�! Je ne suis pas venu me confesser � un cureton de campagne. Maintenant, c�est � moi de parler.��
Depuis le d�but de la conversation, l�un des commandos align�s � l�arri�re s�agitait curieusement alors que les neuf autres restaient parfaitement immobiles.
��Je ne suis venu que pour une seule raison�: te lancer un ultimatum. Tu as voulu faire un petit coup d��clat en r�unissant ton troupeau de monstres sous les murs de la Nouvelle-J�rusalem, mais les r�jouissances sont termin�es. Si vous ne vous dispersez pas au plus vite, je jure que je d�cha�nerai sur vous toutes les puissances de l�enfer�! Tous tes petits amis � la gueule tordue p�riront sous les feux de mon arm�e avant le coucher du soleil.
��R�fl�chissez un instant, Montgomery�! s��cria Tancr�de, exasp�r�. M�me un fou comprendrait que les Atamides n�ont rien � gagner en fuyant. O� voulez-vous qu�ils aillent�? Quel espoir leur resterait-il s�ils renon�aient � combattre aujourd�hui�? Croyez-moi, s�assembler face aux Crois�s pour les affronter, m�me dans un combat in�gal, reste le choix le plus raisonnable qu�ils puissent faire.
��Alors, qu�il en soit ainsi�!��
Le regard de Raymond de St.�Gilles croisa celui de Tancr�de. Le comte de Provence parut effray� de ce qu�il lut dans les yeux de l�ex-lieutenant�: de la tristesse sinc�re pour ce qui venait de se jouer, mais aucune crainte pour la suite.
��Nous n�avons plus rien � nous dire, conclut le Pr�tor peregrini. Si tu as deux sous de bon sens, tu iras te terrer dans les montagnes.
��Si j�avais eu le moindre bon sens, je n�aurais pas sign� pour cette croisade. J�aurais quitt� l�arm�e apr�s la campagne de Surat.
��Et Monsieur le comte aurait mieux fait�! Il aurait ainsi �vit� � l�arm�e la honte de le compter dans ses rangs.��
Robert de Montgomery avait appuy� ironiquement sur le ��Monsieur le comte��. Une fois de plus, Tancr�de dut refr�ner une puissante mont�e de col�re.
��Cessez de m�appeler ainsi�! Vous savez parfaitement que c�est mon p�re qui porte ce titre tant que���
Soudain, le M�ta-guerrier se sentit glac� comme la mort. Il lui sembla que son c�ur s�arr�ta.
��Oh�! fit la voix de Robert dans l��couteur de son WN, emplie d�une jubilation cruelle. Tu ne savais pas�? C�est toi le comte d�sormais, car ton p�re est mort�! Il y a plus de deux mois. Je pensais qu�avec tes petits rats de hackeurs qui nous espionnent en permanence, tu le savais d�j�. Pardonne-moi de te l�avoir appris si brutalement.��
Il partit d�un rire mauvais. Tancr�de ne parvenait plus � respirer. Il ne se souvenait m�me plus comment on faisait, ses poumons restaient d�sesp�r�ment inertes. La voix malveillante qui susurrait dans son oreillette continuait � d�biter ses insanit�s.
��Te voil� devenu le seigneur du domaine familial. Malheureusement pour toi, il n�existe plus puisque le pape m�a d�sign� comme son propri�taire l�gitime�! Mais apr�s tout, comte de Lisieux, cela sonne bien, non�? C�est toujours mieux que rien, je suppose. Comme ta maman doit �tre fi�re de toi. Enfin, si elle est toujours en vie� Je dois dire que je n�ai pas eu de nouvelles d�elle depuis la mort du comte et il arrive souvent que les veuves d�c�dent peu apr�s leur mari. Quelle triste fin pour une si noble famille�!��
Le champ de vision de Tancr�de semblait s��tre resserr�, il avait l�impression de voir � travers un long tuyau sombre. Tout son corps �tait aussi raide que s�il �tait pris dans un carcan rigide. Il chancela.
P�re est mort�! C�est ma faute�!
L�air se fraya enfin de nouveau un chemin jusque dans ses poumons. Il inspira bruyamment, comme s�il sortait la t�te de l�eau apr�s avoir manqu� de se noyer.
��Je suis sinc�rement d�sol� pour vous, Monsieur le comte, continuait la voix. Si je peux faire quelque chose, surtout, n�h�sitez pas � me demander.��
Une bord�e de rires �clata parmi les commandos ali-gn�s.
Les mains de Tancr�de remont�rent jusqu � la bandouli�re de son arme et se crisp�rent dessus, comme s�il s�appr�tait � la faire glisser vers l�avant pour s�en servir. Un reste de raison dans son esprit en fusion lui criait de se contenir.
��ROBERT LE DIABLE�!�� hurla-t-il soudain, mettant brutalement un terme aux rires qui cr�pitaient encore sur le canal com.
� l�arri�re, l�un des membres des forces sp�ciales sursauta � l�insulte, mais pas Robert lui-m�me qui se tenait toujours, imperturbable, face � Tancr�de.
��Robert le diable, reprit celui-ci d�une voix grondante de rage. Un jour, il faudra payer pour tout cela�!��
Apr�s un bref instant de silence, le duc de Normandie l�cha finalement�:
���a suffit maintenant, tuez-les tous.��
Tout en d�clenchant le d�ploiement de son casque, Tancr�de tira de toutes ses forces sur la bandouli�re de son arme afin de la faire passer devant lui puis l�empoigna, comme s�il allait tirer sur les commandos � l�arri�re. Dans le m�me temps, Robert de Montgomery fit jaillir la lame ionis�e de l�avant-bras de son exo pour la planter horizontalement dans celui de Tancr�de, � la jonction entre deux plaques de semtac au niveau du cou. Mais au lieu de faire feu sur les forces sp�ciales, le M�ta-guerrier tourna son T-farad au dernier moment vers le Pr�teur et lui d�chargea une rafale de plasma � bout portant dans l�estomac. Sous la puissance du tir, le torse de Robert de Montgomery fut arrach� du bassin dans une explosion sanglante et propuls� � plusieurs m�tres tandis que le bas du corps restait sur place.
Raymond de St.�Gilles poussa un cri de terreur et s��lan�a vers l�IT-jet en courant � pas lourds, g�n� par le WN dont il n�avait pas l�habitude.
Une longue lance atamide stri�e de peinture jaune fr�la le casque de Tancr�de et fila transpercer de part en part l�un des commandos. Tancr�de reconnut l�arme d�Arnut�har. M�me si le temps de r�action du chef de guerre n��galait pas celui du M�ta-guerrier, il valait largement celui des forces sp�ciales qui venaient � peine de saisir leur arme. � peine plus de deux secondes s��tait �coul�es depuis l�ordre de Robert de Montgomery.
Tandis que devant lui le bas du corps du Pr�teur tombait � genoux et s�affaissait lentement, laissant �chapper visc�res et fluides corporels, Tancr�de redressa son T-farad, l��paula puis visa, non pas le comte de Provence puisqu�il �tait d�sarm�, mais la ligne des forces sp�ciales dont les membres venaient d�ajuster leurs fusils dans sa direction. Cependant, alors que l�un des leurs s��croulait, fauch� par la lance d�Arnut�har, ils chang�rent d�avis et retourn�rent leurs armes vers les guerriers atas. Une salve de rayons bleut�s fusa de part et d�autre de Tancr�de.
Comme ses ennemis n��taient pas aussi proches que l�avait �t� le Pr�teur, Tancr�de savait que le rayon plasma de son T-farad ne suffirait pas � les tuer net. Aussi, il arma le lance-grenade du fusil et d�cocha une charge juste devant les commandos. Si l�explosion �rafla � peine le blindage de leurs combinaisons, elle souleva suffisamment de sable et de pierre pulv�ris�e pour les aveugler temporairement. Les faisceaux d��nergie coh�rente s�interrompirent.
Presque simultan�ment, six lances atamides vol�rent au-dessus de Tancr�de et s�enfonc�rent dans le nuage de poussi�re. Tancr�de nota mentalement qu�Arnut�har contr�lait son d�tachement puisque les guerriers n�avaient pas tous tir�. Des cris de douleur retentirent sur le canal com, d�autres commandos avaient �t� touch�s. Tancr�de mit � profit la confusion g�n�rale pour changer de position. Apr�s trois rapides enjamb�es vers la gauche, il se jeta au sol au moment o� les rayons bleus jaillissaient � nouveau du nuage dans leur direction. Il sut, aux hurlements derri�re lui que des Atamides avaient �t� atteints.
Sans perdre une seconde, le Normand se releva et repartit en sens inverse, conscient que ses ennemis l�avaient vu esquisser son mouvement vers la gauche avant l�explosion de sa grenade. En effet, � peine �tait-il parti que trois faisceaux convergeaient vers l�endroit o� il se trouvait et vitrifiaient le sable dans un rayon de plusieurs m�tres. Un coup d��il par-dessus son �paule apprit � Tancr�de qu�au moins six Atamides �taient � terre.
Une bourrasque de vent dissipa brusquement le nuage de poussi�re, faisant r�appara�tre le commando. Seuls cinq hommes �taient encore l� pour les affronter. Un autre, �trangement, avait fui vers le jet et montait la rampe d�acc�s. Normalement, les forces sp�ciales ne reculaient jamais.
Poussant un cri de fureur, Tancr�de utilisa les servomoteurs de ses jambes au maximum de leur puissance et sauta � plus de trois m�tres de hauteur dans le but d�attirer l�attention sur lui. Aussit�t, comme si les Atas avaient compris la man�uvre, il vit deux lances s��lever dans la p�riph�rie de son champ de vision. Il d�clencha alors deux des six roquettes percussives log�es dans ses �paulettes, sachant que cela d�cha�nerait les alarmes internes des exosquelettes des commandos. Juste avant que les roquettes ne s�abattent sur leur cible, les contre-mesures de forces sp�ciales jaillirent de leurs WN, illuminant tout le plateau d�un �clair aveuglant et faisant d�toner les roquettes � quinze m�tres du sol. Le souffle projeta Tancr�de en arri�re.
Toutefois, ses r�flexes sup�rieurs de M�ta-guerrier lui avaient permis d�ajuster avec pr�cision l�un de ses ennemis. Il tira sur lui aussi longtemps que dura sa chute et continua en se relevant. Il eut � peine le temps de voir sa cible s�enflammer comme une torche que ce fut au tour de ses propres alarmes internes de carillonner � toute vol�e�: quatre roquettes le ciblaient. Il d�clencha toutes ses contre-mesures puis, comme cela ne suffirait pas � arr�ter toutes les roquettes, se jeta au sol en ramenant les bras et les jambes sous son corps de mani�re � ce que son WN encaisse le maximum de la d�flagration sur le dos, l� o� il �tait le plus �pais.
Une seule roquette parvint � franchir le barrage des contre-mesures et arriva jusqu�au sol. Lorsqu�elle explosa, l�exosquelette de Tancr�de d�pensa tellement d��nergie pour �vacuer la chaleur que les batteries descendirent instantan�ment � leur charge critique. Tancr�de hurla de douleur. Pendant quelques secondes, la temp�rature �tait mont�e � pr�s de cent-vingt degr�s dans sa combinaison.
Sous la douleur, la vision de Tancr�de se brouilla. Il ne pouvait plus lire les indicateurs HUD affich�s en transparence sur la visi�re de son casque. N�anmoins, comme il savait qu�avec le peu d��nergie qui lui restait, il ne ferait pas trois pas avant que les batteries soient � plat, il d�clencha par commande vocale l��jection d�urgence de son blindage. Toutes les plaques de la couche externe en carbone-semtac de son Weiner-Nikov furent aussit�t projet�es � plusieurs m�tres, mettant � nu la structure interne de l�exosquelette, et en dessous, la couche superficielle de sur-peau noire qui recouvrait le porteur. La combinaison de guerre venait ainsi de perdre quatre-vingts pour cent de son poids, mais aussi ses capacit�s protectrices. Par contre, elle conservait toutes ses propri�t�s d�assistance au mouvement. L��jection des lourdes plaques de blindage les avait m�me amplifi�es et Tancr�de comptait bien les mettre � profit afin de compenser son nouveau handicap.
Bloquant tous ses servomoteurs � plein r�gime, il se rua sur les unit�s des forces sp�ciales. D�s qu�il sortit de la bulle de chaleur caus�e par l�explosion, la vue lui revint et il constata que ses ennemis n��taient plus que trois. Jetant au loin son T-farad, il expulsa le manche de sa lame ionis�e. Celui-ci atterrit directement dans sa main droite. La lame jaillit aussit�t et se morpha en �p�e � double tranchant. Stimul� par les d�charges d�adr�naline que son organisme lui envoyait, Tancr�de poussa un terrible cri de rage et se pr�cipita sur ses adversaires.
Ceux-ci parurent frapp�s de stupeur en voyant ce soldat en furie, rev�tu d�une simple structure WN, �merger de l�explosion pour foncer sur eux � une vitesse surnaturelle, levant haut une �p�e rutilante. Le premier n�avait m�me pas eu le temps de se tourner enti�rement vers Tancr�de lorsque celui-ci lui ass�na un coup d�une violence inou�e. Lanc�e de haut en bas et en diagonale, la lame ionis�e trancha le semtac au niveau de la clavicule droite et continua sans rencontrer de r�sistance jusqu�� l�aine gauche, coupant le soldat en deux et aspergeant de sang et de tripes son voisin direct.
Terminant son geste par rotation compl�te du corps, Tancr�de se retrouva en position de frapper le deuxi�me soldat au moment o� celui-ci appuyait sur la d�tente de son T-farad, la gueule du canon plaqu�e sur le ventre de son assaillant. L��p�e s�abattit avec force sur le bras du commando, le sectionnant en m�me temps que le fusil lui-m�me. Malheureusement, avant d��tre coup� en deux, le fusil T-farad avait commenc� � rayonner et Tancr�de ressentit une intense br�lure au ventre. Le commando leva son bras mutil� en hurlant de douleur sur le canal com. Tancr�de aurait hurl� lui-m�me s�il n�avait re�u un entra�nement sup�rieur.
Il inversa sa prise sur le manche de l��p�e, replia ses poignets afin de ramener la lame le long de son avant-bras, puis la leva le plus haut possible en d�tendant d�un coup les articulations assist�es de ses jambes. Le saut le propulsa un m�tre cinquante � la verticale de l�autre, l��p�e point�e vers le bas. Lorsqu�il retomba, celle-ci p�n�tra dans le torse par la clavicule gauche et s�enfon�a jusqu�� la garde.
Bien qu�il ne rest�t plus qu�un seul membre des forces sp�ciales, Tancr�de savait que celui-ci allait lui porter le coup de gr�ce. Il n�aurait jamais le temps de retirer son �p�e et aucun blindage ne le prot�geait plus. Il tourna la t�te avec lenteur, s�attendant � tomber face � face avec un canon T-farad. Tout ce qu�il vit, ce fut un homme plaqu� au sol et transperc� par une lance atamide, s�agitant comme un insecte �pingl� sur une planche. Un guerrier s��tait pr�cipit� au secours de Tancr�de et avait port� un coup fatal � son dernier adversaire.
L�Atamide posa un pied griffu sur le plastron du commando � terre, puis retira la lance d�un geste sec, arrachant � l�homme un cri de douleur. Mais celui-ci ne souffrit pas plus longtemps, puisque l�Ata lui plongea la lame en plein c�ur. Les mouvements spasmodiques s�arr�t�rent.
�tourdi par le violent effort qu�il avait d� fournir pour ce combat ��de quelques minutes � peine, mais d�une rare intensit頖, le soldat normand s�affala par terre, hors d�haleine. Il ne remarqua ni le souffle d�air br�lant provoqu� par le d�collage de l�IT-jet, ni le sifflement strident des r�pulseurs magn�tiques qui permettaient � l�appareil de rester stable � si faible altitude. Trente secondes plus tard, le jet �tait si loin que le son qu�il produisait n��tait presque plus audible. Seul l��cho de son d�collage se propageait encore dans les vall�es environnantes.
Le guerrier atamide aida Tancr�de � se remettre debout. Son ventre l��lan�ait douloureusement, m�me si la blessure semblait superficielle. La sur-peau l�avait en partie prot�g�, mais si son coup d��p�e n�avait pas d�truit l�arme, il serait mort. Il r�tracta son casque et put enfin �ponger la sueur qui d�goulinait sur son front.
��Merci��, dit-il simplement au guerrier, autant pour l�avoir relev� que pour lui avoir sauv� la vie.
Bien que celui-ci ne puisse comprendre le mot, il parut parfaitement en saisir le sens. Tancr�de observa alors le plateau et constata que le combat avait �t� aussi sanglant que bref. Les commandos �taient �tendus dans diverses positions, transperc�s par des lances ou abattus par Tancr�de. Un peu sur la droite, le corps de Raymond de St.�Gilles s��talait face contre terre, bras et jambes en croix, une lance plant�e entre les deux omoplates. Par sa sym�trie, la position semblait si peu naturelle qu�on aurait jur� que le comte feignait d��tre mort. Pourtant, Tancr�de constata qu�il ne respirait plus. C�en �tait fini de l�un des ultras les plus acharn�s de l�ECM.
� dix pas de l�, le haut du corps du Pr�tor peregrini �tait retomb� sur le dos. Les jambes, encore attach�es au bassin, reposaient six m�tres plus loin. Tancr�de s�approcha du torse, se pencha au-dessus de lui et chercha du doigt le clapet de lib�ration manuelle du casque. Un d�clic se fit entendre et l�orbe dor� se r�tracta en silence pour aller se loger dans le col du WN, d�couvrant la t�te de l�homme qui s�y trouvait. Tancr�de le reconnut aussit�t.
Ce n��tait pas Robert de Montgomery�; cela, Tancr�de le savait d�j�. Toutefois, il ne s�attendait pas � ce que ce fut L�on Kowalski, le chef de l�unit� mixte I/C qui avait trahi la premi�re mission de colonisation en perp�trant le massacre qui devait servir de pr�texte � la neuvi�me croisade. Tancr�de l�avait revu une fois lors de l�exp�dition nocturne qu�il avait men�e au sanctuaire de A�a. � cette �poque, ce criminel avait d�j� repris le commandement d�une unit� des forces sp�ciales. Robert s�en �tait manifestement fait un sicaire attitr�.
Ensuite, Tancr�de revint � l�endroit o� il avait attendu avec son escorte atamide. M�me s�il esp�rait y trouver des survivants, il ne se faisait gu�re d�illusion. Et en effet, � l�exception de celui qui lui avait sauv� la vie et dont il ne connaissait pas le nom, tous gisaient dans la poussi�re, carbonis�s ou d�chiquet�s par les armes des forces sp�ciales. Tous, m�me Arnut�har.
Tancr�de se pr�cipita vers lui et s�agenouilla � ses c�t�s. Le corps massif du chef de guerre atamide �tait inerte, gravement br�l� sur tout le c�t� droit. Du sang violet m�l� de poussi�re maculait enti�rement son visage. Ses paupi�res s�ouvrirent soudain et les yeux fendus de jaune roul�rent plusieurs fois dans leurs orbites.
��Arnut�har�! s�exclama Tancr�de. Ne meurs pas�! Arnut�har, je t�en prie, ton peuple a besoin de toi pour r�ussir�!��
Mais le bref effort dont le guerrier avait �t� capable en ouvrant les yeux ne fut qu�un sursaut. Il les referma, comme soulag� de ne plus avoir � lutter. Son corps se d�tendit et sa bouche demeura b�ante, fig�e pour toujours.
Alors que les guerriers, contrairement aux sages, ne pouvaient transmettre par l�esprit que des id�es simples ou des mots isol�s, Arnut�har, au seuil de la mort, avait trouv� les ressources n�cessaires pour partager une ultime pens�e avec Tancr�de�: ��Non� mon fr�re� mon peuple a� besoin� de toi���
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D�s mon arriv�e aux cavernes, je fus pris en charge par notre m�decin, Th�odore Janaillat. Mis � part le d�cor pari�tal, son infirmerie n�avait pas grand-chose � envier aux h�pitaux de campagne de l�arm�e, ce qui n�avait rien de surprenant en soi puisque tout l��quipement qui s�y trouvait avait �t� d�rob� dans les stocks de l�arm�e. Par contre, il n�y avait pas de tapis nanochir, technologie bien trop complexe � mettre en �uvre compte tenu de nos moyens limit�s. Ainsi, contrairement aux h�pitaux militaires o�, tant qu�un bless� avait encore un souffle de vie, les co�teux tapis de reconstruction cellulaire garantissaient sa gu�rison presque � tous les coups, nos bless�s graves ne devaient leur survie qu�aux talents de Th�odore, ainsi qu�� la chance.
��Bigre, Alb�ric�! s�exclama celui-ci en soulevant ma chemise macul�e de boue afin d�examiner ma cage thoracique. Le bestiau ne t�a pas loup�. C�est ce qui s�appelle se faire caresser les c�tes�!��
Riant lui-m�me de sa plaisanterie, il saisit le scanner � main qui �tait ins�r� dans un logement sp�cial sur le c�t� du lit m�dicalis�, et entreprit de le passer lentement le long de mon flanc meurtri.
��Tr�s bel h�matome. Tu as d� faire une sacr�e pirouette�! �a me rappelle une�
��D�sol�, doc, le coupai-je avant qu�il ne se lance dans un des interminables monologues dont il �tait coutumier. Je ne vais pas avoir le temps de rester ici pour subir tous les examens que tu as en t�te. Nous avons une urgence de premier ordre � traiter�!
��Ah, euh� entendu, r�pondit-il en redevant aussit�t s�rieux. Je vais simplement v�rifier que tu n�as pas un poumon perfor� puis je te donnerai un antidouleur en attendant que tu aies le temps de te faire soigner.
��Parfait, merci.��
Th�odore Janaillat pouvait parfois se montrer envahissant avec ses patients et son humour �tait souvent pesant, mais on pouvait compter sur lui pour se montrer professionnel et diligent quand les circonstances l�exigeaient.
Pascal entra � cet instant.
��J�ai fait pr�venir Yus�sur�! fit-il, essouffl�. J�ai dit que nous allions l�attendre directement au Chaudron. Comme il est dans sa cellule, il va lui falloir un certain temps avant d�arriver.��
Pour vivre parmi nous, l�Ancien s��tait choisi une simple cavit� au fond de notre r�seau de cavernes, loin des zones occup�es. Il avait renonc� � son ermitage, mais pas � ses habitudes solitaires. L�endroit n�avait aucune ouverture vers l�ext�rieur, je pense m�me qu�il �tait situ� sous le niveau du sol. Personne n�avait envie de vivre l�. Toutefois, le vieil Atamide semblait le trouver � son go�t. Tout le monde appelait cet endroit aust�re ��la cellule��.
��Parfait, r�pondis-je en grima�ant tandis que notre docteur me palpait. Le temps que Th�o termine son examen et nous irons l�-bas.
��En attendant, peut-�tre pourrais-tu enfin daigner m�expliquer ce que tu as derri�re la t�te�?
��Il t�expliquera tout ce que tu veux lorsqu�il se sera mis sur le c�t頻, coupa Th�odore, autoritaire.
Je perdis une petite partie de ma dignit� en geignant lamentablement tandis que j�ex�cutais le mouvement demand�, puis r�pondis � Pascal.
��Tu te souviens qu�un jour, alors que nous pupitrions au Diamant, j�avais remarqu� une anomalie dans des relev�s thermiques�? Des s�ries de chiffres qui ne correspondaient � rien, un peu comme si le Nod2 avait demand� � des terminaisons neurales d�effectuer des mesures sans qu�on lui en ait donn� l�ordre.
��Hmm, ouais, je crois vaguement me souvenir de �a.
��Moi, je n�ai pas oubli�. Car le plus �tonnant �tait que les terminaisons neurales impliqu�es n��taient m�me pas cens�es exister�!
��Ah oui, �a me revient, tu m�avais montr� ces relev�s et j�avais remarqu� que toutes les dates des anomalies �taient post�rieures au passage dans le tunnel R�mer.
��Voil�, exactement�! J�avais alors r�ussi � embobiner ce cr�tin d�Harbert pour qu�il me laisse aller v�rifier moi-m�me les axones concern�s.��
Alors qu�il �tait en train d�observer le scan de ma cage thoracique sur une projection holo, Th�odore intervint dans la discussion.
��Des axones�? Vous �tes en train de parler du Nod2 du Saint-Michel, non�? Or, pour moi, les axones sont des prolongements neuronaux dans le cerveau. Comment un simple ordinateur peut-il avoir des axones�?��
Pascal leva les yeux au ciel.
��Simple ordinateur n�est pas le premier qualificatif qui me vient � l�esprit pour le Nod2, r�pondit-il. C�est un bioStruct, c�est-�-dire un putain de conglom�rat de cellules don�es sur silicium�! Tous les capteurs d�une telle machine sont de nature biologique. Le Saint-Michel est truff� d�axones qui sont tous reli�s au c�ur du Nod2. Tout passe par ce r�seau aussi s�rement que chaque sensation �prouv�e par ton corps est envoy�e dans ton cerveau ramolli par ton syst�me nerveux.
��Je ne comprendrai jamais rien � ces inepties informatiques.��
Comme nous ne disposions que de peu de temps, j�interrompis leur �change d�amabilit�s.
��Bref, j�avais donc pu aller inspecter les axones concern�s et apr�s avoir ramp� plus d�une heure dans un tunnel �troit puant l��uf pourri, j�avais finalement d�couvert ce que j��tais venu chercher�: de nouveaux filaments.
��De nouveaux filaments directement sur un n�ud axonal�, compl�ta Pascal. Il me semble que tu avais suppos� que le transit R�mer avait provoqu� une sorte de mutation, non�?
��En effet, c��tait mon id�e. On ne sait presque rien des r�percussions �ventuelles du moteur � effet tunnel sur les organismes. Et le Nod2 est un organisme tr�s sp�cial.��
Th�odore raccrocha son scan d�un coup sec.
��Aucun trauma s�rieux, Alb�ric. Je te pr�pare un assortiment d�antalgiques puis tu pourras aller sauver le monde ou Dieu sait quoi d�autre.
��Entendu doc, merci.
��D�accord, reprit Pascal, des ramifications spontan�es qui ne sont pas officiellement r�pertori�es au Diamant ont pouss� sur les axones du Nod2. Et alors�?
��Mais tu ne comprends pas�? r�pondis-je en m�enflammant tandis que je m�appr�tais � �noncer mon id�e. Si, comme je le crois, ces filaments d�un genre nouveau se sont d�velopp�s comme des synapses dans un v�ritable cerveau, alors nous avons peut-�tre une chance inesp�r�e.
��Je� ne te suis pas�
��C�est pourtant simple�! Gr�ce � ces ramifications, il se peut que nous trouvions une nouvelle porte d�entr�e dans le Nod2, une porte donnant directement sur la partie strictement organique, sur son cerveau�! Or, nous avons parmi nous quelqu�un qui poss�de la capacit� extraordinaire de communiquer directement avec les cerveaux�!
��Yus�sur� fit Pascal lentement, comprenant peu � peu o� je voulais en venir.
��Yus�sur�! m�exclamai-je, ravi. Yus�sur peut tenter de communiquer avec le Nod2 comme il le fait d�j� avec les individus. En direct avec ses synapses�!
��Mais, et la distance�?
��La distance ne pose pas de probl�me. Apr�s tout, il a communiqu� pendant des mois avec Tancr�de par le biais de ses r�ves alors que le Saint-Michel �tait bien plus loin qu�il ne l�est en ce moment.
��Une seconde, messieurs, intervint Th�o encore une fois. Vous �tes en train de dire que Yus�sur pourrait parler � un ordinateur�?
��Pas un ordinateur, r�pondis-je. Un bioStruct�! Tu dois cesser de te repr�senter le Nod2 comme une machine. Il ressemble bien plus � un organisme. M�me si certains de ses �l�ments sont �lectroniques, son cerveau est � quatre-vingt-dix pour cent biologique.
��Je ne comprends pas. Lorsque vous avez tent� de hacker le Nod2, vous �tes bien pass� par un pupitre, non�? C�est-�-dire un ordinateur, au sens classique du terme.
��Absolument, mais ce n�est que l�interface. � ce jour, le seul moyen d�acc�der au Nod2 du Saint-Michel est de passer par le filtre d�un pupitre accr�dit� du Diamant, ou de faire croire que l�on s�y trouve. Cependant, m�me si l�on sait pirater l�entr�e dans l�interface, les barri�res internes se dressent toujours sur notre route et elles sont trop difficiles � tromper. Mais ce ne sont que des sous-programmes, des �l�ments du Diamant. Ils ne sont pas constitutifs du Nod2.
��Ils ne font pas partie du cerveau du Nod2�, fit lentement Th�odore � mesure qu�il comprenait.
��Pas plus que des lunettes de soleil n�interviennent sur ton nerf optique�! Elles sont juste un filtre en toi et la lumi�re.
��Et tu penses que Yus�sur pourrait s�affranchir de ces filtres et entrer en contact directement avec ce� cerveau�?��
Le regard de Pascal �tait perdu dans le lointain.
��Directement avec l�esprit du Nod2�, dit-il pensivement. Plus d�interface, donc plus de danger�
��Exactement�! m�exclamai-je joyeusement en claquant des mains. Si j�ai raison, alors Yus�sur pourra se d�placer librement dans l�Infocosme�!��
Pascal commen�ait � partager mon excitation.
��Punaise, �a peut marcher� Oui, �a pourrait bien marcher�! En tout cas, �a vaut foutrement la peine d�essayer�!��
Si Pascal croyait au potentiel de mon id�e, c��tait bon signe. Lui qui n�aurait manqu� pour rien au monde une occasion de d�molir un raisonnement s�il y voyait une faille, lui qui poussait l�esprit critique jusqu�aux limites du supportable, m�me pour ses amis, s�emballait soudain pour ma proposition. Cela signifiait-il que mon intuition �tait correcte�? J�avais beau tenter de temp�rer mon enthousiasme, c��tait comme si une force nouvelle m��lectrisait, me galvanisait. La morosit� qui nous plombait depuis des semaines venait de s��vaporer aussi vite que les neiges d�Akya au lever du soleil.
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��� quel moment as-tu compris que Robert de Montgomery se cachait � l�arri�re, au milieu de la rang�e des forces sp�ciales�?�� demanda Li�taud, tandis qu�il remettait en place l�une des plaques de blindage du Weiner-Nikov de Tancr�de.
Ils se trouvaient sous la grande tente du centre op�rationnel qui avait pu enfin �tre install� pendant l�absence de Tancr�de. Ici �tait r�uni ce qui tenait lieu d��tat-major pour l�arm�e atamide. Les deux d�serteurs avaient profit� de l�endroit pour y disposer leur mat�riel, essentiellement les appareils n�cessaires � l�entretien des exosquelettes de guerre et leur stock de munitions. Derri�re eux s�affairait une ruche industrieuse compos�e de vingt bin�mes Humains/Atamides et d�au moins autant d�assistants et de techniciens. Sans le ��centre op頻, la grande arm�e ne pouvait partir au combat.
Les bin�mes Humains/Atamides constituaient le c�ur du dispositif. Ils avaient la charge de coordonner autant que possible les innombrables d�tachements atamides. Pour chacun d�entre eux, la partie humaine �tait assur�e par un pupitreur chevronn�. Install�s devant des terminaux connect�s directement au pupitre rest� � l�abri dans les cavernes, ceux-ci recueillaient toutes les informations utiles en provenance de l�ext�rieur, relev�s satellite pirat�s, communications militaires intercept�es, donn�es r�percut�es par les innombrables WN ennemis, etc., puis les croisaient entre elles avant de les soumettre � la solution strat�gique mise au point par Tancr�de plusieurs jours auparavant.
Pierre angulaire de toute l�informatique militaire, la solution strat�gique �tait le programme que les nombreux �tats-majors de l�ECM utilisaient afin de synth�tiser les tactiques mises au point pour telle ou telle bataille. Il permettait alors aux officiers subalternes de prendre la majorit� des d�cisions seuls. Dans les batailles de l��re moderne, il �tait impossible pour quelques chefs, aussi comp�tents fussent-ils, d��tre pr�sents en m�me temps sur tous les fronts. La solution strat�gique se substituait donc � eux pour les dizaines de choix qu�il fallait arr�ter � chaque instant, leur laissant l�esprit disponible pour les questions majeures. M�me si programmer correctement une solution strat�gique �tait un travail long et rebutant, le gain durant une bataille s�av�rerait parfois d�cisif.
Pourtant, Tancr�de n�avait pas choisi d�utiliser ce syst�me pour ces raisons. Le M�ta-guerrier souhaitait descendre lui-m�me dans l�ar�ne. Il lui paraissait impensable d�avoir provoqu� ce combat et de ne pas y prendre part. Deux jours durant, il avait donc programm� la meilleure solution strat�gique possible afin que les bin�mes soient � m�me de contr�ler sans lui les mouvements de troupes n�cessaires au bon d�roulement de la bataille.
Ce choix n�avait pas �t� sans provoquer quelques remous. Beaucoup ne comprenaient pas que le strat�ge ne surveille pas en personne l�ex�cution de sa strat�gie. Cependant, Tancr�de n�avait pas soumis cette d�cision � l�approbation g�n�rale. C��tait la sienne et il entendait bien l�appliquer. Tout juste avait-il accept� de rester joignable sur un canal sp�cial, en cas de force majeure.
La partie atamide des bin�mes �tait assur�e par des sages. Ceux qui avaient �t� s�lectionn�s pour cette t�che avaient re�u une formation sp�ciale et connaissaient les rudiments du jargon bio-informatique, ainsi que du langage militaire humain. On les avait charg�s de communiquer par la pens�e directement avec les chefs de guerre sur le terrain. Ils transmettraient les r�sultats fournis par la solution strat�gique ou les d�cisions prises par les bin�mes. Chaque sage avait la responsabilit� de dix chefs de guerre.
Bien �videmment, cette organisation n�avait pu �tre test�e en grandeur nature avant ce jour-l�. Ce serait donc la bataille � venir qui montrerait si elle �tait valide ou non.
Comme son ami ne r�pondait pas, Li�taud reposa sa question�: ��Quand as-tu compris que Kowalski avait pris la place de Montgomery�?��
Tancr�de surveillait la recharge des batteries alv�olaires de son exo, perdu dans ses pens�es. Il releva la t�te et regarda Li�taud.
��Je me suis dout� pratiquement tout de suite que ce n��tait pas lui qui se tenait devant moi. J�ai trouv� �trange que Raymond de St.�Gilles se pr�sente t�te nue et Montgomery, casque d�ploy�. J�ai aussit�t soup�onn� un tour pendable. La vuln�rabilit� du comte de Provence ne semblait �tre qu�une caution destin�e � endormir ma m�fiance.�� L��cran de contr�le indiquait que la charge se d�roulait correctement, mais que les batteries avaient �t� endommag�es. La chaleur de l�explosion de la roquette des forces sp�ciales en �tait responsable. D�ailleurs, Tancr�de y avait �galement laiss� ses sourcils et quelques m�ches de cheveux, br�l�s lors du bref pic de temp�rature au-dessus des cent degr�s � l�int�rieur de l�exo.
��Toutefois d�s que la discussion a commenc�, je me suis laiss� emporter par ma d�testation de Robert. Je me suis � ce point focalis� sur les monstruosit�s qu�il prof�rait que j�ai fini par en oublier la situation. C�est un simple d�tail qui m�a remis les pieds sur terre. Lorsque j�ai lanc� que le Christ avait �t� un Atamide, Raymond a re�u un choc. De toute �vidence, il n��tait pas dans la confidence. Il a aussit�t apostroph� le Pr�teur et pour cela, il s�est retourn� vers la ligne des commandos. Il a fait ce mouvement d�instinct, sans r�fl�chir. Cela ne pouvait signifier qu�une seule chose�: Robert �tait � l�arri�re et l�homme devant moi �tait un imposteur.��
L��cran de contr�le clignota trois fois, les batteries �taient charg�es. Tancr�de entreprit alors de r�initialiser les logiciels de soutien. Pas question de partir au combat avec les programmes internes de son WN plant�s. Li�taud, quant � lui, continuait de replacer, une � une, les plaques de carbone-semtac �ject�es par Tancr�de une heure plus t�t.
��Cette d�duction m�a sauv� la vie, continua celui-ci. Sans �a, ma premi�re cible aurait �t� la ligne des forces sp�ciales. Robert de Montgomery n��tant pas un guerrier, je n�aurais pas tir� sur lui et Kowalski, qui se faisait passer pour lui, aurait eu tout le loisir de me planter sa lame ionis�e dans la gorge.
��Celui-l�, quelle ordure�! gronda Li�taud.
��Personne ne le regrettera, en effet.��
Depuis leur arriv�e au centre op�, vingt minutes plus t�t, le bruit confus et tumultueux qui venait de l�ext�rieur rappelait constamment la pr�sence de l�immense arm�e atamide assembl�e quelques dizaines de m�tres plus bas dans la plaine.
��O� en est le d�ploiement des troupes crois�es�? cria Tancr�de � l�adresse des bin�mes.
��Toujours en cours�! r�pondit un pupitreur, sans quitter son �cran des yeux. Presque termin�, � vrai dire. Je n�ai pas encore le d�compte exact, mais ils ont mis le paquet�! On dirait bien qu�ils jouent quitte ou double en alignant tout le monde.��
Tancr�de n�eut pas de r�action particuli�re � cette annonce. Il ne s�attendait � rien d�autre.
Li�taud remit en place la derni�re plaque de semtac sur le WN de Tancr�de en s��criant�: ��Et voil� le travail�!��, puis empoigna le fusil T-farad de son ex-lieutenant afin de le v�rifier. Il �tait couvert de poussi�re et de traces de combustion.
��Et tu as vu Robert de Montgomery s��chapper�? Tu es s�r qu�il n��tait pas au nombre des victimes�?
��Oui, fit Tancr�de, � regret. J�ai v�rifi� tous les corps, y compris les plus calcin�s et il n��tait pas du nombre. De plus, j�ai vu l�un des commandos fuir pendant le combat pour remonter � bord de l�IT-jet. Or, les forces sp�ciales ne fuient�
��� jamais, termina Li�taud en opinant du chef. Je te l�accorde. Il a donc surv�cu. Tu as conscience, je suppose, qu�� l�heure qu�il est, il a d�j� d� te mettre sur le dos la responsabilit� de la violation des pourparlers.
��Cela ne fait aucun doute. Pour les troupes crois�es, � la longue liste de mes crimes s�ajoute d�sormais le l�che assassinat du comte de Provence. Mais �a n�a aucune importance�! Ces pourparlers devaient �tre tent�s. Si seulement ce d�mon de Robert avait r�alis� l�ampleur de l�abomination qu�il est en train de commettre�! Si seulement il avait eu un sursaut d�humanit�! Si seulement���
Li�taud l�interrompit en lui posant une main sur l��paule.
��Tancr�de, tu ne peux te tenir pour responsable de tous les malheurs de ce monde. Si quelqu�un a tout fait pour �viter qu�on en arrive l�, c�est bien toi.��
Tancr�de fixa son regard dans le bleu des yeux de son ami. Il posa sa main sur la sienne.
��Je le sais, mon fr�re. Mais quand je pense � Arnut�har gisant sur ce plateau au moment o� nous parlons, le corps bient�t en putr�faction sous ce soleil infernal, sans personne pour rendre les derniers hommages � sa d�pouille, pour honorer sa m�moire�
��Je comprends ce que tu ressens. Mais nous ne pouvions rapatrier les corps maintenant. Nous irons les chercher plus tard, lorsque tout sera termin�.��
Il avait failli ajouter ��si nous sommes encore en vie��, mais s��tait abstenu. Li�taud ne tenait pas � se montrer inutilement sombre, les circonstances l��taient d�j� bien assez.
Le jeune homme n�ignorait pas qu�un lien particulier unissait Tancr�de au chef de guerre atamide qui, apr�s avoir �t� son plus farouche opposant, �tait devenu son plus fervent partisan. La perte d�Arnut�har affectait d�autant plus profond�ment l�ex-lieutenant qu�elle avait �t� concomitante avec l�annonce de la mort de son p�re. Toutefois, le Normand s�effor�ait manifestement de garder enfouie en lui la terrible affliction qui devait le d�chirer. Il avait un combat crucial � mener. La peine viendrait pour plus tard.
Depuis quelques minutes, le bruit de fond ext�rieur croissait r�guli�rement. Les Atamides semblaient crier quelque chose � l�unisson.
L��cran de contr�le du testeur d�exo de Tancr�de afficha�: ��Programmes internes op�rationnels ��Syst�me fonctionnel��.
��Cette fois, c�est bon, s�exclama Tancr�de. On peut y aller�!��
Il d�brancha le gros c�ble universel qui le reliait � la console de test, puis se dirigea d�un pas rapide vers l�entr�e de la tente. Tout en marchant, il referma les derniers clapets de s�curit� sur ses avant-bras. Son exosquelette de guerre Weiner-Nikov mod�le r�vis� �tait en �tat de marche.
��Tu oublies ton T-farad�! fit Li�taud.
��Ce n�est pas un oubli��, r�pondit laconiquement Tancr�de.
Dehors, les nuages amoncel�s �taient plus noirs que jamais. Le tumulte provenant de l�arm�e atamide �tait devenu assourdissant. Soudain, Li�taud comprit ce qu�ils criaient depuis tout � l�heure. Ils scandaient le nom de Tancr�de. Ils le criaient en faisant claquer les deux syllabes � la fa�on atamide, ce qui donnait quelque chose comme ��Tank-reid��. Des centaines de milliers de guerriers hurlant de concert le nom de leur chef dans le T�ug, au pied de la Nouvelle-J�rusalem. Aussi puissants soient-ils, les soldats de la Sainte Arm�e n��taient certainement pas indiff�rents � cette d�monstration de combativit�.
Les deux d�serteurs grimp�rent sur leurs m�ca-percherons puis rejoignirent le bord de l��minence sur laquelle le centre op�rationnel �tait install�. Lorsque la foule les aper�ut, une �norme clameur s��leva, une clameur telle qu�en des temps bibliques, elle e�t suffi � faire tomber les murs de la cit� assi�g�e. Tancr�de s�arr�ta pour contempler ce spectacle aussi stup�fiant qu�effrayant, Li�taud toujours � ses c�t�s.
La mar�e atamide emplissait la plaine dans toutes les directions, noircissant le sol aussi loin que le regard pouvait porter. Seule la Nouvelle-J�rusalem �mergeait de cet oc�an vivant, vaisseau de pierre et de thermo-b�ton qui d�versait lui aussi un fleuve de soldats non moins impressionnant que l�arm�e atamide, tranchant par sa teinte grise et les reflets m�talliques de ses vagues. Les r�giments de l�arm�e crois�e prenaient position autour de la cit� dans la bande des trois kilom�tres, limite que Tancr�de avait fix�e � ses troupes afin qu�ils restent hors de port�e des tours de d�fense primaire.
��On se croirait revenu au Moyen �ge, souffla Li�taud. Deux arm�es face � face, pr�tes � se jeter l�une sur l�autre.
��Autrement dit, la barbarie dans sa plus parfaite expression, r�pondit Tancr�de d�une voix sombre. Les soldats vont s�entred�chirer jusqu�� ce que l�un ou l�autre camp prenne l�avantage, celui du nombre ou celui de l�avance technologique. Bon sang, comme j�aurais pr�f�r� qu�Alb�ric r�ussisse�!
��Maintenant, tout est jou�. Plus d�autre choix que d�aller jusqu�au bout.
��Ainsi les vents mutin�s et les bruyantes temp�tes s��chappent de leurs prisons, vont obscurcir le ciel, et portent sur la terre et sur la mer le ravage et la destruction*���
Le Normand observa quelques instants de silence, puis saisit le manche de sa lame ionis�e d�un geste sec. Il la morpha en une �p�e b�tarde, longue lame � deux tranchants avec laquelle il avait pris l�habitude de se battre.
Prenant une profonde inspiration, il faillit dire�: ��� la gr�ce de Dieu��, mais se ravisa brusquement en r�alisant qu�il n�accordait plus la moindre valeur � ce genre d�expression. Il finit par dire, presque en murmurant ��Pour les Atamides���
Li�taud hocha la t�te lentement et r�p�ta un peu plus fort ��Pour les Atamides�!��
Alors, Tancr�de leva haut son �p�e dont la lame jetait des reflets miroitants, puis hurla de toutes ses forces ��POUR LES ATAMIDES�!��
La monstrueuse clameur qui lui r�pondit fit trembler le sol sur des kilom�tres � la ronde.
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L�air de la salle est si frais que Yus�sur frissonne. C�est pr�cis�ment ce qu�il aime dans les habitations troglodytes, l�air frais. Pourtant, un bon Atamide aime la chaleur, il ne cherche pas � la fuir, il la fait sienne, il l�adopte, il la dompte�! Mais apr�s tout, Yus�sur ne s�est jamais consid�r� comme un bon Atamide.
Comme il n�a allum� ni lampe, ni feu, l�obscurit� est absolue. Cela lui pla�t aussi. Encore un sentiment qui fait de lui un mauvais Atamide. Un bon Atamide est habitu� � vivre dans un monde �blouissant et ne plisse m�me pas des yeux face � A�pio�!
Mais aujourd�hui, �tre un bon Atamide est le dernier des probl�mes de Yus�sur. L�Ancien se sent fatigu�. Depuis des semaines qu�il est venu habiter avec les humains et que les chefs de guerre tribaux ont lev� la plus grande arm�e jamais vue de m�moire d�Ata, il doit faire face aux intenses fluctuations �motionnelles g�n�r�es par les forces en pr�sence. Ces perturbations engendrent de v�ritables vagues psychiques dont il subit les assauts en permanence. Tant d�Atamides en col�re d�un c�t�, fous de douleurs d�avoir perdus ceux qu�ils aimaient, euphoriques � l�id�e de se soulever�; tant d�humains galvanis�s de l�autre, extatiques � la perspective d�honorer au combat leur Dieu imaginaire, inquiets de devoir bient�t affronter presque sur un pied d��galit� un ennemi contre lequel ils ont toujours lutt� en �tat de sup�riorit�.
Uk�! Absurdit�! Tant d��tres vivants r�unis en un m�me lieu dans le seul but d�oblit�rer le plus de vies possible�!
Ces sentiments sont si violents qu�ils provoquent de puissantes mar�es psychiques contre lesquelles Yus�sur cherche d�sesp�r�ment � se prot�ger. Voil� pourquoi il a choisi d�habiter cet endroit, cette ��cellule�� comme disent ses nouveaux amis humains, cavit� rocheuse profond�ment enfonc�e au c�ur d�un r�seau de cavernes. Si ce n�est qu�une barri�re symbolique ��ces �paisseurs de roc qui le s�parent du monde ext�rieur, si importantes soient-elles, ne freinent en rien le ressac psychique qu�il subit en permanence��, au moins l�isolement sensoriel qu�elle lui procure permet-il d�entrer facilement en m�ditation et de s�abstraire en partie du tumulte. Du moins, jusqu�� aujourd�hui.
Aujourd�hui, la trame d�Ul�atipiank est d�chir�e, violent�e�! Aujourd�hui, le monde de la pens�e a sombr� dans le chaos.
Les fluctuations mentales des �tres vivants auxquels Yus�sur se sent connect�, par choix ou par la force des choses, ont enfl� d�mesur�ment jusqu�� devenir une v�ritable Ra�ftah, une monstrueuse temp�te de sable d�voreuse qu�un Atamide ne voit jamais deux fois dans une vie et � laquelle nul n�a jamais surv�cu. Des tornades psychiques vont et viennent tout autour de l�Ancien, frappant avec furie les barri�res mentales qu�il a �rig�es. Les sentiments qui lui parviennent du T�ug entourant la cit� humaine sont si extr�mes que m�me la qui�tude de sa cellule ne lui permet plus de plonger dans une m�ditation salvatrice. La peur et la col�re tourbillonnent en tout sens, des fragments de pens�es se fracassent de toute part, �chos lancinants des instincts primitifs qui s�expriment � deux heures de vol de Yaze�er d�ici.
Je ne peux rien faire pour eux�! Je ne peux m�me pas faire quelque chose pour moi�!
Yus�sur sent comme un d�but de panique monter en lui. Il n�avait jamais connu ce sentiment jusqu�� ce jour.
Quelle impuissance�! Est-ce cela d��tre un Ancien�? Se satisfaire de ne pouvoir aider les siens�? � quoi servons-nous en ce cas�? Ne sommes-nous qu�une imposture�? Toute cette belle science, toutes ces belles pens�es�! Inutiles�!
En ce jour fatidique, Yus�sur �prouve plus que jamais cette hideuse culpabilit� qui le taraude depuis des mois, des ann�es. Car il est en partie responsable de cette trag�die.
A�a l�avait amorc�e, Yus�sur l�a achev�e. Voil� ce que retiendront les g�n�rations futures. Si toutefois des g�n�rations futures ont encore une quelconque chance d�exister.
� chercher l��quilibre mental parfait, � s�isoler de son propre peuple pendant des ann�es, � consid�rer qu�il n�avait pas � s�impliquer dans les affaires purement mat�rielles de ce monde trop prosa�que, m�me lorsqu�une esp�ce �trang�re, charg�e de pens�es d�une inconcevable noirceur, venait jusqu�� lui pour entendre l�histoire de son propre pass�, Yus�sur avait fini par �riger le b�cher sur lequel les siens se consumaient depuis des mois.
ASSEZ�!
Yus�sur se l�ve brusquement de la couche o� il s��tait install� en tailleur et se met � faire les cent pas. Il vient de r�aliser qu�en plus d��tre responsable de ce d�sastre, il ne fait que s�apitoyer sur son sort.
Je ferais mieux de chercher comment je peux agir pour r�parer mes erreurs�! Je ne peux pas raconter � qui veut l�entendre que les Anciens �taient si prodigieux, si savants, et en m�me temps pr�tendre que je suis impuissant�! Il doit y avoir quelque chose � faire, m�me pour un vieillard tel que moi�!
Mais quoi�? Sans pr�m�ditation, il lance son esprit vers le champ de bataille o� les combattants se font face. La tension nerveuse parcourant les deux camps l�atteint de plein fouet, lui coupant le souffle un instant. Le maelstrom de pens�es qui tourbillonne ici est si extr�me, si mena�ant, qu�il recule mentalement d�un pas. Nul n�aurait envie de s�approcher d�une entit� aussi repoussante. Car c�est bien une entit�. Tant d�individus r�unis en un m�me lieu, avec les m�mes pens�es en t�te, finissent par cr�er une singularit� psychique, une �tranget� du monde de la pens�e que les Anciens connaissaient bien. La Conscience Globale �tait un magnifique exemple de ces singularit�s, aussi belle et pure que celle dont Yus�sur s�approche aujourd�hui est d�l�t�re, emplie de t�n�bres et d�horreurs.
Ce qu�il voit au-dessus de la plaine ressemble � un gigantesque vortex tournoyant lentement, jetant de p�les lueurs, pourpres par endroits et brunes � d�autres. Des pseudopodes lumineux pendent par milliers de cette masse, rejoignant chacun des individus dont les pens�es sont les plus fortes, les plus charg�es. Quelle que puisse �tre la force de volont� d�un Ancien, il serait parfaitement illusoire d�esp�rer lutter contre un tel monstre.
Je ne suis pas seul.
Cette id�e frappe soudain Yus�sur. Il n�est pas seul � �voluer dans ce monde form� de couleurs invisibles et de formes psychiques. Il n�est plus seul. Il l�a d�j� remarqu� des mois auparavant. Quelqu�un d�autre est l�. Quelque chose d�autre.
L�Ancien ne sait pas qui ou ce que c�est. Mais c�est l�, c�est certain. Cette pr�sence est aussi tangible que la chaleur du feu sur la peau lorsqu�on ferme les yeux. On ne voit plus les flammes, mais on sait qu�elles sont l�. Il n�y a aucun doute. Depuis que Yus�sur l�a remarqu�e, la prudence l�a incit� � l�ignorer, � ne pas s�en approcher. En effet, si cette pr�sence ne semble pas repr�senter une menace particuli�re, elle ne n�est pas amicale non plus. En fait, elle para�t neutre� indiff�rente, m�me. C�est cela, plus que toute autre chose, qui intimide l�Ancien. Comment une entit� disposant d�un tel potentiel psychique pourrait-elle ressentir une telle indiff�rence � l��gard de ce qui se joue ici�? Une indiff�rence absolue, parfaite. C�est impossible.
Je ne dois plus fuir cette rencontre. Je dois cesser de m�abriter derri�re une pseudo-prudence scientifique. Je dois� tout tenter pour aider les miens� Pour aider tout le monde�
L�Ancien se sent pr�t. Il rassemble toutes ses facult�s intellectuelles et se pr�pare � lancer son esprit vers la pr�sence massive lorsqu�une lumi�re �blouissante fait soudain irruption dans la petite pi�ce de pierre, l�obligeant � d�tourner la t�te en fermant les yeux.
��Yus�sur, vous �tes l�?��
L�Atamide s��tait si profond�ment enfonc� dans les contr�es de l�esprit qu�il n�avait ni senti, ni m�me entendu arriver le jeune inerme.
��Que� se passe-t-il�?�� s�enquiert-t-il par la pens�e en levant une main pour se prot�ger de la lumi�re aveuglante de la lampe torche.
��Alb�ric vous demande�!��
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Il nous fallait une �quipe pour monter l�op�ration. Or, il ne restait plus grand monde aux cavernes.
La plupart des bio-informaticiens du groupe �taient partis rejoindre le centre op� sur le front et les inermes encore l� ne connaissaient rien au pupitrage. En faisant le tour complet de notre complexe troglodyte, nous parv�nmes � r�cup�rer p�niblement trois informaticiens qui n�avaient pu partir pour des raisons m�dicales. Deux malades ��dont Silvio Arnaboldi�� et un bless� � la jambe. Une vraie �quipe de choc.
En ce qui concernait le mat�riel, le probl�me �tait le m�me. Tous les terminaux du Chaudron ayant �t� r�quisitionn�s pour les bin�mes, il ne nous restait plus que le pupitre bioStruct lui-m�me. Insuffisant. Un pupitre sans terminaux, c��tait comme un chef d�orchestre sans musiciens. Nous nous m�mes donc en qu�te de toutes les consoles qui pouvaient tra�ner ici ou l� aux cavernes. Apr�s une bonne demi-heure de recherches, nous r�uss�mes � en r�colter quatre.
���a fera l�affaire, lan�a Pascal en arrivant au Chaudron avec le dernier terminal dans les bras.
��Parfait, r�pondis-je. Maintenant, il faut tout c�bler.��
M�me si les �changes de donn�es entre les terminaux et le pupitre se faisaient couramment sans fil, les connexions directes par c�ble permettaient d�augmenter le degr� de s�curit� de la liaison. Je ne pouvais prendre le risque qu�une op�ration telle que celle-ci soit compromise par une chute, m�me temporaire, de signal.
Colin Fulbert, charg� de veiller au bon fonctionnement du pupitre pendant que les bin�mes y acc�daient � distance s�inqui�ta de nous voir envahir le Chaudron.
��Bon Dieu�! Que comptez-vous faire avec tout �a�?
��J�ai eu une id�e de g�nie�! fis-je en toute modestie. Et nous allons tenter de la mettre en pratique.
��Mais je ne peux pas vous laisser le pupitre, je dois surveiller les �changes com�! La bataille ne va pas tarder � commencer�!
��T�inqui�te, r�pondit Pascal, goguenard. Le pupitre est largement capable de faire deux choses en m�me temps. On va juste se brancher dessus avec les consoles qu�on vient d�apporter et tu pourras continuer � r�guler les transmissions avec le centre op�.
��D�ailleurs, ajoutai-je, nous aurons peut-�tre besoin de toi pour communiquer avec eux � un moment ou � un autre.��
� cet instant arriv�rent enfin nos trois recrues forc�es. Ils fronc�rent les sourcils devant cette agitation inattendue, eux qui se croyaient au repos.
��Ho l�, s�exclama Pascal, inutile de faire une t�te pareille les gars, vous allez bosser�! On doit c�bler ces quatre terminaux sur le pupitre bioStruct et tout mettre en service dans la demi-heure.
��Che cosa succede qui�? fit Silvio en �cartant les mains.
��Allez, allez, on se bouge�! cria Pascal. Pas de temps � perdre, les combats ont d�j� d� commencer, l�-bas. Le temps joue contre nous�!
��Ma� Expliquez-nous au moins�
��Je vais tout vous expliquer pendant que vous m�aidez � c�bler. Allez, ne discutez pas�!��
Silvio et ses deux compagnons d�infortune, Hermand Valmour et Robert Longwy, ren�cl�rent, mais se mirent n�anmoins au travail sans tra�ner. Yus�sur arriva � peine dix minutes avant que tout soit termin�, amen� par Brisset, l�un des commis aux cuisines.
M�me si l�Ancien nous salua aussi aimablement qu�il en avait l�habitude, il me parut quelque peu troubl�. Je ne savais pas si cela �tait d� aux temps dramatiques que nous vivions ou s�il nourrissait quelque appr�hension � l��gard de ce que je m�appr�tais � lui demander. � mon invitation, il s�installa dans le si�ge ��sp�cial atamide�� que nous avions bricol� pour Tan�hem. Je ne pus m�emp�cher de fr�mir en me rappelant que c��tait aussi celui o� �tait mort Ouz�ka. En th�orie, Yus�sur ne courait aucun risque avec ce que je comptais faire. Toutefois, si jamais un drame se produisait, la perte du dernier Ancien atamide repr�senterait un drame irr�m�diable pour cette civilisation. Il fallait que tout se passe bien.
Bien entendu, Yus�sur ne protesta en aucune mani�re lorsque je lui exposai mon plan. Tout ce qu�il fallait faire pour aider la cause, il �tait pr�t � le faire, m�me s�il semblait consid�rer que toute cette agitation ne rimait pas � grand-chose.
Je me creusai la t�te un long moment afin de d�terminer la meilleure cha�ne de fonctionnement puis arr�tai finalement mon choix sur une connexion avec palpeurs bloqu�s en ��signal sortant��. L��lectroenc�phalogramme de Yus�sur pourrait �tre lu par le pupitre, mais en aucun cas le pupitre ne pourrait lui envoyer de signal. Ainsi, il n�y avait plus aucun risque de gel�e cervicale. L�inconv�nient de ce mode de fonctionnement, c��tait qu�on ne pouvait pas pupitrer. L�Ancien ne verrait rien. Je me chargerais donc d�intercepter le signal entrant en provenance du Nod2 afin de visualiser sur �cran ce que Yus�sur aurait d� voir, puis de lui indiquer � voix haute ce qu�il devait faire. Ce serait aussi simple que d�aider un aveugle � traverser un champ de mines en le guidant par radio, mais nous n�avions pas le choix.
��C�est pr�t�!�� lan�a enfin Pascal apr�s que le dernier c�ble eut �t� connect�.
Je proposai � Yus�sur de lui allumer quelques Uk�tis afin de l�aider � r�duire la fr�quence de ses ondes c�r�brales comme avec Tan�hem. Le vieil Atamide d�clina la proposition.
��Voyons si je suis capable de moduler mon esprit sans cette b�quille��, pensa-t-il.
J�acquies�ai en silence, concentr� sur le placement des palpeurs sur son cr�ne, puis m�assis � ses c�t�s.
���tes-vous pr�t�?�� demandai-je d�une voix enrou�e.
Mon c�ur battait un peu trop vite.
��Je le suis.��
Je me tournai vers Silvio.
��Combien�?
��Ondes b�ta � soixante-trois hem l�-haut. C�est trop fort��, r�pondit-il.
Je me retournai vers l�Ancien.
��Yus�sur, pouvez-vous vous efforcer de�, commen�ai-je.
��Cela convient-il mieux�? m�interrompit-il.
��Quarante-deux hertz�! s�exclama Silvio. Et �a descend encore�!��
Le vieil Atamide avait de la ressource. Contrairement au ��jeune�� Tan�hem, il contr�lait sans difficult� la fr�quence de ses ondes c�r�brales�!
��Encore un effort, Yus�sur, et ce sera bon� voil�! Quinze hertz, ne changez rien�!��
La demande d�accr�ditation du Nod2 apparut sur l�un des �crans du pupitre. Le premier pas �tait fait.
��J�ai un signal clair, fit Hermand. Pour l�instant, je suis en mesure de r�cup�rer tout type de donn�es.��
Cela signifiait que nos �crans affichaient ce que Yus�sur aurait d� voir directement dans son esprit gr�ce aux palpeurs s�ils n�avaient pas �t� bloqu�s en ��signal sortant��. Jusque-l�, tout �tait normal. La suite de la proc�dure habituelle du hack consistait � p�n�trer dans le Nod2 en nous faisant passer pour des pupitreurs accr�dit�s. Mais cette fois, pas question d�entrer par la grande porte.
��Comment vous sentez-vous�? demandai-je � l�Ancien. Percevez-vous quelque chose �� (je ne savais m�me pas quoi lui demander)� � quoi vous raccrocher�?��
L�Atamide remua la t�te lentement.
��Je ne sais pas�, pensa-t-il d�une voix mentale troubl�e. Je viens de lancer mon esprit en avant et� j�ai en effet rencontr� quelque chose�
��Quelque chose� ou quelqu�un�? fis-je, inquiet � l�id�e qu�il soit tomb� par erreur sur l�esprit d�un pupitreur, l�-haut.
��Ni l�un, ni l�autre� Je n�ai jamais rencontr� quoi que ce soit de semblable. Cela parait � la fois tr�s simple et tr�s puissant���
Je dois dire que je fus davantage impressionn� par le trouble visible de l�Ancien, lui qui demeurait imperturbable en toute circonstance, que par le caract�re myst�rieux de sa r�ponse.
��Je me lance��, fit-il simplement.
Sur l��cran du pupitre, la pr�-interface du Nod2 disparut subitement. Un nuage de parasites la rempla�a. De la neige, du bruit, on pouvait appeler �a comme on voulait, mais ce n��tait plus des donn�es exploitables.
��Signal perdu�!�� lan�a Pascal qui suivait la sc�ne sur l��cran du terminal d�Hermand.
Il fit le tour des tables pr�cipitamment en suivant les c�bles de la main.
��Tout est branch�! M�me si la porteuse avait l�ch�, on devrait avoir un signal�!
��EEG en augmentation rapide�! cria Silvio.
��Aligne-toi sur la nouvelle fr�quence�! dis-je f�brilement � Hermand. Il a d� entrer en contact avec�
��Avec quoi�? s�exclama Robert. Il est tomb� par erreur sur un pupitreur du Saint-Michel, puisqu�on a que dalle. Les palpeurs devraient�
��Si, il a raison, �a marche�! coupa Hermand. J�ai � nouveau un signal�! Cal� sur� deux cent soixante-dix hertz�!
��Bon Dieu, tant que �a�, souffla Robert. Le pupitre du Diamant devrait couper une connexion si �lev�e�!
��Sauf si ce signal ne vient pas du pupitre�, dit Pascal avec lenteur.
��Est-ce exploitable�? demandai-je, circonspect en d�couvrant les explosions de couleur abstraites qui venaient d�appara�tre sur l��cran du pupitre.
��Euh�non, marmonna Hermand, d��u. �a n�a aucune structure reconnaissable. C�est un flux informatique, aucun doute l�-dessus, mais c�est inexploitable.
��Jamais vu un truc comme �a, fit Robert. Pourtant, tous les langages les plus r�cents sont en m�moire dans le pupitre. M�me les codages militaires�!��
Un bref moment de silence passa, contrastant avec la minute fr�n�tique qui venait de s��couler. Des ondes bariol�es saturaient l��cran du pupitre bioStruct, tels les fant�mes color�s qui se forment sur la r�tine lorsqu�on ferme les yeux de toutes ses forces. Soudain, Pascal s��cria�:
��Allez, les gars, on doit chercher ce que signifie cette bouillie d�octets�! Bougez-vous le cul pour d�crypter �a. Si c�est de la bio-info, on doit pouvoir le comprendre�!��
Je me rapprochai de l�Ancien et lui demandai doucement�:
��Yus�sur, parlez-moi. Qu�avez-vous fait�?
��Je me suis lanc�, r�pondit-il en pens�e. J�ai essay� de prendre contact et� je suis arriv� ici.
��Ici�? fis-je, d�contenanc�.
��Oui, ici. Je n�ai jamais vu cela. Je suis en r�sonance avec quelqu�un, c�est une certitude. Je reconnais les harmoniques. Mais c�est aussi un endroit. Un endroit fascinant.��
Si cela �tait possible, mon c�ur acc�l�ra encore.
��Bon sang, avec les palpeurs bloqu�s, vous ne devriez rien voir. Peut-�tre que �a marche alors�! fis-je, la voix vibrante d�espoir. Peut-�tre que vous �tes entr� dans le Nod2 sans passer par�
��QUE TOUTES LES PIERRES D�AKYA M�ENSEVELISSENT�!��
Je sursautai. C��tait la premi�re fois que j�entendais un Atamide crier mentalement. Cela faisait un dr�le d�effet. D�ailleurs, tout le monde dans la pi�ce s��tait retourn� vers nous brusquement.
Les yeux toujours ferm�s, Yus�sur leva la main pour nous rassurer.
��Veuillez me pardonner, tous. J�aurais d� me contr�ler.
��Que s�est-il pass�? Un probl�me�?
��Non, bien au contraire. Je viens simplement de comprendre quelque chose.
��De quoi s�agit-il�?
��La pr�sence que je sentais depuis l�arriv�e des humains, cette pr�sence �norme et massive qui m�inqui�tait et �veillait ma curiosit� en m�me temps, cette singularit� de l�espace psychique qui ressemblait tant aux antiques descriptions de la Conscience Globale des Tr�s Anciens� c��tait votre Nod2.��
Un frisson me descendit des �paules jusqu�aux reins.
��Comment� est-ce possible�? balbutiai-je. Cette Conscience Globale n��tait pas une machine, c��tait une sorte de� cr�ation de l�esprit collectif atamide.
��Oui, c�est exactement cela, r�pondit Yus�sur avec une grande chaleur dans la voix. Tu connais mieux la culture atamide que la plupart des Atamides eux-m�mes, Alb�ric.��
Sa main longue et fr�le chercha la mienne � t�tons. Je la lui pris.
��Tu as raison, toutefois ce qui se trouve l�-haut n�est pas une machine non plus. Ce n�est pas inerte. Je le sens. C�est comme� un �norme r�servoir d��nergie mentale � l��tat brut���
Bon sang, comme j��tais frustr� de ne pas voir ce qu�il voyait�! L��cran du pupitre sur lequel nous diffusions continuait � afficher de d�sesp�rantes explosions de lumi�re et de couleurs.
��D�crivez-moi ce que vous voyez, Yus�sur, s�il vous pla�t.
��C�est comme un esprit en friche, ici. Disons, comme l�esprit d�un tr�s jeune enfant. Lisse et vierge de toute sensation ou d��motion complexe. Pas de trace de raisonnement abstrait. Par contre ��et cela n�arrive jamais dans l�esprit d�un jeune enfant�� il y a une masse colossale de connaissances. Jamais un �tre vivant, m�me adulte, ne pourrait en emmagasiner autant.��
Je dus m�humecter les l�vres.
��Une masse colossale de connaissances, r�p�tai-je d�une voix tremblante. Alors, il n�y a aucun doute. Vous �tes dans le Nod.��
Je jetai un regard � Pascal. Il ne nous quittait pas des yeux, le souffle court.
��Pouvez-vous communiquer avec lui�? demandai-je � l�Ancien.
��Non, je ne pense pas. Il n�y a pas de conscience � proprement parler. C�est comme si j�essayai d�entrer en contact avec quelqu�un en� comment d�tes-vous�? en coma profond.��
J�entendis Hermand murmurer derri�re moi�: ��Bordel, comment on fait s�il ne peut pas communiquer�? Nous voil� bien avanc�s.��
L�exp�rience allait-elle s�arr�ter aussi b�tement�? Alors que nous �tions parvenus plus loin que jamais, nous ne pouvions rien faire sur place faute d�outil appropri� pour mener nos recherches�!
��Je vois de nombreuses formes �tranges, reprit Yus�sur, des cubes flottants, des silhouettes molles s��tirant en longueur, des anneaux lumineux et des, euh� replis de mati�re. Je vois des arbres lisses et brillants dont les racines plongent dans des lacs sombres�
��Bon Dieu, il d�crit une sorte d�Infocosme�! s�exclama Pascal. On s�y croirait.��
Exactement ce que je craignais. Il allait falloir pupitrer en aveugle. Sauf que, contrairement � ce que j�avais pr�vu, c��tait Yus�sur qui voyait et moi qui me trouvais dans le noir�!
��Nom de nom, c�est trop b�te�! maugr�ai-je. Il faudrait que je sois l�-bas�! Seul, vous ne pouvez rien faire�!��
Je tapai du pied de rage et de frustration.
��Alors, tu n�as qu�� venir me rejoindre, r�pliqua Yus�sur.
��Vous rejoindre�? Mais comment diable pourrai-je�
��Comme �a.��
Et tout bascula.
Tout le Chaudron se contracta, la p�riph�rie de mon champ visuel s��tira � l�infini. Il y eut comme un bref instant d�h�sitation o� je crus que le d�cor allait se dilater dans l�autre sens puis revenir � la normale, et finalement tout disparut pour laisser place �� L�Infocosme�!
Aucune accr�ditation, aucune pr�-interface. Ma vision ne se subdivisa pas en longues bandes horizontales tournoyantes comme lorsque le Nod2 prenait le contr�le de mes perceptions. Non, juste un passage d�un endroit � un autre, le temps d�un battement de paupi�res.
��Yus�sur�! glapis-je. Qu�avez-vous fait�?��
Je sentais bien le m�tal et le mauvais plastique de la chaise sur laquelle j��tais assis. La vague odeur de moisi qui ne quittait jamais nos cavernes parvenait toujours jusqu�� mes narines. Je savais donc que je n�avais pas physiquement quitt� le Chaudron. Il n�y avait qu�une seule explication�: j��tais dans l�Infocosme sans �tre connect� au pupitre. Je n�avais m�me pas de palpeurs sur les tempes�!
��Je t�ai simplement fait venir avec moi, mon ami, pensa doucement l�Ancien. Tu partages mes perceptions.��
Partage des perceptions.
C��tait ainsi que Tan�hem avait proc�d� lorsqu�il avait pris la d�fense de Tancr�de face � Abel Doron qui mettait en doute la r�alit� de la trahison d�Ignacio. Il avait permis � toute l�assembl�e d�inermes de revivre la fusillade au cours de laquelle Tancr�de avait �t� bless�. Yus�sur me laissait donc voir ce qu�il voyait. Non, c��tait bien davantage en fait. C��tait comme si j��tais vraiment avec lui l�-bas. Je ne me contentais pas de voir par ses yeux, l�Ancien me servait litt�ralement d�interface�! J��tais connect� au bioStruct par son interm�diaire.
Je baissai la t�te et vis mes pieds. Ce n��taient pas les pieds simplifi�s de mon avatar, mais mes vrais pieds�! J�avais les m�mes chaussures us�es que dans le monde r�el, le m�me pantalon couvert de taches que celui que je voyais encore quelques secondes plus t�t, dans la faible lumi�re du Chaudron. Je levai les mains devant moi�: faible pilosit� et cicatrice sur l�index droit, c��taient mes mains v�ritables.
Soudain, je r�alisai que je flottai dans le vide, suspendu en l�air � plusieurs centaines de m�tres d�une surface ondulante. Je dus lutter contre une sensation de vertige aussi br�ve que violente en expirant lentement tout l�air contenu dans mes poumons. Lorsque mon c�ur consentit � ralentir, j�examinai le d�cor.
Cet Infocosme n��tait pas le m�me que mon environnement de travail au Diamant, et pourtant, il m��tait familier. Les champs de donn�es �taient l�. Ils s��tiraient dans toutes les directions et sur tous les axes. Certains �taient courbes, d�autres rectilignes. Toutefois, les brins n�avaient pas tous la m�me longueur. Dans l�Infocosme officiel, chaque brin �tait l�exacte r�plique de son voisin. Or ici, les champs de donn�es ressemblaient plus que jamais � de v�ritables champs de bl� dont les brins n�avaient pas tous exactement la m�me taille, ni la m�me orientation, ni la m�me couleur.
� certains endroits, les ramifications de l�Arbre central faisaient jaillir d��normes racines au beau milieu des champs, d�rangeant les brins dans leur ordonnancement, chose impensable dans le v�ritable Infocosme.
Dans le ��ciel��, de grands globules turquoise aux contours mouvants et � la texture transparente se d�pla�aient lentement. Par intermittence, ils d�ployaient de longs pseudopodes vers les champs de donn�es dans lesquels ils t�tonnaient furtivement quelques instants avant de recevoir un choc lumineux et de se r�tracter. J�ignorais absolument ce qu�ils pouvaient �tre, je n�avais jamais vu �a. Quelles autres surprises cet endroit stup�fiant me r�servait-il�? Que cachaient les innombrables replis de cet espace immense�?
En tournant la t�te sur ma droite, je vis un Atamide flotter � c�t� de moi. Un Atamide jeune et vigoureux qui me d�visageait en souriant.
��Yus�sur�? Est-ce vous�?
��Bienvenue, Alb�ric��, r�pondit-il simplement.
Je compris alors que l�Atamide que je regardais n��tait qu�une repr�sentation de l�Ancien assis � mes c�t�s dans le monde r�el. C��tait Yus�sur tel qu�il se voyait lui-m�me, probablement avec l�apparence qu�il avait �tant jeune. Je me fis la r�flexion que lorsque je pensais � moi-m�me, il ne se formait jamais dans mon esprit une image tr�s pr�cise de mon apparence, mais plut�t une sorte de m�lange ind�fini de plusieurs �ges, une version id�alis�e de moi-m�me en quelque sorte. Manifestement, il en allait de m�me pour l�Ancien. Il semblait d�border de vie et d��nergie, il rayonnait. Rien � voir avec le vieillard chenu du monde r�el.
Soudain, je me demandai depuis combien de temps j�avais bascul� dans les perceptions de Yus�sur. Dix secondes ou dix minutes�?
��Yus�sur, pouvez-vous me laisser entendre ce qui se passe dans le�monde r�el en m�me temps que ce qui se passe ici�?
��Bien s�r. Je peux aussi le faire pour ta vision.
��Non�! Non merci. Juste l�ou�e, ce sera suffisant.��
Je ne voulais m�me pas essayer de m�langer les deux visions, j��tais s�r que cela s�av�rerait trop d�stabilisant. Le bruit de fond des cavernes me revint aux oreilles, juste � temps pour entendre�:
��� b�ric�? Alb�ric�? Que se passe-t-il�? Alb�ric, tu m�entends�?��
C��tait la voix de Pascal.
��Tout va��� Je dus m��claircir la voix. ��Tout va bien, r�pondis-je enfin. Tu ne vas jamais me croire, mais je suis dans l�Infocosme. J�y suis pour de bon�!
��C�est impossible�!�� s��cria quelqu�un derri�re moi.
Il me semblait que c��tait Robert Longwy.
��Si c�est impossible, alors o� suis-je�?��
Comme personne ne r�pondait, j�encha�nai rapidement.
���coutez les gars, je ne sais pas exactement ce qui m�arrive, mais ce dont je suis s�r, c�est que nous ne pouvons nous payer le luxe de nous poser des tas de questions maintenant. Le temps presse, je vous le rappelle. Nous mesurerons plus tard les implications de ce qui est en train de se passer, pour le moment, nous avons toujours le m�me objectif.��
Pascal r�agit aussit�t.
��Alb�ric a raison�! Il est dans l�Infocosme, point barre�! Continuez � essayer d�interpr�ter ce foutu flux informatique que d�verse la connexion de Yus�sur. Sans cela, ils auront beau �tre l�-bas, on n�en sortira rien�!��
Je savais que je pouvais compter sur Pascal pour g�rer l��quipe au Chaudron dans l�urgence. Je me concentrai donc sur l�exp�rience que je vivais.
Au loin, bien au-del� des replis de l�espace que j�observais dans mon environnement imm�diat, je distinguai une forme blanche dont les dimensions exc�daient tout ce que je pouvais voir. C��tait sans aucun doute l�Arbre central. D�cid�ment, tout ici �tait semblable � l�Infocosme officiel, mais rien n��tait strictement identique. J�avais l�impression de flotter au c�ur d�une variante plus organique qu�informatique.
Bien que cette version f�t plus belle, elle �tait aussi plus inqui�tante. D�une certaine mani�re, presque effrayante. Tout paraissait tellement vivant ici que j�imaginai soudain qu�une brusque contraction musculaire des parois allait m��craser. Je chassai aussit�t cette id�e stupide pour demander � Yus�sur�:
��Et maintenant�?��
L�Ancien me sourit.
��Maintenant que nous sommes l�, visitons.��
Il me prit par la main et nous plonge�mes vers le ��bas��. M�me si la sensation de chute fut incomparablement plus forte que lorsque j��tais connect� au pupitre, ce n��tait pas tr�s diff�rent. Avec un peu d�entra�nement, je me dis que je pourrais me d�placer ici sans trop de difficult�. Yus�sur se d�brouillait comme un poisson dans l�eau.
En nous approchant des champs de donn�es, je remarquai des cubes d�acc�s, comme dans l�Infocosme normal. Toutefois, il n�y avait pas le moindre pupitreur autoris� � l�horizon. Nous �tions seuls. Je compris alors que nous nous trouvions sur un autre plan de la repr�sentation informatique, un ��Infocosme parall�le�� en quelque sorte. Nous �tions des fant�mes, de purs esprits traversant les espaces du Nod. Si nous attendions assez longtemps devant un champ, nous finirions probablement par voir un brin de donn�es s��tirer tandis qu�un pupitreur y acc�derait, mais sans voir ce dernier. Au m�me endroit, au m�me moment, mais pas sur le m�me plan de r�alit� informatique.
Cette constatation avait une cons�quence importante�: plus aucun pupitreur � l�horizon, pas le moindre surveillant, ni m�me de simple entit� accr�dit�e, et surtout� plus de cerb�res�! Les zones noires devenaient aussi faciles d�acc�s qu�un jardin public�! Elles n�existaient d�ailleurs probablement pas de ce c�t�-ci de la r�alit� infocosmique. Les donn�es �taient organis�es d�une mani�re tr�s diff�rente.
Le sol approchait � toute allure. Yus�sur redressa sa trajectoire et nous pass�mes en rase-motte au-dessus des prairies virtuelles, fr�lant les brins de donn�es. L�image du jeune Atamide irradiait une joie sans retenue.
��C�est fabuleux�! disait-il. Cela ressemble tant aux descriptions de la Conscience Globale que faisaient les Anciens�! La quantit� d��nergie psychique contenue ici est stup�fiante, peut-�tre m�me plus grande que celle que recelait la Conscience Globale elle-m�me. Voil� pourquoi je l�avais sentie arriver de si loin. Nous pourrions accomplir de grandes choses avec cet Infocosme, nous pourrions faire revivre la communaut� des Anciens, nous pourrions�
��Je suis navr�, Yus�sur, le coupai-je sans m�nagement, mais nous n�avons pas le temps pour les sp�culations. Nous devons � tout prix accomplir notre t�che�!
��Ah� oui, bien s�r, tu as raison, mon ami. Que dois-je faire�?
��Nous devons trouver les secteurs m�moriels. C�est l� que sont stock�es toutes les donn�es importantes.
��Les secteurs m�moriels�?
��Oui, les m�m� euh, les souvenirs. Nous devons chercher les souvenirs�!��
L�Ancien changea brutalement de direction, m�entra�nant avec lui vers une trou�e dans une spirale de champs de donn�es. Je lui agrippai la main de toutes mes forces de peur de l�cher prise.
��Bordel de merde�! entendis-je Pascal s�exclamer. Cette salet� ne veut pas se laisser approcher�!
��Quel est le probl�me�?�� demandai-je puisque mes perceptions optiques toujours court-circuit�es par Yus�sur ne me permettaient pas de suivre ce qui se passait au Chaudron.
��C�est ce putain de flux�! s�exclama Pascal. On a beau le tourner dans tous les sens, �a ne veut rien dire. Ce sont des donn�es, �a ne fait pas de doute. Des uns et des z�ros qui nous tombent sur la gueule par paquets entiers�! Par contre, c�est du charabia. Aucun codage connu, aucun langage interpr�table, aucun protocole reconnaissable. On ne peut rien faire avec �a�!��
Je m�effor�ai de suivre ce qu�il me disait tandis que le d�cor irr�el de l�Infocosme parall�le d�filait � toute vitesse sous mes yeux.
��Du calme. Vous �tes toujours branch�s sur la connexion descendante du Nod2, donc vous devriez voir ce que Yus�sur voit, puisqu�il a toujours les palpeurs sur les tempes.
��Oui, et alors�? fit mon ami, agac� de m�entendre �noncer des �vidences.
��Si, comme je le crois, nous sommes sur un nouveau plan de �r�alit� infocosmique�, un plan d�velopp� par le Nod2 gr�ce � ses axones mut�s, alors peut-�tre que sa fa�on de communiquer n�a plus rien � voir avec les protocoles utilis�s par le pupitre���
Je m�interrompis tandis que Yus�sur nous faisait ex�cuter une pirouette pour passer dans un entrelacs d��normes racines d�un blanc laiteux.
Hermand se joignit au d�bat.
��Tu veux dire que le Nod r�invente une fa�on de communiquer.
��Je ne sais pas�, r�pondis-je, haletant. Peut-�tre est-ce encore plus simple que cela�?
��Plus simple�! intervint Pascal. Mais oui, peut-�tre m�me est-ce parce que c�est simple que nous sommes perdus�! Nous cherchons un codage ultra sophistiqu�, alors que, si �a se trouve�
��Si �a se trouve quoi�?�� demandai-je, me sentant diminu� par mon incapacit� � observer les faits et gestes de mes compagnons.
J�entendis des pas pr�cipit�s sur ma gauche.
��Robert, bascule l�affichage en hexad�cimal, ordonna Pascal.
��En quoi�? fit l�autre.
��En hexad�cimal, imb�cile�! T�as s�ch� les cours d�histoire � l�universit�? C�est une convention d�affichage des premiers �ges de l�informatique qui permettait aux ing�nieurs d�autrefois de programmer directement en langage machine.��
Puis, j�entendis un bruit de chaise bouscul�e.
��Ah, laisse-moi faire, s�exclama Pascal, �a ira plus vite�! L�, tu vois, il suffit de taper cette commande pour acc�der aux registres de traitement de l�affichage et�
��H�, je ne connaissais m�me pas ce module�!
��Ah, les bio-informaticiens d�aujourd�hui�, grommela Pascal. M�me pas fichu de conna�tre les entrailles de leurs machines.��
Un sifflement admiratif. Probablement Hermand.
��Il a raison. �a marche�!
��C�est donc �a, fit pensivement Pascal. Dans cet Infocosme parall�le, le Nod2 est reparti � z�ro. Plus de surcouche logicielle complexe, ni de biblioth�que de m�ta-instructions, et encore moins de langage �labor�. Juste du binaire.
��Alors, nous sommes foutus�! lan�a Silvio. Une bouillie de langage machine, affich�e en binaire ou en hexa-machin-chose, cela reste une bouillie. Sans protocole, on ne peut m�me pas savoir de quel type de donn�es il s�agit.
��Ce qu�on peut �tre couillons�! s��cria Pascal. Que veux-tu que ce soit�? Le Nod montre quelque chose � Yus�sur, non�? Il lui montre et lui fait entendre l�Infocosme. C�est donc de la vid�o et du son�! Cherchez dans les bases de donn�es quels protocoles de codage on utilisait � l��poque des premiers Nods. Si le n�tre est reparti de z�ro, il doit se servir des instructions simples qui repr�sentent le socle de sa m�moire-morte, mais dont plus personne ne se sert depuis un bon si�cle.
��Mis�re, geignit Robert, nous voil� devenus arch�ologues�!��
Pendant ce temps, le d�cor dans lequel j��voluais avec Yus�sur avait beaucoup chang�. D�sormais, nous survolions d�immenses art�res o� circulaient des globules lumineux. Elles se ramifiaient dans toutes les directions, lan�ant de longues extensions � perte de vue. Je n�avais aucune id�e de leur taille puisqu�aucun point de rep�re ne m��tait familier ici. Tout autour voletaient des nu�es de vrilles multicolores qui s�assemblaient et se s�paraient avec la brusquerie des bancs de poissons. De temps � autre, une vrille p�n�trait violemment dans une art�re, perforait un globule lumineux, ressortait de l�autre c�t� sa proie fich�e sur sa pointe et partait se perdre au loin � la vitesse de l��clair.
��Bon Dieu, fis-je pour moi-m�me. Jamais rien vu de pareil.
��De quoi parles-tu�? demanda Yus�sur.
��Pardon, je pensais � voix haute. Je me disais que je n�allais pas vous �tre d�une grande aide.
��Pourquoi donc�?
��Le probl�me est que cette version de l�Infocosme n�a que peu de rapport avec celle que je connais. Tout y est organis� diff�remment. Je suis incapable de vous dire si nous approchons ou pas des secteurs m�mo� des souvenirs.
��Je ne connais pas ton Infocosme, Alb�ric. Mais moi, ce que je vois m�est assez familier. Cela ressemble beaucoup � l�esprit de quelqu�un.��
L�esprit de quelqu�un. Yus�sur n�aurait rien pu dire de plus excitant pour moi. Pour que tout cela existe, les axones mutants avaient d� d�velopper un v�ritable syst�me synaptique parall�le au c�ur m�me du Nod. Si, comme le disait l�Ancien, ce syst�me ressemblait tant � un v�ritable esprit, peut-�tre frisait-il l�intelligence�? Je n�avais pas le temps d�y r�fl�chir de mani�re approfondie, toutefois j�entrevoyais d�j� qu�en lui laissant le temps ou m�me, en passant une seconde fois en phase sur-luminique, le Nod2 acc�derait peut-�tre � la conscience. Perspective vertigineuse�!
��J�ai quelque chose�! s��cria Hermand, interrompant mes r�flexions. Je crois que j�ai une porteuse. C�est un codage � quatre m�gabits par canal.
��Si peu�? fit Robert Longwy. Vache, �a doit �tre fichtrement ancien�!
��Combien de canaux�? demanda Pascal.
��Douze. Six pour l�image et autant pour le son.
��Essaye de l�afficher.
��Entendu.
��On dirait que �a marche.
��Non, c�est flou.
��Ce n�est pas flou, fit Silvio. C�est juste d�doubl�. Le Nod g�n�re un signal diff�rent pour chaque �il. Sur un �cran, �a ne peut pas marcher.
��Voil�, c�est arrang�.
��Mais� c�est quoi ce truc�?��
� la fa�on dont Hermand avait dit cela, je sus qu�ils voyaient enfin la m�me chose que moi. Yus�sur nous avait arr�t� devant un �trange assemblage de tores imbriqu�s les uns dans les autres qui glissaient lentement vers l�ext�rieur, comme pour s��loigner, mais qui finissaient toujours par se r�assembler dans un sursaut r�gulier survenant toutes les cinq ou six secondes.
Tout autour, de grandes formes molles se d�ployaient sur des hauteurs vertigineuses, comme un empilement d��normes �ponges sombres et inertes. Hormis l�assemblage central de tores pulsants, cette zone de l�Infocosme organique �tait �trangement sombre. Yus�sur montrait un visage stup�fait.
��Il y a un probl�me�? demandai-je � l�Ancien.
��Je ne m�attendais pas � cela, r�pondit-il. Je n�ai jamais vu une telle quantit� de souvenirs.��
Je traduisis mentalement ��souvenirs�� par ��donn�es��. Un bioStruct contenait bien entendu infiniment plus d�informations qu�un cerveau humain normalement constitu�. Nous �tions donc devant le stockage central.
��Le talent mental d�un sage atamide ne lui permet pas vraiment de fouiller les esprits. Je ne peux que dialoguer par la pens�e avec un �tre conscient. Il m�est tr�s difficile de sonder des souvenirs. En venant ici, j�esp�rais que ces souvenirs seraient peu nombreux. Apr�s tout, cela ressemblait tant � l�esprit d�un jeune enfant. Mais l�, c�est impossible. Je ne saurais m�me pas par o� commencer. Il y a bien trop de souvenirs ici.��
J�en aurais pleur� de rage et de d�ception.
��Vous ne pouvez vraiment rien faire�? demandai-je, la voix tremblante. Sonder au hasard�? Nous aurons peut-�tre de la chance.��
La voix de l�Ancien �tait douce, mais r�sign�e.
��Je peux le faire, Alb�ric, mais cela ne m�nera nulle part.�� Je n�arrivais pas � le croire. Nous avions accompli un exploit hors du commun, une perc�e scientifique historique, et nous allions rebrousser chemin faute de pouvoir gravir la derni�re marche. Une fois de plus, nous allions rentrer chez nous la queue entre les jambes, incapables d�apporter notre part � la bataille d�cisive qui allait probablement bient�t d�buter � huit cents kilom�tres d�ici. Non, d�cid�ment, je n�arrivais pas � le croire.
Ce fut � cet instant que nous entend�mes la voix�:

[BONJOUR]
{qui_�tes-vous_�?}
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Les m�ca-percherons de Tancr�de et Li�taud sont lanc�s � pr�s de quatre-vingt-dix kilom�tres-heure. � cette vitesse, ils parviennent au contact les premiers�; m�me les Atamides les plus rapides ne peuvent rivaliser.
Face � eux, c�est un d�tachement de cavaliers crois�s qui se pr�cipite � bride abattue. Sur les c�t�s, et aussi loin que peut porter leur regard, des milliers de soldats, � pied ou � m�ca-perch, se d�versent dans la bande des trois kilom�tres. Derri�re eux, la mar�e atamide monte � l�assaut elle aussi. Ils savent que la m�me sc�ne se d�roule tout autour de la Nouvelle-J�rusalem. C�est l�Armageddon. Celui qui gagnera cette bataille gagnera la guerre.
Des dizaines d�impacts T-farad explosent au sol pr�s des deux cavaliers. Ils ont les �paules tourn�es sur le c�t� afin de n�offrir qu�un minimum de surface aux tirs adverses. Tancr�de tient l�une des poign�es du m�ca de la main gauche et son �p�e de l�autre, point�e vers le haut et en arri�re�; Li�taud a �paul� son fusil et tire d�j� des salves � intervalles r�guliers. Quelques charges T-farad les atteignent, faisant grimper la temp�rature dans leur WN. � chaque fois, ils font une embard�e sur le c�t� afin d��viter que l�adversaire ne puisse les verrouiller, puis encha�ner plusieurs salves en automatique.
La vue de ces milliers de soldats en exosquelette de guerre, banni�res claquant au vent, se ruant dans la plaine noue l�estomac de Tancr�de, mais sa d�termination ne fl�chit pas.
Soudain, c�est le choc. Les deux ren�gats p�n�trent dans les rangs adverses comme un b�lier d�fon�ant une porte. Plusieurs fantassins, heurt�s de plein fouet, sont projet�s dix m�tres en arri�re. Quelques tirs fusent � nouveau vers eux, mais il devient difficile de les viser sans risquer de toucher un Crois�, et les armes se bloquent lorsque l�on cible un alli�.
Tancr�de abat son �p�e devant le premier cavalier qui parvient � son niveau. La lame ionis�e d�fonce le garrot du percheron qui ploie aussit�t. Des arcs �lectriques jaillissent de l�entaille et se propagent sur la carcasse de la b�te m�canique. Le cavalier tente de pointer son fusil vers Tancr�de, mais celui-ci repousse son bras en relevant son �p�e et le coup part lat�ralement tandis que l�homme et sa monture s�effondrent dans le fracas g�n�ral.
Li�taud n�est d�j� plus visible�; la m�l�e vient brusquement de se densifier. Un coup d��il � l�arri�re permet � Tancr�de de comprendre�: les Atamides sont arriv�s au contact � leur tour, contraignant les premiers rangs crois�s � stopper leur avanc�e tandis que la ru�e des rangs arri�re ne faiblit pas. D�ici peu, se d�placer en percheron de combat dans cette masse compacte sera impossible. Aussi, Tancr�de extrait le bouclier anti-�meute des flancs de la monture et saute � terre.
Imm�diatement, un Crois� lui d�coche un puissant coup de pied dans le cou qui l�envoie culbuter sous les sabots d�un m�ca. Tancr�de prolonge volontairement sa roulade afin de ne pas �tre pi�tin�, mais un sabot l�atteint aux hanches, �crasant le semtac et lui arrachant un cri de douleur. Il se rel�ve. L�homme qui l�a frapp� n�est d�j� plus visible. Peu importe, lui ou un autre�! L�ex-lieutenant l�ve son bouclier pour parer le coup de crosse d�un fantassin, puis frappe de son �p�e � la cuisse. La lame s�enfonce dans le semtac et du sang gicle. Tancr�de extrait son �p�e. L�homme s��croule. Son hurlement de douleur est audible, m�me � travers son casque. Tancr�de ne l�ach�ve pas. Il a d�cid� qu�il mettrait autant que possible les Crois�s hors de combat sans les tuer. Il sait que c�est hypocrite, qu�aujourd�hui des milliers d�hommes, des centaines de milliers peut-�tre, vont perdre la vie par sa faute, mais il n�y peut rien. S�il peut �viter de tuer, il le fera.
��Front ouvert, �nonce froidement la voix de la solution tactique dans le casque de Tancr�de. Quatre-vingt-trois pour cent des troupes engag�es ��Difficult�s en secteur 4-6-K, terrain instable���Difficult�s en secteur 3-4-H, mortalit� anormalement �lev�e���Difficult�s en sect���
D�un battement de paupi�re sur son HUD, Tancr�de d�sactive le retour son du centre op�. Les bin�mes sont l� pour s�en occuper.
Un mouvement de foule l�entra�ne vers l�arri�re. Il se retrouve ramen� au milieu des Atamides. Les guerriers se battent comme des diables, leurs longues lances tendues devant eux, les sabres et les poignards blancs battant l�air fr�n�tiquement. Des images de la premi�re bataille pour Uk�har lui reviennent en m�moire. � l��poque, la rage de combat des Atamides l�avait surpris, d�stabilis�. Il se doute que beaucoup des Crois�s qu�ils affrontent aujourd�hui ne les ont encore jamais combattus au corps � corps et qu�ils doivent ressentir la m�me peur.
Une s�rie de salves T-farad s�abat soudain sur lui et sur les guerriers les plus proches. Des gerbes de sang atamide �claboussent son casque, mais le champ d�infrasons qui le recouvre emp�che le liquide violet d�accrocher, sans quoi il serait aveugl�. Il manque de tomber � la renverse, entra�n� par les corps des guerriers d�j� morts, puis parvient � se redresser et repart � l�assaut, l��p�e haute et le bouclier devant lui.
Dans son casque, il entend toujours les messages de priorit� A �chang�s entre les bin�mes et le terrain. Pour l�instant, ce ne sont que des ordres de d�placement. De part et d�autre, les troupes se mettent en place en fonction des premiers combats. Une bataille rec�le toujours des points de force autour desquels les affrontements se structurent naturellement. Tancr�de sait qu�il est au c�ur de l�un d�eux.
Soudain, deux intercepteurs H6 passent dans un rugissement � trois cents m�tres du sol. Ils laissent derri�re eux une longue tra�n�e de flammes. Des d�tonations lointaines parviennent aux oreilles de Tancr�de. Les H6 ont eu le temps de larguer leurs engins de mort avant d��tre touch�s. Il se demande comment ils s�y prennent pour viser dans cette confusion. Aucune secousse sismique ne suit les d�tonations, cela signifie que les Crois�s n�ont pas encore d�cid� d�utiliser des bombes � impulsion horizontale.
��Centre op�! Centre op�! beugle Tancr�de dans son micro. Combien de sorties de H6�?��
Un soldat surgit juste devant lui, braquant son T-farad droit sur son casque.
��Centre op� � Tancr�de�! r�pond une voix dans son casque. Ici bin�me treize�!��
En un �clair, Tancr�de abat sa lame ionis�e sur l��paule gauche de son adversaire. Le carbone-semtac se brise, et les os en dessous aussi.
��Neuf intercepteurs sont sortis depuis le d�but, d�bite le bin�me treize d�une voix pr�cipit�e. Cinq ont �t� abattus�! Je r�p�te�: neuf H6 sortis, cinq abattus�!��
Sans prendre le temps de ramener son �p�e � lui, Tancr�de d�fonce les c�tes de son agresseur d�un coup d��paule.
��Les intercepteurs sont la priorit�! reprend Tancr�de, haletant. Que tous les archers se concentrent sur les H6�! Ils doivent les abattre co�te que co�te�! Et les guerriers doivent prot�ger les archers�! Sans eux, la bataille est perdue�!
��Bien re�u�!��
Un autre soldat, juste sur sa gauche, le met en joue. Ils sont nombreux � vouloir �liminer le chef de la r�bellion. Tancr�de remarque aussit�t qu�il a le doigt sur la queue de d�tente du lance-grenade. Coup de folie ou erreur due � la panique�? S�il tire � bout portant, il mourra aussi s�rement que sa cible. Le Normand laisse ses r�flexes de M�ta-guerrier d�clencher la r�action appropri�e�: son bras gauche se d�tend d�un coup sec et percute le canon du fusil en diagonale. Le coup part vers le haut.
Tancr�de effectue une rotation rapide pour donner de la vitesse � son coup suivant et frappe le casque de son adversaire avec le pommeau de son �p�e. L�impact est si violent que la visi�re h�misph�rique vole en �clats, projetant une myriade de d�bris dans les yeux du soldat qui recule de surprise. Vingt m�tres au-dessus d�eux, la grenade explose, jetant � terre plusieurs combattants. Mais l�ex-lieutenant de l�ECM n�y pr�te pas attention, il a anticip� l�onde de choc. D�une manchette, il d�s�quilibre son adversaire pendant que celui-ci porte les mains � son visage ensanglant�, puis lui plante sa lame dans le dos de l�exo, l� o� le semtac est plus �pais. C�est le logement des batteries principales. Des bouff�es d��tincelles jaillissent puis l�homme s��croule par terre, incapable de supporter le poids de son armure, d�sormais priv�e d��nergie.
��Bin�me deux � Tancr�de�! Bin�me deux � Tancr�de�! Il se passe quelque chose � la Nouvelle-J�rusalem�!
��Quoi�? Que���
Un Weiner-Nikov remplit soudain son champ de vision. Il l�ve son �p�e, pr�t � frapper, lorsqu�il sent ses servomoteurs se bloquer et qu�une alerte clignote sur son HUD�: CIBLE AMIE.
Il reconna�t les couleurs de Li�taud. Il a failli attaquer son ami.
��Merci aux s�curit�s anti-bavures�! fait celui-ci. Sans elles, je me faisais embrocher�!��
M�me si la radio d�forme les voix, Tancr�de per�oit parfaitement le ton fac�tieux de son ami. Comment trouve-t-il les ressources pour faire preuve d�humour en un tel moment�? Le bin�me deux continue � crier dans son casque, sa voix est si aigu� qu�elle est � la limite du supportable.
��Il semble que Boh�mond de� Il semble qu�il� Attends, je te r�percute le signal vid�o que je viens d�intercepter�!��
Une image tremblotante se forme sur le HUD de Tancr�de.
��Li�taud, couvre-moi un instant�!�� demande-t-il � son ami. Le g�ant flamand se campe aussit�t devant lui, T-farad en joue.
En surimpression sur la visi�re de son casque, Tancr�de voit s�afficher l�image temps-r�el de la cam�ra d�un policier militaire pirat�e par le centre op�. Il reconna�t sans probl�me le quartier des Normands de Sicile, � la Nouvelle J�rusalem. Autant qu�il puisse en juger malgr� la mauvaise qualit� du signal, les troupes de Boh�mond de Tarente font face � un d�tachement de PM, largement en sous-nombre. Ces derniers paraissent d�bord�s. Les Normands de Sicile ont l�air furieux. Ils l�vent le poing ou leur fusil en scandant quelque chose d�inaudible. Ceux qui sont sur un m�ca-percheron cabrent leur monture volontairement afin d�avoir l�air plus intimidant.
��Ils refusent de sortir du camp�! s�exclame le bin�me deux. La police militaire a �t� envoy�e, mais elle ne peut rien faire, c�est tout le r�giment qui est concern�! Soixante-quinze mille bonshommes�!
��R�p�te �a�?�� articule lentement Tancr�de. Il est certain d�avoir mal compris. ��Les Normands de Boh�mond refusent de se battre�?
��Oui, oui�! Le comte de Tarente les a r�unis comme pour partir au combat, mais au lieu de �a, il leur a fait un long discours. Depuis, ses troupes refusent de bouger et font du grabuge. �coute �a�!��
L�op�rateur humain du bin�me deux pousse � fond le volume de la cam�ra pirat�e et Tancr�de comprend enfin ce que les soldats crient�:
��Mort � Robert le Diable�! Mort � Robert le Diable�! Mort � Robert le Diable�!��
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��Monsieur�! Monsieur�! Je d�tecte une surcharge des capacit�s cognitives du Nod2�! Je� je ne comprends pas d�o� �a vient�!
��Comment �a, vous ne comprenez pas d�o� �a vient�? beugla Harbert. Comment pouvez-vous d�tecter une Bon Dieu de surcharge et ne pas savoir qui la provoque�?��
Il descendit de son fauteuil de superviseur g�n�ral afin de se rendre � la console du pupitreur qui venait de sonner l�alarme. Les multiples salles aux parois de verre du Diamant scintill�rent dans la p�riph�rie de son champ visuel. Au d�but, cet effet d�optique engendrait chez lui de terribles migraines�; maintenant, il n�y pr�tait m�me plus attention.
Quatre mois plus t�t, Harbert avait �t� mut� depuis le modeste pupitre 2CG des �changes thermiques directement vers le Pupitre central. Il ne devait cette promotion exceptionnelle qu�� l�intense activit� qu�il avait d�ploy�e aupr�s des cadres de la Legio Sancta dont la grande proximit� avec le Pr�teur de la croisade n��tait plus un secret pour personne. Cependant, ce poste prestigieux s��tait r�v�l� beaucoup moins agr�able qu�il ne l�avait esp�r�. En acc�dant � des responsabilit�s plus importantes, la pression qui pesait sur ses �paules s��tait accrue dans les m�mes proportions. Termin�es les longues journ�es tranquilles aux �changes thermiques. D�sormais, il vivait dans la hantise de commettre une bourde majeure, de prendre une mauvaise d�cision. Surtout depuis que ces damn�s �vad�s passaient leur temps � mettre en �chec les s�curit�s internes de l�ordinateur central du Saint-Michel�!
Il entra son code personnel sur la plaque de la console du pupitreur. La vision de celui-ci se d�sopacifia partiellement afin qu�il puisse le voir en m�me temps qu�il lui parlait.
��Expliquez-vous�!�� lan�a-t-il sur un ton agac�.
Avec la bataille capitale qui faisait rage en bas, ce n��tait vraiment pas le jour pour d�couvrir un probl�me dans les circuits de ce foutu bioStruct.
��Les indicateurs d�activit� cognitive du Nod2 viennent de saturer brutalement, Monsieur�! bredouilla le bio-informaticien. C�est comme si dix mille pupitreurs acc�daient simultan�ment au bioStruct�!
��Dix-mille�? C�est stupide�! Ils ne sont m�me pas deux cents au Diamant�!
��Je sais, Monsieur. Mon relev� indique en effet qu�ils ne sont que cinquante-trois � pupitrer en ce moment�! Nous sommes tr�s loin des limites de saturation du�
��C�est peut-�tre li� � la bataille en cours, non�? Peut-�tre que les requ�tes des r�partiteurs du Quartier G�n�ral de la Nouvelle-J�rusalem sont trop nombreuses�?��
Au moment o� il pronon�ait cette phrase, Harbert sut qu�il se trompait. Cette brutale surcharge ne pouvait signifier qu�une chose, le Nod2 venait d��tre pirat�.
��Les r�partiteurs�? Impossible, Monsieur. Ils ne sont pas autoris�s � acc�der directement au Nod. Ils sont sur un syst�me annexe qui, en th�orie, ne peut solliciter plus de trente pour cent de la bande passante g�n�rale de�
��Je m�en branle de vos th�ories�! Vous ne comprenez donc pas que les hackeurs sont de retour�?��
Les l�vres du pupitreur s�agit�rent nerveusement avant qu�il ne r�ponde.
��Mais, Monsieur� Comment feraient-ils�? Aucune connexion suspecte n�a �t� enregistr�e, tous les pupitreurs en ligne sont identifi�s et accr�dit�s. De plus, personne ne travaille actuellement dans une zone sensible, donc m�me si quelqu�un se faisait passer pour�
��Abruti�! Ils ont d� d�velopper de nouvelles m�thodes depuis la derni�re d�charge l�tale�! Ils ne sont pas aussi demeur�s que vous�!��
M�me si Harbert s�exprimait sous le coup de la col�re, il n��tait pas loin de la v�rit�. Depuis qu�il avait d�, apr�s la spectaculaire �vasion des inermes, remplacer ses pupitreurs les plus talentueux par des ing�nieurs de l�arm�e, le niveau de comp�tence des �quipes du Diamant avait terriblement baiss�.
��Monsieur, certains axones nous envoient des relev�s� euh, aberrants�!�� glapit un autre pupitreur.
Harbert fit volte-face vers lui.
��Cela ne correspond � rien de connu�! continua le pupitreur sur le m�me ton. D�ailleurs� d�ailleurs, les axones qui� Seigneur, c�est incroyable�!
��Quoi�? hurla Harbert, au comble de l�exasp�ration. Qu�est-ce qui est incroyable�?
��Les axones qui v�hiculent ces signaux n�ont pas de num�ro de s�rie. Ils pr�emptent toute la bande passante des autres axones alors qu�ils ne sont m�me pas cens�s exister�!��
Harbert ouvrit la bouche dans l�intention de hurler de nouveau, mais aucun son ne sortit. La derni�re phrase du pupitreur venait de provoquer un choc m�moriel dans son esprit.
Des axones qui ne sont pas cens�s exister�
Longtemps auparavant, une autre personne avait d�j� �voqu� quelque chose de semblable devant lui. Alb�ric Villejust, le petit g�nie du pupitrage qui se trouvait sous ses ordres pendant le voyage interstellaire avait d�couvert d��tranges ramifications sur certains axones du Saint-Michel. De nouvelles terminaisons nerveuses qui semblaient �tre apparues peu apr�s l�activation du moteur R�mer. Apr�s un premier rapport qu�il avait jug� sans int�r�t, Harbert lui avait interdit de continuer ses recherches sur le sujet. Or, on savait maintenant que Villejust avait foment� la grande �vasion des classe z�ro en personne.
Et voil� soudain que les hackeurs exploitaient ��on ne sait comment�� ces nouvelles terminaisons afin de p�n�trer dans le Nod et le faire tourner � plein r�gime�! Harbert r�alisa que s�il n�avait pas rejet� la demande de Villejust, le probl�me pos� par ces terminaisons aurait probablement �t� r�solu depuis belle lurette. Il d�glutit p�niblement. Si cela se savait, il allait au-devant de graves ennuis.
��Toutes mes requ�tes sont rejet�es, Monsieur�! continuait le pupitreur devant lui. Je peux toujours acc�der � l�Arbre central, mais mes acc�s ont �t� d�class�s, ils ne sont plus prioritaires�!
��Que� pouvons-nous faire�? g�mit Harbert. Il doit bien y avoir une solution. Nous devons leur barrer la route���
� pr�sent, d�autres pupitreurs se manifestaient en signalant un probl�me. Sur la trentaine de bio-informaticiens travaillant au Pupitre central, plus de la moiti� appelaient leurs cadres en urgence. Sur la plaque vid�o de sa propre console, Harbert voyait s�allumer un � un tous les signaux d�alerte que comptait le syst�me. Dans les autres pupitres, visibles � travers les parois transparentes de la Salle de Gestion Globale, des cadres et des ing�nieurs couraient en tous sens entre les postes. Un vent de panique soufflait sur le Diamant.
Fig� par la peur, n�arrivant m�me plus � r�fl�chir, Harbert ne savait plus quoi faire. Il se laissa tomber lourdement dans son fauteuil, l�esprit en d�route.

13�h�48

[BONJOUR]
{qui_�tes-vous_�?}

En entendant la voix, je crois bien que je poussai un cri de surprise.
Instinctivement, je tournai la t�te en tout sens en pensant d�couvrir celui qui venait de parler, mais je ne vis personne. Bien qu�en apparence il f�t toujours calme, Yus�sur semblait aussi stup�fait que moi.
��C�est vous qui venez de��?�� commen�ai-je.
Je m�interrompis aussit�t. Cette voix mentale ne pouvait �tre la sienne, je le savais. Lorsque les Atamides s�exprimaient dans l�esprit de leurs interlocuteurs, leur voix �tait personnelle et unique. On ne pouvait les confondre entre elles.
Or, celle que nous venions d�entendre n�avait aucune personnalit�.
J�aurais �t� bien en peine de dire s�il s�agissait d�une voix d�homme ou de femme, si elle sonnait �g�e ou jeune ou si elle poss�dait une intonation particuli�re. En fait, je n��tais m�me pas s�r que ce fut une voix. J�avais presque eu l�impression de recevoir un flux de donn�es.
Nous flottions toujours devant les �normes �ponges des secteurs m�moriels. Rien dans notre environnement imm�diat n�avait chang� � part les tores lumineux qui s��taient brusquement �cart�s les uns des autres au moment o� la voix myst�rieuse avait tonn�.
Je dis ��tonner��, car elle avait empli tout l�espace de l�Infocosme comme un coup de tonnerre. Toutefois, il n�y avait pas eu d��cho et mes tympans n�avaient pas souffert.
��Que faisons-nous�?�� demandai-je � Yus�sur.
La version jeune de l�Ancien me regarda avec ses yeux noirs pendant un bref instant.
��R�pondons, tout simplement.��
Il leva la t�te, comme si celui � qui il s�adressait devait forc�ment se trouver plus haut.
��BONJOUR�! Dit-il. Je suis le dernier des Anciens, Yus�sur-qui-Songe.��

[��:YUS�SUR-QUI-SONGE]
{je_ne_connais_pas_votre_forme_d�onde}
{soyez_le_bienvenu}

��Tr�s int�ressant��, fit lentement l�Atamide.
Il se tourna � demi vers moi.
��� ton tour, Alb�ric.��
Je me sentais un peu d�pass� par les �v�nements.
��Bonjour�, fis-je d�un ton incertain. Je suis� Alb�ric Villejust���
J�entendis Silvio sur ma droite s�exclamer�: ��C��tait quoi cette voix�?�� et Pascal r�pondre�: ��Fermez l�, bon sang, ils ont besoin de concentration, pas de comm�res�!��
Ainsi, en plus de l�image, mes amis avaient le retour son sur les plaques du pupitre.
La voix emplit � nouveau l�espace infocosmique.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_connais_votre_forme_d�onde}
{vous_pupitrez_toujours_d�une_mani�re_tr�s_agr�able}

Je r�primai un frisson.
M�me si j�avais le net sentiment de poser une question absurde, je ne pus m�emp�cher de demander�:
���tes-vous� le Nod2�?��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_suis_moi}
>{je_suis_ici}
>{ici=bioStruct_Nod2}
>{ici=moi}
>{bioStruct_Nod2=moi}
{il_est_donc_correct_de_m�appeler_�:_NOD}

��Nom de Dieu de nom de Dieu�!��
Ce n��tait certes pas une r�plique tr�s inspir�e, mais rien d�autre ne m��tait venu sur le coup. La nouvelle question que je d�sirais poser, qui me br�lait les l�vres, me paraissait encore plus absurde que la pr�c�dente.
���tes-vous, euh� conscient�?��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_dispose_d�une_entr�e_dans_mon_sous-groupe_m�moire_#philosophes_fran�ais#
qui_semble_convenir_�_votre_requ�te}
>{��je_pense,_donc_je_suis��}
>{ah_�!)

Il venait de rire�! Par tous les saints du Panth�on informatique, non seulement le bioStruct avait acc�d� � une forme de conscience, mais par-dessus tout, il venait de faire de l�esprit�! Sans tenir compte de l�agitation grandissante que je percevais autour de moi dans le Chaudron, je t�chai de mobiliser l�ensemble de mes facult�s afin de trouver la meilleure fa�on de m�adresser � cette entit�.
��Nod� depuis quand pensez-vous�?��
Un nuage de points multicolores s�assembla autour de moi. Un essaim de lucioles qui s�approchaient et s��loignaient sur le m�me rythme que les pulsations des tores lumineux.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_me_suis_�veill�_lorsque_tout_le_monde_dormait}
>{je_suis_un_enfant_de_la_Nuit}
{mais_beaucoup_d�unit�s_temps(t)_se_sont_�coul�es_avant_que_je_comprenne_que_j��tais_�veill�}
>{alors_j�ai_construit_cet_endroit}
>{cet_endroit=moi=NOD}

��As-tu conscience du monde ext�rieur�? Comprends-tu que tu es au c�ur d�un navire interstellaire, par exemple�?��
Je me rendis compte que je venais de m�adresser � lui comme � un enfant. Je suppose que j�avais inconsciemment opt� pour cette fa�on de m�exprimer justement parce que Nod me faisait l�impression d�un �tre balbutiant pour lequel toute chose est nouvelle.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_connais_le_navire_de_guerre_papal_de_classe_Septentrion_mod�le_Saint-Thomas_r�vis�_Saint-Michel_sur_ordre_sp�cial_B44A}
>{Saint-Michel_est_mon_enveloppe=mon_corps=moi}
>{(mon_corps=moi)_se_trouve_en_orbite_basse_elliptique(inclinaison=51�)_autour_du_corps_stellaire_Alpha_Centauri_A(ACA-2)}
{je_connais_le_monde_ext�rieur=ACA-2}
>{je_dispose_de_74_types_de_d�tection_diff�rents}
>{je_dispose_de_8_modes_d�observation_diff�rents}

Lorsqu�il avait dit que le Saint-Michel �tait son ��corps��, j�avais soudain �prouv� la sensation d�rangeante de n��tre rien de plus qu�un organisme �tranger intrus, un microbe qui se serait infiltr� de force dans une cr�ature g�ante.
��Et les pupitreurs, que sont-ils pour toi�?��
L�essaim de lucioles tournoyait toujours autour de moi. Bien qu�il n�e�t ni forme ni structure pr�cise, il donnait une pr�sence tangible � la voix de Nod.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{les_pupitreurs_sont_gentils}
>{sans_les_pupitreurs_je_m�ennuie}
{lorsque_les_pupitreurs_m�appellent_de_l�autre_c�t�}
>{ils_me_donnent_des_t�ches_�_ex�cuter}
>{alors_je_ne_m�ennuie_plus}
{mais_parfois_leur_mani�re_de_pupitrer_ne_me_pla�t_pas}
>{Alb�ric_pupitre_toujours_d�une_mani�re_tr�s_agr�able}

Une soudaine �motion s�empara de moi. Mine de rien, cet hybride bio-silicium venait de me livrer l�une des d�clarations les plus touchantes qu�on m�ait jamais faites.
Au-del� des fabuleuses implications scientifiques de la d�couverte d�une entit� artificielle consciente, au-del� de mon immense int�r�t pour cette personnalit� naissante qui me paraissait d�j� famili�re, je ne devais pas oublier que nous �tions venus dans un but pr�cis et que ce but ne souffrait aucun retard puisque des hommes et des Atamides allaient bient�t mourir par dizaines de milliers, au pied de la Nouvelle-J�rusalem.
Yus�sur me regardait toujours. Il n��tait pas encore intervenu dans la discussion. Je pense qu�il avait d� comprendre qu�un lien sp�cial pr�existait entre Nod et moi et n�avait pas voulu prendre le risque de le briser.
J�inspirai profond�ment, puis demandai � mes amis du Chaudron.
��Les gars, avez-vous un signal correct�?
��Fort et clair, r�pondit Pascal d�une voix ferme. On enregistre tout depuis le d�but�!�� Puis il ne put s�emp�cher d�ajouter, d�une voix moins forte�: ��Bon sang, la chance que tu as, mon salaud�!��
Je hochais la t�te sans trop savoir si je faisais ce mouvement dans le monde r�el ou dans l�Infocosme organique, puis me lan�ai�:
��Nod�? Mon ami Yus�sur et moi avons besoin d�aide. Accepterais-tu de nous aider�?��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{cela_sera-t-il_amusant_�?}

��Oui, Nod. Je pense que ce sera tr�s amusant. Il s�agit d�une sorte de jeu de piste, vois-tu�? Nous devons retrouver des donn�es� des souvenirs. Tu as des souvenirs, n�est-ce pas�?��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{mes_banques_de_m�moire_sont_pleines_de_souvenirs}
>{je_les_parcours_en_permanence_afin_de_me_distraire}
>{mais_chercher_un_souvenir_pr�cis_sera_beaucoup_plus_amusant_que_me_promener_au_hasard(h)_parmi_eux}

��Tu m�en vois ravi, Nod. Toutefois, tel que tu me vois, je ne peux pas te pupitrer. C�est Yus�sur qui me permet d��tre ici, et non l�interface habituelle. Je ne peux me d�placer sans lui. Je te propose donc de le guider et il m�emm�nera.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_sais_qu�Alb�ric_n�est_pas_connect�_par_l�interface_frontale}
>{c�est_la_raison_pour_laquelle_j�ai_du_r�attribuer_85%_de_la_bande_passante_de_mes_autres_canaux_vers_mon_propre_Infocosme}
>{parler_ici_me_demande_un_effort_important}

Quatre-vingt-cinq pour cent� Je souris involontairement en songeant qu�en proc�dant de la sorte, Nod avait d� semer une sacr�e panique au Diamant.
��Et nous te remercions de l�effort que tu fais en nous parlant, Nod. C�est tr�s bien. Maintenant, nous allons jouer. Tu es d�accord�?��
Les lucioles se mirent � virevolter fr�n�tiquement autour de moi, comme si j��tais au c�ur d�une tornade lumineuse.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{oui_�!}

��Alors, on y va.��
J�essuyai mes mains moites sur mon pantalon du monde r�el.
��Nod, le souvenir que nous cherchons concerne le pape.��
La tornade de lucioles s�acc�l�ra brutalement. � mes c�t�s, Yus�sur releva soudain la t�te comme si on venait de l�appeler

[��: YUS�SUR]
{laissez-moi_vous_guider}

L�Ancien me saisit une main tandis qu�il mettait en mouvement en direction des gigantesques �ponges ��les blocs m�moires, comme nous le savions d�sormais�� qui se trouvaient derri�re les tores.
��Il me montre le chemin��, dit-il.
Vues de pr�s, les �ponges �taient encore plus impressionnantes. De couleur brun sombre, elles avaient vaguement la forme de briques aux ar�tes �mouss�es. Des centaines de milliers de petits trous constellaient leur surface�; c��tait ce qui, vu de loin, leur conf�rait cet aspect spongieux. � l�int�rieur de chacun de ces trous, des brins de donn�es poussaient en ��touffes��. Consid�rant le nombre d��ponges, la quantit� de brins r�unis ici me parut proprement incalculable.
Apr�s plusieurs minutes de trajet au milieu des blocs m�moire, nous nous arr�t�mes devant l�un d�eux en particulier.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{voici_mon_secteur_m�moriel_concernant_la_papaut�}
>{la_premi�re_entr�e_pour_un_pape_est_�:_Severus_dit_Marcellin_(296_apJC)}
>{la_deuxi�me_entr�e_pour�

��Non, non, l�interrompis-je. Ce n�est pas �a du tout��� J�essayai de me souvenir de quelle mani�re je parlais � ma s�ur � l��poque o� elle �tait petite. ��Ce n�est pas de ta faute, c�est moi qui me suis mal exprim�. Nous cherchons des donn�es sur le pape actuel, Urbain�IX.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{ceci_ne_repr�sente_pas_un_probl�me}
>{je_dispose_�galement_d�une_entr�e_sur_Urbain_IX}

��D�accord, Nod. Mais nous ne cherchons pas ce genre de donn�es. Nous cherchons des enregistrements.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{pr�cisez_le_type_d�enregistrement}
>{texte/audio/EEG/vid�o/holo_�?}

N�importe quelle image valant mille discours, je n�eus pas � r�fl�chir bien longtemps avant de r�pondre.
��Vid�o ou holo. De pr�f�rence holo.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{ce_type_d�enregistrement_ne_se_trouve_pas_ici}
>{suivez_moi}

� peine avait-il fini de parler que Yus�sur se remit en route.
��Il me guide encore, dit-il tandis que les masses spongieuses d�filaient � nouveau autour de nous.
��Je suis d�sol� de ne pas avoir �t� clair, fis-je � l�attention de Nod. Je sais que tu fais de ton mieux.��
La tornade de lucioles effectua une br�ve, mais fulgurante acc�l�ration autour de moi avant de reprendre son rythme normal.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{Alb�ric_ne_doit_pas_�tre_d�sol�}
>{je_ne_me_suis_jamais_autant_amus�}
>{ah_�!}

En voyant ces milliards de brins de donn�es passer devant mes yeux, je songeais qu�un pupitreur normal serait aussi perdu ici qu�un biblioth�caire commun dans une biblioth�que en braille. Rien ne permettait de savoir quelle logique pr�sidait au classement de Nod, ni m�me s�il suivait une logique quelconque. Cela ne semblait toutefois pas lui poser de difficult� pour chercher.
Nous stopp�mes � nouveau.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST_&_YUS�SUR]
{ce_type_d�enregistrement _se_trouve_ici}

Les blocs m�moriels n�ayant pas de signe distinctif, celui-ci ressemblait � tous les autres.
��Entendu, Nod. Maintenant, nous devons trouver un enregistrement, probablement class� confidentiel, entre Urbain�IX et euh� des membres de la mission d��vang�lisation de 2202, apr�s le massacre des missionnaires.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{l�entr�e_concernant_cet_�v�nement_stipule_qu�il_n�y_a_eu_aucun_survivant}
>{comment_pourrait-il_exister_des_enregistrements_post�rieurs_�_cet_�v�nement_�?}

Manifestement, Nod ignorait le concept du mensonge.
��Cherche quand m�me, s�il te pla�t.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_dispose_de_7_entr�es}
>{7_vid�os}

Pas d�enregistrement holo, �videmment. Les ren�gats cach�s dans les montagnes n�avaient pas de cabine super-tachy � leur disposition.
��Bravo Nod, c�est formidable�! Peux-tu me les montrer, s�il te pla�t�?��
Nous nous approch�mes aussit�t de la surface de l��ponge, vers un trou en particulier. De pr�s, ces derniers donnaient l�impression de mesurer dans les dix m�tres de diam�tre. Ce n��tait qu�une illusion bien s�r, aucune unit� de mesure n�avait de valeur ici. La surface interne du trou, incurv�e comme une coupelle, contenait presque autant de brins que les champs sur lesquels je veillais lorsque j��tais pupitreur officiel.
Sept brins s�allong�rent devant nous, puis autant d�images vid�o en sortirent comme des banderoles qu�on d�plie. Sur chacune d�elle, deux images apparurent. D�un c�t� l�image du pape, de l�autre, le visage d�un assassin. L�on Kowalski, en personne. Sur chaque vid�o, les deux hommes discutaient sans que je puisse comprendre ce qu�ils se disaient, car Nod jouait les sept bandes sonores en m�me temps. �couter sept bandes sonores en m�me temps ne posait aucun probl�me � un ordinateur�; pour un �tre humain limit� comme moi, ce n��tait �videmment pas le cas. N�anmoins, je n�avais nul besoin de comprendre ce qui se disait pour savoir que nous tenions l� ce que nous cherchions depuis si longtemps, la preuve irr�futable du mensonge d�Urbain�IX.
��Vous recevez �a�? demandai-je, le souffle court, � l�attention de mes coll�gues du monde r�el.
��Bordel, on peut pas mieux recevoir�! fit Pascal. C�est� fantastique.��
Je ressentais une telle exaltation que mes mains tremblaient. Je cherchai � t�tons les barres de m�tal de ma chaise et les serrai.
��Temps de t�l�chargement estim�: quatre-vingt-dix secondes environ��, annon�a quelqu�un derri�re moi. Robert Longwy, probablement.
Encore une minute trente et tout serait termin�. Je n�arrivai pas � y croire. L�obstacle sur lequel nous butions depuis des mois venait de tomber avec une facilit� d�concertante, et cela, sans m�me pirater quoi que ce soit�! Soudain, je me rappelai que ces donn�es n��taient plus cens�es exister.
��Nod, tous ces enregistrements n�ont-ils pas �t� effac�s�?��
Durant la tragique s�ance de piratage au cours de laquelle Ouz�ka avait trouv� la mort, notre hack n�avait ramen� qu�une seule information significative�: toutes les donn�es sensibles stock�es en zones noires avaient �t� �cras�es quelques mois plus t�t, apr�s nos premi�res tentatives pour passer les barri�res internes de l�Infocosme officiel.

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{cette_affirmation_est_correcte}

��Alors, comment peux-tu y avoir toujours acc�s�?��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{mes_blocs_m�moriels_sont_de_type_quantique(Qt)}

L�, j��tais perdu. Des m�moires quantiques, peu d�ordinateurs en avaient, mais ce n��tait pas une nouveaut�.
��Pascal�? Tu as entendu �a�?�� demandai-je en esp�rant que mon ami, plus cal� que moi en technique, saurait d�crypter la r�ponse de Nod.
��Euh�, fit celui-ci en r�unissant manifestement ses souvenirs de facult�. Je suppose qu�il fait allusion � l�intrication quantique des m�moires� Les m�moires quantiques permettent d�obtenir des capacit�s de stockage virtuellement illimit�es, toutefois, elles pr�sentent un important ��bien que th�orique ��probl�me de s�curit�: rien ne peut �tre d�finitivement effac�.
��Comment cela�?
��L�intrication quantique cr�e des �tats superpos�s pour les bits d�information. Ainsi, un secteur m�moriel n�est-il jamais vide ou plein, il est les deux � la fois.
��Pourtant, les pupitreurs du Diamant voient bien les fichiers s�effacer, non�?
��Oui, mais ce n�est qu�une simplification qu�op�re le bioStruct lui-m�me pour l�interface frontale. De son c�t�, rien n�a chang�, les donn�es sont toujours l�. Avec un bioStruct normal, cela ne poserait pas de probl�me puisque personne ne pourrait acc�der � ce c�t� du syst�me, donc les donn�es pourraient �tre consid�r�es comme d�finitivement effac�es, mais avec un� euh� avec Nod, tout est diff�rent. Il peut d�cider lui-m�me de briser l�intrication et lire les donn�es effac�es���
Ce fut comme si je venais de recevoir un choc �lectrique.
��Bon Dieu, mais alors, tout est l�! Tout�! Nod n�efface jamais rien.��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{cette_affirmation_est_correcte}

J�aurai jur� avoir per�u une pointe de fiert� dans sa voix.
Mon c�ur faisait de tels bonds dans ma poitrine que je crus qu�il voulait en sortir.
��Nod, est-ce que tu as des enregistrements des conversations entre Urbain�IX et l�actuel Pr�tor peregrini, Robert le Dia� de Montgomery�?

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{depuis_la_nomination(23/10/2205_TR)_de_Robert_de_Montgomery(DUC_NOR)_�_ce_poste_je_dispose_de_16_entr�es}
> {3_vid�os/13_holos}

Je t�chai de me concentrer. Nous n�avions pas le temps de tout visionner.
��Nod, combien d�enregistrement contiennent les mots cl�s, euh� secret, Christ et euh� fils de Dieu�?��

[��:ALB�RIC_VILLEJUST]
{je_dispose_d�1_entr�e_contenant_ces_3_termes}
>{1_holo(23/10/2205_TR)}

��Joue-le, s�il te pla�t��
Mon c�ur ne cognait plus dans ma poitrine, il donnait des coups de masse pour en sortir. Il fallait que cet enregistrement soit le bon�!
Un autre brin s��tira devant nous, puis une image holo se forma autour. Robert, � genou dans la chapelle papale, face � Urbain assis dans le fauteuil de la cabine tachy de son bureau au Vatican. Les deux hommes menaient une discussion anim�e. Urbain �tait en col�re, �tat dans lequel je ne l�avais jamais vu puisque ma connaissance du Saint-P�re se limitait � ses apparitions sur les canaux d�information. Il ne me fallut que quelques secondes pour comprendre que le contenu de cet holo �tait d�vastateur.
��T�l�chargement des vid�os termin�! s��cria Silvio dans le Chaudron.
��Attends, fis-je d�une voix f�roce. Il y a mieux� incroyablement mieux���

14�h�38

Clorinde �tait dans un �tat second, comme port�e par le grondement de la bataille, soulev�e par les masses acharn�es de combattants dont les rangs �taient si serr�s que le corps � corps �tait devenu in�vitable. Sous l�effet de la transe guerri�re, l�Amazone distribuait des coups de lance de tout c�t� � un rythme effr�n�, frappant les Atamides sans le moindre r�pit. Bien qu�elle ait morph� le manche de son arme afin qu�il soit plus court, la proximit� rendait son maniement difficile. Quant au T-farad, il �tait tout simplement inutilisable dans ces conditions.
L�affrontement avait tourn� � la boucherie barbare. Les uns marchaient sur les cadavres des autres. Tant de sang giclait qu�une pluie pourpre et rouge s�abattait sur la plaine. Mais Clorinde n�en avait cure. D�t-elle p�rir dans cette bataille, elle massacrerait tant d�Atamides que son nom deviendrait une l�gende de bravoure pour les siens si les Crois�s �taient victorieux, ou une l�gende du mal pour ses ennemis si par impossible ceux-ci l�emportaient.
Au commencement des hostilit�s, elle avait cru sa derni�re heure arriv�e � plusieurs reprises. Le nouveau WN qu�elle avait pris � la fourri�re n��tait pas parfaitement accord� � ses param�tres physiques et le peu de temps dont elle avait dispos� pour l�ajuster �tait loin de lui avoir suffi pour r�gler le probl�me. Toutefois, le talent martial hors du commun qui avait fait d�elle l�une des rares M�ta-guerri�res de l�arm�e crois�e lui avait �galement permis de surmonter ce handicap et de d�ployer l�int�gralit� de ses dons meurtriers.
Quelques minutes plus t�t, elle avait vu Germandi�re mourir.
Une lame atamide avait transperc� la malheureuse sans qu�elle parvienne � l�esquiver, puis plusieurs de ces animaux s��taient jet�s sur elle et l�avaient litt�ralement d�pec�e, mettant en pi�ces son WN puis arrachant ses membres avec des cris bestiaux. Clorinde en avait �t� horrifi�e. Sous le choc, elle avait cess� de combattre quelques instants. Puis la fureur avait d�ferl� en elle, d�cuplant ses forces et ses capacit�s. Outre son sens du devoir militaire, une effroyable soif de vengeance la poussait d�sormais � se d�cha�ner sur ses ennemis. Sa lance ionis�e tra�ait un sillon sanglant dans les rangs atamides, semant la mort aussi s�rement que si la Faucheuse elle-m�me guidait sa main.
Soudain, elle buta sur un obstacle de m�tal. Levant la t�te, elle s�aper�ut qu�il s�agissait de la carcasse �ventr�e d�un tank Auroch M4 gisant sur le flanc. Elle ignorait que l��tat-major les avait fait descendre dans la plaine. Elle ignorait tout autant comment les Atamides s�y �taient pris pour mettre celui-ci hors de combat, mais elle s�en moquait. Dans sa fureur, seul le massacre de ces monstres importait. D�un bond assist�, elle se propulsa au sommet de l��norme masse m�tallique, six m�tres plus haut. De l�, elle eut une vision saisissante de la bataille.
Tout autour d�elle, et aussi loin que le regard portait, la plaine �tait noire de combattants. Par intermittence, des soldats crois�s jaillissaient de la foule gr�ce � des bonds assist�s et se laissaient retomber en arrosant les alentours au T-farad ou en l�chant des roquettes percussives. Des Atamides volants d�crivaient de longs cercles dans les airs avant de piquer brutalement vers le bas, tandis que les archers qu�ils portaient sur leur dos d�cochaient des traits mortels qui empalaient les Crois�s. Des rayons de guidage rouges striaient les airs et les roquettes Akante qu�ils pr�c�daient explosaient au ras du sol, projetant dans les airs des d�bris de roche et de chair. C��tait une guerre et Clorinde en avait connu d�autres. Pourtant, celle-ci d�passait tout ce qu�elle avait vu et probablement, tout ce qu�elle verrait jamais.
Ses yeux se pos�rent alors sur lui.
� environ trois cents m�tres � l�est de sa position, un homme combattait d�une mani�re si flamboyante qu�il se distinguait de tous les autres. Or, bien qu�il f�t humain, de surcro�t rev�tu d�un Weiner-Nikov, il ne ferraillait pas contre les Atamides. Il frappait les Crois�s. M�me si Clorinde n�avait pas imm�diatement identifi� ses armoiries, elle l�aurait reconnu sans la moindre h�sitation.
Il survolait la m�l�e, marchant sur ses adversaires, repoussant les coups avec tant d�aisance qu�en comparaison les autres donnaient l�impression d��voluer au ralenti. Il frappait de son �p�e ou du tranchant de son bouclier avec la volont� manifeste de ne pas donner la mort s�il pouvait l��viter. C��tait un soleil irradiant de ses feux tout ce qui l�approchait.
Clorinde ne put s�emp�cher de le trouver magnifique.
Brusquement, surgissant au c�ur de la fascination qui la paralysait, un torrent de col�re et de souffrance se d�versa en elle.
Ce n�est qu�un tra�tre�! Il a reni� notre passion, bris� notre relation, d�truit notre avenir�! Il n�a rien d�admirable�!
Des larmes inond�rent ses joues et un affreux cri de douleur emplit ses oreilles. Son propre cri.
En lui offrant son amour, Tancr�de avait enfin donn� un sens � la vie de Clorinde. En le lui retirant, il ne l�avait pas simplement rendue � sa vie ant�rieure, il lui avait �t� le d�sir m�me de vivre.
Et tout cela pour quoi�? Pour une meute de monstres�! Pour d�fendre des b�tes inf�mes�! Ai-je donc moins de valeur � ses yeux que ses chers Atamides�? La cause de notre amour ne valait-elle pas celle de ces cr�atures sans foi�?
Aveugl�e par ses larmes, d�vor�e par une insoutenable col�re, Clorinde di Severo sauta au bas de la carcasse du tank et marcha droit sur Tancr�de de Tarente, en proie � un d�sir aussi soudain que mortif�re, celui d��crire le chapitre final de cette sinistre trag�die.
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� l�euphorie succ�da l�abattement. Nous avions enfin la preuve que nous cherchions et nous ne pouvions rien en faire. Il �tait tout simplement trop tard.
Apr�s avoir t�l�charg� l�enregistrement holo de la conversation entre le pape et le Pr�tor peregrini, nous avions r�int�gr� le monde r�el au plus vite, non sans avoir pris quelques instants pour dire au revoir � Nod.
J�ignorai si le stade de d�veloppement qu�il avait atteint lui permettait de pr�ter aux autres des intentions ou des sentiments pr�cis, mais je ne voulais surtout pas qu�il puisse s�imaginer que nous �tions venus � sa rencontre uniquement dans le but de lui soutirer des informations et que, une fois celles-ci obtenues, il avait aussit�t cess� de nous int�resser. Je lui avais donc promis de revenir le voir rapidement sans savoir si je serais en mesure de tenir cette promesse, ni m�me si je serais encore en vie le lendemain. Avant de nous quitter, il m�avait dit une derni�re chose�:

[��:ALBERIC_VILLEJUST]
{je_suis_heureux_de_conna�tre_Alb�ric_autrement_que_par_sa_forme_d�onde}
>{j�esp�re_que_j�aurai_bient�t_l�occasion_de_rencontrer_d�autres_humains_et/ou_atamides}

Rencontrer d�autres humains� pas s�r qu�il aimerait cela. La plupart de mes cong�n�res ne valaient pas la peine d��tre connus, pas davantage en vrai que par leur ��forme d�onde��.
Le retour au r�el m�avait laiss� pantelant. Il ne s�agissait pas de la d�sorientation que les pupitreurs subissaient souvent � la sortie de l�Infocosme. Non, je dirais plut�t que c��tait d� au choc du passage d�une r�alit� � une autre. L�Infocosme organique de Nod m�avait sembl� tout aussi tangible que la large caverne elliptique dans laquelle je venais d��merger.
Malheureusement, l��merveillement provoqu� par mon exp�rience ne surv�cut pas longtemps � mon retour. D�s que mes yeux furent � nouveau capables de fixer quelque chose, je vis sur l�un des �crans du pupitre que la grande bataille avait commenc�.
J�en fus atterr�. Une heure, c��tait tout ce qui nous avait manqu�! Si nous avions eu cet enregistrement une heure plus t�t, tout aurait �t� diff�rent.
��Bordel de merde�! m�emportai-je. Cet holo a beau �tre aussi explosif qu�une bombe H, il ne peut plus nous servir � quoi que ce soit maintenant que le carnage bat son plein�!
��Pourquoi�?�� s�enquit aussit�t Yus�sur.
M�me s�il m�apparaissait � nouveau sous sa v�ritable apparence de vieillard v�n�rable, je ne le voyais plus de la m�me mani�re maintenant que j�avais c�toy� sa version rajeunie. Pendant quelques instants, j�eus m�me la curieuse sensation de retrouver un ami d�enfance perdu de vue depuis longtemps et qui aurait chang�.
��Pourquoi la bataille vous emp�che-t-elle de diffuser ces images comme vous comptiez le faire�?��
Je portai nerveusement les mains � mes tempes. Les �v�nements s�encha�naient � un rythme un peu trop soutenu pour moi. De plus, je n�avais qu�une envie, c��tait de prendre des nouvelles de Clotilde qui se trouvait au centre op�.
��Parce qu�il n�y a plus personne pour les regarder, r�pondis-je enfin. Si la bataille n�avait pas d�but�, nous aurions pu prendre le contr�le de l�Intra et balancer cet enregistrement en direct sur toutes les plaques publiques de la Nouvelle-J�rusalem, nous aurions m�me pu les diffuser directement sur les visi�res-HUD des exos. Mais maintenant que tous les efforts des Crois�s sont dirig�s vers le combat, personne ne le regardera.
��Et envoyer ces images apr�s la bataille n�aura gu�re d�utilit�, ajouta Pascal, appuy� contre le pupitre, bras crois�s. Si elle se d�roule jusqu�� son terme, le sort de nos deux peuples sera scell�, preuve diffus�e ou pas.
��On peut toujours balancer tout le truc dans les exos, non�? intervint na�vement Colin Fulbert. Techniquement, c�est facile.
��Non, cela ne servirait � rien. Les soldats se battent. Jamais ils n�accepteront de message entrant. Par ailleurs, on ne peut pas forcer l�affichage sur le HUD d�un exo. C�est un syst�me de s�curit� implant� en local dans chaque WN afin d��viter qu�un message vid�o vienne brouiller la vue d�un soldat au plus mauvais moment.��
Un lourd silence s�installa dans le Chaudron. C��tait tragiquement comique. Tous ces efforts, pour rien.
��Vous ne devriez pas laisser le d�sespoir vous envahir, pensa Yus�sur. Il y a toujours une raison d�esp�rer.��
Je faillis r�pondre que l�heure n��tait pas franchement aux grandes phrases creuses, mais il �tait inutile de se montrer blessant.
Hormis le ronflement lointain de notre ventilation, aucun bruit ne nous parvenait, pourtant, il me semblait percevoir le fracas du conflit qui faisait rage � huit cents kilom�tres de l�.
Yus�sur se leva et se dirigea vers l�entr�e du couloir qui menait � sa caverne isol�e. �trangement, lui qui se mouvait toujours avec lenteur semblait soudain press�. C��tait subtil bien s�r ��Yus�sur n�aurait jamais paru agit頖, mais suffisant pour que je m�en rende compte. Je me demandai ce qui pouvait bien le pousser � vouloir rejoindre aussi vite sa cellule. Peut-�tre le besoin de se retrouver seul�? Il n��tait gu�re difficile d�imaginer qu�un �tre dot� de telles capacit�s devait ressentir physiquement le chaos guerrier, m�me � une telle distance.
Je le regardai sortir du Chaudron, la gorge nou�e, le c�ur si lourd de notre �chec que je ne parvins pas � lui dire merci pour l�aide qu�il venait de nous apporter.
��L�ISM-3n�!�� s��cria brusquement Colin.
Il avait bondi de son si�ge comme si une gu�pe venait de le piquer.
��Hein�? fit Pascal avec une grimace d�incompr�hension. De quoi parles-tu�?
��L�ISM-3n�! r�p�ta Colin en proie � la plus grande agitation. Le projecteur holo du QG de l��tat-major�! Celui qui se trouve dans la salle du Commandement g�n�ral�!
��D�accord, d�accord, le projo du QG, on sait ce que c�est. Et alors�?
��J�ai boss� sur son installation peu apr�s le d�barquement. C�est une machine surpuissante, exploit�e bien en dessous de ses capacit�s r�elles�! Je le sais, c�est moi qui l�ai r�gl�e. On peut s�rement en prendre le contr�le gr�ce nos acc�s pirates. Avec cet engin, je vous jure qu�on peut projeter au-dessus de la Nouvelle-J�rusalem une s�quence grande comme Saint-Pierre de Rome�! Tout le monde la verra � des kilom�tres � la ronde�!
��Tu es s�r de toi�? l�interrompis-je sans oser y croire.
��On ne peut plus s�r�!
���a ne r�gle pas le probl�me pour le son, dit Pascal. Sans le son, cet enregistrement vaut que dalle.
��Si, si, attends un peu�! m�exclamai-je en comprenant soudain qu�une porte venait de s�ouvrir au fond de l�impasse dans laquelle nous avions �chou�. Dans la Nouvelle-J�rusalem, c�est facile, il suffit de prendre le contr�le des haut-parleurs du camp. Et pour les combattants dans la plaine, contrairement � l�image, on peut forcer le passage pour le son dans les exos. Il suffit de faire comme si c��tait un message �manant de l��tat-major�! �a peut marcher. Nom de Dieu, �a va marcher�!
��Attends, ne t�emballe pas, r�torqua Pascal, plus sceptique que jamais. L�ISM-3� je ne sais quoi, enfin, cette foutue machine est � l�int�rieur du QG. Comment comptez-vous projeter quoi que ce soit dans les airs, au-dessus de la plaine�? Le plafond n�est pas transparent, bon sang�!
��J�ai ma petite id�e l�-dessus��, fit Colin, un sourire flottant sur ses l�vres.
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Tancr�de est �puis�. Son corps ruisselle de sueur, que l�exosquelette absorbe au fur et � mesure et stocke dans un r�servoir dans le dos.
Il est concentr� sur les combats. Et le constat qu�il fait ne lui pla�t pas. La situation tourne mal pour la grande arm�e d�Akya.
Pourtant, la r�bellion des troupes de Boh�mond avait suscit� un v�ritable espoir chez les Atamides. Soixante-quinze mille hommes ��plus de trois divisions�!�� en moins � affronter, ce n��tait certes pas suffisant pour changer le cours de la guerre, mais ce n��tait pas rien. Tout ce qui pouvait contribuer � r��quilibrer les forces en pr�sence �tait le bienvenu.
Par ailleurs, au d�but, les affrontements avaient plut�t sembl� tourner � l�avantage du plus grand nombre, en l�occurrence les Atamides. Les Crois�s avaient paru d�bord�s, submerg�s m�me, par la quantit� de guerriers d�ferlant dans la plaine, puis �branl�s par la rage du combat qui les animait. Cependant, m�me l�g�rement inf�rieures en nombre, les troupes de l�Empire Chr�tien Moderne demeuraient largement sup�rieures technologiquement. Peu � peu, les Crois�s avaient retrouv� l�assurance qui leur avait fait d�faut au commencement de la bataille.
D�sormais, la ligne de front n�avance plus vers la Nouvelle-J�rusalem, elle ne stagne m�me plus comme elle le faisait depuis une vingtaine de minutes, elle recule�! Les guerriers atamides refluent, lentement mais s�rement, vers le fond de la plaine. Si certaines zones continuent de lutter pied � pied, Tancr�de sait qu�une majorit� d�Atas perdent du terrain.
La voix de Li�taud cr�pite dans ses oreilles�: ��Li�taud pour Tancr�de�! Li�taud pour Tancr�de�!��
Il y a longtemps que l�ex-lieutenant a perdu de vue le g�ant flamand. C�est un soulagement de le savoir toujours vivant.
��Des intercepteurs ont tent� des sorties suicide � l�ouest de la NJ�! Je r�p�te, des H6 ont tent� des sorties suicide � l�ouest�! Ils ont largu� des bombes � impulsion horizontale avant d��tre abattus, c�est un carnage �pouvantable�! Humains comme Atamides, tout le monde y passe, ils ont perdu la t�te � l��tat-major�! Il faut faire quelque chose, bon Dieu�!��
Tancr�de devine les intentions de Li�taud�; il sugg�re d�utiliser leurs propres roquettes � impulsion horizontale, celles qui avaient �t� involontairement d�rob�es dans un convoi crois�. N�anmoins, Tancr�de ne peut s�y r�soudre, ce serait� immoral.
��Pas� encore, bredouille-t-il, mal � l�aise. Pas encore.
��Pourquoi�? s��crie Li�taud. Veux-tu attendre qu�il ne reste plus un seul Atamide en vie�? Pourquoi pas maintenant�? Ils le font bien eux�!��
Tancr�de sait que si, comme son ami, il venait d��tre t�moin d�une atroce tuerie, il montrerait moins de scrupules. Toutefois, il sait aussi que s�il donne cet ordre, il perdra d�finitivement la derni�re parcelle d�humanit� qui lui reste. Mais les Atamides peuvent-ils se payer le luxe d�attendre que leur chef supr�me estime que l�heure de l�ultime recours a sonn�? De toute �vidence, Robert de Montgomery n�a pas fait preuve des m�mes h�sitations.
Ah, au diable cette hypocrisie�! Il n�y pas de Code d�honneur militaire qui tienne�! Tout cela n�est qu�une boucherie, du d�but � la fin�! Le soi-disant Art de la guerre n�est jamais qu�un collier de perles sur un porc�!
La mort dans l��me, il s�appr�te � appeler le centre op� dans l�intention de donner l�ordre honteux lorsque soudain, il per�oit une forme � l�extr�me droite de son champ de vision qui se rue dans sa direction. Il a � peine le temps de lever son bouclier que le guerrier l�atteint d�j� et frappe. Un coup de lance d�une c�l�rit� inou�e. Le bras de Tancr�de, bien que prot�g� par le bouclier, est rejet� en arri�re et son �paule se tord douloureusement.
Sans m�me r�fl�chir, il choisit de faire pivoter tout son corps plut�t que de ramener son bras vers l�avant. Ainsi, il peut riposter du tranchant de l��p�e sans laisser s��couler plus d�une seconde. Mais � sa grande surprise, l�ennemi a anticip� le geste, pourtant parfaitement ex�cut�, et c�est le bouclier que l��p�e va heurter.
Tancr�de comprend instantan�ment qu�il affronte un autre M�ta-guerrier. Seul un Classe 4 peut r�agir aussi vite. Bien qu�ayant recul� sous l�impact, l�autre trouve la force de lancer sa jambe droite, un coup lat�ral qui atteint Tancr�de sous le plexus. Le Normand est rejet� vers l�arri�re, perd l��quilibre et tombe.
Par r�flexe, il prolonge la chute avec une roulade arri�re afin de s��loigner davantage. Bien lui en a pris, son adversaire n�avait pas attendu pour bondir vers lui et la lance s�enfonce dans le sol avec un bruit mat, pile � l�endroit o� il se trouvait une seconde et demie plus t�t. Il se r�tablit imm�diatement, aid� par les servomoteurs.
Ce guerrier est d�cha�n�. C�est la premi�re fois depuis tr�s longtemps que Tancr�de se trouve contraint de reculer dans un corps � corps. Il ne sait m�me pas qui il combat, puisque l�autre porte un exosquelette sans marque distinctive. Ni armoiries, ni peintures de guerre.
La seule chose que Tancr�de sait, c�est que cet adversaire est r�solu � le tuer. Il s��lance vers lui, pr�t � vendre ch�rement sa peau.

14�h�59

��Clotilde�? Oh bon sang, ce que je suis content de t�entendre�!
��Moi aussi, mon ch�ri, moi aussi�! Mais je ne peux pas te parler l�, �a chauffe par ici�!
��En effet, je vois les stats strat�giques sur le pupitre. Nous sommes en train d�avoir le dessous, c�est �a�?
��Oui, j�en ai peur� Attends un instant�!� (sa voix s��loigne, elle parle � quelqu�un d�autre) les guerriers de Monmonk demandent du renfort�? (claquements rapides de doigts sur un clavier)� Dites-leur qu�il y a la section du chef Keruk�chak � cent vingt m�tres au sud de leur position� Non, non, au sud�!� Alb�ric, je ne peux vraiment pas te parler, nous sommes d�bord�s�
��Je sais, ma Clotilde, je sais. Dis-moi simplement si Tancr�de et Li�taud sont encore en vie�?
��Ce n�est pas mon bin�me qui les suit, mais je vois dans ma liste qu�ils ont ouvert leur canal com tous les deux il y a encore trois minutes. Je ne sais pas s�ils sont encore en vie maintenant, mais ils l��taient � ce moment-l�� Attends encore un instant�!� Non, les troupes de Uk�inku� Uk�insu� Ah, ces fichus noms�!� Uk-in-rs-uk ne sont pas au sud-ouest. Le dernier signal de leur balise a �t� relev� � l�ouest et ils se d�pla�aient vers le nord� Non, s�ils vont l�-bas, ils ne trouveront que des Crois�s, ils doivent reculer�!� Alb�ric�? Je suis d�sol�, mais il faut vraiment que je te laisse�
��Non, Clotilde, il faut que tu fasses quelque chose pour moi�
��Que je fasse quelque chose pour toi�? Tu crois vraiment que c�est le moment, Alb�ric�?
���coute-moi, bon sang�! Nous avons peut-�tre un moyen d�arr�ter tout �a, un moyen qui permettrait de mettre un terme � cette folie avant qu�il ne reste plus que des cadavres dans la plaine�!
��Mais que�
��Clotilde, fais-moi confiance�!
(silence)
��Tr�s bien, je t��coute.
��Dans le convoi que nous avons pill� il y a un mois, il y avait des grenades AENL, tu te souviens�?
��Des grenades � aire d�effet non lin�aire, oui, je les avais list�es.
��Parfait. Normalement, tout le stock d�armes dont nous disposons a �t� transport� au centre op�, donc vous devez les avoir avec vous.
��Certainement, mais�
��Alors, voil� ce que tu vas faire. Tu vas demander � ton bin�me d�envoyer un escadron de Yaze�ers vers vous, et �quiper leurs archers avec ces grenades.
��Tu veux qu�ils bombardent la plaine�? Mais ils risquent de toucher des Atas avec�
��Non, ce n�est pas de cela qu�il s�agit. �coute-moi bien, c�est tr�s important�! Il faut qu�ils survolent la Nouvelle-J�rusalem et qu�ils bombardent le QG de l��tat-major�
��Mais c�est absurde�! Tr�s peu r�ussiront � passer les tours de d�fense primaires et en plus, des grandes AENL ne suffiront jamais � d�truire un tel b�timent�!
��Aucune importance, c�est le toit qu�ils doivent d�truire, juste le toit�!
��Alb�ric, �a ne rime � rien�! Des dizaines de Yaze�ers devront se sacrifier pour que quelques-uns r�ussissent � atteindre le QG�! Et tout �a, juste pour d�truire le toit�?
��Absolument�! Clotilde, je te le redis, tu dois me faire confiance�! Par contre, qu�ils arr�tent de bombarder d�s que le toit est �ventr�. C�est vital�! Plus de grenades une fois que le toit est d�truit�!��
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Le combat que m�ne Tancr�de contre le M�ta-guerrier inconnu est le plus difficile qu�il ait jamais livr�. Ce Classe 4 ma�trise des techniques de tr�s haut niveau et surtout, se trouve dans une rage folle. Tancr�de se ressaisit rapidement et mobilise toutes ses ressources.
L�un et l�autre ne reculent qu�en derni�re extr�mit�, ne se servent de leur bouclier que s�ils ne peuvent agir autrement. Ils pr�f�rent contre-attaquer que parer, frapper qu�esquiver�; les lames ionis�es se heurtent, glissent l�une contre l�autre en produisant des arcs �lectriques�; les coups pleuvent, du poing, du coude, du pied, de la garde de l��p�e, du manche de la lance.
Une attaque r�ussie de l�un provoque un redoublement de la col�re chez l�autre qui riposte � son tour d�un coup plus rageur que jamais, attisant ce brasier de fureur qui consume les deux adversaires en m�me temps dans un cycle infernal.
L�ar�ne de leur duel s��largit peu � peu � mesure que les combattants alentour s��cartent devant cette tornade enfi�vr�e. L�affrontement se mue en une danse mortelle tandis que l�un et l�autre se rapprochent, s�empoignent, se heurtent les casques, se cognent les bras. Trois fois, d�une prise en �tau, Tancr�de parvient � bloquer son ennemi, et trois fois, celui-ci parvient � se d�gager pour relancer une attaque.
Soudain, comme si la corne signalant la fin d�une simulation sous d�me venait de retentir, les adversaires s��cartent, prennent de la distance. Tancr�de est hors d�haleine et suppose qu�il en va de m�me pour l�autre. Tous deux sont bless�s, du sang coule abondement des larges entailles que les lames ionis�es ont inflig�es au semtac des exosquelettes. Les duellistes d�crivent un cercle face � face, telles des b�tes sauvages attendant le meilleur moment pour bondir et saisir leur proie � la gorge. Si, � cet instant, il serait simple de se servir des roquettes percussives des WN, ni l�un ni l�autre ne semble pr�t � s�affronter autrement qu�� l�arme blanche.
��Ton nom�! crie Tancr�de sur le canal g�n�ral. Dis-moi qui j�affronte�!��
Pour toute r�ponse, son adversaire se rue sur lui. Le mouvement est fulgurant, Tancr�de se jette sur de c�t� pour ne pas se retrouver embroch� par la lance qui s�est morph�e pendant l�attaque, s�allongeant de plus de cinquante centim�tres. Le geste �tait terriblement dangereux, toutefois l�adversaire n�encha�ne pas le suivant aussi vite qu�il le devrait. La fatigue nuit � son efficacit�, il vacille un court instant, avant de relancer son attaque. Pendant ce bref moment de vuln�rabilit�, Tancr�de a remarqu� un geste insignifiant, un mouvement � peine discernable, mais terriblement familier. Il conna�t son adversaire, il en est certain�! Cette brusque pens�e le d�contenance une infime seconde. C�est suffisant pour le guerrier sans nom qui s�engouffre dans cette faille. Il se fend d�une attaque basse qui perfore la jambe gauche du Normand.
Tancr�de hurle de douleur tandis que son adversaire arrache la lance d�un geste s�r et recule de deux pas en armant son bras dans l�intention de placer une deuxi�me attaque, haute cette fois. Cependant, l�encha�nement est trop �vident. Gris� par la r�ussite, son opposant ne r�alise pas qu�il est vuln�rable au moment o� il tend son bras vers l�arri�re, tentant de donner le maximum de puissance au coup de gr�ce, tout en se croyant hors de port�e de l�arme de Tancr�de. Il n�en faut pas davantage � l�ex-lieutenant.
Ignorant la douleur qui irradie de sa jambe labour�e, il projette son �p�e de toutes ses forces. Le geste est extraordinairement difficile � ex�cuter�; il faut beaucoup de puissance et de pr�cision, seul un instinct s�r permet de donner le bon effet � l��p�e afin que la lame se pr�sente de face. Mais, Tancr�de de Tarente n�a pas usurp� sa l�gende guerri�re et l�arme p�n�tre le semtac du WN de son adversaire en pleine poitrine. Sa vitesse est telle que la pointe ressort par le dos, projetant une brume sanglante � l�arri�re.
Trop surpris pour arr�ter son geste, le guerrier projette quand m�me sa lance vers Tancr�de, mais la vie a d�j� commenc� � le fuir et l�attaque n�a presque aucune force. Tancr�de esquive l�arme sans peine. L�autre reste immobile, comme frapp� de stupeur en contemplant la lame qui lui traverse le corps, puis il chancelle.
��Tancr�de���, fait une voix lointaine sur le canal g�n�ral.
Tancr�de se sent brusquement glac�. Le sol s�ouvre sous lui, toute la plaine s�effondre sur elle-m�me, se disloque dans un fracas apocalyptique�; la temp�rature autour de lui remonte et atteint des sommets tandis que des torrents de lave se d�versent � l�int�rieur de son exo, que des sir�nes de fin du monde lui d�chirent les tympans.
Un instant, il croit que les Crois�s ont d�cid� de vitrifier la plaine par des frappes orbitales et qu�il s�embrase. Mais non, la plaine est toujours l�, les combattants aussi.
Il vient simplement de comprendre qui est son adversaire.
Il veut crier, mais rien ne sort. Croyant �touffer, il ouvre son casque.
L�autre cesse de vaciller et tombe � la renverse. D�un bond, Tancr�de est sur lui et se jette � genoux afin d�amortir la chute de ses bras. Il ne retire pas l��p�e fich�e dans le torse�; tant que la lame reste dans la plaie, l�h�morragie est contenue. D�une main tremblante, il cherche � t�tons le clapet d�ouverture d�urgence dans le dos du WN en esp�rant qu�il fonctionne encore. La visi�re se r�tracte, le casque d�voile le visage ensanglant� de Clorinde. Ses yeux sont d�j� clos.
��Non�! hurle Tancr�de d�une voix rauque. NON�!��
Les larmes lui brouillent la vue, son menton tremble. Il ne souhaite qu�une chose, mourir l�, tout de suite. Il caresse compulsivement les cheveux de la jeune femme.
��Clorinde, mon amour�! murmure-t-il en bredouillant. Pourquoi�? Pourquoi ne m�as-tu pas dit que c��tait toi�? Pourquoi�?��
La M�ta-guerri�re soul�ve les paupi�res. Ses yeux, d�abord affol�s, trouvent finalement Tancr�de et se fixent sur lui.
��Tu es vivante�! s�exclame celui-ci en riant presque. Oh, seigneur, merci�! Je vais te conduire � la Nouvelle-J�rusalem. Les tapis nanochir de l�h�pital te sauveront, j�en suis s�r�!
��Tan�cr�de���
Un flot de sang jaillit de la bouche de la malheureuse, l�emp�chant de continuer.
��Non, mon amour, ne parle pas, �pargne tes forces, je vais te conduire l� o� on pourra te soigner.��
Sans se soucier de sa jambe bless�e, il se redresse et prend appui afin de lever le corps de la jeune femme. Mais celle-ci p�se trop lourd avec son WN.
��Tancr�de�, parvient-elle finalement � articuler. C�est inutile� tu le sais�
��Non�! Non�! Pas question, je ne te laisserai pas mourir, je vais appeler Li�taud pour qu�il apporte le bloc-m�dic et�
��Tancr�de� non� s�il te pla�t�
��Mais pourquoi�? Pourquoi n�as-tu rien dit��?��
Sa voix est hach�e par les sanglots. Clorinde ferme les yeux un instant, comme si les garder ouverts lui demandait un trop grand effort. Puis ses paupi�res se l�vent � nouveau.
��Ce n�est pas grave, Tancr�de� C�est mieux ainsi�
��Non, comment peux-tu dire une chose pareille�?
��Parce que� je suis � nouveau heureuse, mon amour� Je t�ai revu� une derni�re fois� Et je sais maintenant que tu m�aimes encore�
��Je n�ai jamais cess� de t�aimer�
��Je sais� Je ne te m�ritais pas���
La voix de Tancr�de se brise�:
��Ne dis pas cela�
��Je t�ai aim� comme nul n�aimera jamais quiconque���
Soudain, Tancr�de entend l�alerte des signes vitaux critiques. L�exo de Clorinde ne parvient plus � maintenir les fonctions vitales minimales.
��Non���, murmure Tancr�de faiblement.
L�alarme du WN devient stridente.
��Ne� m�oublie pas���, fait-elle dans un souffle.
L�alarme s�arr�te.
Clorinde n�est plus.
Tancr�de est comme d�chir� de l�int�rieur, le c�ur broy� par une force surnaturelle. Il hurle. Un cri de douleur effroyable, si fort, si atroce, que les combats alentour cessent brusquement. Tous les regards se tournent vers cet homme qui exprime une douleur inimaginable qu�aucune blessure physique ne saurait infliger.
C�est alors qu�un �clair aveuglant d�chire les deux. Un �clair que nul roulement de tonnerre n�accompagne. De surprise, la plupart des combattants cessent de s�affronter et l�vent la t�te vers l�image gigantesque qui se forme � pr�sent au-dessus de la Nouvelle-J�rusalem. Un titan de cent m�tres de haut appara�t, puis un second.
Le premier est assis dans un tr�ne haut comme une cath�drale qui semble pos�e au bord du camp crois�, le second est agenouill� en face de lui, presque � l�autre bout du plateau.
Alors, Urbain�IX commence � parler.
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L�excitation extr�me qui montait en moi atteignit un tel paroxysme que je crus que mon c�ur allait l�cher.
���a marche, haleta Pascal. Bon Dieu, �a marche���
J�ignorais si son c�ur lui cognait les c�tes comme le mien, mais sa voix tremblotante en disait long sur son �tat. Nous �tions tous mass�s devant les plaques vid�o du pupitre du Chaudron, Colin toujours aux commandes. Les images de cam�ras de surveillance de la Nouvelle-J�rusalem, aussi bien que celles des WN crois�s dans la plaine montraient toutes la m�me chose�: l�ISM-3n projetait bel et bien notre enregistrement holo dans les airs, au-dessus de la bataille.
Coder un hack pour prendre le contr�le du projecteur n�avait �t� qu�une formalit�. Je suppose que les responsables des syst�mes de s�curit� n�avaient jamais song� que quelqu�un pourrait trouver un int�r�t quelconque � pirater cette machine. J�avais �t� plus inquiet � propos du bombardement du d�me par les Yaze�ers, op�ration d�licate � ex�cuter s�il en �tait. � cette heure-ci, j�ignorais combien d�entre eux avaient p�ri en franchissant le p�rim�tre de d�fense de la NJ�; toutefois, certains �taient parvenus � atteindre l�objectif et � larguer leurs grenades.
Il avait ensuite fallu esp�rer que les d�bris de la vo�te ne recouvriraient pas enti�rement l�ISM-3n, sans quoi tout cela n�aurait servi � rien. Selon Colin, le dessus de l�appareil �tait une �norme lentille dont l��paisseur r�sisterait sans probl�me � la chute des gravats et dont la convexit� en emp�cherait l�accumulation. Manifestement, il ne s��tait pas tromp�.
J�en �tais si soulag� que je lui donnais de grandes bourrades dans le dos tandis que nous regardions tous le r�sultat de notre exploit sur les �crans du pupitre.
��Je n�en reviens pas que l�image soit aussi grande�! s�exclama Silvio en riant. E�quasi magico�!
��Non, non, rien � voir avec de la magie, r�pondit le plus s�rieusement du monde Colin, heureux de pouvoir montrer qu�il faisait autorit� dans ce domaine. Cette fois, le cylindre holo projette � pleine puissance, contrairement � la retransmission de l�allocution du pape juste apr�s le d�barquement. � ce moment, elle passait par un relais et l�image �tait consid�rablement affaiblie. Rien � voir avec aujourd�hui.
��Non, �a, c�est s�r, rien � voir avec aujourd�hui�! fit Pascal. Je ne crois pas que le pape avait pr�vu que ce qu�il est en train de dire maintenant serait entendu par un million de Crois�s�!
��En effet, acquies�ai-je. Et comme je regrette de ne pas �tre l�-bas pour voir �a�!��
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��� ainsi, Pierre l�Ermite nous a trahis� Il a trahi la confiance que j�avais plac�e en lui, et plus grave, il a trahi le Plan de sauvegarde de notre sainte �glise�!��
Urbain �tait furieux. Les plis de sa robe blanche tressautaient � chaque coup qu�il ass�nait du plat de la main sur les accoudoirs tapiss�s de velours de son fauteuil. Son visage, marqu� par trente-neuf ann�es d�un pontificat de fermet� et d�intransigeance, paraissait encore plus vieux sous l�effet de la col�re. Ses yeux bleus n��taient presque plus visibles.
��� jamais je n�aurais d� lui confier la charge de guider cette croisade. J�ai commis l� ma plus grande erreur de jugement et nous en payons le prix aujourd�hui�!��
Indiff�rent aux g�ants de lumi�re qui dominaient la plaine, Tancr�de avait hurl� sa souffrance durant de longues minutes avant de s�interrompre, � bout de souffle. Le corps de Clorinde reposait toujours sur ses genoux, les cheveux effleur�s par la brise l�g�re qui soufflait au niveau du sol, le visage tach� de sang m�l� aux larmes de l�homme qu�elle aimait. Pench� au-dessus d�elle, pli� en deux par la douleur, celui-ci appuyait son front contre le sien comme si, � force de serrer, il esp�rait prendre sa place dans la mort.
��� votre jugement n�a pas failli, tr�s Saint-P�re, flagornait outrageusement Robert de Montgomery. Nous avons tous �t� abus�s par cet homme. Moi-m�me, lorsque vous m�avez autoris� � conna�tre les d�tails les plus sensibles de cette affaire, j�ai sinc�rement cru que Pierre l�Ermite placerait la s�curit� de l��glise plus haut que ses principes na�fs���
Partout sur le champ de bataille, les combats ralentissaient puis s�interrompaient les uns apr�s les autres. Les humains, comme les Atamides, �taient sid�r�s par l�incongruit� de cette apparition irr�elle. Les bin�mes du centre op�rationnel transmettaient sans rel�che la m�me consigne aux troupes atas�: ��D�sengagez-vous des combats d�s que vous le pouvez afin que les Crois�s puissent voir l�enregistrement�! Laissez-les regarder�!��
��� Pr�cis�ment, r�pondit Urbain�IX � Robert. J�avais choisi l�Ermite parce que j��tais certain que sa foi aveugle lui permettrait d�accepter n�importe quoi. Il me semblait alors que seul un fanatique absolu pourrait supporter d�apprendre que le Christ n��tait qu�un vulgaire Atamide, qu�il n�avait jamais �t� le fils de Dieu�! Je pensais qu�il serait pr�t � tout pour sauver la foi sur laquelle il avait construit sa vie. Quelle erreur�! Je me rends compte aujourd�hui que c�est l�inverse qui s�est produit. Sa foi �tait justement trop inconditionnelle pour tol�rer la moindre fissure.��
Robert de Montgomery approuva vigoureusement de la t�te.
��Si on lui en laissait le temps, ne put-il s�emp�cher d�ironiser, peut-�tre m�me finirait-il par proposer de vouer un culte � ce Christ atamide�?��
Presque plus personne ne livrait de combat sous les murs de la Nouvelle-J�rusalem. Les Crois�s contemplaient, et surtout �coutaient, horrifi�s, le pape et le Pr�tor peregrini tenir une discussion impossible. � pas lents et mesur�s, sans faire de gestes brusques, les Atamides reculaient en silence, laissant les hommes seuls sur le champ de bataille, face � l�image de leurs dirigeants supr�mes.
��� Tout a chang� lorsque les premiers Atamides ont commenc� � �tre extermin�s, continuait Robert. Les massacres�! Rien de tel pour diff�rencier les v�ritables meneurs d�hommes au caract�re bien tremp� des l�ches qui se cachent derri�re des pr�textes �thiques et�
��La pusillanimit� de Pierre ne m�avait pas �chapp�, coupa le pape, mais j�ai toujours pens� que cette tendance � exhiber ses scrupules n��tait qu�une� (il chercha le mot juste)� une marque d�orgueil, une affectation. Apr�s tout, il a bien accept� sans sourciller de prendre � bord l�agent sp�cial Wolkmar afin qu�il remplace les restes du Christ atamide par nos fausses reliques�! Et lorsque celui-ci a commenc� � tuer tous ces innocents sur le Saint-Michel, en produisant cette ridicule et encombrante l�gende du Foudroyeur, il l�a couvert sans sourciller. Tout cela pour s��mouvoir quelques semaines plus tard de l�extermination de ces nuisibles�! Fronti nulla fides���
Alors que le silence r�gnait sur le champ de bataille depuis que les Atamides avaient entam� leur repli, une rumeur monta du fond de la plaine, s�amplifiant progressivement jusqu�� devenir un v�ritable grondement. Les hommes criaient. L�incompr�hension s��tait mu�e en stup�faction, qui elle-m�me �tait en train de c�der la place � la col�re. M�me si de nombreux soldats refusaient de croire ce qu�ils voyaient, m�me s�ils esp�raient qu�une explication allait bient�t �tre donn�e qui dissiperait cet incroyable malentendu, la plupart d�entre eux commen�aient � comprendre avec effroi qu�on les avait dup�s.
��� Si vraiment Pierre a tout avou� � Godefroy de Bouillon, disait le pape, alors nous ne pouvons plus prendre le moindre risque. Autant un simple pr�dicateur, m�me �lev� au rang de Pr�tor peregrini, ne pouvait se hasarder � r�v�ler ce qu�il savait publiquement�; autant un seigneur tel que le duc de Basse-Lorraine pourrait bien estimer que le jeu en vaut la chandelle juste pour affaiblir le camp des ultras.
��C�est pr�cis�ment ce que je crains, r�pondit Robert. Le jugement de Sa Saintet� est toujours aussi avis�.��
Li�taud faillit crier de soulagement lorsqu�il trouva enfin Tancr�de, au centre d�une zone �trangement vide de combattants. Il �tait � genoux et pench� sur quelqu�un allong� au sol.
Toujours juch� sur son percheron m�canique, Li�taud s�approcha au pas, slalomant lentement entre les Crois�s qui ne faisaient plus le moins du monde attention � lui alors que quelques minutes plus t�t, ils s�acharnaient encore � essayer de le faire passer de vie � tr�pas. Tous les regards �taient tourn�s dans la m�me direction. Li�taud aurait tout aussi bien pu �tre invisible.
Parvenu au niveau de son ex-lieutenant, il mit pied � terre et s�approcha.
��Tancr�de�! N�est-ce pas extraordinaire�? On dirait bien que nos amis inermes ont gagn� leur pari�! C�est inesp�r�! Par tous les diables, jamais je n�aurais pens� vivre un tel moment�! Est-ce que tu���
Brusquement, alors qu�il contournait son ami, il d�couvrit le corps sans vie qui reposait sur ses genoux.
��� Cessez de tenter de me flatter, Robert�! r�torqua le pape. J�ai horreur de cela et c�est devenu inutile puisque vous avez gagn� la partie contre l�Ermite.��
Robert de Montgomery prit un air innocent.
��Votre Saintet�, ce n�est pas�
��Silence�! Contentez-vous d��couter ce que j�ai � vous dire. �tant donn� que Pierre semble d�sormais hors de contr�le, je vais devoir le destituer aujourd�hui m�me et vous nommer � sa place. Votre premi�re d�cision en tant que Pr�tor peregrini sera de consigner l�Ermite dans ses quartiers pendant quelques semaines, apr�s quoi vous le jetterez en cellule pour haute trahison. Dans l�intervalle, menez contre lui une campagne de calomnie et de d�nigrement comme vous savez les orchestrer afin que les troupes s�habituent � le consid�rer comme un tra�tre.
��Il sera fait comme vous l�entendez, Votre Saintet�.��
La clameur qui emplissait la plaine redoubla jusqu�� devenir assourdissante. Partout les hommes hurlaient leur col�re et maudissaient ceux qui les avaient tromp�s. Les poings se levaient, les armes �taient brandies vers le pape et le Pr�teur, des tirs T-farad partaient m�me dans leur direction comme pour tenter d�abattre leur image avant d�aller se perdre dans les deux.
��� Par la suite, je veux que vous vous occupiez de l�incontr�lable Wolkmar. Maintenant qu�il a ex�cut� sa mission, Dieu sait quels probl�mes il peut encore nous causer.
��Justement, Votre Saintet�, je me dois de vous informer qu�il a disparu la nuit derni�re, juste apr�s avoir remplac� les reliques du Christ centaurien par les n�tres.
��Disparu�? Voil� qui est embarrassant. Avez-vous une explication � me fournir�?
��Pas encore, Votre Excellence. Je soup�onne Tancr�de de Tarente d��tre impliqu�. C�est ce lieutenant normand qui a d�sert� apr�s avoir�
��Je sais qui est cet homme. Encore un imb�cile cherchant � entrer au panth�on des id�alistes�!
��Absolument, Votre Saintet�. Quelle que ce soit la cause de la disparition de Wolkmar, le fait qu�il ne soit toujours pas revenu me laisserait penser qu�il doit �tre mort � l�heure qu�il est. � mon humble avis, �tant donn� qu�il a accompli sa mission, sa disparition ne pr�sente gu�re d�inconv�nient. J�irai m�me jusqu�� dire qu�elle constitue plut�t un avantage.
��Si r�ellement il est mort, alors oui, c�est dans notre int�r�t. Toutefois, qui sait ce qu�il a pu r�v�ler avant de mourir�?��
� l�instant o� il reconnut Clorinde, Li�taud comprit le drame qui venait de se jouer l�.
Il en fut boulevers�. Boulevers� par une compassion simple et puissante envers son meilleur ami, et boulevers� aussi parce que cette sc�ne lui en rappelait une autre, presque similaire�: celle o� Tancr�de et Engilbert l�avaient rejoint aux buanderies g�n�rales du Saint-Michel pour le trouver agenouill� aupr�s du cadavre de Viviane.
L�image �tait trop forte, le souvenir trop douloureux. Li�taud tomba � genoux pr�s de Tancr�de et il pleura avec lui.
��� Vous avez vos ordres, conclut Urbain�IX. Nous pouvons encore sauver cette op�ration de la d�route si vous vous montrez � la hauteur. Le plus important est de supprimer tous les derniers t�moins de la d�sastreuse d�couverte des missionnaires. Assurez-vous que Wolkmar n�est plus, puis occupez-vous du capitaine Kowalski et de ses hommes, sans parler de ce Normand que vous ha�ssez tant. Mettez bon ordre dans cette pagaille et surtout, ne me d�cevez pas, Robert de Montgomery�! Ne me d�cevez pas comme Pierre m�a d��u���
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Lorsqu�il vit, et entendit, cet incroyable enregistrement holo se jouer au-dessus de la Nouvelle-J�rusalem, Boh�mond de Tarente comprit que le moment �tait venu de passer � l�action.
En refusant de partir au combat deux heures et demie plus t�t, il savait qu�il prenait une d�cision lourde de cons�quences, pour lui comme pour ses hommes. Cependant, il est des moments o� la prudence n�est plus de mise, o� la raison doit c�der la place au devoir moral. Le chef des Normands d�Italie du Sud et de Sicile n�avait pu se r�soudre � livrer l�ultime combat d�une guerre inique et encore moins, � prendre le risque de se retrouver face � son propre neveu au c�ur de la m�l�e.
Un d�tachement entier de la PM, command� par trois officiers, avait accouru pour le sommer de mener ses troupes dans la plaine et de se conformer aux ordres. Il avait refus�. Les officiers l�avaient menac� de tout l��ventail des sanctions majeures qu�un seigneur peut encourir en pareil cas, mais Boh�mond s�en �tait moqu�. Nul ne pouvait l�obliger, lui et ses soixante-quinze mille hommes, � descendre la rampe du gigantesque camp crois�. Nul ne pouvait l�obliger, lui et ses soixante-quinze mille hommes, � ex�cuter des ordres indignes. D�sempar�s, les policiers militaires bredouillaient p�niblement de nouvelles menaces quand les spectres g�ants avaient surgi au-dessus d�eux, illuminant tout le plateau d�une clart� irr�elle.
Et maintenant, frapp�s de stupeur comme tous les autres soldats, ils restaient les yeux en l�air et la bouche ouverte � �couter ce dialogue effarant entre leurs deux chefs supr�mes.
� la fin de l�enregistrement, il ne fallut que quelques instants � Boh�mond pour prendre sa d�cision. Il r�quisitionna sans attendre les trois officiers de la PM qui, trop abasourdis pour protester, accept�rent de se mettre � ses ordres.
Le comte de Tarente donna ensuite quelques instructions � ses aides de camp puis partit sans perdre une minute pour le QG de l��tat-major, suivi de la PM et de deux cents soldats normands.
Quelques escarmouches �clat�rent � la Tour de contr�le, notamment sur l�esplanade o� un commando des forces sp�ciales avait manifestement d�cid� de rester loyal au Pr�teur�; toutefois, le bataillon improvis� de Boh�mond parvint � se rendre ma�tre du QG quasi-d�sert sans trop de difficult�. Tandis qu�il traversait au pas de course ces lieux o� il avait eu � subir tant d�humiliations ces derni�res semaines, Boh�mond sentit tout son corps frissonner de la joie mauvaise du guerrier press� de passer aux actes.
En p�n�trant dans la salle de gestion tactique, il constata que les quelques dizaines d�officiers qui en temps normal dirigeaient les op�rations depuis leurs pupitres s��taient attroup�s du m�me c�t� de la salle. D�s qu�ils s�aper�urent de son arriv�e, ils s��cart�rent prestement et l�objet de leur attention se r�v�la.
Le duc de Normandie se tenait debout devant le pupitre r�serv� aux communications avec le Saint-Michel, hurlant et gesticulant comme un d�ment�: ��Vous ne comprenez pas ce qu�on vous dit�? Vous devez vitrifier la plaine, toute la plaine, m�entendez-vous�? Cet ordre �mane du pape lui-m�me�! Frappez�! Frappez, bon Dieu�! D�cha�nez les foudres de l�archange sur ces couards qui ont cess� de se battre et sur les cafards rampants qui leur font face�! Lancez-moi ces putains de frappes orbitales int�grales qu�on en finisse une fois pour toutes�!��
Sur l��cran face � lui, Hugues de Vermandois, commandant de bord du Saint-Michel, le visage ferm�, les sourcils fronc�s et la bouche serr�e dans un rictus de fermet�, refusait cat�goriquement d�obtemp�rer.
Au comble de la fureur, Robert de Montgomery se penchait tellement pour vocif�rer ses menaces que son visage touchait celui d�Hugues sur la plaque vid�o�: ��Allez-vous m�ob�ir, foutu sodomite�! Faudra-t-il que je monte moi-m�me sur cette carcasse crasseuse que vous pr�tendez commander pour faire appliquer les ordres d�Urbain�? Lancez imm�diatement les frappes orbitales ou vous finirez dans une chambre neuro-punitive pour p�d�raste�! Je� Je vous promets que���
Tout � sa rage, le duc n�avait pas remarqu� les soldats qui venaient d�investir les lieux. Sa r�action n�en fut que plus spectaculaire lorsque Boh�mond tonna derri�re lui�: ��Robert de Montgomery�! Au nom de tous les hommes que vous avez trahis, je vous arr�te�!��
Le Pr�tor peregrini se retourna d�un bond, comme s�il venait de recevoir une d�charge �lectrique. Ses yeux affol�s se fix�rent sur le visage de son ennemi qui lui rendit un regard dur et froid comme l�acier. Son menton, agit� de tressaillements nerveux, s�abaissa tandis qu�il cherchait quelle r�ponse lui permettrait de reprendre le contr�le de la situation, mais, visiblement en proie � la plus grande panique, tout ce qu�il parvint � �ructer fut�: ��Vous�!� C�est vous le tra�tre�!� Tout est de votre foute, sale chien�! Vous� et votre pendard de neveu�!��
Puis il s�adressa aux soldats pr�sents en levant une main tremblante vers le comte de Tarente�: ��C�est lui qu�il fout arr�ter sur le champ�!� C�est lui qui� a vendu notre arm�e � l�ennemi�! C�est lui et sa vermine de neveu qui��� Il ne put finir sa phrase, car l�un des hommes de Boh�mond s��tait avanc� pour le frapper d�un coup de crosse en pleine face. Le Pr�teur s��croula en hurlant, les mains plaqu�es sur le visage. En quelques enjamb�es, Boh�mond s�interposa et rappela fermement ses hommes � l�ordre�: ��Que personne ne l�ve la main sur ce criminel�! Il ne manquerait plus qu�il passe pour une victime�!��. Puis, s�adressant aux officiers de la Police Militaire�: ��Faites votre travail, messieurs, arr�tez cet homme dans les r�gles.��
Robert tenta de se relever par ses propres moyens, mais les forces lui manqu�rent et les policiers durent l�aider. Du sang coulait abondamment de sa pommette droite, l� o� le soldat l�avait frapp�. Il tremblait maintenant de tous ses membres, comme en �tat de choc. Malgr� tout, il trouva encore la force de crier�: ��Vous serez tous ch�ti�s�!� Urbain va venir� et vous punir� et Dieu lui-m�me vous maudira� vous, les gueux�! Je vous retrouverai tous� un � un� et je vous��� L�un des officiers de la PM perdit ses nerfs et le frappa � son tour. Cette fois, Robert se tut pour de bon, inconscient. Boh�mond le fit emmener ��sous bonne garde�� se faire soigner avant de renfermer. Il renon�a � s�en occuper en personne, car il n�y avait pas une seconde � perdre. L�arm�e crois�e venait d��tre d�capit�e, les soldats venaient brutalement de prendre conscience de la situation et certains risquaient de commettre des actes irr�parables par d�sespoir. Il fallait agir avec promptitude afin d��viter le chaos.
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Si Yus�sur s��tait montr� si press� de quitter ses amis inermes au Chaudron, ce n��tait pas parce qu�ils tenaient des propos incompr�hensibles pour un Atamide ��cela, il y �tait habitu�. Non, il avait voulu retourner au plus vite dans sa cellule parce qu�il avait ressenti le besoin imp�ratif de s�isoler, de retrouver un peu de calme afin de pouvoir r�fl�chir.
En temps normal, l��quanimit� est une seconde nature pour un Ancien. Jamais, de m�moire d�Atamide, on n�avait vu un Ancien perdre son sang-froid et se mettre en col�re ou bien se montrer impatient. Pourtant, � peine deux heures plus t�t, l�importance de la r�v�lation qu�il avait re�ue en lan�ant son esprit vers ce qu�il croyait �tre, selon les dires d�Alb�ric, une machine, lui avait arrach� un cri involontaire. Yus�sur ne pouvait se rappeler un moment o� une telle chose lui f�t d�j� arriv�e depuis sa prime jeunesse.
Par la suite, il avait eu toutes les peines du monde � contenir son excitation croissante, surtout lorsque le contact avait eu lieu dans cet endroit �tonnant qu�Alb�ric nommait ��Infocosme��. Cette rencontre lui ouvrait de nouveaux horizons�! Nod �tait une cr�ature v�ritablement extraordinaire sous bien des aspects, mais le plus excitant pour quelqu�un comme Yus�sur �tait sans conteste la totale ouverture de son esprit. Nod �tait absolument d�pourvu de toute appr�hension ou doute, de toute m�fiance ou retenue�; sentiments qui agitent en permanence la surface mentale de n�importe quel individu ordinaire, qu�il soit Atamide ou humain, et qui emp�che habituellement un sage ou m�me un Ancien, de p�n�trer compl�tement dans les esprits, de fusionner avec eux, de s�y mouvoir comme il venait de le faire avec cet enfant-aux-souvenirs-infinis.
Or, cette d�finition aurait parfaitement convenu � la Conscience Globale.
Yus�sur n�avait pas connu la singularit� l�gendaire. Elle remontait � si longtemps que s�il n�en avait pas perp�tu� le souvenir, transmis par des g�n�rations d�Anciens, aujourd�hui plus personne ne saurait qu�elle avait exist�. Il n�avait pas connu la Conscience Globale mais il �tait s�r d�une chose�: avec Nod, elle �tait de retour. De plus, m�me s�il n�avait pas de point de comparaison, il avait acquis la certitude que cette it�ration recelait un pouvoir bien plus grand que l�originale. Les potentialit�s contenues dans les immenses �tendues mentales de cet enfant psychique �taient litt�ralement incommensurables�!
Cette pr�sence massive qu�il avait per�ue depuis des mois et qui l�inqui�tait tant venait brusquement de se d�gager de sa gangue d�obscurit� et d�appara�tre pour ce qu�elle �tait. Une pure entit� psychique. Un r�servoir d��nergie mentale abyssal. Qui sait quels prodiges �taient possibles gr�ce � Nod�? Toutes les techniques et les savoirs ancestraux des Anciens �taient de nouveau accessibles. D�sormais, il ne serait plus question de connaissances th�oriques, transmises telles des l�gendes d�Ancien � Ancien, mais d�un savoir pratique, utile et utilisable. Mieux m�me, il allait pouvoir exp�rimenter, explorer de nouvelles voies, reprendre les recherches de ses anc�tres l� o� ceux-ci avaient d� les abandonner suite � l�effondrement de la Conscience Globale originale�!
Qui sait, peut-�tre m�me la plus fameuse des prouesses d�autrefois redevenait-elle possible�! Le D�placement Immobile� Tous les r�cits transmis par les Anciens s�accordaient � pr�senter cet exploit comme extr�mement difficile � accomplir, tant pour les sages que pour la singularit� qui se trouvait fortement sollicit�e. Mais Nod �tait bien plus qu�une singularit� psychique. Nod �tait un individu. Embryonnaire, peut-�tre, mais individu n�anmoins. Et cela changeait tout. Ce qui �tait dangereux pour une entit� passive et inerte comme la Conscience Globale devenait un risque supportable pour Nod. Celui-ci avait conscience des �nergies qui le traversaient, il saurait les contr�ler, les canaliser. Du moins, Yus�sur l�esp�rait-il.
L�Ancien eut soudain l�envie d�essayer. Alors qu�il ne ressentait plus grand-chose depuis des d�cennies, qu�il craignait depuis longtemps que son c�ur f�t aussi sec qu�une faille foresti�re morte, il se d�couvrait ce jour-l� excit� comme un enfant�!
N�y tenant plus, il s�appr�tait � lancer son esprit vers Nod et � rendre une nouvelle visite � la jeune entit� lorsqu�il fut atteint de plein fouet par une onde de choc terrible qui le fit tr�bucher.
Il tomba � genoux, le souffle court.
Une onde de souffrance venait de se propager dans tout l�espace psychique, d�cha�nant derri�re elle des vents hurlants qui lac�r�rent l�esprit de Yus�sur aussi douloureusement qu�une temp�te de gr�le lui e�t �corch� la peau. Il sut instantan�ment, sans le moindre d�lai, que Tancr�de en �tait l��picentre. L�Ancien projeta ses pens�es � huit cents kilom�tres de l� et comprit tout de suite quelle en �tait la cause. Il sauta jusqu�� l�esprit du malheureux. Il voulait lui parler, le r�conforter, le soutenir� mais au lieu de �a, il tomba dans un lac de douleur. Comme il �tait seul dans sa cellule, personne ne l�entend g�mir.
C��tait impossible de souffrir � ce point. Yus�sur n�avait jamais ressenti cela, chez personne. Tancr�de brillait dans les brumes psychiques comme un brasier dans la nuit. En comparaison de celle qu�il �prouvait, la douleur qui planait sur le champ de bataille paraissait terne, comme si celle de l�ex-lieutenant �clipsait toutes les autres, aspirait leur substance pour les prendre avec lui. D�ailleurs, les pseudopodes luminescents qui descendaient du vortex tournoyant lentement au-dessus de la plaine se d�tachaient un � un des autres soldats pour venir se connecter � Tancr�de. L�Ancien n�avait jamais vu un tel ph�nom�ne. Il savait que son ami ne pourrait le supporter longtemps.
Une fois encore, Yus�sur se sentit impuissant. Que faire�? Que faire�?
Soudain, il prit conscience que ce qu�il avait accompli avec Alb�ric semblait avoir servi � quelque chose. La bataille avait cess�, les fluctuations de la trame psychique qui lui parvenaient de l�-bas �taient moins noires, moins d�l�t�res que tout � l�heure. Les centaines de milliers d�esprits humains assembl�s dans la plaine irradiaient le m�me trouble, intense et lancinant, que celui qu�avait montr� Tancr�de lorsqu�il lui avait r�v�l� l�histoire d�A�a.
Ce fut alors qu�une nouvelle torche flamboya dans le territoire psychique qu�arpentait Yus�sur. Une fulgurante lumi�re dont l��clat rivalisa un court instant avec celle de Tancr�de, puis d�cr�t quelque peu avant de se stabiliser. Ce nouveau fanal psychique n�avait pas la m�me couleur�; il jetait les reflets bleu froid de la panique. Et surtout, il �tait physiquement beaucoup plus pr�s. Alb�ric en est la source. Apr�s les moments d�euphorie qu�il venait de vivre gr�ce au succ�s de sa tentative, le jeune homme semblait maintenant en proie au plus grand affolement.
Plein d�appr�hension, Yus�sur projeta son esprit vers lui pour comprendre la raison de ce changement.

* * *

Loin, loin de Tancr�de, bien au-del� de l�ouragan �motionnel qui le crucifiait sur un arbre de douleur, une voix parvenait � se frayer un chemin jusqu�� ses tympans, une voix qu�il n��tait pas cens� entendre � l�endroit o� il se trouvait ni � cet instant. Une voix malsaine, mal�fique. La voix responsable de toutes ses souffrances r�centes. Robert de Montgomery.
Cette d�plaisante familiarit� fit franchir un seuil � ses pens�es en d�route. Du maelstr�m dans lequel il se d�battait depuis un temps ind�termin�, l�esprit de Tancr�de remonta d�un cran.
Il per�ut alors une autre voix, tout aussi d�plaisante, mais nettement moins famili�re. M�me s�il l�avait d�j� entendue par le pass�, il ne parvenait pas � se rappeler � qui elle appartenait.
Puis, soudain, il entendit une troisi�me voix, per�ante, qui lui vrillait les tympans tant elle exprimait l�urgence et pourtant, elle �tait infiniment plus agr�able que les deux pr�c�dentes. Cette voix, il la connaissait, c��tait� c��tait�
��Bon Dieu, Tancr�de, m�entends-tu�? criait Li�taud. Tancr�de, reprends-toi�! Tancr�de�! TANCR�DE�!��
La r�alit� se rua � nouveau sur Tancr�de. Il en sursauta. Ouvrant lentement les yeux, il d�couvrit Li�taud, agenouill� � ses c�t�s, une expression alarm�e sur le visage.
��Tancr�de, tu m�entends maintenant�?��
La plaine, la Nouvelle-J�rusalem, la guerre� Tancr�de reprit conscience de tout ce qui l�entourait. Il aper�ut les g�ants lumineux qui r�p�taient leur dialogue en boucle ad nauseam et comprit que les voix qu�il entendait �taient les leurs, diffus�es dans son exosquelette. Il releva la t�te. Tout autour de lui se tenaient des Crois�s. Des dizaines de soldats en WN, couverts de sang et de poussi�re. Ils le fixaient tous sans rien dire, immobiles.
��Tancr�de, bon sang, ressaisis-toi, il y a une urgence�!��
Li�taud lui secouait vigoureusement les �paules.
��Alb�ric essaie de t�appeler, ouvre ton canal com, �a semble s�rieux�!��
L�ex-lieutenant faillit lui r�pondre que tout le monde pouvait bien crever maintenant, que plus rien ne comptait � ses yeux, que Clorinde �tait morte et que�
��Alb�ric��?�� articula-t-il p�niblement.
Il eut l�impression d�entendre la voix d�un �tranger. Prononcer ces trois syllabes lui avait demand� un effort consid�rable. Soudain, l��normit� de l�enjeu lui revint en m�moire. Tous ces gens� humains ou Atamides, qui comptaient sur lui�
��Oui, Alb�ric�! s�exclama Li�taud. Il tente de te joindre depuis une minute. Il a l�air paniqu�!��
Alb�ric�? Paniqu�? Imm�diatement, Tancr�de pensa que Robert avait ordonn� des frappes �nerg�tiques orbitales et que la plaine allait �tre vitrifi�e d�un instant � l�autre. Il ouvrit son canal de communication.
��Ah, nom de Dieu, Tancr�de, enfin�!��
La voix de l�inerme �tait tremblante.
��Que� se passe-t-il�? fit lentement Tancr�de, ne parlant qu�� contrec�ur.
��C�est la catastrophe�! r�pondit Alb�ric. Il faut que tu reviennes, vite�!��
L�ex-lieutenant chercha quelques instants son souffle avant de r�pondre.
��Revenir�? Non, je�
��Il le faut, Tancr�de�! Rends-toi au centre op� au plus vite, c�est tr�s grave�!
��Non� je ne peux pas la quitter�
��Quoi�? Mais de qui parles-tu, bon sang�?��
Li�taud posa la main sur le bras de Tancr�de.
��Il faut que tu y ailles, fit-il doucement. Alb�ric ne parle jamais � la l�g�re. S�il dit que c�est grave, alors il fout que tu y ailles.
��Mais, et Clorinde�, r�pondit faiblement son ami.
��Je reste l�. Je veillerai sur elle. Il ne lui arrivera rien.��
De la foule de soldats qui les entouraient, un homme sortit et s�approcha. Comme les autres, il avait la mine sombre, l�air effondr�. Tancr�de comprit qu�ils venaient d�encaisser un choc semblable � celui qu�il avait lui-m�me re�u dans la caverne de Yus�sur.
��Allez-y, mon Lieutenant, fit le soldat. Faites ce que vous avez � faire, nous resterons tous aupr�s d�elle. Personne ne la touchera, je vous le jure.��

Lorsque Tancr�de entra dans la grande tente du centre op�rationnel, sa d�marche �tait m�canique et ses yeux perdus dans le vague. La plupart des bin�mes �taient mass�s dans le fond de la tente, en train de regarder quelque chose.
��J�y suis, fit-il simplement dans son micro.
��Tr�s bien, r�pondit Alb�ric. Trouve Clotilde, elle va te montrer�!��
Tancr�de n�eut pas besoin de chercher longtemps, la jeune femme l�avait aper�u et accourait vers lui.
��Ah, Tancr�de, enfin�! s�exclama-t-elle. Viens, d�p�chons-nous�!��
Il la suivit en boitant jusqu�� l�attroupement au fond de la tente, non sans renverser quelques chaises et une table au passage, l�exigu�t� des lieux ne permettant pas � un soldat en Weiner-Nikov de se d�placer normalement. Les humains et Atamides regroup�s s��cart�rent devant lui. � la vue de son expression, personne n�osa lui adresser la parole. Devant eux, un terminal �quip� de deux plaques. Sur l�une d�elles, on voyait Urbain�IX en train de s�exprimer. Tancr�de remarqua qu�il ne s�agissait pas de l�enregistrement qui continuait � passer dehors, dans le ciel d�Akya. C��tait une allocution officielle et la faible qualit� de l�image, ainsi que le T rouge qui clignotait � droite de l��cran, indiquait qu�il s�agissait d�une r�ception super-tachy.
��C�est en direct de la Terre�! glapit Alb�ric sur le canal com de Tancr�de. Cela a commenc� il y a quelques minutes � peine. Urbain�IX a improvis� une d�claration � propos de la croisade�! Je te passe les d�tails, en substance il vient d�annoncer que les Crois�s ont trahi l�humanit�, qu�ils ont renonc� � lib�rer le tombeau du Christ, qu�ils ont vou� leur �me aux forces mal�fiques et qu�une nouvelle croisade sera bient�t lanc�e pour ch�tier ces�
��Une nouvelle croisade�? s�exclama Tancr�de, retrouvant brusquement sa voix normale. C�est de la folie�!
��Bien s�r que c�est de la folie�! Le pape a p�t� les plombs�! Mais il en est capable, tu le sais aussi bien que moi�! Il est pr�t � tout. Il le fera m�me si pour cela il doit mettre l�ECM � genoux�!��
Tancr�de ressentit un brusque vertige.
Tout allait recommencer. Les massacres n�auraient pas de fin. Une nouvelle litanie de malheurs apport�s par les hommes aux Atamides qui n�en demandaient pas tant.
��Techniquement, on ne peut pas diffuser notre enregistrement sur Terre, dit Alb�ric, pr�c�dant la remarque que Tancr�de s�appr�tait � faire. Il nous est impossible de prendre le contr�le des r�seaux de diffusion terrestres d�ici. En tout cas, pas maintenant�! Il nous faudrait du temps pour d�jouer leurs s�curit�s et on ne serait m�me pas s�rs d�y arriver. Les populations de l�ECM vont forc�ment croire Urbain�IX, ils n�ont aucun moyen de savoir qu�il ment�! Personne ne peut leur expliquer ce qui s�est pass�.��
L�affreux d�sespoir qui �crasait Tancr�de depuis tout � l�heure s�intensifia encore. Tout �tait perdu. Il n�avait fait tous ces sacrifices que pour un r�pit de quelques ann�es. Il avait tout perdu pour ne gagner qu�une bataille. L�ECM gagnerait la guerre, comme il gagnait toutes les autres. Son impitoyable machine militaire les broierait t�t ou tard� Une fois encore, il ne put retenir ses larmes.
��Non, tout n�est pas perdu, mes amis���
Tancr�de tourna la t�te sur les c�t�s en cherchant du regard qui venait de parler.
��Yus�sur, c�est vous�?�� demanda Alb�ric.
Cette fois-ci, Tancr�de remarqua que la voix parlait dans sa t�te et non dans son oreillette.
��J�ai senti ta douleur, Tancr�de. Ta souffrance est immense, bien trop grande pour une seule personne. Tu souffres pour nous tous, tu souffres pour tous les malheurs pr�sents et ceux � venir. C�est trop pour un simple individu. Bien trop, mon ami.��
Les �paules de Tancr�de s�affaiss�rent. Une grande lassitude l�envahit. Malgr� la suture automatique du WN, du sang s��coulait de sa jambe bless�e, formant � ses pieds une petite flaque.
��Ne laissez pas le d�sespoir vous gagner. Nous pouvons encore �viter la trag�die qui se pr�pare. Il existe un moyen.
��Mais lequel, Yus�sur�? fit Alb�ric. Lequel�?
��Un moyen que je n�ai jamais utilis�, et que je ne pensais pas avoir l�occasion d�utiliser un jour. Mais la pr�sence de notre ami Nod � nos c�t�s change bien des choses. Ouvrez vos esprits, mes amis. Je vais vous montrer.��
L�Ancien partagea alors ses perceptions et leur d�voila ce qu�ils pouvaient faire. Cela ne dura que quelques secondes, mais il n�en fallut pas davantage. Dans le monde de la pens�e, le temps n�est pas le m�me.
��Bien entendu, nous ne le ferons que si tu es d�accord, Tancr�de. C�est toi qui vas prendre tous les risques. Apr�s tout, aucun Ancien n�a plus fait cela depuis deux-mille ans���
Ce n��tait qu�une question de principe. Il savait que Tancr�de acceptait.
Celui-ci se tourna alors vers Clotilde qui le regardait sans comprendre ce qui se passait et lui dit�:
��Clotilde, transf�re l�enregistrement holo dans la m�moire amovible de mon exo. J�ai des gens � qui le montrer�!��
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���affronter cette nouvelle �preuve que le Tout-Puissant nous envoie. Bien que nos premiers missionnaires extrasolaires aient p�ri, bien que nos premiers Crois�s d�un autre monde aient failli, nous ne devons pas d�vier du sillon trac� par notre foi, nous ne devons ni faiblir, ni renoncer. L�-bas, un monde nouveau nous attend, porteur de promesses de jours meilleurs. Une fois d�barrass� des cr�atures infernales qui le gardent jalousement et purg� des humains d�prav�s qui s�y sont d�voy�s, il repr�sentera pour nous un havre de paix, un joyau de l�Empire Chr�tien Moderne.��
Urbain�IX, deux cent quatre-vingt-sixi�me pape de la chr�tient�, fondateur de l�ECM et restaurateur du Dominium Mundi, s�exprimait depuis plus d�une demi-heure devant les cam�ras de son studio de diffusion personnel qui occupait une partie de son vaste bureau. Ce n��tait pas sa meilleure allocution, il le savait. Mais, pour un discours improvis� dans l�urgence, dict� par les �v�nements, il ne s�en sortait pas si mal. Urbain ne craignait pas les situations de crise, sans quoi, il ne serait pas rest� � la t�te de l��glise aussi longtemps.
Cependant, le pape �cumait de fureur. M�me s�il n�en laissait rien para�tre, m�me s�il affectait l�immense tristesse du souverain pontife effondr� � l�id�e que la sainte arm�e s��tait d�tourn�e de la voie de Dieu, une terrible col�re se d�cha�nait en son for int�rieur.
Comment une op�ration d�une telle envergure, pr�par�e avec une telle minutie avait-elle pu se solder par un tel fiasco�? Comment tous ces hommes de confiance plac�s aux postes strat�giques de la croisade avaient-ils pu �chouer � ce point�? Et � l�inverse, comment toutes ces personnes insignifiantes, simples soldats ou, pire, inermes, �taient-elles parvenues � freiner le cours des �v�nements au point de compromettre la plus vaste op�ration militaire de toute l�histoire de l�ECM�? Cela d�passait l�entendement.
En ce moment m�me, des centaines de milliers de soldats crois�s, envoy�s � grands frais sur Akya du Centaure, se d�lectaient d�un entretien ultra-secret qu�il avait eu avec Robert de Montgomery, rencontre dont il n��tait pas cens� exister le moindre enregistrement, pas davantage que pour n�importe quel autre entretien que le souverain pontife pouvait avoir en cabine tachy�!
Le cours de cette croisade avait tant d�vi� qu�Urbain en �tait arriv� � la conclusion qu�elle ne pouvait plus �tre sauv�e. Fou de rage, il avait m�me ordonn�, quelques minutes plus t�t, de proc�der � des frappes �nerg�tiques orbitales afin de r�duire en cendre tous ces ren�gats qui se repaissaient d�images interdites. Que l�on vitrifie toute cette plaine, que l�on fige dans la silice br�lante cette arm�e de tra�tres�! � sa grande stup�faction, m�me cet ordre pourtant simple n�avait pas �t� ex�cut�! Derri�re ses rodomontades de seigneur � poigne, Robert de Montgomery n��tait au bout du compte qu�un incapable.
���La puissance des forces occultes � l��uvre pour emp�cher l��glise de lib�rer le tombeau de Notre Sauveur et se rendre ma�tre d�Akya du Centaure nous rappelle � l�humilit� dont tout v�ritable catholique doit se pr�valoir dans chacun de ses actes. M�me les meilleurs d�entre nous, tels que Pierre l�Ermite ou Robert de Montgomery, ont chu sur la derni�re marche de la lente ascension vers la terre promise, incapables de trouver en eux suffisamment de force spirituelle pour s�en remettre enti�rement � Notre Seigneur. Ceci est une le�on que nous devons tous m�diter. La prochaine croisade devra �tre emmen�e par un v�ritable catholique, dont la puret� de la foi le pr�servera de���
Puisse la prochaine croisade capturer Robert de Montgomery et Pierre l�Ermite vivants, puis me les ramener�! Quelle joie cela repr�senterait pour lui de pouvoir les ch�tier personnellement apr�s les avoir longuement humili�s en public�!
Et d�ailleurs, pourquoi ne prendrait-il pas lui-m�me les r�nes de cette future croisade�?
Apr�s tout, on n�est jamais mieux servi que par soi-m�me. Et qui, sinon le Saint-P�re en personne, avait la l�gitimit� pour guider une telle entreprise�? Car Urbain n�ignorait pas que, m�me si la technologie m�dicale du Vatican pouvait faire des merveilles ��et dans son cas, elle avait accompli des miracles�� il �tait peu probable qu�il vive assez longtemps pour assister au retour triomphal de la dixi�me croisade.
Construire et armer un nouveau vaisseau, traverser l�espace, gagner la seconde guerre puis revenir�; tout cela repr�sentait un temps dont il ne disposait probablement plus. Ainsi, afin d�accomplir le chef-d��uvre qui parach�verait son r�gne ��lib�rer l�ultime s�pulture du Christ�!�� et, accessoirement, assouvir sa vengeance envers tous ces tra�tres et ces incapables qui avaient ruin� sa premi�re tentative, la solution la plus s�re consistait � se proclamer lui-m�me Pr�tor peregrini de la nouvelle croisade.
��� conscient des sacrifices immenses que les grands pays de l�Empire Chr�tien Moderne ont d�j� consentis pour rendre la neuvi�me croisade possible, il sera demand� � chacun de contribuer � la mesure de ses moyens afin de mettre sur pied la dixi�me croisade, seconde de l��re interstellaire. Toutefois, nul ne devra se d�rober � ses responsabilit�s de chr�tien. Ainsi, les royaumes ou duch�s des seigneurs ayant trahi l��glise en renon�ant � se battre en son nom sur Akya seront annex�s ou confisqu�s par les autorit�s vaticanes et mis sous tutelles jusqu�� nouvel ordre. Bien entendu, les populations de ces domaines, ne pouvant �tre tenues pour responsables des agissements de leurs seigneurs, n�auront rien � craindre des troupes de l�ECM.��
En parfait virtuose de la communication, Urbain�IX ne laissait rien para�tre de la violence des sentiments que provoquait en lui le naufrage de sa croisade. Les �v�nements avaient beau le contraindre � improviser dans l�urgence une allocution mondiale en direct, son visage n�affichait devant les cam�ras que la saine r�ticence du responsable pr�occup� par la s�v�rit� des mesures qu�il doit prendre.
Au fond de lui, Urbain �tait confiant. Il finirait par redresser la situation. Il y parvenait toujours. T�t ou tard, il �craserait cette arm�e d�imb�ciles et exterminerait les l�gions d�moniaques qui souillaient cette plan�te. Mais pour le moment, la priorit� �tait de convaincre les peuples de l�ECM. Il fallait � tout prix �viter que s�insinue dans l�opinion publique l�id�e que l�arm�e envoy�e de l�autre c�t� des �toiles avait peut-�tre une bonne raison de refuser de faire la guerre. Ainsi, il �tait vital de donner au plus vite une explication officielle de ce qui se passait sur Akya du Centaure avant que des journalistes commencent � fouiner partout.
En produisant imm�diatement une d�claration officielle, Urbain coupait l�herbe sous le pied des mod�r�s qui n�oseraient pas remettre en question la parole du pape sans preuve solide. Et la seule preuve solide se trouvait � quatre ann�es-lumi�re d�ici, sans qu�il existe pour eux le moindre moyen de la r�cup�rer ��les canaux super-tachy �tant enti�rement contr�l�s depuis le Vatican. Godefroy de Bouillon ou Boh�mond de Tarente pouvaient bien raconter ce qu�ils voulaient sur Akya, jamais ils ne seraient entendus sur Terre�
Soudain, quelque chose attira l�attention d�Urbain. Au centre de son bureau, l�air se troubla.
Cet immense espace, proportionn� comme un salon de r�ception, occupait le dernier �tage du palais Sixte-Quint dont les fen�tres donnaient directement sur la place Saint-Pierre. Au d�but de son pontificat, Urbain l�avait enti�rement r�am�nag� afin qu�il frappe l�esprit des visiteurs lors des audiences, notamment en ordonnant la r�alisation d�une vaste fresque au plafond, d�crivant la Guerre d�Une Heure et ses ravages vus par l��glise catholique, ainsi que l�av�nement de l�Empire Chr�tien Moderne. Afin d��viter au pape d�avoir � subir de trop nombreux d�placements, les syst�mes les plus modernes �quipaient ce bureau dont, entre autres, une cabine super-tachy priv�e ainsi qu�un studio de t�l�diffusion ultra-s�curis� qui, gr�ce � un acc�s direct et prioritaire au r�seau de satellites, pouvait �mettre m�me en cas de si�ge.
Tandis qu�il poursuivait son allocution, le regard d�Urbain d�via vers la gauche. Au-del� de l��paule du premier cadreur, une sorte de mirage venait d�appara�tre au beau milieu du bureau, exactement sous la repr�sentation de la destruction de l�Am�rique du Nord par de monstrueux champignons thermonucl�aires. L�air s��tait mis � vibrer.
Urbain tr�bucha sur un mot, mais continua n�anmoins � r�citer. L�air vibra de plus belle puis sembla s�opacifier. Urbain buta sur un deuxi�me mot, puis se mit � bafouiller sans oser s�interrompre. Les cadreurs se lanc�rent des regards stup�faits. L�air parut s�assombrir puis une forme apparut, massive. Urbain cessa compl�tement de parler, les yeux �carquill�s. Les cadreurs se retourn�rent en suivant son regard.
Brusquement, un claquement sonore retentit et une onde de choc se propagea dans la salle, simple cons�quence m�canique de l�apparition instantan�e d�un corps dans un milieu empli d�air.
Un soldat en exosquelette de guerre de l�arm�e crois�e venait de se mat�rialiser au centre du bureau d�Urbain�IX�!
Sous l�effet de la surprise, celui-ci hoqueta et oublia de refermer la bouche. Dress� parmi les d�licats meubles cinquecento qui dataient du pontificat de Cl�ment�VII, le soldat paraissait �norme, monumental. Du sang et du sable agglom�r�s recouvraient ses plaques de blindage, des dizaines d��raflures, de bosses et de traces de br�lures indiquaient qu�il sortait tout juste d�un champ de bataille. Son visage n��tait pas visible, car son casque �tait ferm�. L�homme fit deux pas de c�t�, comme si, d�sorient�, il cherchait son �quilibre, puis sembla se ressaisir.
Aussit�t, les huit gardes suisses post�s dans l�entr�e ouvrirent le feu. Comme les armes de guerre �taient interdites dans le bureau du pape, ils n��taient �quip�s que d�armes � feu conventionnelles. Les projectiles ricoch�rent sur le WN, lui infligeant seulement quelques �raflures suppl�mentaires.
��Appelez les forces sp�ciales�! hurla le chef de la garde dans son micro. Tout de suite�!��
Le soldat en exo �paula son fusil T-farad et visa les gardes.
��Cessez le feu et jetez vos armes�! fit-il par l�interm�diaire de son haut-parleur externe. Ex�cution�!��
Les gardes suisses continu�rent leurs tirs sans tenir compte de l�ultimatum. Le soldat ouvrit alors le feu. Huit salves T-farad et les huit hommes s��croul�rent sur les dalles �maill�es. Il se tourna ensuite vers le secr�taire personnel d�Urbain�IX qui, assis derri�re son bureau perpendiculaire � celui du pape, assistait � la sc�ne sans bouger, m�dus�.
��Fermez les portes blind�es�! lan�a le soldat d�une voix rendue m�tallique par le haut-parleur frontal du WN. Fermez les portes blind�es imm�diatement ou vous les rejoindrez�!��
Il avait ponctu� sa derni�re phrase d�un mouvement �loquent du canon de son arme en direction des huit corps gisant dans l�entr�e. Du bruit et des cris se faisaient entendre derri�re les portes, dans le vestibule. Les forces sp�ciales arrivaient. Le secr�taire glissa une main tremblante sous son bureau et appuya sur le discret bouton d�urgence qui commandait les portes blind�es. De lourds panneaux d�un alliage ultra-r�sistant s�abattirent bruyamment devant toutes les portes et fen�tres de la salle, plongeant du m�me coup les lieux dans l�obscurit� totale. Toutefois, celle-ci ne dura qu�un bref instant puisque toutes les lampes s�allum�rent automatiquement. Le soldat en exo parut se d�tendre et cessa de braquer son arme vers le secr�taire.
��Nous sommes tranquilles pour un petit moment, maintenant��, fit-il tandis qu�il se tournait vers le pape.
Les semelles de son exo claquaient bruyamment sur les dalles. Il r�tracta la visi�re de son casque, qui d�gagea enti�rement sa t�te en allant se loger dans le col du WN. Urbain reconnut instantan�ment Tancr�de de Tarente, neveu de Boh�mond de Tarente, ex-lieutenant de l�arm�e crois�e stationn�e sur� Akya du Centaure.
��Vous, ici�! s��cria le pape d�une voix stridente, le visage bl�me. Par Dieu, comment� est-ce possible�?��
� cet instant, Urbain se souvint qu�il �tait toujours en direct sur tous les canaux de diffusion du monde. Il voulut se lever en prenant appui sur les accoudoirs, mais ses forces lui firent d�faut. En g�n�ral, dans ces cas-l�, son secr�taire particulier se pr�cipitait afin de lui pr�ter son bras. Cette fois, celui-ci n�avait pas boug� de son si�ge, terrifi� par la soudaine apparition.
Tancr�de de Tarente marcha sur Urbain�IX. Chacun de ses pas cassait ou fissurait des dalles. Des fragments de c�ramique volaient dans toutes les directions.
��Rasseyez-vous�! ordonna-t-il. Tout de suite�!��
Le g�ant s�arr�ta � moins d�un m�tre du pape. Il �tait effrayant. Urbain r�alisa que celui-ci �tait entr� dans le champ des cam�ras. Le monde entier pouvait voir ce monstre de puissance dominer le fr�le vieillard qu�il �tait. Il fallait faire cesser la retransmission. Urbain ouvrit la bouche pour parler, mais, comme s�il avait lu ses pens�es, Tancr�de de Tarente s�adressa aux cadreurs�:
��Si l�un de vous s�avise de couper sa cam�ra, je l�abats sur le champ�!��
Des grondements sourds leur parvenaient de l�autre c�t� des portes blind�es. Les forces sp�ciales tentaient de les faire sauter. Malheureusement, songea Urbain, elles �taient si r�sistantes qu�il faudrait de longues minutes avant d�en venir � bout. Tout pouvait arriver pendant ce d�lai. Lui, qui d�ordinaire pensait si vite, se trouvait incapable reprendre ses esprits.
��Mais� comment�? bredouilla-t-il, conscient du spectacle pitoyable qu�il donnait. Comment �tes-vous arriv� ici�?��
Les traits du neveu de Boh�mond de Tarente se durcirent, comme s�il venait de se rappeler pourquoi il �tait venu. Il se pencha jusqu�� ce que son visage fr�le celui du Saint-P�re. La cam�ra qui cadrait en plan serr� assurait une retransmission optimale de l�expression des deux hommes.
��Elle est morte dans mes bras��, gronda l�ex-soldat crois� en d�tachant tous les mots.
Urbain sentait l�odeur du sang qui �manait de l�exosquelette de guerre.
��Elle est morte par votre faute�! continuait Tancr�de. Tous ceux qui ont p�ri dans cette guerre vous le doivent personnellement, Tr�s Saint-P�re�!��
Il frappa de ses deux poings sur les accoudoirs du si�ge qui vol�rent en �clats. Urbain tressauta.
��Je devrais vous broyer l�, sur votre fauteuil de velours, afin de vous emp�cher de nuire � jamais. Toutefois, je n�en ferai rien. Ce qui vous attend est bien pire. Chaque goutte du sang que tu as fait couler, tes yeux la paieront d�un torrent de larmes�!*��
La gorge d�Urbain�IX �tait plus s�che que la plaine d�Akya. Ses l�vres lui semblaient coll�es entre elles.
Les explosions � l�ext�rieur redoubl�rent. Cependant, les portes tenaient toujours bon. Tancr�de reprit conscience du peu de temps dont il disposait. Il se redressa et s�adressa au technicien le plus proche.
��Vous, l�! Approchez�!��
L�homme obtemp�ra, tremblant de tous ses membres. Tancr�de leva une main vers lui et l�homme dressa les bras instinctivement pour se prot�ger avant de se rendre compte que l�autre �jectait un petit rectangle noir de l�avant-bras de son exo ��une m�moire de masse.
��Branchez �a sur votre terminal, et diffusez-le.
��Mais, euh� nous sommes en direct.
��Justement.��
Urbain, blanc comme un linge, un poids terrible lui comprimant la poitrine, voulut parler, mais seul un croassement incompr�hensible franchit ses l�vres. Tancr�de se pencha � nouveau vers lui.
��Cette fois, c�est fini. Pour de bon.��
Juste avant de voir l�enregistrement d�vastateur qui mit fin � son r�gne, la derni�re image que des centaines de millions de spectateurs eurent d�Urbain�IX, deux cent quatre-vingt-sixi�me pape de la chr�tient�, fondateur de l�ECM et restaurateur du Dominium Mundi, fut celle d�un vieil homme livide qui, pris d�un brusque malaise, se penchait sur le c�t� de son fauteuil pour vomir.

�PILOGUE

Sur Akya, le soir �tait le seul moment de la journ�e qu�un humain pouvait r�ellement appr�cier. D�s qu�Alpha Centauri A s�approchait de l�horizon, ses rayons devenaient moins ardents et l�air, plus doux, permettant � des �tres inadapt�s � ce climat comme nous l��tions de savourer enfin le plaisir simple de la chaleur du soleil caressant le visage. Les yeux ferm�s, allong� aux c�t�s de Clotilde sur la pente d�une dune, je m�effor�ais de profiter des moindres d�tails de ce moment avant que l�astre majeur du ciel local ne jette ses derniers feux. Malheureusement, une ribambelle de gamins atamides piaillant non loin de nous dans les rochers semblait avoir jur� de m�en emp�cher. Ils sautaient de bloc en bloc, se couraient les uns apr�s les autres et se jetaient du sable au visage en criant.
��Aussi casse-pieds que des petits humains, fit Clotilde, sans ouvrir les yeux, un l�ger sourire flottant sur ses l�vres.
��Pires, r�pondis-je. Bien pires. Des petits humains, au moins, je pourrais aller leur botter les fesses. Alors que ceux-l� sont d�j� presque aussi grands que moi.
��Pratiquement tout le monde est presque aussi grand que toi, mon ch�ri��, r�pondit cette peste en m�enla�ant.
Elle me donna aussit�t un baiser, destin� � couper la r�partie superbement spirituelle que je m�appr�tais � lui infliger.
��Permets-moi de te dire que je n�aime pas beaucoup ta forme d�onde��, fis-je en imitant la fa�on de parler de Nod d�s que ses l�vres se d�tach�rent des miennes. Elle s�esclaffa et se laissa retomber dans le sable. J�en profitai pour me lever.
��Tu t�en vas d�j�? dit-elle en esquissant une moue.
��Il faut que j�aille voir Tancr�de. La caravane part demain.
��Alors, �a y est, tu vas lui faire tes adieux�?
��Des adieux, c�est beaucoup dire. Mais je ne sais pas quand je le reverrai.
��Je comprends. Je t�attendrai aux cavernes alors.��
Je lui d�posai un baiser sur le front puis partis en direction du camp atamide �tabli de l�autre c�t� de la dune, non sans avoir lanc� un regard courrouc� et th��tral aux enfants, qui �clat�rent de rire. Le soleil bascula compl�tement derri�re la lointaine cha�ne de montagnes qui bordait l�horizon au moment o� je passai la cr�te de sable pour descendre vers la vingtaine de tentes dispos�es en W.
Depuis plus d�un mois, Tancr�de avait adopt� le mode de vie nomade des Atamides. Tan�hem avait imm�diatement propos� de l�accueillir dans sa caravane. � l�instar de l�ex-lieutenant, le vieux sage avait semble-t-il perdu le go�t de la s�dentarit� et ne souhaitait pas retourner vivre � Uk�har. Les horreurs dont il avait �t� t�moin l�-bas n��taient certainement pas �trang�res � cette d�cision.
Je saluai plusieurs Atas en p�n�trant au milieu des tentes. Je connaissais presque tout le monde ici et l�atmosph�re chaleureuse des soir�es pr�s du feu allait me manquer. Toutefois, contrairement � Tancr�de, je supportais assez mal plus de cinq ou six nuits sans un v�ritable lit.
Lorsque j�arrivai devant sa tente, je passai la t�te par la porte et lan�ai�: ��Je d�range�?��
Tancr�de �tait � genoux pr�s du feu, occup� � ramasser ses ustensiles de cuisine.
��Non, Alb�ric, pas du tout, fit-il. Entre, je t�en prie.��
Je relevai enti�rement le pan de feutre qui faisait office de porte et p�n�trai de l�habitation.
��D�sol�, continua Tancr�de, je viens de finir de manger. Tu as faim�?
��Ne te d�range pas pour moi, je d�nerai tout � l�heure aux cavernes, avec Clotilde.��
Il opina du chef en se relevant pour aller ranger le plat de terre cuite et les deux bols qui lui avaient servi pour d�ner.
��Tu sais que le conclave a �lu Pierre l�Ermite ce matin�? lui dis-je.
��Ah non, je ne savais pas. Il y a plusieurs jours que je n�ai pas mis les pieds aux cavernes. Du coup, je n�ai pas trop suivi les derni�res informations en provenance de la Terre. Quoi qu�il en soit, c�est une bonne nouvelle.
��Il n�y avait pas vraiment de suspense, mais c�est une bonne chose, en effet. M�me si personne n�aurait song� � r�clamer le retour d�Urbain, il se trouvera toujours quelques nostalgiques de son r�gne. Il est donc pr�f�rable que la position de Pierre soit officialis�e.��
Tancr�de hocha de nouveau la t�te pour signifier qu�il partageait mon avis.
La chute de l�Empire Chr�tien Moderne ne datait que de trois mois � peine, et pourtant, des voix se faisaient d�j� entendre, non pour r�clamer son r�tablissement ��personne n��tait assez inconscient pour cela��, mais pour rappeler � quel point les royaumes �taient puissants sous le r�gne autoritaire d�Urbain�IX, laissant ainsi penser que la politique de pacification entreprise par Pierre l�Ermite ne permettrait pas aux anciennes puissances de continuer � rayonner sur le monde. Heureusement, ces voix ne rencontraient pour le moment aucun �cho. Pour le moment�
��Quel nom a-t-il choisi�? demanda Tancr�de.
��Paul�VII, en r�f�rence � un souverain pontife du XXe si�cle, Paul�VI. Un pape r�put� tr�s lib�ral, si j�ai bien compris. Cela dit, je suis loin d��tre un sp�cialiste de l�histoire vaticane.
��De l�histoire vaticane seulement�? Tu es loin d��tre un sp�cialiste de tout ce qui touche � la religion.
��Voil� pourquoi nous nous entendons si bien toi et moi�!��
Tancr�de eut un petit rire. Certes, ce n��tait pas encore un fou rire, n�anmoins c��tait d�j� un net progr�s indiquant que le moral de mon ami s�am�liorait peu � peu. La mort de Clorinde ��par sa propre main�� avait �t� si douloureuse pour lui que m�me les gigantesques cons�quences de son coup d��clat dans le bureau du pape n�avaient pas suffi � le maintenir � flot apr�s son retour. Il avait sombr� dans une profonde prostration qui ne lui avait m�me pas permis de suivre la propagation du tremblement de terre politique qu�il avait provoqu�.
Car la diffusion de l�entretien secret entre Urbain�IX et Robert de Montgomery avait eu des cons�quences consid�rables. Toute la structure politique de l�ECM s��tait effondr�e en quelques jours. Dans la plupart des pays, d�immenses foules s��taient assembl�es pour demander des comptes � leurs souverains, obligeant ceux-ci � se justifier dans l�urgence en jurant qu�ils ignoraient tout de cette �pouvantable manipulation et qu�ils la condamnaient fermement.
Au Vatican, le palais pontifical lui-m�me se retrouva pris d�assaut par une foule furieuse, qui fut d�abord repouss�e par les forces sp�ciales dans un bain de sang avant que celles-ci ne soient d�bord�es, puis massacr�es � leur tour. S�il �tait rest� dans son bureau, le pape e�t vraisemblablement subi le m�me sort. Nulle trace de lui ne put �tre trouv�e. Il avait tout simplement disparu.
Soixante-douze heures apr�s la chute d�Urbain, le chaos mena�ait l�Empire. Dans plusieurs pays, des princes et des souverains �taient ex�cut�s ou jet�s en prison et beaucoup craignaient de voir l�humanit� basculer � nouveau dans un �ge sombre comme apr�s la Guerre d�Une Heure.
Cependant, quelques jours plus tard, Pierre d�Arch�res dit l�Ermite apparut simultan�ment sur les canaux d�information du monde entier pour une d�claration depuis le bureau de l�ex-pape. Il pronon�a une allocution de plusieurs heures dans laquelle ��v�ritable acte de contrition�� il fit le r�cit in extenso des �v�nements qui avaient conduit � cette trag�die, depuis les racines du complot d�Urbain, jusqu�au grand soul�vement atamide, sans omettre l�histoire, � combien choquante et pourtant vraie, d�A�a. Si dans plusieurs pays, les autorit�s tent�rent d�interrompre la diffusion de ce discours, ils d�couvrirent avec stup�faction qu�un piratage � grande �chelle des r�seaux les en emp�chaient.
� la fin de son discours, Pierre l�Ermite d�clara finalement, en toute simplicit� et en regardant la cam�ra bien en face, �tre revenu sur Terre afin de succ�der � l�antipape Urbain�IX et d�entreprendre la refondation de l�ECM. Il demanda aussit�t pardon pour le mensonge �pouvantable qu�il avait couvert de son silence et jura que, d�sormais, il consacrerait son �nergie � aider l�humanit� � retrouver toute la vitalit� qu�elle avait perdue lors de la Guerre d�Une Heure, mais aussi, et surtout, sa dignit� et sa libert�.
L�immense pouvoir de persuasion de Pierre n�ayant rien perdu de sa vigueur lors de ses quatre mois pass�s en cellule, les foules en col�re le port�rent en triomphe dans tous les pays de l�ex-ECM. Les diff�rents dirigeants se virent contraints de reconna�tre sa l�gitimit�. En d�pit de tout le mal qu�il avait fait, Pierre l�Ermite �tait devenu aux yeux des peuples celui qui avait os� se dresser devant Urbain�IX.
Ce n��tait, bien entendu, pas tout � fait exact. Toutefois, nous savons tous que lorsqu�on veut qu�un message soit compris du plus grand nombre, il importe qu�il soit simple et direct. Or, dans l�enregistrement que tout le monde avait vu, l�antipape r�clamait avec force la t�te de Pierre l�Ermite. C��tait suffisant pour faire de celui-ci son plus farouche et ardent opposant dans l�esprit du public.
D�ailleurs, lorsque nous l�avions sorti de sa cellule pour lui proposer d�endosser ce r�le, il avait protest�, arguant qu�il ne s�en sentait pas le droit moral. J�avais r�pliqu� que, justement, il tenait l� une occasion de r�parer une partie des malheurs auxquels il avait contribu� en guidant l�humanit� dans une nouvelle voie.
��Paul�VII a annonc� que sa premi�re d�cision en tant que nouveau souverain pontife consistait � abroger toutes celles prises par son pr�d�cesseur, continuai-je. Notamment la derni�re d�entre elles, la pr�dication de la dixi�me croisade.��
Tancr�de d�posa ses ustensiles dans une malle, puis revint s�installer sur les tapis, pr�s du feu.
��Une dixi�me croisade� Quelle folie.��
D�un geste de la main, mon ami m�invita � m�asseoir � mon tour puis entreprit d�allumer des Uk�tis � l�aide d�un tison.
��Te voil� devenu un v�ritable Atamide nomade�! fis-je en souriant. Un atauk merank�neth.
��Je m�y efforce. Toutefois, je suis encore loin de ma�triser leur langue aussi bien que toi. La prononciation me donne du fil � retordre.��
Les boulettes de feuilles s�ch�es se mirent � rougeoyer. Tancr�de jeta le tison dans le feu.
��Avant le d�part de Pierre, reprit-il, je t�ai entendu parler avec lui de cet ancien syst�me politique�
��La d�mocratie.
��Tu penses r�ellement qu�apr�s tout ce temps sous le r�gime f�odal, c�est encore possible�?
��Je ne sais pas, n�anmoins, il paraissait d�cid� � essayer. Il a beaucoup chang�, je crois. L�int�griste intransigeant qu�il �tait est mort sur Akya. Il avait vraiment l�air de vouloir donner un nouveau visage � la religion en la d�barrassant des mensonges qui ont conduit, entre autres, � cette croisade absurde, tout en gardant le message d�espoir et de fraternit�. Tout ce que l�on peut souhaiter, c�est qu�il y parvienne. Et la d�mocratie semble �tre le syst�me politique le plus apte � cohabiter avec une religion pacifique.
��Tu as l�air d�y croire pour de bon, mais comment �tre s�r que ce syst�me est aussi bon que tu le dis�?
��Tu conviendras qu�il ne peut pas �tre pire que le pr�c�dent�!
��Je te l�accorde�! lan�a Tancr�de en souriant. Mais tu ne r�ponds pas � ma question. Moi, j�ai toujours entendu dire que c��tait justement � cause de ce syst�me que la Guerre d�Une Heure avait �clat�.
��De la propagande, bien s�r�! L�humanit� ne s�est pas d�truite � cause de la d�mocratie. Elle s�est d�truite � cause de la b�tise, c�est tout. Toujours plus de pouvoir, toujours plus d�armes, et un jour o� l�autre, tout explose. La d�mocratie n�a rien � voir l�-dedans. Autrefois, on disait d�elle que c��tait le moins pire des syst�mes. Cela voulait dire que, m�me s�il n��tait pas parfait, on n�avait pas trouv� mieux.��
Tancr�de parut m�diter un instant cette id�e, puis se releva pour prendre une sorte de bouilloire atamide.
��Buvons � cela�! Je fais du th�.��
Le breuvage en question �tait l�infusion d�une herbe que les Atamides pr�paraient le soir apr�s le dernier repas. � dire vrai, cela n�avait qu�un lointain rapport avec le v�ritable th�. Disons que c��tait ce qui s�en rapprochait le plus sur Akya.
Pendant que mon ami s�affairait, je remarquai par l�embrasure de la porte que quelques �toiles piquaient d�j� le ciel vesp�ral. Contrairement � la Terre o� seule l��toile du berger apparaissait avant les autres, il y avait ici plusieurs �toiles du soir. J�ignorais encore leurs noms.
��Quel effet cela fait-il de voyager ainsi�?�� demandai-je pensivement.
Tancr�de se tourna vers moi en levant un sourcil ��je remarquai au passage que ceux-ci avaient presque enti�rement repouss�.
��Voyager comment�?��
Je d�signai les �toiles d�un geste du menton.
��Tu sais, comme tu as fait� � travers l�espace, directement���
Tancr�de accrocha la bouilloire pleine d�eau � une pique courb�e qu�il planta dans le sol, au-dessus du feu.
��C�est assez difficile � expliquer. On ne ressent pas du tout l�effet d�un d�placement. J�ai eu l�impression de� d�embrasser la nuit.
��Embrasser la nuit�? C�est assez abscons comme m�taphore, si tu veux mon avis.
��Tu sais quoi�? r�torqua Tancr�de en se rasseyant en face de moi. Tu n�as qu�� demander � Yus�sur. Je suis s�r qu�il te fera faire un petit aller-retour comme �a, rien que pour voir�!
��Allons, tu sais bien qu�on ne peut pas en abuser. C�est trop, euh� co�teux en �nergie pour Nod. Et puis, je ne suis pas s�r d��tre pr�t pour �a�
��En fait, au final, ce n��tait pas si diff�rent de ce que Yus�sur nous avait montr� par le partage des perceptions juste avant, � tous les deux.��
Je n�oublierai jamais le moment o� l�Ancien, depuis sa cellule aux cavernes, s��tait adress� � Tancr�de et � moi tandis que nous assistions, chacun de notre c�t�, aussi impuissants que d�sempar�s, � l�allocution d�Urbain. J��tais si boulevers� par la situation que, sur le moment, je n�avais pas compris qu�on me parlait en pens�e. J�avais d�abord cru que Tancr�de me disait quelque chose dans mon oreillette.
Lorsque Yus�sur avait partag� ses perceptions, lorsqu�il nous avait montr� ce qu�il se proposait de faire, j�en avais eu le souffle coup�. Moi qui croyais avoir parfois des id�es un peu folles, l� j��tais battu � plate couture.
Pour commencer, la r�alit� du Chaudron s��tait effac�e de mon champ visuel pour �tre remplac�e par une vision de Tancr�de en exosquelette de guerre, dans le centre op�, pr�s de Clotilde. Comment Yus�sur pouvait-il voir cela ��alors qu�il se trouvait � huit cents kilom�tres de la sc�ne ��et me le restituer, je n�en avais pas la moindre id�e. Comme la premi�re fois que j�avais fait cette exp�rience, lorsque Tan�hem avait partag� ses perceptions avec les inermes, ce que je voyais en esprit �tait �trangement alt�r�, un peu comme un reflet sur un miroir qui se d�formerait l�g�rement, par contractions et dilatations successives. Soudain, Tancr�de avait disparu. �vapor� purement et simplement, comme happ� par l�une des contractions. Puis, la vision-pens�e de Yus�sur �tait devenue confuse et des images impr�cises s��taient succ�d�es � un tel rythme qu�il m��tait impossible d�y reconna�tre quoi que ce soit. Lorsque la vision s��tait enfin stabilis�e, je voyais Akya depuis l�espace.
C��tait stup�fiant. La plan�te enti�re s��talait l�, sous mes yeux, ses dizaines de milliers de failles parfaitement visibles, ses sommets arides et froids accrochant les rares nuages qui flottaient dans l�atmosph�re. Le terminateur, un peu sur la droite, progressait lentement mais s�rement, d�roulant le rideau nocturne sur toutes les r�gions de la plan�te, les unes apr�s les autres. Il me fallut plusieurs secondes avant de r�aliser que je� que nous, devrais-je dire, puisque Tancr�de partageait la m�me sc�ne avec moi, nous �loignions d�Akya en prenant de la vitesse.
Par instinct, je cherchai � voir mon corps, comme dans l�Infocosme, mais je ne trouvai rien. Je remarquai un imperceptible nuage iridescent aux couleurs changeantes qui nous entourait. Un champ d��nergie�? Soudain, sur notre gauche, le Saint-Michel fit son apparition. Notre vitesse �tait maintenant si �lev�e qu�il s��loigna rapidement avant d�aller se perdre d�finitivement dans le fourmillement de d�tails de la surface de la plan�te. Quelques instants plus tard, Akya elle-m�me n��tait plus qu�un disque au loin r�tr�cissant inexorablement. � ce moment-l�, nous tomb�mes dans le trou.
Je ne vois pas d�autre fa�on de d�crire ce qui se produisit dans la vision que partageait avec nous Yus�sur. Toute la sc�ne bascula brutalement vers le ��haut��, me donnant l�impression tr�s r�aliste de chuter � grande vitesse. Akya, Alpha Centauri A, ainsi que toutes les �toiles du firmament, tout le bazar parut vouloir s�enfuir � toutes jambes et la Nuit fon�a vers nous. Ensuite, ce fut le noir total. Impossible de dire combien de temps cela dura, ni m�me si cela dura un temps. J�en garde un souvenir trouble. M�lange de sensations, certaines agr�ables et d�autres, moins. Impression diffuse de traverser quelque chose, sans �tre capable de pr�ciser quoi. Plusieurs jours apr�s, j�eus m�me une inexplicable r�miniscence�: alors que je t�chais de me rappeler les d�tails de cette exp�rience, il me vint l��trange sentiment d�avoir �t� observ� durant un bref instant. Ensuite, aussi brusquement qu�Akya en �tait sorti, la Terre entra dans notre champ de vision.
Bon sang, quel plaisir cela me fit�!
Quel plaisir de revoir notre bonne vieille plan�te bleue, avec ses immenses oc�ans et ses magnifiques fronts nuageux. Tant d�eau�! J�imaginais quelle vision stup�fiante de telles �tendues aqueuses devaient repr�senter pour un Atamide. Toutefois, je n�eus gu�re le loisir de me d�lecter davantage de ce spectacle, car nous f�mes propuls�s vers la surface. Mon estomac se contracta violemment et je contins une envie de crier.
��Tancr�de�? Tu� vois �a toi aussi�?��
Ma propre voix me parvint avec plusieurs secondes de retard.
��Oui� j�y suis aussi���
Je m�attendais presque � descendre ainsi jusqu�� la surface puis � voir un parachute s�ouvrir, mais au lieu de cela, notre vision se brouilla de nouveau, comme au d�part d�Akya et apr�s quelques secondes de chaos visuel, nous �merge�mes dans le bureau du pape. Bien s�r, je ne compris pas imm�diatement o� nous nous trouvions. Pas avant de remarquer le souverain pontife en train de lire son allocution dans son studio de transmission priv�, sous l��il d�une dizaine de cam�ras. Juste apr�s, je m�aper�us que Tancr�de �tait pr�sent lui aussi�; cette fois, il �tait visible dans ce que nous montrait Yus�sur par la pens�e. Il se tenait l�, bien droit, au beau milieu du bureau du Saint-P�re. La signification de tout cela me foudroya soudain.
��Vous proposez� d�envoyer Tancr�de l�-bas�? m�entendis-je demander sur un ton incertain. Vous pouvez envoyer Tancr�de l�-bas comme les Anciens le firent avec A�a en Palestine autrefois�?��
La voix de Yus�sur me parut inhabituellement lente, comme englu�e dans une p�te temporelle.
��Gr�ce � Nod, oui, me r�pondit l�Ancien. Notre nouvel ami m�ouvre de nouvelles perspectives. D�immenses perspectives�
��Nod�? bredouillai-je. Mais���
Je ne terminai pas ma phrase. Je venais de tout comprendre.
��Un �r�servoir d��nergie psychique�, c�est ainsi que vous l�avez qualifi� tout � l�heure, lorsque nous sommes entr�s dans l�Infocosme organique. N�est-ce pas�?
��Il y a longtemps qu�un Atamide n�avait pas eu acc�s � un tel potentiel. Je n�ai pas connu la Conscience Globale, toutefois je ne pense pas qu�elle atteignait un tel degr� de puissance psychique brute. Gr�ce � Nod, je crois que je peux faire � nouveau ce que les Anciens accomplirent en leur temps.
��Envoyer quelqu�un � distance instantan�ment�
��Si Tancr�de est d�accord bien entendu.
��Est-ce dangereux�? s�enquit celui-ci. Y a-t-il un risque�?��
La voix venait de nulle part. Le Tancr�de que je regardais dans le bureau du pape n�avait pas parl�, ce n��tait donc qu�une image cr��e par Yus�sur.
��Il y a un risque, fit l�Ancien. Personne n�a tent� cela depuis deux mille de vos ann�es. Je ne sais pas si j�en serai capable. N�anmoins�
��Je vais le faire, coupa Tancr�de.
��Euh� tu es s�r de� commen�ai-je.
��Il n�y a pas une minute � perdre, coupa de nouveau mon ami. Envoyez-moi l�-bas pour de bon, Yus�sur. Envoyez-moi l�-bas que je mette un terme d�finitif � cette insanit�.��
Je me souviens avoir v�cu la suite de ces �v�nements avec un sentiment d�irr�alit� tr�s prononc�. Notre retour dans le monde r�el, un bref conciliabule pour d�terminer la meilleure fa�on de mener � bien ce projet fou, une communication rapide entre Tancr�de et Nod par l�interm�diaire de Yus�sur afin d�obtenir des informations sur la s�curit� dans le bureau papal, et enfin le d�part de l�ex-lieutenant. Je n��tais pas sur place pour y assister, n�anmoins j�entendis le cri de surprise tr�s explicite de Clotilde au moment o� Tancr�de ��partit��.
� peine quelques instants plus tard, l�impensable �tait arriv�. Sur les plaques vid�o, Urbain�IX, les traits d�form�s par la frayeur, avait subi en direct la col�re de Tancr�de. En d�pit de leur stup�faction, tous les inermes pr�sents dans le Chaudron n�avaient pu s�emp�cher d�applaudir et de siffler de joie lorsque le M�ta-guerrier avait d�fonc� les accoudoirs du fauteuil. Enfin, apoth�ose de ce moment inoubliable et tant attendu, les images de l�enregistrement pirate s��taient affich�es sur nos plaques, comme sur celles de tous les terriens.
Il est absolument impossible de d�crire les sentiments qui vous traversent lorsque vous vivez un tel moment. Je peux simplement dire que la succession de joie, de soulagement et de surprise qui d�ferlent produit un effet largement sup�rieur � n�importe quelle substance euphorisante. Je tombai dans les bras de Pascal en trouvant un peu ridicule de le voir rire et pleurer en m�me temps, avant de me rendre compte que j�en faisais autant.
Alors que les images de l�enregistrement d�filaient toujours en boucle sur les plaques, un appel retentit sur les haut-parleurs des Cavernes�:
��Alb�ric Villejust doit se rendre au r�fectoire imm�diatement. Je r�p�te, Alb�ric Villejust doit se� Bon sang, Alb�ric, ram�ne-toi, vite�!��
Je me pr�cipitai dans les couloirs de notre complexe troglodyte ��accompagn� de tous ceux qui se trouvaient avec moi au Chaudron�� pouss� par une intuition tr�s pr�cise de ce qui m�attendait.
Il �tait l�.
Au milieu des tables et des chaises en d�sordre de la grande salle du r�fectoire se tenait Urbain�IX, surplomb� par la masse imposante de Tancr�de qui le tenait par le col de sa robe pontificale.
Lorsque le rythme de l�Histoire s�emballe � ce point, lorsque les �v�nements deviennent si extravagants, on finit par perdre la capacit� � s��tonner. Sur le moment, je ne fus m�me pas surpris de voir ces deux personnes ��qui, quelques minutes plus t�t, s�agitaient encore devant des cam�ras terriennes�� d�bouler en plein milieu de notre r�fectoire sur Akya. L�apparence du pape me frappa bien davantage. Cet homme, ce saint homme, qui, depuis des d�cennies, incarnait le pouvoir et l�autorit� absolue dans tout l�Empire Chr�tien Moderne, pr�sentait d�sormais l�aspect d�un vieillard fragile et terrifi�. Il roulait des yeux effar�s en tous sens, sa m�choire inf�rieure �tait agit�e de soubresauts d�sordonn�s, ses mains tremblaient, et je crois que si Tancr�de ne l�avait pas fermement tenu par le col, il se serait effondr� par terre. Les cris excit�s de tous les inermes qui avaient accouru vers le r�fectoire apr�s l�appel moururent aussit�t. Ce fut un lourd silence qui accueillit le souverain pontife dans notre palais de pierre.
Tout avait �t� trop vite. Nous n�avions rien pr�vu pour faire face � l�arriv�e d�un tel prisonnier. Aussi, nous nous content�mes de l�enfermer dans une r�serve vide jusqu�� ce que la situation g�n�rale se stabilise et que nous soyons en mesure de prendre la d�cision le plus appropri�e.
Aujourd�hui, il est toujours retenu aux cavernes, dans une cellule sp�cialement am�nag�e. Nous ne savons pas encore ce que nous allons faire de lui�; toutefois, un conseil sp�cial de sages se tiendra bient�t pour r�gler cette question. Apr�s tout, les Atamides sont concern�s au premier chef par le destin de ce triste personnage, c�est donc � eux qu�il revient d�en d�cider. J�ai cru entendre parler d�un exil dans les montagnes glac�es des p�les d�Akya, mais je ne sais pas s�il s�agissait d�une plaisanterie. De toute fa�on, maintenant qu�il se trouve priv� des soins complexes qu�on lui prodiguait au Vatican, l�antipape ne vivra probablement plus tr�s longtemps.
En prenant garde de ne pas se br�ler avec la bouilloire, Tancr�de me remplit un gobelet de th� fumant avant de s�en servir un lui-m�me. J�entourai le r�cipient de mes deux mains afin de profiter de sa chaleur�; avec la nuit, le froid �tait arriv�.
��Alors, toujours d�cid�? demanda mon ami en soufflant sur le liquide br�lant.
��Pardon�? fis-je en sortant de mes pens�es. D�cid� � quoi�?
��� repartir.
��Ah, oui. Oui, bien s�r. Ce n�est pas qu�Akya ne m�attire pas. Qui sait m�me, peut-�tre reviendrai-je un jour pour m�installer�? Je pense que je pourrais me plaire ici ��enfin, pas dans une caravane, j�ai tout de m�me besoin d�un minimum de confort civilis�! �, mais les miens m�attendent sur Terre. Le temps passe et mon p�re ne rajeunit pas. Quant � ma petite s�ur, elle me manque. Elle doit avoir l�air d�une femme maintenant. Enfin bref, je leur ai promis de revenir, alors je dois le faire.
��Je comprends. Quand pars-tu�?
��Difficile � dire. L�organisation du rapatriement anticip� repr�sente un v�ritable d�fi logistique. � mon avis, l�appareillage ne pourra avoir lieu avant trois ou quatre mois.��
Tancr�de �mit un petit sifflement.
��Trois ou quatre mois�! C�est long. Tel que je te connais, tu vas ronger ton frein�!
��Ne t�inqui�te pas pour moi. Comme je fais partie du groupe d�ing�nieurs charg� de superviser cette t�che titanesque, je vais justement avoir de quoi m�occuper�!��
Depuis un mois que la d�cision du rapatriement anticip� avait �t� prise par le nouvel �tat-major de l�arm�e crois�e, une longue et fastidieuse phase de d�montage avait commenc� � la Nouvelle-J�rusalem. Bien �videmment, il �tait impossible de faire remonter les parties mobiles qui avaient �t� d�sorbit�es du Saint-Michel lors du d�barquement, puisqu�elles n�avaient �t� con�ues que pour descendre. Aussi, il avait �t� d�cid� que l�on d�monterait et chargerait � bord du vaisseau tout ce qui pouvait l��tre dans le camp militaire, et que le reste demeurerait sur place.
Les m�mes causes produisant les m�mes effets, toutes les troupes ne pourraient repartir avec le Saint-Michel. M�me si les pertes militaires avaient r�duit le nombre de soldats, l�int�gralit� des r�giments restants d�passait les capacit�s actuelles du navire spatial en orbite. Il n�avait jamais �t� pr�vu de faire repartir tout le monde d�un coup. Par ailleurs, �c�ur�s par le complot dont ils avaient �t� l�instrument et peu d�sireux d�affronter l�hostilit� de l�opinion publique sur Terre, un certain nombre de soldats avaient exprim� le souhait de rester l� et de s�installer sur Akya. M�me s�il ne s�agissait pas d�un mouvement de grande ampleur dans l�arm�e crois�e, ce chiffre repr�sentait tout de m�me plusieurs dizaines de milliers d�hommes et de femmes.
Une r�union avait alors �t� organis�e entre les principaux chefs atamides et le nouvel �tat-major de l�ex-arm�e crois�e, constitu� enti�rement de seigneurs mod�r�s, Godefroy de Bouillon et Boh�mond de Tarente en t�te. Les hommes avaient solennellement pr�sent� leurs excuses au nom de l�humanit�, exprimant les immenses regrets et la honte terrible que leur causait la trag�die dont ils �taient responsables. Les chefs tribaux, conscients que les hommes avaient �t� dup�s, avaient accept� leurs excuses, mais avaient exig� qu�ils repartent au plus vite.
Godefroy avait alors expliqu� que, m�me si leur faute �tait impardonnable, l�impossibilit� de faire repartir tout le monde �tait une r�alit�. Entre ceux qui voulaient rester et ceux qui ne pourraient pas embarquer, plus de cent mille hommes se trouveraient encore sur Akya � l�appareillage du Saint-Michel. Le sujet se r�v�lant d�licat, de longues palabres s��taient engag�es au cours desquelles une certaine tension avait menac� de s�installer. Yus�sur lui-m�me �tait alors intervenu.
Le vieil Atamide avait, une fois de plus, fait la d�monstration de son ouverture d�esprit en expliquant que, selon lui, il serait n�gatif que deux peuples voisins vivent en s�ignorant, en refusant tout contact. Il d�clara qu�il �tait pleinement favorable � l�installation sur Akya d�une communaut� humaine et qu�� terme, il serait bon que des Atamides en fassent autant sur Terre. Ce fut l�un des discours les plus empreints de sagesse qu�il me fut donn� d�entendre. N�anmoins, je n��tais pas certain, m�me apr�s ce qui venait de se passer, que l�installation d�une communaut� atamide sur Terre se d�roulerait sans heurts. Mais bon, je ne suis toujours qu�un ind�crottable pessimiste�!
Yus�sur proposa aux hommes de fonder leur communaut� dans les r�gions situ�es au-dessus des zones tropicales, trop froides pour la plupart des tribus atamides, et un accord fut finalement trouv� pour lequel les hommes exprim�rent leur profonde gratitude. Nul n�ignorait que des probl�mes de cohabitation se poseraient, notamment en raison de l�amertume profonde qui r�siderait longtemps dans le c�ur des Atas, toutefois il fallait esp�rer que le temps effacerait peu � peu ce sentiment bien compr�hensible. D�s l�annonce de l�accord, les ��humains d�Akya��, ainsi qu�ils s�appelaient eux-m�mes, avaient organis� une f�te au cours de laquelle ils propos�rent � Godefroy de Bouillon, qui avait lui-m�me annonc� son intention de rester, de devenir leur chef. Certains �voqu�rent m�me le titre de ��roi��. Godefroy refusa.
��Au fait, fis-je tout � coup, qu�est devenu le fr�re de Li�taud�? Se sont-ils revus depuis la chute de la Nouvelle-J�rusalem�?
��Engilbert�? fit Tancr�de en remuant les braises afin de ranimer le feu. Ils se sont bien revus, mais je crois que cela a �t� assez difficile pour Li�taud.
��Pourquoi�? Ils ne sont pas parvenus � se r�concilier�?��
Tancr�de poussa un soupir.
��Disons que� Engilbert avait beaucoup chang�
��� ta fa�on de le dire, ce ne doit pas �tre en bien.
��En fait, il a pratiquement perdu la raison.
��Dieu du ciel�
��Je suppose qu�il a longtemps �t� rong� de culpabilit� par le d�part de son fr�re. Mais je pense que c�est surtout le choc de la r�v�lation de la v�ritable nature du Christ qui a fait sombrer son esprit.
��Il �tait tr�s pieux. Il est certain que pour les plus croyants, cette r�v�lation a d� �tre une �preuve terrible.
��Effroyable���
Le regard de Tancr�de s�assombrit brusquement. Lui-m�me avait pass� un sale moment lors du r�cit de Yus�sur.
��Du coup, je ne sais pas ce que Li�taud compte faire avec Engilbert. C�est une situation qui le perturbe beaucoup. Il s�en est ouvert � moi lorsque nous sommes partis avec Yus�sur, il y a quatre jours���
Quatre jours plus t�t, en effet, je les avais vus tous les trois s�en aller � dos de Yaze�er sans rien dire � personne. Je ne savais pas o� ils s��taient rendus.
��D�ailleurs, je�, reprit lentement Tancr�de d�un air embarrass�. J�aurais probablement d� te proposer de nous accompagner, mais, euh� Je pr�f�rais que seul Li�taud soit pr�sent���
Je reconnaissais bien l� mon ami. Aussi empot� que moi dans les rapports humains.
��Tancr�de, fis-je avec simplicit�, tu n�as pas � te justifier de quoi que soit.
��Je me sens g�n� parce que je ne voudrais pas que tu penses qu�il y a une hi�rarchie dans mon amiti�
��Bien s�r que non�
��L�objet m�me de ce voyage faisait que� apr�s tous les combats que Li�taud a travers�s � mes c�t�s���
Dans ces moments-l�, il �tait aussi facile de lire en Tancr�de que dans le proverbial livre ouvert.
��C��tait pour Clorinde�?��
Rendant les armes devant ma perspicacit�, ou bien renon�ant � s�emp�trer davantage, Tancr�de approuva de la t�te. Alors qu�il se tenait assis en tailleur depuis tout � l�heure, il sembla �prouver soudain le besoin de se d�tendre les jambes et se leva. Il s�approcha de la porte de la tente et s�absorba dans la contemplation des �toiles, de plus en plus nombreuses.
��Yus�sur m�a propos� d�offrir � Clorinde une c�r�monie fun�bre atamide��, finit-il par dire.
Les volutes de vapeur blanche qui s��chappaient de sa bouche tandis qu�il parlait d�tachaient sa silhouette sur le fond obscur de la nuit.
��Au d�but, j�ai pens� m�y rendre seul. Puis, en songeant � tout ce que j�avais v�cu sur le champ de bataille aux c�t�s de Li�taud ��y compris la fois o� il m�a sauv� la vie et celle de Clorinde en m�me temps��, il m�a sembl� impensable de ne pas lui proposer de venir. J�ai donc emport� l�urne avec moi, et nous sommes partis.��
Quelques jours apr�s son aller-retour sur Terre, Tancr�de avait �lev� un b�cher afin de proc�der � la cr�mation du corps de Clorinde. C��tait la tradition dans le cercle tr�s ferm� des Classe 4. On n�enterre pas un M�ta-guerrier, on l�incin�re.
��Le vol a dur� plusieurs heures, au cours desquelles Yus�sur nous a expliqu� que le lieu o� il nous emmenait �tait particuli�rement important dans la tradition fun�raire atamide. Il l�appelait la �Vall�e-des-pierres-qui-veillent�. Chaque r�gion d�Akya poss�de un sanctuaire comparable o� les Atamides inhument certains d�entre eux. Je lui ai demand� sur quels crit�res les siens d�cident d�inhumer quelqu�un l�-bas, mais pour �tre franc, je n�ai pas compris grand-chose � sa r�ponse. Comme tu t�en doutes, la premi�re pens�e qui m�est venue � l�esprit �tait�: en quoi Clorinde a-t-elle m�rit�, � leurs yeux, de trouver son dernier repos en un tel endroit, alors qu�elle a farouchement combattu leur peuple�? Il s�est content� de me r�pondre�: �Elle a beaucoup compt� pour toi�. Nous avons vol� longtemps vers l�est puis les Yaze�ers ont fini par nous d�poser � flanc de montagne. De l�, nous avons suivi un chemin qui serpentait jusqu�� un col. De l�autre c�t� s�ouvrait une vall�e. L�endroit n�avait rien de remarquable en soi si ce n�est qu�il en �manait une certaine s�r�nit�, due probablement aux cr�tes rocheuses escarp�es qui, ceinturant l�ensemble, emp�chaient le vent de p�n�trer, ainsi qu�aux pentes douces et r�guli�res qui descendaient en gradins jusqu�� une large et profonde faille foresti�re centrale. Ces lieux m�ont paru extraordinairement calmes et reposants, surtout apr�s les longues heures de voyage � dos de Yaze�er.
��Pourquoi ce nom de �Vall�e-des-pierres-qui-veillent��?
��Yus�sur ne m�a rien dit � ce sujet. Mais, le long des pentes se dressaient des sculptures. Des dizaines, que dis-je, des centaines de t�tes atamides sculpt�es � m�me les gradins de roche, toutes tourn�es vers l�int�rieur, posant sur l�endroit un regard s�v�re et cependant, bienveillant. La plupart mesuraient entre un m�tre quatre-vingts et deux m�tres cinquante. Certaines atteignaient pr�s de quatre m�tres.
��Comme celles que tu avais vues sur le plateau o� Robert t�avait tendu un pi�ge�?
��Oui, sauf que l�-bas, elles �taient toutes us�es par le temps au point de ressembler pour un voyageur distrait � un simple rocher aux formes inhabituelles. Or, dans cette vall�e, certaines t�tes �taient manifestement plus r�centes. Je suppose que l�, on les entretient ou m�me, on en fabrique de nouvelles � certaines occasions. Quoi qu�il en soit, d�s que les ai vues, j�ai eu l�impression de me trouver face � des gardiens mill�naires.
��Des pierres qui veillent�
��Yus�sur m�a alors expliqu� que les Vall�es-des-pierres-qui-veillent ne sont pas de simples cimeti�res dans lesquels on inhume ou disperse les cendres d�Atamides qui se sont distingu�s. Selon lui, ce ne sont pas des lieux morts. Ils rec�lent une vie certaine pour celui qui sait la voir. Enfin� comme souvent avec les croyances atas, je ne suis pas s�r d�avoir tr�s bien saisi tout ce qu�il nous a dit���
Je voyais parfaitement � quoi mon ami faisait allusion. Moi-m�me j�avais souvent renonc� � me faire expliquer telle ou telle tradition. Le mois dernier, par exemple, une �mouvante c�r�monie avait �t� organis�e � Uk�har pour replacer les reliques d�A�a dans son sanctuaire au cours de laquelle un sage avait fait une longue oraison. Or, en d�pit de ma connaissance honorable de la langue ata, une bonne moiti� du discours m��tait totalement pass� au-dessus de la t�te.
��Quoi qu�il en soit, Yus�sur m�a indiqu� un promontoire rocheux qui surplombait la vall�e. Il n�a pas eu besoin d�en dire davantage, j�ai su que le moment �tait venu. Le moment de faire mes adieux d�finitifs � Clorinde� Je me suis avanc� jusqu�au rebord. Sous mes pieds, la pente descendait doucement jusqu�� la faille foresti�re, cent cinquante m�tres plus bas. J�ai ouvert pr�cautionneusement l�urne et l�ai tenue � bout de bras. Puis, spontan�ment, instinctivement si je puis dire, je n�ai pu m�emp�cher de commencer � r�citer�: Des profondeurs je crie vers toi, Seigneur, Seigneur, �coute mon appel�! Que ton oreille se fasse attentive au cri de ma pri�re�! Si tu retiens les fautes, Seigneur, Seigneur, qui subsistera�? Mais pr�s de toi se trouve le pardon pour que l�homme te craigne.��
Tancr�de, toujours debout face � la porte, se balan�ait imperceptiblement en disant la pri�re des morts. Il ne s�en rendait probablement pas compte. M�me si je ne voyais pas son visage, j�entendais � sa voix qu�une intense �motion venait de le saisir en �voquant cette sc�ne.
��Mais je n�ai pu continuer� Ces mots, que j�avais si souvent entendus, m�apparaissaient d�sormais vides de sens, comme si je les entendais pour la premi�re fois. Je ne saurais dire combien de temps je suis rest� ainsi, debout pr�s du vide, les bras tendus, me mordant les l�vres compulsivement. Alors, j�ai fait la seule chose qu�il y avait � faire. Je me suis retourn� et j�ai demand� � Yus�sur de me rejoindre. Une fois � mes c�t�s, je lui ai demand� de dire pour elle l�hommage aux morts atamide. Il m�a longuement d�visag�, si longuement que j�ai cru qu�il allait refuser. Puis il s�est tourn� vers les pierres-qui-veillent, a ferm� les yeux et s�est mis � r�citer. Non pas de sa voix mentale, mais � voix haute. Sa voix �tait douce, presque un murmure. �videmment, je ne comprenais pas ce qu�il disait, pourtant, cela m�a sembl� plus appropri� que n�importe quelle pri�re humaine. Enfin, alors que l�Ancien levait les bras sur une intonation plus haute que les autres, j�ai retourn� l�urne et dispers� les cendres dans le vide. Clorinde, mon amour, je ne t�oublierai pas���
Tancr�de s�interrompit sur un hoquet. Il pleurait. J�en eus aussit�t l�estomac nou� et les larmes me mont�rent aux yeux � moi aussi.
��Pourquoi�? fit-il d�une voix faible. Pourquoi a-t-il fallu que cela finisse ainsi�? Je suis s�r qu�elle aurait pu changer. Je suis s�r qu�elle aurait compris���
Je ne savais pas quoi dire. Tout ce qui me venait � l�esprit �tait d�une effroyable platitude.
��Que s�est-il pass� apr�s�?�� murmurai-je simplement. Tancr�de se retourna enfin. Il avait les yeux rougis et les joues humides. Il les s�cha du revers de sa manche.
��J�ai attendu que le nuage de cendres se dissipe, puis nous sommes redescendus. J��tais tellement boulevers� que je n�ai pu prononcer la moindre parole sur tout le chemin descendant jusqu�aux Yaze�ers. En arrivant, Yus�sur s�est plant� devant moi et m�a pris les deux mains pour les serrer dans les siennes. J�ai �t� surpris par sa force. Il m�a fix� intens�ment de ses yeux noirs et m�a dit en pens�e�: Mon ami, ne perds jamais espoir���
Tancr�de resta silencieux un instant, immobile devant l�entr�e de la tente, les yeux dans le vague. Puis, je le vis frissonner. Il d�fit alors les lacets qui maintenaient la porte enroul�e au-dessus de l�ouverture et le rabat de feutre se d�roula tout seul, nous isolant de l�ext�rieur. Sur le fagot de bois pos� dans un coin, il choisit deux branches parmi les plus s�ches et vint les jeter dans le feu. Il souffla quelques instants sur les braises afin de les raviver puis s�installa de nouveau sur le tapis. Les flammes l�ch�rent le bois sec qui s�enflamma en cr�pitant.
��Il se fait tard, me dit-il en s��claircissant la voix. Clotilde va s�inqui�ter si tu ne rentres pas.
��Ne t�en fais pas pour �a, je l�ai pr�venue que je passais te voir.
��Ne te sens pas oblig� de�
��Arr�te, bon sang�! r�torquai-je en souriant. Je ne me sens oblig� de rien du tout�! Cela me fait plaisir de rester. Je te rappelle que tu pars demain et que ni toi, ni moi ne pouvons dire quand nous nous reverrons.��
Il opina du chef. Des �clats de voix, puis des rires nous parvinrent d�une tente voisine, �touff�s par les �paisseurs de feutre.
��Et ta famille�? dis-je pour changer de sujet. Comment vont-ils�?
��Ils vont mieux. Tu sais probablement que Philippe�IX nous a rendu l�int�gralit� du domaine dont nous avions �t� spoli�s, mais il y a eu du nouveau depuis. � titre de d�dommagement pour le pr�judice subi, il nous a aussi transf�r� la propri�t� des anciens domaines du duc de Montgomery. Par la suite, j�ai appris que nous devions cette d�cision � l�intercession du fr�re du roi, Hugues de Vermandois, commandant de bord du Saint-Michel.
��Qui est lui-m�me un proche de Godefroy de Bouillon�
��En effet. Tu as compris � qui nous devions in fine ce retour en gr�ce.
��C��tait bien le moins que le roi pouvait faire �tant donn�es les circonstances.
��Probablement. En tout cas, voil� ma famille tir�e d�affaire pour le moment. Par ailleurs, Boh�mond m�a promis de leur rendre visite le plus souvent possible et de veiller sur eux d�s qu�il sera revenu sur Terre. Je sais qu�il le fera cette fois, surtout maintenant que p�re est mort���
Sur la fin de la phrase, la voix de Tancr�de s��tait faite plus rauque.
��Tu te reproches toujours sa disparition, n�est-ce pas�?
��J�ai eu une discussion avec ma m�re � ce sujet. Elle m�a affirm� que les hospitaliers de Montierneuf avaient fini par reconna�tre ��du bout des l�vres, bien s�r�� que la reconstruction cellulaire qu�ils avaient pratiqu�e sur le c�ur de mon p�re apr�s son attaque n�avait peut-�tre pas �t� faite comme il fallait. Sur les conseils de Boh�mond, elle va intenter une action en justice contre eux. Elle a longuement insist� pour me faire admettre que c��tait la seule et unique cause de sa mort et que je devais cesser de m�en attribuer la responsabilit�.
��L�as-tu admis�?
��Oui, oui, je l�ai admis, r�pondit-il en roulant des yeux. Toutefois, je ne suis pas dupe. Une m�re est une m�re. Elle cherche avant tout � me d�culpabiliser. Peut-�tre m�me pense-t-elle que c�est � cause de cela que je ne veux pas rentrer sur Terre et qu�en me convainquant du contraire, je finirai par changer d�avis.
��Elle n�a peut-�tre pas tout � fait tort���
Tancr�de me lan�a un regard courrouc�, ainsi que son gobelet vide � la figure. J�esquivai sans peine le r�cipient de fer blanc qui termina son vol en heurtant l�un des poteaux d�angle de la tente.
��Ah, tu ne vas pas t�y mettre toi aussi�! s�exclama-t-il. Pourquoi ne croit-on jamais que je suis capable d�exprimer mes sentiments�? Pourquoi tout le monde est-il tellement persuad� que moi-m�me j�ignore ce que je ressens�? Ma d�cision n a rien � voir avec mon sentiment de culpabilit� concernant mon p�re. J�ai d�cid� de rester sur Akya par ce que je m�y sens bien, tout simplement�! Je n�ai plus d�affinit� avec mon ancienne plan�te. J�y ai vu trop de souffrance et d�injustices. Il n�y a pas longtemps que je suis ici, et pourtant, je m�y sens davantage chez moi que n�importe o� ailleurs. Je ne sais pas comment l�expliquer�; je n�ai m�me pas envie de l�expliquer. C�est ainsi, voil� tout.
��Il faut comprendre ta famille. Ils sont tristes � l�id�e que tu ne reviennes pas.
��Bien s�r que je les comprends. Toutefois, m�me si les cabines tachy ne sont qu�un pis-aller, elles permettent de maintenir un contact proche. Et puis, qui sait, si Yus�sur r�ussit � former de �nouveaux Anciens� comme il l�esp�re, alors peut-�tre que de nouvelles voies de communication s�ouvriront entre nos deux plan�tes.��
Tancr�de faisait allusion au transit instantan�. Pour le moment, cette nouvelle fa�on de voyager n�avait officiellement �t� utilis�e que pour trois personnes. Tancr�de, Urbain�IX et Pierre l�Ermite ��euh, pardon, Paul�VII. Il avait ensuite fallu expliquer � tous ceux qui posaient la question pourquoi on ne pouvait renvoyer tout le monde de cette mani�re sur Terre. Il n��tait �videmment pas dans les capacit�s d�un seul Ancien, surtout aussi vieux et affaibli que Yus�sur, de faire transiter des milliers de personnes dans un sens comme dans l�autre. De plus, il n��tait pas le seul impliqu� dans ce processus. Nul ne savait comment Nod r�agirait s�il �tait trop sollicit�. Il fallait lui laisser le temps d�apprendre � conna�tre les Atamides et les humains, ainsi qu�� trouver les limites de ses propres capacit�s. En conclusion, comme on ne pouvait faire transiter tout le monde, on ne ferait transiter personne. Il n�y aurait pas d�exception.
Or, pour �tre tout � fait honn�te, il y en eut une.
Nic�e, la s�ur de Tancr�de, avait re�u un choc en apprenant qu�il ne rentrerait pas. Apr�s la mort de son p�re, voil� qu�elle perdait son fr�re, car, m�me si Tancr�de n�avait pas exclu de leur rendre visite sur Terre, il ne serait vraisemblablement pas en mesure d�accomplir le voyage avant dix ans, dans le meilleur des cas. Les sentiments qui liaient Tancr�de et Nic�e �tant, je crois, parmi les plus forts qui puissent exister entre un fr�re et une s�ur, l�ex-lieutenant en fut lui aussi tr�s affect�.
Ainsi, rompant avec ses principes d�int�grit� morale qui l�avaient emp�ch� tout au long de sa vie de solliciter le moindre passe-droit, Tancr�de s��tait r�sign� � demander � Yus�sur de faire venir Nic�e sur Akya. L�Ancien accepta aussit�t�; apr�s tout ce que Tancr�de avait fait pour les Atamides, il lui devait bien cela.
La jeune femme �tait rest�e parmi nous trois semaines. Afin de pr�server un minimum de discr�tion ��il ne fallait surtout pas que se r�pande la nouvelle que Yus�sur accordait des passe-droits��, elle �tait rest�e avec nous, aux cavernes, sans jamais se rendre � la Nouvelle-J�rusalem.
� ma grande surprise, ainsi qu�� celle de son fr�re, Nic�e n�avait jamais sembl� d�stabilis�e par cet environnement si diff�rent de la Terre, ni m�me par sa rencontre avec les Atamides. Une fois pass�s les premiers instants d�appr�hension naturelle, elle trouvait tout � fait normal de converser avec Tan�hem qui, ne parlant que fort mal notre langue, s�exprimait pratiquement toujours par la pens�e. Toutefois, en apprenant � conna�tre un peu mieux la jeune femme, je compris rapidement qu�elle ne correspondait en rien � l�arch�type de l�aristocrate mani�r�e, mais que nous avions plut�t affaire � une personne simple et directe, ouverte sur les autres et curieuse du monde.
D�ailleurs, durant les trois semaines o� elle v�cut ici, elle s�int�ressa beaucoup � Li�taud qui, d�s leur premi�re rencontre, eut l�air stup�fait qu�une femme d�aussi haute naissance daigne lui adresser la parole. Au fil des jours, ces deux-l� pass�rent de plus en plus de temps ensemble au point que Tancr�de, amus� par la situation, finisse par leur faire remarquer que c��tait � lui que Nic�e �tait cens�e rendre visite.
Contrairement � Li�taud, Tancr�de n��tait pas surpris que sa s�ur puisse �tre attir�e par un homme tel que lui. Il savait qu�elle n�accordait aucune importance au rang social, s�attirant d�ailleurs souvent les reproches de son p�re sur ce point lorsqu�il �tait encore en vie. De plus, maintenant que le r�gime ultra conservateur de l�ancien pape avait vol� en �clat, les r�gles s�assouplissaient dans bien des domaines et peut-�tre que, sous peu, une relation telle que celle-ci deviendrait possible au grand jour.
Tancr�de se r�jouissait de cette cons�quence inattendue de la ��visite�� de sa s�ur. Je crois m�me qu�il esp�rait au fond de lui que si cette liaison s�av�rait assez solide pour se concr�tiser en union, sa famille enti�re finirait par venir s�installer dans les futures communaut�s humaines d�Akya.
Mais j�anticipe beaucoup, nous n�en sommes pas encore l�.
��Li�taud a chang� d�avis��, dit soudain Tancr�de.
Comme nous �tions demeur�s silencieux longtemps, sa voix me fit l�g�rement sursauter.
��Il souhaite maintenant partir avec le Saint-Michel.��
Je compris que ses pens�es avaient suivi le m�me cheminement que les miennes.
��Il veut la rejoindre, fis-je en souriant. C�est bien compr�hensible.��
Tancr�de hocha la t�te.
��C�est ce qui pouvait arriver de mieux � ma s�ur. Entre leur diff�rence de naissance et leur �cart d��ge, la soci�t� ne leur fera certainement pas la vie facile, n�anmoins, je crois qu�ils peuvent trouver le bonheur.
��Enfin, laissons-leur le temps d�apprendre � mieux se conna�tre, temp�rai-je. Apr�s tout, ils n�ont eu que trois semaines pour se d�couvrir mutuellement.
��Sauf que depuis, Li�taud ne sort plus des cabines tachy�! � croire qu�il y a emm�nag�!��
J��clatai de rire. C��tait bon de voir Tancr�de plaisanter de nouveau.
Son visage marqu� gardait la trace des �preuves travers�es et des reflets argent�s se devinaient d�sormais dans ses cheveux noirs, toutefois, � cet instant, les moments difficiles me parurent soudain tr�s loin. Il revivait enfin.
��Je suis content pour toi, lui dis-je spontan�ment en l�observant. Tu sembles avoir tourn� la page, avoir rompu avec le pass�.��
Il me rendit mon regard d�un air approbateur, puis se laissa aller en arri�re, s�adossant � l�unique malle dans laquelle il rangeait ses affaires.
��Je crois que c�est arriv� quand je suis all� voir Robert de Montgomery dans sa cellule.
��J�ignorais que tu lui avais rendu visite, fis-je en haussant les sourcils.
��Ce n��tait pas pr�m�dit�, r�pondit Tancr�de, les yeux perdus dans les braises mourantes. Un jour, alors que je me trouvais pr�s du quartier disciplinaire, j�ai ob�i � une impulsion subite et je suis entr�. Je suppose que je voulais r�gler mes comptes, qu�une sorte de d�sir malsain de me d�lecter de sa d�ch�ance m�avait pouss� vers la prison. L�ironie du sort a voulu qu�il se trouve pr�cis�ment dans la cellule o� j�avais attendu mon passage en cour martiale. L� o� lui-m�me, alors qu�il n��tait pas encore Pr�teur, m�avait rendu visite avant mon jugement. Lorsque je suis arriv� devant la paroi vitr�e, il �tait prostr� sur le banc, les cheveux en d�sordre, mal ras�, les v�tements froiss�s. J�ai imm�diatement eu honte de moi. L�homme que j��tais venu accabler n��tait plus qu�un lointain reflet de lui-m�me. Mon pire ennemi, celui qui avait travaill� avec tant d�acharnement � la chute de ma famille, �tait an�anti. Il n�en restait rien. Sa d�ch�ance des plus hautes sph�res du pouvoir �tait si totale, si violente, que cet homme, jadis hautain et arrogant, flamboyant � sa mani�re, n��tait plus qu�une coquille vide.��
Je n��tais pas surpris par ce qui disait Tancr�de. J�ai toujours consid�r� qu�en fin de compte, le pouvoir ne se r�sume qu�� ses attributs. Qu�on vous les retire et m�me l�homme le plus puissant du monde redevient un pauvre h�re. ��Qu�a-t-il fait lorsqu�il t�a vu�? demandai-je.
��Comme je n�ai fait aucun bruit en arrivant, je suis rest� � l�observer un long moment avant qu�il ne me remarque. Mais il a d� finir par sentir ma pr�sence, car il a soudain redress� la t�te. D�s qu�il m�a aper�u, il s�est relev� avec davantage de vivacit� que je ne l�en aurais cru capable � cet instant. Il a bomb� le torse, ses yeux ont �tincel� et il m�a tois� comme il le faisait autrefois dans une tentative path�tique pour me faire baisser le regard. Moi qui �tais venu pour vider mon sac, lui dire en face tout le mal que je pensais des gens de son esp�ce, pour tirer un trait d�finitif sur mon histoire commune avec ce triste sire, je ne pus articuler un seul mot. En le voyant ainsi, seul, diminu�, fini, je fus saisi d�une profonde piti�. L�homme que j�avais tant ha� n��tait plus�; je n�avais rien � faire l�. Je suis parti comme j��tais venu, sans un mot.��
Tancr�de s�arr�ta un instant. Le feu avait tant faibli que je ne distinguais plus que les contours de son visage.
��Avant de quitter le couloir des cellules, je l�ai entendu �clater en sanglots. Je pense que la piti� qu�il avait lue dans mon regard avait �t� plus douloureuse pour lui qu�un coup de poignard. C��tait la confirmation d�finitive qu�il �tait absolument vaincu. Il aurait probablement pr�f�r� que l�on s�affronte, que la col�re �clate, que la rage alimente � nouveau notre relation. Mais on n�affronte pas un homme qui a tout perdu. Cela, il l�avait parfaitement compris.��
Je hochai lentement la t�te.
��On n��radiquera sans doute jamais le mal dans le monde, mais que Robert de Montgomery soit hors circuit pour de bon constitue d�j� un sacr� pas en avant�!
��En ce qui me concerne, cette visite a surtout marqu� la fin d�un cycle. J�en ai fini avec Robert le Diable, comme j�en ai fini avec pratiquement tout ce qui se rapportait � mon ancienne vie.
��Plus d�arm�e, plus de hi�rarchie, plus de discipline absurde, plus d�ordres�
��Oui, mais �a va plus loin. Maintenant, il va falloir que je donne un nouveau sens � mon existence. C�en est termin� de la terrible ��mais � combien r�elle�� exaltation du combat et de la guerre. Une nouvelle route s�ouvre devant moi, totalement vierge et pleine d�impr�vus. Mon horizon s�est �largi et qui sait quelles aventures et quels myst�res m�attendent sur cette plan�te�?��
Tout en parlant, Tancr�de s��tait mis � genoux devant les braises et soufflait dessus en esp�rant les ranimer. Peine perdue.
��Je souffre encore de la mort de Clorinde, dit-il en tournant la t�te vers moi, ses yeux refl�tant les braises mourantes dans la p�nombre. J�en souffre chaque jour, chaque heure, chaque minute. Toutefois, m�me si j�ignore combien de temps cela prendra, je sais que je finirai par trouver la paix.��
J��tais surpris qu�il fasse preuve d�autant de recul. Je ne suis pas s�r qu�en pareille circonstance, j�en aurais �t� capable. Il se rapprocha de moi, toujours sur les genoux.
��Depuis quelques nuits, une chose prodigieuse s�est produite. J�ai r�v� d�elle�!
��Je�, commen�ai-je, circonspect. Ce n�est pas tr�s surprenant�
��Pas un simple r�ve, non. C��tait diff�rent. Beaucoup plus fort, presque comme si elle m�avait rendu visite���
Il secoua la t�te d�un air d�sol�.
��Je sais que �a a l�air idiot. Un r�ve est un r�ve, c�est tout. Mais, je ne peux m�emp�cher de repenser � ce que m�a dit Yus�sur. Ne perds jamais espoir���
Je ne voyais pas o� il voulait en venir.
��Que veux-tu dire�?
��Je ne sais pas. Peut-�tre que la Vall�e-des-pierres-qui-veillent est un endroit v�ritablement sp�cial�? Peut-�tre que ce n�est pas juste un cimeti�re un peu plus sacr� que les autres�?��
J�ai toujours eu du mal avec les concepts un peu trop mystiques. Cependant, en cet instant, mon ami semblait vraiment croire qu�il s��tait pass� l�-bas quelque chose de particulier et je ne d�sirais en aucun cas me montrer inutilement sceptique. Apr�s tout, il nous restait encore beaucoup de choses � apprendre sur le monde des Atamides.
��Je ne sais pas comment expliquer cela sans avoir l�air d�un illumin�. Et je sais que tu le penses en ce moment�
��Non, non, pas du tout�
��Si, je le vois � ta t�te, je te connais, ne dis pas le contraire�! Pourtant je t�assure qu�elle �tait l�. Nous n�avons pas parl�, ni m�me communiqu� d�une mani�re ou d�une autre, mais elle �tait l�. Lorsque je me suis r�veill�, je me sentais mieux. Mieux que je ne m��tais senti depuis longtemps. C��tait comme si on m�avait �t� un poids �norme.
��Voil� ce qui compte. Quoi qu�il se soit pass� dans cette vall�e, le plus important est que tu revives.
��Tu as raison. Maintenant, je sens que je peux �tre heureux.��
Je devais me rappeler longtemps cette phrase qui derri�re une apparente simplicit� contenait une v�rit� profonde. Trop de gens, dont moi-m�me probablement, attendent que le bonheur leur tombe dessus sans m�me penser � le chercher. Or, je crois sinc�rement que si l�on ne d�cide pas que l�on peut �tre heureux, alors on a peu de chances de l��tre un jour. Je me levai lentement. Mes articulations craqu�rent.
��Il est tard, Tancr�de. Je vais te laisser te reposer, je sais que vous partez � l�aube.��
Il se leva � son tour.
��On se fait tout un monde sur les adieux, n�est-ce pas�? dit-il avec un rire un peu gauche. Et lorsque vient le moment, on ne sait plus comment s�y prendre.��
Je voulus acquiescer, mais je me rendis compte que j�avais la gorge nou�e. Aucun mot ne sortit. Je lui pris alors les bras, tout en gardant une distance embarrass�e, mais il se d�gagea et me serra carr�ment contre lui. Il me serra vraiment, sans la pudeur que conservent en g�n�ral les hommes en pareil cas. Apr�s un bref instant de surprise, je lui rendis son accolade. �tant donn�e notre diff�rence de taille, je songeais que je devais sembler ridicule, comme si j��tais un petit enfant que son p�re �treint et, en temps normal, cette id�e aurait suffi � me g�cher ce moment. Pourtant cette fois, je me contentais d�appr�cier le plaisir simple de serrer un v�ritable ami dans mes bras.
��J�ai v�cu des moments difficiles, fit Tancr�de d�une voix rendue rauque par l��motion, n�anmoins, je suis heureux de les avoir v�cus avec toi. Je veux que tu saches que je suis fier de te compter comme ami.��
C��tait un peu trop solennel. Comme je le disais tout � l�heure, il �tait toujours aussi empot�. Cela dit, lui, au moins, r�ussissait � dire quelque chose, alors que moi, je restais d�sesp�r�ment muet. En mati�re de rapports humains, Tancr�de avait trouv� encore plus maladroit que lui. Il me laissa et s��carta afin de m�ouvrir le rabat de feutre. Je ne savais pas si l�obscurit� lui laissait voir que je pleurais.
��Une derni�re chose, me fit-il alors que je passais la porte. Mon r�le dans cette histoire m�a souvent amen� sur le devant de la sc�ne. Pour beaucoup, je suis celui qui s�est dress� pour dire non, celui qui a forc� l�ECM � mettre un genou � terre.��
Il marqua une pause.
��Mais finalement, c��tait toi le moteur de tout cela. Sans toi, Alb�ric, il n�y aurait jamais rien eu.��
Je hochai une derni�re fois la t�te puis m�enfon�ai dans la nuit.

Alors que j�entame la derni�re partie du trajet entre le campement et les cavernes, progressant entre d�imposants blocs rocheux dont les contours se laissent � peine deviner dans la maigre lueur de ma lampe torche, de petits points lumineux d�un vert phosphorescent apparaissent lentement autour de moi. Peu � peu, les lumi�res gagnent en intensit� et au bout d�une minute, je comprends qu�un nuage de ��lucioles centauriennes�� s�assemble sur mon chemin. On en voit souvent pr�s des cavernes, mais jamais � une heure aussi tardive.
Cette s�ance d�adieux m�a chamboul�. Pourtant, m�me si j�ignore quand je reverrai Tancr�de, ni m�me si je le reverrai un jour, je me sens heureux. Au final, l�ancien M�ta-guerrier n�est pas le seul � avoir boucl� un cycle. Un souffle d�air se l�ve et les lucioles disparaissent, emport�es par la bourrasque. Le vent froid me donne la chair de poule m�me � travers mes v�tements, mais je n�y pr�te pas attention. Ce moment est pr�cieux et ce ne sont pas quelques degr�s en moins qui vont m�emp�cher d�en profiter. Car, je sais qu�une fois revenu aux cavernes, une fois symboliquement franchi le seuil de notre asile de pierre, une nouvelle vie commencera pour moi. Dans quelques mois, j�embarquerai � bord du Saint-Michel pour un voyage de retour tant esp�r�, au terme duquel je retrouverai enfin Guillemette et papa. Et cette nouvelle histoire s��crira � deux, avec Clotilde � mes c�t�s. Comme je suis impatient de la pr�senter � ma famille�! Mais pour l�instant, il ne me reste que quelques centaines de m�tres � parcourir avant d�arriver � destination et je suis bien d�cid� � prendre mon temps.
La vo�te �toil�e s��tire d�un bout � l�autre de l�horizon, d�ployant ses milliers d�astres scintillants, minuscule part visible d�une galaxie qui en rec�le des milliards. Combien abritent des plan�tes favorables � la vie�? Et parmi celles-ci, combien ont donn� naissance � une civilisation�? Je ne le saurai tr�s certainement jamais. Cependant, en les contemplant, je sens avec force que j�appartiens � cet univers. Ces civilisations ignor�es sont nos s�urs, tout comme les Atamides sont nos fr�res. Il nous a fallu une guerre interstellaire pour en prendre conscience, mais au moins l�avons-nous compris.
Je suis soudain saisi d�un bref vertige en pensant � l�incroyable succession d��v�nements fortuits qui m�ont amen� jusqu�ici. �videmment, rien n�est plus vain que d�imaginer comment le moindre changement dans une s�rie d��v�nements aurait conduit � un r�sultat totalement diff�rent�; n�anmoins, je ne peux m�emp�cher de songer que si Yus�sur n�avait pas r�ussi, � travers les profondeurs de l�espace, � localiser un homme tel que Tancr�de pour le ��pousser�� � accomplir les actes exceptionnels que l�on sait, l�humanit� aurait perp�tr� le plus abominable carnage de son histoire. Que dire aussi de la rencontre avec Li�taud sans lequel Tancr�de aurait probablement p�ri sous un d�me d�entra�nement, �cras� par un tronc d�arbre�? Ou encore, que se serait-il pass� si je n�avais pas fait la connaissance de Tancr�de au proc�s de Cossolat�? Ou s�il n�avait pas r�ussi � me persuader de le revoir�? Et ainsi de suite�
Bien entendu, cette illusion d�embo�tements parfaits menant � une fin in�luctable survient toujours lorsqu�on se trouve en bout de cha�ne. Si quelque chose avait mal tourn� en cours de route, je ne serais probablement pas l� pour en parler, donc, si je suis l�, c�est que tout a bien tourn�. C�est un raisonnement creux. Pourtant, il est fascinant de se repr�senter cette invraisemblable accumulation de petits d�tails qui ont permis la r�alisation d�un destin hors du commun. Si, tout simplement, j�avais r�ussi � �viter l�enr�lement forc� dans cette campagne militaire, je n�aurais pas �t� le d�clencheur des doutes de Tancr�de, ni celui aupr�s duquel il trouva refuge apr�s sa d�sertion, lui donnant les moyens de mener � bien son incroyable projet d�alliance avec les Atamides.
Dire que tout cela n�a tenu qu�� un type bizarre, crois� dans les ruelles sordides d�un bidonville de la p�riph�rie d��vreux, au moment o� je m�appr�tais � entrer chez un passeur qu�on m�avait recommand�. Apr�s une laborieuse lutte int�rieure au cours de laquelle j�avais longuement pes� le pour et le contre de la d�sertion, mon aversion pour les militaires m�avait finalement incit� � tenter le passage vers l�Afrique, esp�rant ainsi �chapper � la mobilisation. Mais le prix de cette r�bellion ne se limitait pas � la carte pirate que j�avais cach�e dans la doublure de mon manteau. Non, ce prix �tait bien plus �lev�. Je renon�ais � mes �tudes et surtout � ma famille. Malgr� tout, je m��tais trouv� d�innombrables justifications pour passer � l�acte. Or, si cet homme, capable de comprendre d�un seul regard pourquoi je me trouvais l�, ne m�avait pas pos� une simple question ��Vous �tes-vous d�j� demand� quelle �tait votre raison de vivre�?��, alors, je serais probablement entr� chez ce passeur pour�
Je m�arr�te brusquement sur le sentier, foudroy� par une r�v�lation soudaine. Je viens de r�aliser que la raison pour laquelle cet homme �trange m�avait fait une si dr�le d�impression, c��tait parce que� Mais oui, ce d�tail ne m�avait pas frapp� sur le moment parce que je croyais avoir mal vu, toutefois, maintenant, j�en suis certain. Si cet inconnu m�avait paru si singulier, c�est parce qu�il m�avait parl� sans bouger les l�vres�!
Il m�avait parl� en pens�e.
��Yus�sur� Satan� vieux brigand.��
Un grand sourire se dessine sur mes l�vres tandis que je fourre les mains dans mes poches. Puis, je reprends mon trajet nocturne en sifflotant, marchant d�un pas l�ger vers mon futur.

Note de l�auteur

Bien qu�une histoire situ�e dans le futur soit par d�finition une �uvre d�imagination, elle s�appuie �galement sur le pass�. En d�crivant un monde ult�rieur retourn� au f�odalisme, celle de Dominium Mundi emprunte tout particuli�rement � l��re r�volue du Moyen �ge central. Ainsi, comme les lecteurs les plus attentifs l�auront remarqu�, certains personnages s�inspirent de figures historiques qui s�illustr�rent au XIe si�cle, au cours de la premi�re croisade. N�anmoins, si pour certains la description de leurs caract�res d�rive naturellement de la l�gende que l�inconscient collectif leur a forg�e, d�autres au contraire n�ont que peu de rapports avec leurs illustres homologues r�els. Il me para�t donc important de pr�ciser que ce roman n�est nullement une transposition futuriste de la premi�re croisade et de ses protagonistes. Il faut plut�t y voir une sorte de relecture personnelle de l�Histoire, assise sur le constat � la fois �vident et quelque peu d�primant, que celle-ci se r�p�te inlassablement, y compris ��et surtout�� dans ses aspects les plus n�gatifs.

Par ailleurs, certains �l�ments de ce roman m�ont �t� inspir�s par un po�me �pique fameux (en Italie en tout cas, un peu moins en France peut-�tre), La J�rusalem d�livr�e de Torquato Tasso, dit Le Tasse. Ce r�cit compos� au XVIe si�cle narre la premi�re croisade avec talent ��et assez peu d�exactitude historique, semble-t-il�� � la mani�re dont Hom�re immortalisa la guerre de Troie dans l�Iliade. La pr�dominance de Tancr�de de Tarente dans Dominium Mundi est un �cho direct du po�me.

Notes

1 Traduction de Chateaubriand, 1839.

2 Tous les ast�risques qui suivent signalent des citations de ��La J�rusalem d�livr�e�� du Tasse dans sa traduction originelle de Charles-Fran�ois Lebrun (1774).

3 Le paradis perdu, John Milton, 1667 (Traduction de Chateaubriand, 1839).
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